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EXPLICATION 

DES  PLANCHAS,  VIGNETTES  ET  LETTRES  GUISES 


DU    TOM  I      DV  U  XIEME. 


planchée 

Dessinées  et  gravées  par  M"'-.  Es**rakci   Lahclois. 

Frontispice.  —  Fierté,  ou  Chasse  de  Saint-Romain. 
Page  5no . Détails  de  la  Fierté ,  ou  Châsse  de  Saint-Romain  . 

Titre. Figure  de  la  gargouille  supportant  le  jeton  de  la 

Confrérie  de  Saint-Romain  ,  vu  de  face  et  de  revers 
(La  même  qu'au  premier  volume.  ) 

page  i,  Frise  représentant  l'assassinat  de  Nicolas  Dela- 
croix ,  abbé  d'Orbais  ,  par  le  jeune  Chrestien  de 
Gommer,  sieur   du  Breuil. 

Scène  du  XVIe.  siècle,  racontée  dans  le  tome  Ier.,  pages 
359  et  suivantes.  —  Gommer  du  Breuil,  au  milieu  des 
>iens,  et  à  genoux  sur  le  cadavre  de  l'abbé  d'Orbais,  rend 
grâces  au  ciel  d'avoir  pu  venger  la  mort  de  son  père. 

Cettm  flvtses. 

Page  i .  —  Gargouille  avec  entrelacs. 


Page  167.   —  Chapelle  de  Saint- Romain  ,   ou  Besle  tic  La 
Vîeifle-Tour. 

Page  338.  —  Fierté,   ou  Châsse  de  Saint-Romain. 

Page  347-  —  Chanoine  de  la  cathédrale  visitant  les  prisons, 
et  recevant  la  confession  d'un  prisonnier. 


Nota.  A  l'exception  de  la  vignette  du  titre,  dessine'e  et  grave'e  par 
M.  Brevière,  tous  les  autres  morceaux  sur  bois  sont  de  la  compo- 
sition de  M.  E.-Hyacinthe  Langlois.  La  lettre  grise  page  3£7  a  été' 
gravée  par  M.  Brevière  ,  sous  la  direction  duquel  M.  Dujarditv  , 
l'un  de  ses  élèves,  a  gravé  la  frise  et  les  trois  autres  lettres  grises. 
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SUITE  ET  FIN  DE  LA  TBOISIÈME  ÉPOQUE 


La    fictte 
cordée  aux  ba- 


age 


OUS  avons  vu ,  en  1 598  ,  un  village       1644. 
tout  entier,  du  Perche,  représenté 
par  quelques  uns  de  ses  habitans  ,   bk>m  du  t.™ 
obtenir  la  fierté  pour  un  homicide  voi«m de k  forêt 
'commis    de    complicité    par    tous 
les  habitans    du  village  réunis.  En    1644,   la  ville 
de  Rouen  vit  le  méine  spectacle  ,  mais  avec  un 
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intérêt  plus  vif  encore.  Il   s'agissait  d'une  com- 
mune   située   à   peu   de   distance  de   Rouen  ,    et 
d'un  meurtre  environné  de  circonstances  qui  inspi- 
raient beaucoup  de  compassion  pour  ses  auteurs, 
plus  malheureux  que  coupables.  Les  paroissiens  du 
Tronquay  (élection  de  Lyons-la-Forêt),  ruinés  par 
les  passages  continuels  des  gens  de  guerre,  avaient 
obtenu  des  intendans  de  la  justice  en  Normandie 
une  dispense  expresse  de  loger  les  troupes  qui  se 
présenteraient  sans  un  ordre  du  roi,  par  écrit.  Déjà 
ils  avaient  eu  occasion  de  se  prévaloir  de  cette  exemp- 
tion ,  et  toujours  avec  succès.  Le  sieur  De  la  Fon- 
taine du  Houx ,  capitaine  au  régiment  de  Bretagne, 
qui  connaissait   très-bien  ce  privilège  ,  conçut   la 
malheureuse  idée  de  le  braver,  et  de  loger  au  Tron- 
quay lui  et  sa  troupe  ,  sans  ordre  du  roi,  et  malgré 
les  habitans  ;  un  gentilhomme  du  pays  l'avait  excité 
à  ce  coup  de  tête.  Le  §3  avril  16/iâ,  après  avoir 
envoyé  son  train  et  son  bagage  par  la  route  qui 
conduit  au  bourg  de  Ry ,  le  sieur  De  la  Fontaine  du 
Houx  s'achemina,  avec  sa  troupe,  vers  le  Tronquay, 
se  détournant  pour  cela  de  son  chemin,  environ 
d'une  lieue  et  demie.  A  son  entrée  dans  le  village, 
lui  et  les  siens  maltraitèrent  et  souffletèrent  plu- 
sieurs habitans  isolés,  qui  leur  représentaient  que, 
pour  être  admis  à  loger  au  Tronquay,  il  fallait  exhi- 
ber un  ordre  écrit  du  roi.   Ces  militaires  prirent 
même   prétexte    de    ces    avertissemens    qui    leur 
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déplaisaient,  pour  entrer  dans  le  village  comme 
en  pays  ennemi,  sommant  les  habitans  de  leur  re- 
mettre les  rôles  des  tailles ,  afin  que  l'on  pût  rédiger 
les  bulletins  de  logement.  Les  représentations  qu'on 
adressait  a  ces  soldats  indisciplinés  ne  faisant  que 
les  irriter,  ils  se  rendirent  à  l'église,  en  forcèrent 
les  portes,  et  y  commirent  une  infinité  de  désordres  ; 
puis  ils  escaladèrent  le  presbytère  pour  le  piller. 
Cependant,  deux  ou  trois  villageois  montèrent  au 
clocher  et  sonnèrent  le  tocsin.  A  ce  bruit,  tous  les 
habitans  se  rendirent  à  la  hâte  sur  la  grande  place, 
avec  des  armes,  des  bâtons,  des  fourches  et  des 
haches.  En  ce  moment ,  les  soldats  sortaient  du 
presbytère,  emportant  les  vêtemens,  les  surplis, 
les  meubles  ,  les  provisions  ;  le  capitaine  La  Fon- 
taine du  Houx  était  le  plus  échauffé  de  tous  ;  il 
emportait  le  manteau  du  curé  sur  la  selle  de  son 
cheval  ;  il  tenait  des  poulets  à  sa  main  ;  et  l'on 
voyait  un  verre  à  vin  attaché  à  son  chapeau,  en 
guise  de  plumet;  équipage,  on  l'avouera,  assez  peu 
digne  d'un  gentilhomme  ,  d'un  capitaine.  Sur  la 
place  étaient  des  amas  de  provisions  et  des  tas  de 
meubles ,  enlevés  par  cette  troupe  ,  tant  dans  le 
presbytère  que  dans  l'église  ,  où,  par  la  permission 
du  curé,  quelques  habitans  les  avaient  déposés, 
espérant,  bien  à  tort,  qu'ils  y  seraient  en  sûreté. 
Qu'eût  fait  de  pire  cette  soldatesque  en  pays  conquis? 
Cependan.  ,  apercevant  tous  les  villageois  réunis 
en  armes  sur  la  place,   le  capitaine  La  Fontaine 
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du  Houx  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient.  On 
l'invita  à  montrer  l'ordre  du  roi,  en  lui  déclarant 
que ,  maigre'  les  désordres  commis  par  lui  et  les 
siens,  on  les  logerait,  s'ils  étaient  en  règle.  A  ce 
mot ,  le  capitaine  La  Fontaine  du  Houx  se  mit  en 
fureur.  Il  dit,  en  jurant  et  blasphémant:  Mon  ordre 
est  au  bout  de  mon  épée ,  et  je  vous  marcherai  sur  le 
ventre  à  tous.  Joignant  les  effets  aux  menaces,  il 
sauta  à  bas  de  son  cheval ,  l'épée  à  la  main ,  criant 
à  ses  soldats  :  tue  !  tue!  Ils  n'obéirent  que  trop  fi- 
dèlement ,  et  se  ruèrent,  l'épée  à  la  main,  sur  les 

habitans.  Un  combat  déplorable  s'engagea 

quelques  villageois  périrent;  mais  plusieurs  soldats 
restèrent  aussi  sur  la  place L'imprudent  capi- 
taine La  Fontaine  du  Houx  fut  tué  ;  ceux  des  soldats 
qui  n'avaient  pas  succombé  furent  chassés  du  vil- 
lage. Mais  les  malheureux  habitans  du  Tronquay  de- 
vaient payer  cher  ce  lamentable  succès  qu'ils  n'a- 
vaient point  cherché.  Le  chevalier  de  Fours ,  père 
du  capitaine  La  Fontaine  du  Houx ,  avait  du  crédit 
et  du  pouvoir.  Il  était  gouverneur  d'Honfleur  et  de 
Pont-1'Evêque ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  ;  c'était 
un  adversaire  bien  redoutable  pour  de  pauvres  vil- 
lageois sans  appui.  Que  son  fils  eût  eu,  ou  non,  des 
torts,  ce  gentilhomme  désolé  ne  prit  conseil  que 
de  sa  douleur  de  père ,  et  cria  vengeance  contre  les 
habitans  du  Tronquay,  meurtriers  de  son  fils. 
Le  roi  attribua  au  conseil  privé  la  connaissance 
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de  celte  affaire.  Dix-huit  ou  vingt  des  habitans 
du  Tronquay  furent  décrétés  de  prise  de  corps  ; 
les  autres  mis  en  ajournement  personnel.  On  par- 
vint à  en  arrêter  trois  ou  quatre  seulement  ;  tous  les 
autres  s'enfuirent  et  se  réfugièrent  dans  les  bois 
avec  leurs  femmes  et  en/ans.  La  plupart  «  estoient 
des  manouvriers  gaignans  leur  pain  à  travailler  dans 
les  forests,  n'ayant  que  leur  hache  pour  nourrir 
leurs  familles....  Ils  se  virent  re'duicts  en  une  ex- 
trême nécessité  et  à  vivre  parmi  les  bestes,  pendant 
que  leurs  enfants  alloient  mendier  leur  pain  ;  la 
plupart  de  ces  malheureux  estoientforcéz  de paistre 
l'herbe  comme  les  brutes,  estant  courus  journellement 
par  des  cavaliers  qui  les  tuoient  à  coups  de  pistolets.  » 
Ils  passèrent  deux  années  dans  ce  déplorable 
état.  C'est  du  fond  de  cet  abîme  de  misère, 
qu'en  1644,  c'est-à-dire  deux  ans  après  l'événe- 
ment que  nous  avons  rapporté ,  ces  infortunés 
tournèrent  leurs  regards  vers  l'église  de  Rouen , 
et  résolurent  de  recourir  au  privilège  de  saint  Ro- 
main. Ils  adressèrent  au  chapitre  une  supplique  qui 
nous  offre  les  détails  que  nous  venons  de  reproduire. 
Au  premier  avis  que  le  chevalier  de  Fours  reçut  de 
cette  démarche,  il  s'empressa  de  former  opposition 
à  leur  demande.  Il  s'agissait ,  dit-il ,  d'un  fait  de 
guerre  ,  d'une  rébellion  à  main  armée  commise  par 
les  habitans  du  Tronquay  contre  l'autorité  et  les 
ordres  du  roi  ;   c'était  un  crime  de   lèze-majesté , 
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exclus  du  privilège  ;  il  présenta  requête  au  chapitre 
pour  le  supplier  de  refuser  la  fierté  à  des  gens  qui 
en  étaient  indignes.  A  la  sollicitation  de  ce  gentil- 
homme ,  le  jeune  roi  Louis  XIV  avait  écrit  au  cha- 
pitre :  «  Qu'ayant  esté  adverti  que  les  habitans  du 
Tronquai ,  qui  avoient  assassiné  le  capitaine  La 
Fontaine  du  Houx  et  deffaict  entièrement  sa  com- 
pagnie ,  prétendoient ,  pour  éviter  le  châtiment  du 
à  ce  crime ,  se  servir  et  se  prévaloir  du  privilège  de 
la  fierté  ,  il  vouloit  qu'il  fut  faict  une  justice  exem- 
plaire de  ceste  action  qui  estoit  très-mauvaise  et 
de  dangereuse  conséquence;  qu'ainsi  son  inten- 
tion estoit  que  le  chapitre  n'accordât  aux  ditz  ha- 
bitans le  privilège  de  la  fierté,  qu  aux  cas  et  con- 
ditions portés  par  iceluy.  »  Sous  les  dehors  d'une 
défense ,  cette  lettre  n'était-elle  pas  une  invitation 
aux  chanoines  de  n'accorder  le  privilège  aux  ha- 
bitans du  Tronquay,  que  si,  après  une  exacte  ap- 
préciation des  faits  ,  ils  pouvaient  le  leur  appliquer 
sans  contrevenir  aux  lois ,  édits  et  réglemens  ?  A 
cet  égard,  on  savait  déjà  à  quoi  s'en  tenir.  La  noto- 
riété publique  donnait  au  capitaine  La  Fontaine  du 
Houx  tous  les  torts  dans  cette  malheureuse  affaire. 
Tout  le  monde  s'accordait  à  dire  que  cet  imprudent 
jeune  homme  avait  voulu  faire  un  coup  de  teste,  et 
qu'il  estoit  venu  chercher  sa  mort.  On  avait  trouvé 
dans  ses  poches,  en  le  déshabillant,  des  lettres  que 
lui  avait  écrites  un  gentilhomme  des  environs  du 
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Tronqua)  pour  l'exciter  à  cette  échauffourée  qui  dé- 
tail avoir  de  si  tristes  conséquences.  Qu'avaient  fait 
les  habitons  duTronquay,  que  se  défendre  contre  un 
agresseur  injuste  et  violent?  aussi  le  chapitre  et  le  par- 
lement ne  cachaient-ils  pas  la  compassion  que  leur 
inspirait  le  sort  de  ces  malheureux,  assez  punis  d'ail 
leurs  par  deux  années  de  misère  et  d'angoisses.  Ce 
lut  alors  que  seize  habitans  duTronquay,  sortant  de 
ces  bois  où ,  depuis  si  long-tems ,  ils  étaient  traqués 
comme  des  bêtes  fauves  ,  vinrent  se  faire  écrouer 
dans  les  prisons  de  Rouen.  L'un  d'eux  (Jacques 
Bresmontier)  était  président  de  l'élection  de  Lyons. 
La  concordance  de  leurs  confessions  aux  deux  cha- 
noines députés  pour  les  interroger,  la  conformité 
de  ces  déclarations  avec  les  témoignages  de  toutes  les 
personnes  dupays, lapeinture  naïve  etattendrissante 
de  leurs  longues  et  cruelles  souffrances,  ne  permirent 
point  aux  chanoines  ni  au  parlement  d'hésiter  plus 
long-tems.  Malgré  le  duc  de  Longueville,  qui  voulait 
faire  donner  la  fierté  à  un  sieur  De  Lislemare  ;  mal- 
gré une  lettre  de  la  reine  contre  les  habitans  du  Tron- 
quay  ;  malgré  la  démarche  du  sieur  De  Fours,  qui 
vint,  le  jour  de  l'Ascension,  «supplier  les  chanoines 
de  avoir  esgard  à  l'action  noire  des  habitans  du 
Tronquay ,  meurtriers  de  son  frère»,  les  seize 
prisonniers  furent  élus  par  le  chapitre:  le  parle- 
ment les  délivra  tous  seize,  en  déclarant  que  le  pri- 
vilège estoif  pour  eux  et  tous  leurs  complices .  sons 
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en  excepter  aucun,  c'est-à-dire  pour  le  village  du 
Tronquay  tout  entier,  dont  il  était  bien  peu  d'ha- 
bitans  qui  n'eussent  pris  part  au  soulèvement  de  la 
paroisse  et  au  meurtre  du  capitaine  La  Fontaine  du 
Houx  et  de  ses  soldats.  Les  seize  élus  levèrent  la 
fierté  ,  le  jeudi  5  mai ,  jour  de  l'Ascension ,  aux 
acclamations  d'une  foule  encore  plus  nombreuse 
que  de  coutume,  qui  manifesta  hautement  sa  sym- 
pathie pour  eux,  et  sa  pitié'  pour  leurs  malheurs  si 
peu  mérités.  Mais  le  sieur  De  Fours  attaqua  au  con- 
seil l'arrêt  du  parlement  de  Rouen ,  comme  ayant 
accordé  la  fierté  à  des  gens  indignes  de  cette  grâce. 
Il  soutint  qu'en  tout  cas  le  privilège  de  saint  Ro- 
main ne  pouvait  servir  à  ceux  des  habitans  qui  ne 
s'étaient  pas  présentés  et  n'avaient  point  paru  à  la 
cérémonie.  Les  habitans  du  Tronquay  répon- 
dirent (,)  qu'il  n'y  avait  rien  de  détaché  dans  cette 
action  ;  qu'elle  était  commune  et  continue  à  l'égard 
du  général  et  des  particuliers,  venant  d'une  même 
cause,  ayant  été  faite  à  même  tems  et  à  même  heure  ; 
qu'ainsi  la  grâce  donnée  et  reçue  par  les  plus  cou- 
pables devait  découler  et  se  répandre  sur  tous  les 
complices.  Après  dix-huit  mois  d'intance,  le  con- 
seil ,  par  un  arrêt  du  1  §  décembre  1 6^5 ,  déclara 
que  le  crime  dont  les  habitans  du  Tronquay  étaient 
accusés,  était  fiertable  et  dans  le  cas  de  la  fierté; 
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ordonna  que  l'arrêt  du  parlement  de  Rouen  (du 
5  niai  1  644)  serait  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur: 
et  qu'en  conséquence,  tous  les  habitans  du  Tron- 
qua >  'jouiraient duprwilége  de  saint  Romain,  sans  pré- 
judice des  dommages-intérêts  prétendus  par  le  sieur 
De  Fours  à  rencontre  des  dits  habitans.  Les  parties , 
sur  cela,  furent  renvoyées  au  parlement  de  Rouen, 
par  un  arrêt  du  conseil  en  date  du  1 8  mai  1 646. 

L'élection  de  1 649  nous  offre  encore  un  exemple        I6£9. 
de   ces  haines  qui  divisaient  des  gentilshommes       Des  gentil». 

hommes       lèven 

du  même  pays,  les  forçaient  de  marcher  armés  et  ia  fierté,  Pou, 

I  .  •  TT  1*  •       un  crime  commi: 

les  mettaient  souvent  aux  prises.  Une  dispute  avait  dans une *giiie. 
eu  lieu  auciennement  entre  les  sieurs  De  la  Boul- 
laie  et  De  Montpisson,  gentilshommes  des  envi- 
rons de  Bernay  :  ils  avaient,  l'un  et  l'autre,  de 
nombreux  amis  qui  épousèrent  chaudement  leur 
querelle.  Le  dimanche  §5  novembre  1640,  tous 
ces  gentilshommes  armés  d'épées ,  de  fusils ,  de 
pistolets ,  allèrent  entendre  la  grand'messe  dans 
l'église  de  la  Lande-Péreuse  (ou  Lande-Preuse ). 
Ils  étaient  partagés  en  deux  groupes  distincts  ,  qui 
sans  doute  s'observaient  mutuellement  d'un  œil 
peu  amical,  si  l'on  en  juge  par  la  scène  que  nous 
allons  raconter.  Au  sortir  de  l'église,  le  sieur  Delà 
Boullaie  ayant  adressé  des  injures  au  sieur  Bois- 
saptel ,  et  l'ayant  provoqué  ,  des  deux  cotés  on  se 
coucha  en  joue ,  des  coups  de  fusil  et  de  pistolet 
furent  échangés.  Le  sieur  De  Montpisson  ayant  été 
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blessé  d'une  balle  ,  Boissaptel  et  ses  amis  pour- 
suivirent, l'épée  à  la  main,  le  sieur  De  la  Boul- 
laie  et  les  siens  jusques  dedans  Véglise  de  Lande- 
Pcreuse ,  où  le  sieur  de  Montpisson  tomba  mort 
du  coup  qu'il  venait  de  recevoir.  Boissaptel,  outre' 
de  douleur  et  d'indignation ,  tira  (  e'tant  toujours 
dans  l'église  )  sur  le  sieur  De  la  Boullaie  un  coup 
de  pistolet,  dont  ce  dernier  mourut  peu  de  jours 
après.  Poursuivis  par  la  justice,  Boissaptel  et  ses 
complices  s'enfuirent  et  se  rendirent  à  l'armée. 
Enfin ,  en  1 649  ,  ils  obtinrent  la  fierté ,  que  la 
reine  régente,  Anne  d'Autriche,  avait  sollicitée,  dès 
l'année  précédente,  pour  l'un  d'eux  (le  sieur  De 
Boissaptel),  en  considération  des  services  quil  avoit 
autres/ois  rendus.  Après  cette  recommandation  ,  qui 
eut,  du  moins  en  1649,  un  plein  succès,  on  s'é- 
tonne de  trouver,  à  la  date  du  §4  mai  1650,  une 
lettre  d'Anne  d'Autriche,  peu  conciliable  assuré- 
ment avec  ses  premières  démarches.  Un  sieur  Fo- 
restier de  la  Forestière  avait  assisté,  en  1640,  le 
sieur  De  Boissaptel  dans  le  combat  qui  ensanglanta 
l'église  de  Lande-Péreuse  ,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il 
eût  joué ,  dans  cette  tragédie ,  un  rôle  plus  odieux 
que  ses  complices.  Toutefois,  ne  s'étant  point 
présenté  en  1 649  pour  solliciter  la  fierté  avec  les 
sieurs  De  Boissaptel ,  D'Estrée  et  De  la  Poterie , 
il  fit,  en  1650,  des  démarches  pour  obtenir  à  son 
tour  le  privilège.   Ce  fut  alors  que  la  reine  Anne 
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d'Autriche  adressa  au  chapitre  de  Rouen  une  lettre 
très-expresse  pour  le  détourner  d'accorder  ses  suf- 
frages h  ce  prétendant.  «  L'assassinat  qu'il  avoit 
commis  en  la  personne  du  sieur  De  la  Boullaie , 
estant  un  assassinat  et  guet-à-pens  des  plus  quali- 
fiés, la  régente  désiroit  que  punition  exemplaire 
en  fût  faite ,  et  qu'il  fut  exclus  du  privilège  auquel 
il  prétendoit  recourir  pour  esviter  le  châtiment  que 
méritoit  une  action  si  noire  que  celle-là.  Elle  se 
promettoit  d'autant  plus  que  le  chapitre  n'éliroit 
point  le  sieur  De  la  Forestière,  que  les  ordonnances 
défendoient  d'admettre  a  lever  la  fierté  ceux  qui 
estoient  convaincus  de  crimes  de  cette  qualité.  » 
Quelque  étonnement  que  dût  inspirer  cette  lettre 
de  la  régente,  après  ce  qu'elle  avait  fait,  les  années 
précédentes,  pour  Boissaptel  et  ses  complices,  le 
chapitre  n'élut  point  le  sieur  De  la  Forestière ,  mais 
un  notaire  de  Chasseradèz  (diocèse  de  Mende). 
Le  sieur  Baldit,  viguier  de  Villefort,  ayant  atta- 
qué, l'épée  à  la  main,  ce  notaire  (appelé  Martin) 
s'estoit  enferré  dans  Vépèe  de  son  adversaire ,  que  ce 
dernier  étendait  pour  se  défendre.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  nous  voyons  des  hommes  se  tuer 
ainsi ,  en  allant  s'enferrer  avec  l'épée  de  leurs  ad- 
versaires ,  et  nous  aurons  encore  à  en  citer  d'autres 
exemples  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Les  morts 
n'ont-ils  pas  toujours  tort? 

En  1657,  la  fierté  avait  été  accordée  au  marquis         |6;>;. 


• 


Le  marquis  ilt 
POspital  «lormi 
SO  pisloles ,  dan 
l'espoir  d'obtcni 

U  fierté. 
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de  TOspital ,  gentilhomme  de  la  Touraine  ,  qui 
avait  tue'  François  Bureau,  procureur  fiscal  à  Res- 
tigny.  Les  parties  civiles  du  marquis  ne  se  rebutèrent 
point  et  continuèrent  leurs  procédures  contre  lui.  Il 
écrivait  au  chapitre  ,  le  ââ  juillet  1 657  :  «  Si  vous  ne 
me  faites  cet  honneur  et  bien  de  me  secourir  en 
diligence,  je  suis  perdu  entièrement,  car  ils  me 
doibvent  trompeter  dans  un  jour  ou  deux  et  ensuite 
juger  ;  ils  ont  pris  les  meubles ,  les  tiltres ,  la  da- 
moyselle ,  le  sommelier,  un  des  chevaux  de  carosse, 
les  bestiaux  et  les  fruits  de  ma  femme,  et  saisy 
tout  son  revenu,  nonobstant  qu'elle  ne  soit  point 
coupable,  prétendant  que  MM.  du  parlement  de 
Rouen  n'ont  pu  ni  dû  m'admettre  à  lever  la  fierté, 
sur  la  confession  que  j'ai  faire...  Mon  arrêt  d'ad- 
mission au  privilège  est  tout  prêt  d'être  cassé.  » 
La  duchesse  de  Longueville ,  fort  engagée ,  depuis 
quelques  années ,  dans  les  voies  de  la  piété  ,  s'était 
intéressée  à  ce  prétendant ,  et  avait  appuyé  ses  dé- 
marches pour  obtenir  la  fierté.  De  l'aveu  de  cette 
princesse,  et  à  sa  prière  ,  on  avait,  quelque  tems 
avant  l'Ascension,  obsédé  le  marquis  d'instances 
réitérées  pour  le  déterminer  à  donner  une  forte 
somme  pour  les  pauvres  ;  on  lui  faisait  entendre 
que  la  fierté  était  à  cette  condition.  Il  offrit  une 
somme  dont  on  parut  se  contenter  d'abord  ;  mais 
quelques  jours  après ,  on  haulsa  furieusement  la 
dose,  et  on  lui  demanda  quatre-vingts  pistoles.  Le 
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marquis  s'excusa  sur  son  peu  de  moyens,  ce  qui  n'é- 
tait que  trop  ve'ritable.  Mais  il  fallut  enfin  en  passer 
par  là ,  et  consigner  cette  somme  ,  énorme  pour  lui. 
«  J'en  aurois  encore  donne'  davantage  ,  si  je  l'eusse 
eu  (écrivait-il  depuis),  pour  me  sauver  la  vie  et 
l'honneur.  »  Mais  quelques  mois  après  l'Ascension, 
le  marquis  de  TOspital  voyant  que  ,  malgré  la  déli- 
vrance par  lui  obtenue  au  moyen  du  privilège  ,  ses 
ennemis  le  tourmentaient ,  le  ruinaient  et  contes- 
taient la  validité  de  son  élection ,  ne  put  s'en 
taire,  et  supplia  instamment  le  chapitre  de  s'inter- 
poser pour  qu'on  lui  rendît  son  argent:  «Je  ne 
l'ay  donné  ,  disait-il ,  que  dans  la  créance  que  je 
jouirois  du  privilège. . .  ;  mais  n'en  jouyssant  pas, 
et  après  tant  de  sousmissions,  d'expiations  publi- 
ques et  inutiles  ,  que  j'ay  faites,  ilneseroitpas  juste 
qu'il  m'en  coustast  encores  une  si  grande  somme. 
C'est  un  dépost  faict  sous  condition ,  et  qui  doit 
estre  rendu ,  la  condition  n'estant  pas  accomplie.  » 
Le  chapitre  en  corps  était  certainement  étranger  à 
tout  ce  tripotage  dont  deux  ou  trois  seulement  de 
ses  membres  s'étaient  mêlés  à  son  insu.  Les  cha- 
noines se  plaignirent  à  la  princesse  ;  ils  lui  dirent 
qu'ils  étaient  scandalisés  qu'on  eût  exigé  cette 
somme,  dont  M.  De  l'Ospital  «  avoit  donné  une 
partie  au-delà  de  sa  bonne  volonté  »  :  qu'on  l'eût 
versée  dans  leur  coffre ,  et  qu'on  «  eust  ainsy  semblé 
achepter  leurs  suffrages.  »  Mais  leur  mécontente- 
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ment  redoubla  encore ,  lorsqu'ils  surent  que  la  du- 
chesse ,  par  un  zèle  très-pieux  ,  avait  déjà  fait  dis- 
tribuer  une  partie  des  quatre-vingts  pistoles  à  un 
tonnelier  détenu  pour  dettes  ,  et  cela  sans  consulter 
le  marquis  de  l'Ospital ,  le  premier  pauvre  assu- 
rément auquel  on  dût  songer  dans  cette  affaire.  Je 
ne  vois  pas  comment  finit  ce  débat  entre  le  marquis 
de  rOspital  et  les  gens  qui  lavaient  mis  à  contribu- 
tion. Mais,  avec  tout  ce  zèle  tracassier,  on  jouait  à 
compromettre  le  chapitre.  Du  tems  de  Pasquier, 
«  les  malignes  langues  et  venimeuses  disoient  que 
le  privilège  de  la  fierté  estoit  un  jeu  couvert  revestu 
du  masque  de  dévotion;  qu'à  défaut  de  puissants 
protecteurs  ,  onmettoit  de  l'argent  au  jeu,  tellement 
que  ceste  abolition  s'octroyoit  à  l'enquant,  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur (I).»  Pasquier  croyait, 
et  il  avait  raison ,  que  «  ceste  mesdisance  estoit  une 
vraye  imposture  et  calomnie.  »  Nous  le  croyons 
aussi ,  et  nos  lecteurs  doivent  se  souvenir  qu'en 
1573,  le  lendemain  de  l'Ascension,  les  chanoines 
de  Rouen ,  tout  en  consentant  que  le  baron  de 
Montboissier  enrichît  la  châsse  de  saint  Romain 
qu'il  avait  levée  et  portée  la  veille ,  refusèrent  for- 
mellement l'argent  qu'il  voulait  leur  remettre  pour 
être  employé  à  cet  usage.  On  les  avait  vus,  en  1 594, 
grandement  incréper  les  chapelains  de  la  confrérie 

<•)  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  livre  9,  chapitre  L9.. 
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de  saint  Romain  «  d'avoir  prins  de  l'argent  deceulx 
qui,  les  années  passées,  avoient  jouy  du  privilège, 
et  leur  défendre  de  retourner  à  la  mesme  faultc ,  sur 
les  pay/ies  au  cas  appartenantes.  »  Mais  n'est-il  pas 
probable  que  ces  injustes  accusations  avaient  pris 
leur  source  dans  quelques  intrigues  pieuses  du 
genre  de  celle  que  nous  venons  de  signaler  ? 

En  1660,  Françoise  Canu,  élue  par  le  chapitre  I660. 
pour  lever  la  fierté,  fut  déclarée  indigne  par  le  , 
parlement.  Quelques  mots  sur  le  crime  qu'avait 
commis  cette  femme,  suffiront  pour  montrer  que 
l'arrêt  du  parlement  était  bien  fondé.  Michel  Asse, 
premier  mari  de  Françoise  Canu  ,  était  mort  en 
voyage  ,  sans  que  l'on  eût  pu  obtenir  des  détails 
satisfaisans  sur  un  décès  si  inopiné  et  si  subit.  Fort 
peu  de  tems  après ,  la  veuve  Asse  ayant  épousé,  en 
secondes  noces,  Jacques  Maduel  son  fermier,  dont 
la  réputation  était  mauvaise ,  des  soupçons  s'éle- 
vèrent ;  on  se  souvint  que  Maduel  avait  fait  précé- 
demment ,  sans  motif  connu  ,  une  absence  assez 
longue  ,  qui  coïncidait  avec  l'époque  où  Michel 
Asse  était  mort.  D'autres  renseignemens  vinrent 
fortifier  ces  premiers  indices.  Maduel,  arrêté  et  mis 
en  jugement ,  fut  convaincu  d'avoir  assassiné  Mi- 
chel Asse  ,  d'intelligence  avec  la  femme  de  ce  der- 
nier ,  qui  lui  avait  promis  de  l'épouser  après  le 
crime.  Maduel,  condamné  à  mort,  fut  rompu  vif 
à  Rouen.  Françoise  Canu  ,  sa  complice,  avait  été 
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condamnée  à  être  pendue  ;  mais  l'exécution  ayant 
été  différée  à  cause  de  son  état  de  grossesse ,  elle 
sollicita  la  fierté  ,  et  fut  élue  par  le  chapitre.  Après 
la  lecture  du  cartel ,  le  parlement  entra  en  délibé- 
Lc  parlement  ration,  et ,  sans  avoir  entendu  les  gens  du  roi,  sans 

refuse  la  fierté  à 

une  femme,  com-  avoir  fait  monter  Françoise  Canu ,  rendit  un  arrêt 

plicede  Tassassi-  •     1   /    1  •  /*  •       !•  ••! 

«at  de  son  mari ,  qui  déclarait  cette  femme  indigne  du  privilège.  On 

<"t  qui  avait  épou-  a  i  •  ■  «a     .  \       \     «    •  i        . 

«é i'asSîiS8ia.  manda  au  chapitre  qu  il  eut  a  taire  un  autre  choix. 
,  Les  chanoines  envoyèrent  au  palais  quatre  députés, 
qui  représentèrent  au  parlement  les  motifs  de  leur 
élection  et  de  la  résolution  qu'ils  avaient  prise  de 
s'y  tenir.  Ils  supplièrent  cette  compagnie  de  lui 
délivrer  la  femme  Canu,  «nommée,  dirent-ils, 
non  par  aucune  brigue  et  sollicitation ,  mais  par 
une  élection  libre  ,  non  prévue ,  et ,  «  comme  ils 
croyoient,  par  une  voix  du  Saint-Esprit.  »  Les  gens 
du  roi  remontrèrent  alors  que  la  femme  Canu  avait 
été  jugée  et  condamnée  à  mort,  sans  qu'ils  eussent 
été  entendus  ,  sans  que  le  procès  leur  eut  été  com- 
muniqué ;  qu'elle  venait  d'être  déclarée  indigne  du 
privilège,  sans  qu'on  les  eut  entendus  davantage. 
Us  demandèrent  qu'elle  fut  amenée  devant  la  cour, 
pour  être  interrogée  sur  les  charges  du  procès. 
Alors  seulement ,  on  pourrait  délibérer  et  déci- 
der si  elle  était  digne  ou  indigne  de  la  fierté.  Une 
partie  de  MM.  du  parlement ,  et ,  entre  autres  , 
toute  la  grand'chambre  ,  fut  d'avis  de  ces  conclu- 
sions. Les  autres  dirent  qu'il  y  avait  arrêt ,  et  qu'il 
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fallait  persister  à  déclarer  la  femme  Canu  incapable 
de  la  grâce.  Le  parlement  se  trouva  partage  «  les 
uns  et  les  autres  demeurant  fermes  dans  leur  sen- 
timent. »  Ceux  qui  adhéraient  a  l'avis  des  gens  du 
roi  soutinrent  que  ce  sentiment,  le  plus  favorable 
à  la  prisonnière,  devait  pre'valoir.  Les  autres  dirent 
qu'il  n'y  avait  point  de  partage  ,  la  chose  ayant  été 
décidée  par  arrêt.  Après  bien  des  débats ,  le  par- 
lement se  retira  fort  tard,  s'en  tenant  à  sa  première 
décision;  et  la  fierté  ne  fut  point  leve'e  cette  année- 
là.  La  conjoncture  était  pressante  ,  car  Françoise 
Canu  allait  accoucher  prochainement,  et  on  savait 
que  l'intention  de  MM.  de  la  Tournelie  était  de  la 
faire  exécuter  aussi-tôt  après  son  enfantement.  Le 
chapitre  porta  plainte  au  conseil  privé,  qui,  dès  le 
1 1  mai ,  c'est-à-dire  cinq  jours  après  l'Ascension , 
ordonna,  par  un  arrêt,  qu'il  serait  sursis  à  l'exé- 
cution de  la  condamnation  de  mort,  prononcée 
contre  la  femme  Canu ,  et  que  cette  affaire  serait 
renvoyée  au  grand-conseil.  Le  parlement  de  Rouen 
mettant  beaucoup  de  lenteur  à  envoyer  à  Paris  les 
pièces  du  procès,  Françoise  Canu,  dans  une  requête 
au  conseil ,  se  plaignait  d'être  toujours  flottante 
entre  la  vie  et  la  mort;  elle  demandait  à  être  trans- 
férée à  Paris,  et  que  l'ordre  fut  donné  au  parle- 
ment de  Rouen  d'envoyer  au  conseil  les  pièces 
de  son  procès.  Le  conseil  ordonna  qu'elle  serait 
amenée  au  For-1'Evêquc ,  aux  frais  et  caution  du 

Tome  11.  2 
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chapitre.  Elle  y  resta  jusqu'au  30  octobre,  époque 
où  elle  fut  enfin  mise  en  liberté ,  à  la  sollicitation 
du  chapitre  et  à  l'occasion  de  l'entrée  solennelle  de 
Louis  XIV  et  de  la  reine  dans  la  ville  de  Paris , 
entrée  qui  avait  eu  lieu  le  â6  août  précédent,  lors 
du  mariage  du  roi. 
1663.  En  1663  ,  le  parlement  repoussa  encore  comme 

Fait  romar-  indignes  les  prisonniers  élus  par  le  chapitre  ;  mais, 

qiiable,  relatif  à  '  '  .  . 

îa  fierté.  cette  lois  encore  ,  le  chapitre  tinit  par  1  emporter. 

Claude  De  Bouton  ,  sieur  de  Bongenouil ,  étant 
logé  chez  le  sieur  De  la  Fontaine ,  son  cousin-ger- 
main ,  avait  abusé  de  la  belle-fille  de  ce  gentil- 
homme ;  cité  devant  l'official  de  Beauvais ,  pour 
l'accomplissement  d'une  promesse  de  mariage  écrite 
de  son  sang,  qu'il  avait  donnée  à  cette  jeune  fille 
pour  la  mieux  tromper,  il  s'était  enfui  en  Franche- 
Comté,  d'où  il  revint  quelque  tems  après.  Le  sieur 
De   la  Fontaine  était  toujours   aux  aguets;  le  31 
décembre  1661  ,  ayant  su  que  Bongenouil  était  à 
Gournay  (en  Bray),  il  y  vint,  accompagné  des  sieurs 
De  Bouton  de  Chantemesle,  cousins-germains  du 
sieur  De  Bongenouil,  et  escorté  d'une  troupe  de 
gens  armés.  Tous  ensemble  assaillirent  Claude  De 
Bouton  de  Bongenouil ,  qui  mit  l'épée  à  la  main 
pour  se  défendre.  C'était  une  rébellion  à  justice; 
car  il  n'ignorait  pas  qu'ils  étaient  porteurs  d'une 
commission  de  Y  officiai  de  Beauvais,  pour  l'obliger 
d'accomplir  son  mariage.  Tous  ces  gentilshommes, 
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sous  couleur  de  prêter  main-forte  à  la  loi ,  tirèrent 
sur  leur  parent  plusieurs  coups  de  pistolet  et  de 
mousqueton ,  qui  le  mirent  hors  de  défense  ;  Bon- 
fenouil  avait  été  blessé  mortellement ,  et  il  expira, 
quelques  jours  après,  dans  l'hôtellerie  du  Heaume, 
à  Gournay.  Hugues  De  Bouton ,  baron  de  Ferrières, 
oncle  des  meurtriers  et  de  l'homicide  ,  et  la  dame 
De  Ligneville ,  mère  du  sieur  De  Bongenouil , 
rendirent  plainte  au  juge  de  Gournay,  qui  informa 
et  décréta  contre  Jean  De  Bouton  de  Chantemesle 
et  ses  complices.  Le  baron  de  Ferrières  fit  une  dé- 
position terrible  pour  les  cousins-germains.  De 
complicité  avec  l'infortuné  Bongenouil  qui  venait 
de  périr  sous  leurs  coups  ,  ils  avaient ,  dit-il,  deux 
ans  auparavant ,  fait  un  complot  pour  l'assassiner, 
lui  leur  oncle ,  frère  de  leur  père  ;  Bongenouil , 
repentant,  lui  avait  tout  avoué,  ce  qui  l'avait  mis 
dans  la  nécessité  d'en  avertir  la  justice.  Ils  ne  l'a- 
vaient pas  ignoré,  et  s'étaient  vengés  en  assassinant 
inhumainement  leur  dénonciateur,  sous  prétexte 
de  le  livrer  aux  magistrats  pour  l'accomplissement 
d'un  mariage.  La  principale  preuve  du  complot 
fait  pour  l'assassiner ,  lui  baron  de  Ferrières  , 
ayant  péri  avec  Bongenouil ,  il  en  donnait  d'autres 
preuves  qui  n'étaient  pas  sans  gravité.  Il  produisait, 
par  exemple,  un  pacte  signé  par  les  cousins-ger- 
mains, écrit  qui ,  sous  des  expressions  équivoques, 
semblait  cacher  quelques  mystères  d'iniquité.  Deu\ 
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témoins  déposaient  que  Chantemesle  et  ses  cou- 
sins leur  avaient  offert  de  l'argent  pour  les  engager 
à  tuer  leur  oncle  ,  sur  le  chemin  de  Ferrières  à 
Gournay.  Enfin,  Bongenouil,  en  expirant,  avait 
persisté  dans  la  révélation  par  lui  faite  précédem- 
ment du  complot  ourdi  entre  lui  et  ses  cousins , 
pour  l'assassinat  de  leur  oncle.  Ces  gentilshommes 
étant  parvenus  à  s'enfuir,  la  procédure  criminelle 
commencée  contre  eux  s'instruisait  avec  lenteur, 
lorsqu'en  1663,  ils  vinrent  se  constituer  prison- 
niers a  Rouen  pour  jouir  du  privilège  de  la  fierté. 
L'instruction ,  on  le  voit ,  était  loin  de  leur  être 
favorable.  Il  y  avait  contre  eux,  outre  la  preuve 
d'un  assassinat  consommé ,  au  moins  les  plus  fortes 
apparences  d'un  odieux  complot  d'assassinat,  ourdi 
antérieurement  avec  un  complice  qu'ils  avaient 
tué,  parce  que,  repentant,  il  avait  tout  révélé.  L'édit 
de  Henri  IV  excluait  les  assassins  de  guet-à-pens. 
Le  parlement  de  Rouen  estima  que  cet  édit  était 
applicable  au  procès,  et  déclara  indignes  de  la  fierté 
Jean  De  Bouton  Chantemesle  et  ses  complices.  Peu 
de  tems  après,  ces  gentilshommes,  que  l'on  avait 
arrêtés  après  la  fête ,  parvinrent  à  s'échapper  des 
prisons.  Le  concierge  du  parlement,  accusé  d'avoir 
favorisé  leur  évasion,  fut  destitué.  On  procéda 
contre  les  sieurs  De  Chantemesle  ;  et  un  arrêt,  rendu 
par  contumace,  les  condamna  à  mort,  pour  répa- 
ration du  complot  et  du  meurtre  de  guet-à-pens 
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dont  ils  avaient  été  déclarés  atteints  et  convaincus. 
A  quelques  années  de  là ,  Bouton  de  Chantemesle 
fut  repris  ,  et  on  voulait  procéder  contre  lui  contra- 
dictoirement.  Alors ,  le  chapitre  de  Rouen  intervint, 
prétendant  que  ces  procédures  étaient  un  attentat 
au  privilège  de  saint  Romain.  L'affaire  ayant  été 
renvoyée  par  le  roi  au  grand-conseil,  Chantemesle 
y  demanda  que  les  cas  mentionnés  au  procès  fus- 
sent déclarés  fiertables,  et  à  être  renvoyé  au  cha- 
pitre de  Rouen  pour  achever  la  cérémonie  de  la 
fierté.  Cette  cause,  «  susceptible  (disait  l'avocat- 
général  Foucault)  des  plus  vives  couleurs  de  l'élo- 
quence »,  futplaidéeau  grand-conseil  pendant  cinq 
audiences  consécutives.  L'avocat-général  Foucault 
dit  que  Jean  De  Bouton ,  sieur  de  Chantemesle ,  La 
Fontaine  et  Diancourt ,  s'étaient  mis  en  défense 
contre  le  sieur  De  Bongenouil,  qui,  pour  les  empê- 
cher de  l'arrêter,  les  menaçait  de  son  épée.  Dans 
cette  chaude  mêlée ,  des  coups  de  pistolet  avaient 
été  tirés;  et  Claude  De  Bouton,  sieur  de  Bonge- 
nouil, avait  été  atteint  et  blessé  à  mort;  mais  rien  ne 
montrait  qu'il  y  eût  eu  préméditation  de  la  part  des 
meurtriers  ;  le  crime  était  donc  fiertable.  L'alléga- 
tion d'un  complot  ancien  entre  Bongenouil  et  ses 
cousins-germains ,  pour  tuer  le  baron  de  Ferrières 
leur  oncle  ,  ne  lui  parut  pas  établie  sur  des  preuves 
bien  solides,  ne  reposant  que  sur  le  dire  de  Bonge- 
nouil, qui,  à  ce  moyen,  était  parvenu  à  capter  toute 
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l'affection  de  son  oncle,  dont,  s'il  eût  vécu,  il 
aurait  certainement  recueilli  seul  tout  l'héritage. 
Le  15  septembre  167â,  le  grand-conseil ,  par  l'or- 
gane de  M.  le  président  De  Barentin ,  rendit  un 
arrêt  qui  déclara  fiertable  le  crime  commis  par  Jean 
De  Bouton,  et,  faisant  droit  sur  l'intervention  du 
chapitre  ,  ordonna  que  Jean  De  Bouton  lui  sérail 
délivré  pour  jouir  du  privilège  de  la  fierté ,  en  la 
manière  accoutumée;  en  quoi  faisant,  les  prisons 
lui  seroient  ouvertes.  Le  chapitre  de  Bouen ,  en 
intervenant  dans  ce  procès,  avait  peut-être  moins 
voulu  encore  défendre  son  élection  de  1 663 ,  que 
protéger  son  privilège  lui-même  contre  les  atteintes 
qu'on  pourrait  vouloir  lui  porter  dans  le  cours  du 
débat.  On  avait  vu,  en  1607,  M.  Foullé,  avocat- 
général  au  conseil ,  dans  une  affaire  concernant  la 
fierté,  soumise  à  ce  tribunal,  parler  du  privilège  de 
saint  Romain  comme  d'un  empiétement  sur  l'au- 
torité royale ,  et  s'opposer  à  l'entérinement  de  ce 
privilège  ,  contre  lequel  il  déclara  qu'il  allait  faire 
des  remontrances  au  roi,  «  pour  le  faire  entièrement 
casser ,  révoquer  et  annuller.  »  Ses  démarches ,  à  la 
vérité,  avaient  été  sans  résultat.  Mais,  sous  un  roi 
tel  que  Louis  XIV,  des  remontrances  semblables 
ne  pouvaient- elles  pas  avoir  plus  de  succès?  La 
prudence  ne  conseillait-elle  pas  au  chapitre  de  se 
mettre  en  cause,  pour,  en  cas  de  péril,  être  mieux  à 
portée  de  défendre  son  droit?  L'événement  prouva 
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que,  si  le  chapitre  se  souvenait  du  danger  qu'avait 
couru  naguère  son  privilège ,  l'ayocat-général  Fou- 
cault savait  très-bien  aussi  quel  rôle  M.Foullé,  son 
prédécesseur,  avait  pris,  en  1607,  dans  une  affaire 
analogue  à  celle  qui  s'offrait  aujourd'hui  Lui  aussi, 
homme  du  roi,  revendiqua  les  droits  et  les  préro- 
gatives de  l'autorité  royale.  Le  privilège  de  sain! 
Romain  n'avait ,  dit-il ,  d'autre  source  que  la  tolé- 
rance des  derniers  rois.  Un  roi  (Henri  IV)  avaiî      m. Foucault, 

l  .       ••  '        •  l  l  i  •        avocat  -  général , 

pu  le  restreindre  et  en  réprimer  les  abus  ;  les  rois  sVxpi.jmc,  dans 
ses  successeurs  pouvaient  en  défendre  absolument  "°  3i!eS°  è» 
V usage ,  quand  il  leur  plairait ,  sans  blesser  ni  la  j'avoraH«  p°ur 
justice,  ni  la  religion.  Dieu  avait  donné  aux  rois 
seuls ,  dans  leurs  royaumes  ,  la  puissance  de  vie  et 
de  mort  sur  leurs  sujets,  pour  en  faire  justice, 
ou  user  de  miséricorde.  Encore  les  rois  ,  en  se 
déchargeant  sur  leurs  officiers  des  fonctions  de  la 
justice  ,  s'étaient-ils  réservé  l'exercice  de  leur  clé- 
mence ,  c'est-à-dire ,  le  droit  de  faire  grâce.  Il  n'y 
avait  pas  de  contrat  d'engagement  ou  d'aliénation 
qui  pût  ôter  au  roi  le  droit  de  rentrer  dans  ses 
domaines  :  à  combien  plus  forte  raison  le  droit  de 
grâce  ne  pouvait-il  pas  être  ressaisi  par  le  roi,  puis- 
que c'était  un  attribut  de  sa  souveraineté  !  A  Dieu 
et  au  roi ,  seuls ,  il  appartenait  de  donner  la  vie.  Le 
privilège  de  saint  Romain  étant  l'exercice  d'un 
droit  inaliénable  et  imprescriptible  de  souveraineté, 
il  n'y  avait  point  de   concession    qui  en  pût   être 
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perpétuelle,  et  qui  pût  empêcher  les  gens  du  roi  d'en 
soutenir  le  droit  de  retour  dans  toutes  les  occasions 
qui  se  présenteraient (I).  Ainsi  s'exprimait  Tavocat- 
général  Foucault  en  l'année  167â;  et  ces  paroles 
devaient  effrayer  le   chapitre   de  Rouen  ,  surtout 
lorsqu'il  entendait  ce  magistrat  dire  au  conseil  : 
«Dans  une  cause  célèbre  plaidée  en  ceste  audience, 
en  1607,  ceux  qui  portoient  la  parole  en  la  place 
que  nous  tenons ,  demandèrent  acte  au  conseil  de 
l'opposition  qu'ils   formoient  à  l'exécution  de  ce 
privilège,   et  cela,  nonobstant  la  déclaration  de 
1597.  »  Ces  paroles  semblaient  annoncer,  de  la 
part  de  ce  magistrat,  un  acte  semblable  a  celui 
de    son  prédécesseur  Foullé,   dont  il   paraissait 
approuver  la  conduite.  Mais  la  frayeur  du  chapitre 
fut  courte.  De  ces  théories  inquiétantes  sur  le  droit 
de  grâce ,  de  ces  allusions  menaçantes  ,  M.  Foucault 
passa  à  la  discussion  détaillée  du  fait ,  et  conclut 
même  en  faveur  du  privilège,  puisqu'il  demanda 
que  le  crime  des  Chantemesle  fût  déclaré  fiertable. 
Le  conseil  le  décida  ainsi.  Le  chapitre  avait  eu  une 
alerte  ;  mais  il  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Restait 
maintenant  à  accomplir  le  cérémonial ,  qui  n'avait 
pu  avoir  lieu  en  1663,   l'arrêt  du  parlement  de 
Rouen  ayant  alors  déclaré  indignes  les  élus  du  cha- 
pitre. Le  â  mai  1673,  jour  de  l'Ascension,  Jean 

I1)  Journal  du  Palais,  tome  ie». ,  pages  317,  318  et  suivantes. 
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De  Bouton,  sieur  de  Chantemesle,  et  Victor-Léon 
De  la  Fontaine,  écuyer,  sieur  de  Bezancourt,  se 
trouvèrent  à  la  porte  de  la  conciergerie  de  la  cour 
ecclésiastique.  Bouton  Chantemesle,  le  principal 
coupable,  «  portoit  des  fers  au  bras,  et  avoit  une 
couronne  de  fleurs  sur  la  teste.  »  Lorsque  la  proces- 
sion qui  se  rendait  a  la  Vieille-Tour  eut  défilé,  deux 
maîtres  de  la  confrérie  de  Saint-Romain  emme- 
nèrent Chantemesle  et  Bezancourt,  et  les  condui- 
sirent au  haut  du  besle  de  la  Vieille -Tour.  Là, 
Chantemesle  leva  la  fierté  le  premier,  avant  le  sieur 
De  Mautallen,  qui  avait  été  élu  pour  jouir  cette 
année  du  privilège.  En  revenant  à  la  cathédrale, 
il  portait  la  fierté  par  le  brancard  de  devant,  et  De 
Mautallen  la  portait  par  celui  de  derrière. 

En  1 665 ,  la  fierté  fut  leve'e  par  les  sieurs  Jacques  1665. 
De  Cairon  de  Merville,  et  Charles  Du  Thon,  fils  d'un 
conseiller  au  pre'sidial  de  Caen.  Les  gens  du  sieur 
De  Séqueville  avaient  insulte'  le  sieur  De  Cairon , 
à  propos  de  la  chasse.  Plus  tard,  ils  insultèrent  et 
menacèrent  encore  ce  gentilhomme ,  dont  les  dix- 
huit  ou  vingt  chiens  anglois  étaient  venus  relancer 
un  lièvre  dans  un  petit  bois  appartenant  à  M.  De 
Séqueville.  Dans  cette  dernière  rencontre  ,  surtout, 
il  fut  clair  que  les  domestiques  du  sieur  De  Séque- 
ville étaient  avoués,  et  qu'ils  avaient  même  été 
excités  par  leur  maître.  Trois  jours  plus  tard ,  M.  De 
Cairon ,  accompagné  du  sieur  Du  Thon  et  de  deux 
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domestiques ,  se  rendant  à  Rouen  pour  un  procès, 
rencontra,  près  des  avenues  de  Saint-Maclou ,  à 
peu  de  distance  de  Pont-Audemer,  le  sieur  De 
Se'queville  accompagne  des  mêmes  domestiques 
qui  l'avaient  récemment  insulté.  Cette  vue  réveillant 
son  ressentiment,  il  dit  au  sieur  De  Séqueville  : 
«  Allons,  le  pistolet  à  la  main,  voyons  si  tu  es  aussi 
brave  icy  comme  tu  es  sur  ton  fumier.  »  A  l'instant , 
ces  deux  gentilshommes  se  chargèrent  à  coups  de 
pistolet,  te  sieur  De  Séqueville  fut  atteint  d'un 
coup  qui  lui  donna  la  mort.  Le  sieur  De  Cairon 
s'enfuit,  alla  se  cacher  dans  le  château  de  M.  De 
Combray ,  près  Lisieux ,  puis  passa  à  l'étranger.  Les 
Séqueville  mirent  à  profit  son  absence  ;  craignant , 
non  sans  raison ,  que  le  sieur  De  Cairon  ne  recourût 
au  privilège  de  saint  Romain,  ils  surprirent  un 
arrêt  du  conseil ,  portant  «  défense  au  chapitre  de 
nommer  ce  gentilhomme  pour  lever  la  fierté,  et  au 
parlement  de  le  lui  délivrer.  »  Quelque  tems  avant 
l'Ascension  (1665),  lorsque  M.  De  Cairon-Merville 
revint  en  France  pour  solliciter  la  fierté ,  déjà  le 
chapitre  avait  dénoncé  au  roi  cet  étrange  arrêt. 
Le  chapitre  Le  roi,  présent  en  son  conseil,  rendit ,  le  13  mai, 
a  «rTn  veiUe  de  l'Ascension ,  un  nouvel  arrêt  par  lequel 


obtient    du      roi 
la  cassatio 


u  il  reconnut  que  le  premier  «  n'avoit  aucun  fonde 


conseil  ,    qui   lui 

défendait  de  don-  ment     qu'il  estoit  contraire  au  privilège,  et  à  ce 

ner  la  fierté  aux  * 

sieurs  De  cairon<  qui  avoit  accoustumé  d'estre  fait  à  cet  égard.  »  Sa 

et  Du  Thon.  X 

majesté  déclarait   donc  «  qu'elle  n  avoit  entendu 
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ettïpécher  que  le  dict  chapitre  nommât  et  présen- 
tât au  parlement  telle  personne  qu'il  aviseroit  (en 
la  Formé  aecoustumée)  pour  porter  la  fierté  :  et  ce  , 
nonobstant  tous  prétendus  arrêts  qui  pourroient 
avoir  été  rendus  au  contraire.  »  Le  chapitre  et  le 
sieur  De  Cairon  de  Merville  furent  bien  servis ,  car 
cet  arrêt,  rendu  le  mercredi  13  mai,  était  arrive 
assez  tôt  à  Rouen  pour  ne  point  retarder  l'élection, 
qui  eut  lieu  le  lendemain  jeudi  1 4,  jour  de  l'Ascen- 
sion ,  à  l'heure  accoutumée.  Le  sieur  De  Cairon  fut 
élu  avec  le  sieur  Du  Thon  ;  le  parlement  les  délivra, 
et  ils  levèrent  la  fierté. 

En  1667,  le  fierté  fut  levée  par  Nicolas  Le 
Noble  et  François  Agasse  ,  tous  deux  enfans  de 
la  ville  ,  tous  deux  étudians  au  collège  de  Rouen, 
âgés,  l'un  de  dix-huit  ans,  l'autre  de  dix-neuf, 
pour  un  meurtre  commis  Tannée  précédente.  Le 
jeune  Agasse  de  la  Noë  avait  encouru  la  haine 
de  cinq  ou  six  étudians  plus  âgés  et  plus  forts 
que  lui,  qui,  lorsqu'ils  le  rencontraient,  ne  man- 
quaient jamais  de  l'insulter,  de  l'outrager  et  de  le 
battre.  On  les  avait  vus  l'assiéger ,  pour  ainsi 
dire,  dans  des  maisons  respectables  où  il  s'était 
réfugié  pour  se  soustraire  à  leurs  mauvais  traite- 
mens.  Ce  jeune  homme  finit  par  ne  plus  marcher 
qu'avec  un  pistolet  pour  se  défendre.  Un  jour , 
revenant  de  se  baigner  avec  Nicolas  Le  Noble,  son 
ami,  il  fut  aperçu  près  de  h  porte  du  Crucifix .  par 
Sfcfc  persécuteurs  ,  qui  aussitôt  coururent  après  lui. 
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Agasse  et  Le  INoble  s'enfuirent  dans  la  Cour  des 
Pigeons  i  et  se  flattaient  déjà  d'être  en  sûreté , 
lorsqu'ils  furent  découverts  dans  leur  asile.  Outra- 
gés, insultés,  souffletés  par  sept  ou  huit  hommes 
armés ,  qui  voulaient  les  percer  de  leurs  épées ,  il 
fallait  bien  qu'ils  défendissent  leur  vie.  Le  Noble 
leur  montra  son  pistolet  chargé ,  en  leur  déclarant 
et  prenant  les  voisins  à  témoins  que  s'ils  ne  se  reti- 
raient pas ,  il  ferait  feu  sur  eux.  Ses  menaces  n'ayant 
produit  aucun  effet,  et  ses  adversaires  continuant 
de  l'assaillir  pour  le  maltraiter  lui  et  son  ami ,  il 
tira ,  et  tua  un  nommé  Cailloué ,  l'un  d'entre  eux  , 
fils  du  vicomte  d'Arqués.  Ce  fait  se  passait  en  1666. 
Les  deux  jeunes  gens  s'enfuirent  de  Rouen ,  et  se 
trouvèrent  à  Orléans,  à  la  fin  d'octobre,  pour 
l'entrée  du  cardinal  de  Coislin,  évêque  d'Orléans. 
Ils  figurèrent  parmi  les  huit  cent  soixante-cinq 
prétendans  au  bénéfice  de  cette  entrée  épiscopale , 
et  obtinrent  du  prélat  des  lettres  de  grâce  ;  car  il 
était  encore  permis  alors  aux  évêques  d'Orléans 
d'en  délivrer  le  jour  où  ils  prenaient  possession 
de  leur  siège.  Mais  l'entérinement  de  ces  lettres  fut 
renvoyé  aux  juges  de  Rouen,  et,  «  en  Normandie, 
Ton  n'enthérinoit  point  de  telles  grâces.  »  Enfin, 
en  1667,  ils  vinrent,  à  l'époque  de  l'Ascension, 
solliciter  la  fierté ,  qui  leur  fut  accordée. 
1669  et  1670.  Dans  les  années  1669  et  1670,  le  sieur  Baudry 
Lo,,is xiv  de  Bois-Caumont  qui  avait  tué,  à  Rouen,  un  sieur 

écrit,  deux  an-  r    .  -. 

nées  de  suite,  au  De  la  Bunaudiere,  remua  tout  pour  se  taire  accorder 


de  Bois-Caumont^ 
et  .nu  parlement 
pour  lui  défendre 

de      délivre.      e, 
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le  privilège  de  la  fierté.  Ces  deux  années,  Louis  XIV  chapitre,  ponriui 

,       .     .  i  l  il'.  défendre    d'élin 

écrivit  auchapitreetau  parlement  pour  les  détourner  i,.  sieur  Baudr, 

délire  ce  gentilhomme.  Dans  une  lettre  adressée,  le 

1 9  avril  1 670,  a  l'archevêque  de  Rouen,  le  roi  disait: 

«  Le  crime  de  guet-à-pens  estant  un  de  ceux  qui  sont  m**rUin  i  i,",s 

"  A  le  cas  ou  le  clia  - 

exceptez  de  la  fierté  de  Rouen,  le  nomme'  Baudry,  pfa* wiir*it. 
sieur  de  Bois-Caumont  en  auroit  este',  Tannée  der- 
nière, jugé  indigne,  sur  le  rapport  qui  me  fut  fait 
de  l'assassinat  par  lui  commis  en  la  personne  du  feu 
sieur  De  la  Bunaudière  le  jeune  ,  ainsi  que  je  vous 
le  mandai  alors.  Néanmoins,  comme  je  suis  informé 
qu'il  fait  état,  encore  cette  année,  parle  moyen  du 
nombre  des  parens  et  amis  qu'il  a,  tant  à  ma  cour 
de  parlement  de  Rouen  ,  que  dans  le  chapitre  de 
vostre  esglise  cathédrale,  d'obtenir,  le  jour  de 
l'Ascension  prochaine ,  le  privilège  de  la  dite  fierté , 
pour  se  garantir  du  chastiment  qu'il  a  mérité ,  je 
vous  ay  voulu  faire  cette  lettre  pour  vous  recomman- 
der de  tenir  la  main ,  à  ce  que ,  dans  le  dit  chapitre  qui 
se  doit  tenir  pour  la  dite  fierté,  il  ne  soit  point  fait 
choix  du  dit  Baudry ,  en  quelque  sorte  et  manière 
que  ce  soit,  afin  que  la  justice  puisse  estre  exercée 
contre  luy  ainsy  qu'il  appartiendra.  »  Le  monarque 
adressa  en  même  tems  au  parlement,  l'ordre,  en 
cas  que  Baudry  de  Bois-Caumont  fût  élu,  non  seule- 
ment de  ne  le  point  recevoir,  mais  même  de  le  faire 
arrêter  prisonnier  et  mettre  à  la  conciergerie ,  pour 
l'exécution  du  jugement  prononcé  contre  lui. 
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Le  chapitre  et  le  parlement  déférèrent  aux  ordres 

du  roi ,  et  la  fierté  fut  levée,  cette  année-là,  par  le 

sieur  D'Eschallou,  qui  avait  tué  le  sieur  De  Mirau- 

La  fictc  mont,  procureur  fiscal  à  Condé-sur-Noireau.  Le 

accordée  à  un  re- 

iiSionnaire  con-  sieur  DEschallou,  religionnaire  depuis  quelques 

verti,  qui  n'avait  ,  ,  .  . 

abjure  qu'après  années  seulement ,  avait,  après  ce  meurtre,  lait  de 

avoir  commis   le  /■*  •  1      1  1  ■      '  11* 

crime  a  .aison  nouveau  profession  de  la  religion  catholique,  apos- 
curkprivîS"  toncIue  et  romaine.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  re- 
chercher si  son  abjuration  avait  été  désintéressée. 
Toujours  est -il  que,  sans  elle,  il  n'eût  pas  été 
admis  à  lever  la  fierté,  le  privilège  de  saint  Romain 
étant  réservé  exclusivement  aux  catholiques. 
1672.  Nous  avons  vu  le  conseil  casser  successivement 

Le  parlement  p]usieurs  arrêts  du  parlement  de  Normandie ,  qui 

sollicite  une   de-    ■»•  A  '       -l 

ciarationquirau-  avaient  déclaré  dignes  ou  indignes  du  privilège, 

rait    rendu    Par-  °  «  r  ° 

bitre  suprême  du  des  prisonniers  élus  par  le  chapitre.  Ces  décisions 

privilège.  m  X  L  m   #     X 

avaient  mécontenté  et  humilié  le  parlement,  qui 
voulait  toujours  être  juge,  en  dernier  ressort,  de 
l'élection  des  prisonniers  désignés  pour  lever  la 
fierté.  C'était ,  chez  cette  compagnie,  une  idée  fixe 
et  héréditaire  ;  elle  voulut  la  faire  consacrer  par 
une  déclaration  royale.  Son  premier  président, 
M.  Pellot,  la  servit  chaudement,  dans  cette  ren- 
contre, auprès  du  roi  et  des  ministres  ,  et  en  1 671 
et  167â,  on  s'occupait  de  dresser  une  déclaration 
sur  le  privilège  de  saint  Romain ,  qui  aurait  été 
très-favorable  aux  prétentions  du  parlement ,  et 
qui ,  par  exemple ,  aurait  interdit  tout  recours  au 
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conseil  contre  les  arrêts  de  cette  cour,  lorsqu'elle 
aurait  juge  indigne  de  la  fierté  un  prisonnier  élu 
par  le  chapitre.  Par  ce  projet,  le  privilège  aurait 
été'  modifie'  sur  d'autres  points  essentiels.  Le  cha- 
pitre, convaincu  que  «  cette  de'claration  ruineroit 
le  privilège  »,  fit  tout  pour  en  arrêter  l'expédition. 
Le  premier  président  était  à  Paris  pour  suivre  cette 
affaire  dans  l'intérêt  de  sa  compagnie  ;  l'abbé 
Gaudon,  chanoine  de  Rouen,  y  fut  envoyé  pour 
défendre  les  droits  du  chapitre  ,  et  conférer  avec 
M.  Pussort ,  que  le  roi  avait  chargé  de  cette  affaire. 
Il  y  séjourna  long-tems,  et  correspondit  active- 
ment avec  M.  Dufour,  abbé  d'Aunay,  autre  cha- 
noine ,  qui  était  resté  à  Rouen.  «  Voyez  souvent 
monseigneur  Pussort  (  écrivait  l'abbé  d'Aunay  à 
son  ami);  cependant  nous  lèverons  les  mains  au 
ciel ,  comme  Moyse ,  durant  que ,  comme  un  autre 
Josué,  vous  conduirez  la  guerre  du  Seigneur  et 
combattrez  contre  Amalcc.  Bellum  Domini  contra 
Amnlec.  »  Amalec,  ici,  la  chose  est  claire,  c'était 
le  parlement  de  Rouen,  ou,  si  l'on  veut,  le  pre- 
mier président  Pellot.  A  Rouen ,  dans  le  clergé 
de  Notre  -  Dame  ,  il  ne  se  parlait  alors  que  de  la 
fierté,  et  de  ce  que  faisait  l'envoyé  du  chapitre  pour 
parer  le  nouveau  coup  qui  semblait  menacer  le 
privilège.  Cependant,  quelques  chanoines,  jaloux 
du  choix  que  l'on  avait  fait  de  l'abbé  Gaudon  pour 
une  mission  délicate  dont  ils  ne  s'estimaient  pas 
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moins  capables  que  lui  ,  ou  mécontens  peut-être  de 
ce  que,  malgré  sa  longue  absence,  on  continuait 
à  cet  ecclésiastique  les  distributions  quotidiennes 
de  l'e'glise,  dues  seulement,  en  règle  générale,  aux 
chanoines  présens ,  critiquaient  par  fois  ses  démar- 
ches à  Paris.  L'abbé  Gaudon  ne  l'ignorait  pas,  et 
en  ressentait  du  chagrin.  Mais  son  ami  lui  écrivit  : 
«  Vous  sçavez  ce  que  c'est  que  des  compagnies  où 
ceux  qui  crient  le  plus  haut  l'emportent  ordinai- 
rement. Servez  toujours  l'intérêt  de  nostre  église  , 
sans  vous  embarrasser  des  opinions  égarées  des 
particuliers.  »  L'abbé  d'Aunay  soutenait  chaude- 
ment son  ami  dans  les  assemblées  capitulaires. 
M.  De  Médavy,  archevêque  de  Rouen,  qui  suivait 
aussi  cette  affaire  à  Paris ,  ayant  écrit  une  lettre  où 
il  donnait  les  plus  grands  éloges  à  la  conduite  de 
l'abbé  Gaudon  et  à  l'adresse  qu'il  montrait  dans 
cette  négociation,  l'abbé  d'Aunay,  à  qui  cette  lettre 
était  adressée  ,  ne  la  cacha  pas.  «  J'ay  leu  ,  écrivait- 
il  à  son  ami,  j'ay  leu  aujourd'huy  ceste  lettre  à 
ceux  de  messieurs  qui  se  trouvoient  en  la  sacristie , 
au  sortir  du  chœur ,  et  Dieu  sçait  si  je  la  ferai  va- 
loir demain  en  la  relisant  au  chapitre ,  et  si  de  là 
je  prendrai  lieu  de  bourrer  ceux  qui  ne  vous  sont 
pas  favorables.  »  —  «  On  ne  peut  pas,  lui  écrivait-il 
une  autre  fois ,  se  figurer  un  zèle  plus  ardent  que 
le  vostre.  Si  vous  faisiez  pour  un  particulier  hon- 
neste  homme   ce  que  vous  faites  pour  nous,  ce 
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particulier  s* estimerait  insuffisant  de  recongnoistre 
assez  dignement  tant  de  bons  offices  rendus  avec 
la  ni  de  peines,  tant  de  soins,  tant  de  constance 
et  tant  d'application.  Dieu  veuille  que  la  compagnie 
entre  dans  les  mesmes  sentimcns  dont  seroit  touché 
un  seul  homme  d'honneur.  »  Le  chapitre  tenait  à 
ce  que  quelques  termes  de  la  déclaration  projetée 
annonçassent  l'intention  de  faire  exécuter  Pédit  de 
1 597.  Les  mots  :  conformément  à  la  déclaration  de 
Henri  IV  auraient  mis  le  chapitre  à  l'aise  ;  ainsi , 
une  voie  lui  eût  été  toujours  ouverte  pour  se  pour- 
voir contre  ceux  des  arrêts  du  parlement  qui  au- 
raient contrevenu  ou  paru  contrevenir  à  cet  édit. 
M.  De  Médavy,  archevêque  de  Rouen,  désirait 
vivement  aussi  que  Ton  mît,  dans  la  déclaration 
nouvelle,  que  le  prisonnier  élu  «  jouiroit,  dans  tous 
les  cas,  pour  le  jour  seulement,  du  bénéfice  de 
la  fierté,  pour  l'honneur  de  la  feste.  Si  on  nous 
accorde  cela ,  écrivait-il  au  chapitre ,  nous  en  revien- 
drons (l).  »  Mais ,  lui  répondait-on,  qu'en résultera- 
t-il ,  si  le  parlement  a  le  droit  d'envoyer ,  le  lende- 
main ,  le  prisonnier  élu  au  supplice  ?  «  Eh  !  ne 
voyez-vous  pas,  répliquait  le  prélat ,  qu'avant  cela, 
nous  pourrions  procurer  son  évasion?  »  Le  4  mai 
1672,  on  croyait  n'avoir  plus  rien  à  espérer.  Le 
bruit   commun   était   que   la  déclaration   projetée 


(0  Lettre  du  6  mai  1672,  date'e  <TEcouis. 
Tome  TT. 


ne  soit  expédiée. 
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allait  paraître.  L'abbé  d'Aunay  écrivit  à  l'abbé  Gau- 
don  :  «  Puisqu'il  n'y  a  plus  lieu  d'espérer  de  vaincre, 
et  qu'il  ne  servirent  plus  de  rien  de  combattre, 
songez  à  faire  une  retraite  la  plus  honorable  que 
vous  pourrez,  ou  pour  mieux  dire,  puisqu'il  se  faut 
rendre  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  contre  la 
volonté  du  roi  et  le  crédit  de  M.  le  premier  prési- 
dent appuyé  de  M.  Pussort ,  faites  une  capitulation 
la  moins  désavantageuse  à  notre  église  qu'il  vous 
tin  eiianoine  sera  possible.  »  Mais  le   négociateur   du  chapitre 

ileRouen,  envoyé      r.  ,      f  ,|  .  1   r  1 

à  Paris,  parvient  était  persévérant  ;  il  continua  ses  démarches  ,  et 

à   empêcher  que  •  N  a     1  1»  f  !•.«  111/1  • 

cette  déclaration  parvint  a  empêcher  1  expédition  de  la  déclaration 
projetée.  Le  premier  président  avait  promis  de 
l'apporter  à  sa  compagnie ,  avant  l'époque  de  l'insi- 
nuation du  privilège;  mais  il  reconnut  qu'il  s'était 
trop  avancé.  L'abbé  dWunay  s'empressa  de  donner 
à  son  ami  tous  les  éloges  dont  l'avait  rendu  digne 
une  négociation  conduite  avec  tant  d'habileté  et  de 
succès.  «  Vous  faites  tout  cela,  lui  disait-il,  pour 
des  gents  qui  ne  marquent,  quant  à  présent,  guères 
de  recongnoissance  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  l'in- 
gratitude de  quelques  faux  frères  vous  empesche 
de  continuer,  jusques  au  bout,  vos  soings  et  vos 
travaux  pour  nostre  mère ,  je  veux  dire  pour  nostre 
église.  »  La  mauvaise  humeur  du  parlement  était 
au  comble  ;  on  sut  qu'il  y  avait  été  convenu  de  ne 
délivrer  désormais  au  chapitre  que  des  prisonniers 
écroués  avant  l'insinuation,  et,  en   général,    de 
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tenir  à  l'exécution  rigoureuse  de  toutes  les  clauses 
de  ledit    de  Henri   IV.  «  Nous  ne  pouvons   pas 
lVmpescher,   écrivait  l'abbé  d'Aunay  à  son  ami; 
mais  cette  rigueur  leur  sera  peut  estre  plus  désa- 
vantageuse qu'à  nous ,  car  nous  ne  délivrons  guères 
de  prisonniers  où  ces  messieurs  ne  prennent  in- 
térest,  et  que  nous  n'ayons  quelque  recommanda- 
tion de  leur  part.  »  La  fête  de  l'Ascension  approchait; 
lorsque  les  députés  du  chapitre  allèrent  au  Palais 
pour  y  insinuer  le  privilège,  conformément  à  l'usage 
immémorial ,  le  parlement  ne  voulut  point  recevoir 
cette  insinuation,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  en 
nombre  suffisant.   C'est  que  le  premier  président 
n'était  point  encore  de  retour,  et  cette  compagnie 
espérait  toujours  qu'il  apporterait  la  déclaration  si 
ardemment  désirée;  on  dit  aux  députés  de  revenir 
une  autre  fois.  Le  chapitre  fut  très-mécontent;   il 
se  demanda  s'il  renverrait,  cette  année ,  des  députés 
au    parlement,    ou   s'il    regarderait   l'insinuation 
comme  faite,  n'ayant  pas  tenu  à  lui  qu'elle  ne  le 
fût.  Sur  ces  entrefaites ,  le  premier  président  étant 
revenu  à  Rouen  sans  les  lettres  -  patentes  si  for- 
mellement promises'  ,   le   parlement  chercha  à  y 
suppléer  par  une  déclaration  qu'il  pria  le  chapitre 
de  signer.  Elle  était  ainsi  conçue  :  u  Messieurs  du 
chapitre  déclarent  qu'ils  reconnoissent  que  le  parle- 
ment est  le  seul  juge  de  ceux  qui  lui  sont  nommés 
par  le  chapitre ,  pour  les  déclarer  dignes  ou  indignes 
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du  privilège  de  là  fierté ,  conformément  à  la  décla- 
ration d'Henri  IV,  et  qu'ils  ne  se  pourvoiront  contre 
les  arrêts  que  le  parlement  rendra  sur  ce  sujet ,  sinon 
par  les  voyes  introduites  par  les  ordonnances  et 
déclarations  des  Roys ,  enregistrées  au  parlement.  » 
Des  conférences  eurent  lieu  à  ce  sujet  entre  des 
députés  des  deux  compagnies  ,  et  enfin  le  chapitre 
consentit  à  souscrire  cette  déclaration  (l).  M.  De 
Médavy ,  archevêque  ,   ayant  conseillé  au  chapitre 
de  renvoyer  des  députés  au  parlement,  aux  tins 
de  l'insinuation,  on   déféra  à  l'avis  du  prélat,  et 
l'insinuation  eut  lieu  le  jeudi  1 9  mai ,  huit  jours 
seulement  avant  l'Ascension;  ainsi  les  procédures 
criminelles  et  exécutions  ne  furent  suspendues  que 
pendant  une  semaine ,  ce  qui  n'était  jamais  arrivé 
jusqu'alors.  Le  jour  de  l'Ascension,  deux  prison- 
niers élus  par  le  chapitrelui  furent  délivrés  sans  dif- 
ficulté; mais,  hâtons-nous  de  dire  que  c'étaient  des 
domestiques  de  M.  Deshommets  de  Martainville , 
conseiller  au  parlement,    qui   les  avait  vivement 
recommandés  à  ses  collègues  et  au  chapitre.  Nous 
entendions ,  il  n'y  a  qu'un  instant ,  l'abbé  d'Aunay 
dire  que  «  le  chapitre  ne  délivroit  guères  de  prison- 
niers où  messieurs  du  parlement  ne  prissent  intérest, 
et  où  l'on  n'eût  quelque  recommandation  de  leur 


(')    Registre  secret  du  parlement,   du  mercredi   18  mai  1672,  et 
registres  de  l'ancien  chapitre  de  Rouen. 
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part.  »  N'est-il  pas  piquant  de  voir  cette  allégation 
se  vérifier,  dès  cette  année  même?  En  se  prêtant 
de  si  bonne  grâce  à  favoriser  des  protégés  du  parle- 
ment, le  chapitre  voulut-il  prouver  qu'il  était  sans 
rancune,  ou  bien  esquiver  les  obstacles  qu'eut 
peut-être  rencontrés  un  autre  choix  ;  ou  bien  en- 
core, et  j'incline  pour  cette  hypothèse,  montrer  à 
messieurs  du  parlement  qu'ils  avaient  quelquefois 
besoin  de  lui  ? 

Cette  prérogative  du  chapitre  de  Rouen  était  167/, 
connue  partout  en  France ,  et  lorsqu'un  grand  cou- 
pable, digne  d'intérêt  à  de  certains  égards,  ou 
protégé  par  des  gens  puissans,  avait,  en  vain  solli- 
cité la  clémence  royale  ,  ses  protecteurs  tournaient 
leurs  regards  vers  Rouen  ,  dont  l'église  exerçait , 
chaque  année  ,  un  si  rare  et  si  beau  privilège.  En 
1674,  un  provençal,  d'un  endroit  voisin  de  Gri- 
gnan,  avait  tué  son  fils;  mais,  sans  doute,  ce  crime 
déplorable  offrait  quelques  circonstances  qui ,  s'il 
est  possible ,  en  atténuaient  un  peu  l'horreur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  comtesse  de  Grignan  ,  dont  le  mari 
était  lieutenant-général  en  Provence,  avait  écrit  à 
la  marquise  de  Sévigné  sa  mère  ,  pour  la  prier  de 
s'intéresser  à  ce  malheureux  ,  et  elle  avait  touché 
un  mot  de  la  fierté.  Madame  De  Sévigné  répondit 
à  sa  fille  :  «  Je  ne  vois  pas  bien  par  où  l'on  peut 
demander  la  grâce  de  cet  honnête  homme  dont 
l'assassinat  est  si  noir  :  les  criminels  qui  sont  délivrés 
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à  Rouen  ne  sont  point  de  cette  qualité ,  c'est  le  seul 
crime  qui  soit  réservé.  Beuvron  Va  dit  à  Vabbé  de 
Grignan^ .  »  Sans  nous  arrêter  à  ce  que  ces  der- 
nières lignes  renferment  d'inexact,  nous  dirons 
qu'on  eut  tort  de  ne  point  faire  de  démarches  à 
Rouen  en  faveur  de  ce  Provençal  ;  maigre'  l'édit  de 
1 597  ,  le  chapitre  donnait ,  quelquefois ,  la  fierté  à 
de  grands  coupables  ;  et,  à  la  fête  de  l'Ascension 
qui  suivit  la  lettre  de  madame  De  Sévigné ,  le  privi- 
lège fut  accordé  à  un  gentilhomme  de  la  Beauce 
qui  avait  tué  son  frère  aîné. 
I680.  En  1 680,  la  fierté  fut  donnée  à  Charles  Vergnault 

sieur  de  Bondilly,  qui  avait  tué  sa  femme,  sans  y 
qui  avait  tué  sa  penser,  disait-il.  On  va  juger  de  la  vraisemblance 

femme.    Etrange 

rccitqu'iifaitde  de  sa  confession,  que  nous  reproduisons  presque 
textuellement.  «  En  Tannée  1674  ,  dit -il,  j'eus 
quelques  procès  qui  me  furent  faits  par  mes  enne- 
mis. Ces  procès  me  troubloient  l'esprit,  de  sorte 
que  je  ne  savois  ce  que  je  faisois  le  plus  souvent  , 
dans  l'appréhension  d'être  arrêté  prisonnier  pour 
certains  décrets  de  prise  de  corps  dont  on  me  me- 
naçoit.  Dans  cette  crainte  et  faiblesse ,  je  quittai  ma 
maison ,  et  m'en  allai  errant  en  divers  lieux.  Enfin 
je  me  retirai  chez  le  sieur  De  Bincy ,  mon  parent. 


(')  Lettres  de  madame  De  Sévigné.  Celle-ci  est  du  5  janvier  167£  , 
et  se  trouve  dans  le  troisième  tome,  page  200,  de  l'édition  publiée 
par  M.  Monmerqué. 


La  fierté  donnée 
.un  gentilhomme. 


ce  meurtre. 
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Doux  jours  après ,  la  damoiselle  ma  femme  y  sur- 
vint. La  voyant  arriver,  j'allay  pour  la  descendre  de 
cheval,  la  pris  par  la  main,  et  la  menai  chez  le 
sieur  De  Bincy  où  nous  soupâmes  tous  ensemble , 
dans  l'amitié'  possible ,  et  nous  en  allâmes  coucher 
dans  un  même  lit.  Le  lendemain ,  nous  passâmes 
le  jour  entier  dans  la  même  union  et  amitié'  que 
nous  avions  toujours  fait  depuis  quatorze  ans  que 
nous  estions  marie's.  La  nuit  suivante  ,  étant  cou- 
ché avec  ma  dite  femme ,  j'entendis  du  bruit  vers 
minuit;  je  vis  quelques  personnes  autour  du  lit, 
ce  qui  m'engagea  à  prendre  ma  culotte  qui  était 
derrière  le  chevet;  ma  culotte  se  renversa,  l'or  et 
l'argent  qui  estoit  dedans  tomba  avec  un  petit  Cous- 
teau pliant  et  fermant,  à  manche,  dont  je  me  servois 
journellement  à  table.  Voulant  ramasser  ma  bourse , 
je  mis  inopinément  la  main  sur  le  dit  cousteau,  et  me 
sentant  arrêté ,  pour  me  libérer ,  je  me  servis  du  dit 
cousteau,  et  j'en  donnai  quelques  coups  à  la  personne 
qui  le  tenoit  sans  savoir  qui  elle  estoit ,  et  à  l'instant, 
me  sauvai  tout  nud,  sans  savoir  où  je  me  devois 
retirer,  ni  si  j'avois  blessé  à  mort  la  personne  qui 
m'arrètoit,  ma  pensée  n'étant  autre  que  de  m'en- 
fuir  et  éviter  que  l'on  ne  m'arrêtât  suivant  que  l'on 
m'avoit  menacé.  »  Recueilli  chez  un  paysan  ,  il 
n'apprit ,  dit-il ,  que  quelques  jours  après  ,  que 
c'était  sa  propre  femme  qu'il  avait  tuée  ,  ce  qui 
(  ajoutait-  il)  le  surprit  fort .  n  ayant  eu  la  pensée  de 
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la  frapper.  Si  les  faits   se  passèrent  tels  que  les 

raconte  le  sieur  De  Bondilly,  on  ne  peut  guères 

expliquer  autrement  que  par  un  dérangement  total 

d'esprit ,  son  crime  étrange ,  sa  conduite  après  le 

meurtre  de  sa  femme ,  son  incroyable  confession , 

et  enfin  la  grâce  qui  lui  fut  accordée  de  lever  la 

fierté. 

1685.  On  ne  trouvera  pas  moins  de  bizarrerie  dans  le 

La  fierté  fait  à  raison  duquel  le  sieur  De  Calmesnil ,  gentil- 

gemiihomme  qui  homme  normand,  sollicita  la  fierté  en  1685,  mais 

avait  tué  un  ber-  r    .  1?     1 

ger ,  qu'il  ,e-  toutefois  sans  1  obtenir. 

border  etTu^ii       ^n  °ctoDre  1670,  tous  les  chevaux  de  ce  gentil- 

accusaude  don-  nomme  t<  se  mouroient  d' un  mal  inconnu  qui  leur 

ner  des  maladies  -1 

à  ses  bestiaux,  venoit  de  prendre.  »  Il  y  avait,  dans  son  village, 
un  berger  nommé  Dorien ,  grand  sorcier,  empoi- 
sonneur de  tout  le  pays.  Le  sieur  De  Calmesnil  s'en 
prit  à  lui  de  la  maladie  de  ses  chevaux.  Dès  long- 
tems,  c'était  une  croyance  profondément  enracinée 
en  Normandie  et  bien  ailleurs ,  qu'un  moyen  in- 
faillible et  prompt  de  guérir  les  hommes  ou  les  bêtes 
sur  lesquels  un  mauvais  sort  avait  été  jeté,  était  de 
croyance  sin-  battre  à  outrance  les  sorciers ,  auteurs  du  mal  ;  et 

guiière,  relative    •    ^  £orce  fe  ^es  maltraiter  ,  on  parvenait  à  les  faire 

aux  sorciers.  '  '  ± 

crier  bien  fort ,  ou  à  leur  faire  nier  le  fait  par  trois 
fois  ,  ni  plus,  ni  moins,  alors  la  guérison  était  in- 
faillible. Des  lettres-patentes  de  1 A07  et  de  1 44.5  nous 
montrent  cette  croyance  en  vigueur  sous  les  règnes 
de  Charles  VI  et  de  Charles  VII ,  et  semblent  même 
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la  consacrer  comme  un  dogme,  en  disant  grave- 
ment que  par  le  moyen  des  dites  boteures  ,  icelles 
personnes  et  testes  viennent  à  convalescence  et  ga- 
rison  ».  Au   XVe.   siècle  ,  une  telle   superstition 
n'étonne  guères;  elle  doit  surprendre  davantage, 
au  milieu  du  règne  de  Louis  XIV;  mais  enfin ,  elle 
existait  encore,  du  moins  chez  quelques  individus, 
et  le  sieur  De  Calmesnil  était  de  ces  gens-là.  Il  s'en 
prit  donc  au  berger  Dorien,  le  frappant,  le  mal- 
traitant ,  l'accablant  de  coups  ;  et  comme  le  malheu- 
reux ne  lui  répondait  que  par  des  cris  et  des  injures, 
il  lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  plat  d'épée  sur 
la  tète  et  les  épaules  «  dont  le  dict  Dorien  s'étant 
vouluvenger,  soit  qu'il  se  fût  enferré  de  luymesme, 
ou  que  ,  dans  la  challeur,  le  sieur  De  Calmesnil 
(comme  il  le  disait)  luy  eût  poussé  ,  par  mesgarde , 
un  coup  de  pointe,   enfin  Dorien  se  trouva  blessé 
d'un  petit  coup  au  bas  du  ventre  » ,  petit  coup  dont 
il  décéda  presqu'aussi-tôt.  En  1685,  le  sieur  De 
Calmesnil  sollicita  la  fierté.  Le  chapitre  la  lui  refusa 
pour  la  donner  à  un  homme  qui  véritablement  en 
était  encore  plus  indigne.  Ce  fait  mérite  quelque 

détails. 

Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  ,  Robert  De  Pouc- 
ques,  sieur  d'Attigny,  s'était  emparé  de  la  seigneu- 
rie de  Quesques,  en  Boulonnais  ,  qui  appartenait 


')  Carp.,  Suppl.  Cang.,  V.  Sortiarii. 
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au  chapitre  de  cette  ville.  Les  guerres  avaient  favo- 
risé cette  usurpation  dans  le  commencement ,  et 
ses  violences  la  soutinrent  dans  la  suite.  La  paix , 
et  la  réunion  même  de  cette  ville  à  la  couronne , 
furent  inutiles  aux  chanoines.  A  peine  avaient-ils 
pu  trouver,  dans  l'espace  de  vingt  ans,  un  receveur 
pour  leur  terre  ,  et  ce  receveur  ,  maltraité  par 
D'Attigny,  effrayé  par  ses  insultes  et  ses  menaces 
continuelles  ,  n'ayant  pu  jouir  de  la  moitié  du  reve- 
nu de  sa  ferme,  l'avait  quittée  le  plus  tôt  qu'il 
avait  pu,  en  demandant  de  grandes  diminutions 
au  chapitre.  Depuis  ,  et  pendant  une  longue  suite 
d'années ,  les  chanoines  avaient  été  trop  heureux 
d'en  laisser  D'Attigny  le  fermier ,  sous  le  nom  de 
qui  il  lui  plaisait,  et  entr' autres ,  d'un  sieur  Pillain , 
et  d'en  recevoir  de  fermage  ce  qu'il  avait  agréable 
d'en  donner.  Enfin,  les  chanoines,  voulant  rentrer 
dans  leur  bien ,  firent  publier  que  la  recette  de  leur 
terre  de  Quesques  était  à  donner.  Ceux  qui  con- 
naissaient D'Attigny  évitèrent  de  se  commettre  avec 
lui.  Antoine  Darsy,  moins  bien  instruit,  prit  ce 
bail,  qui  lui  parut  avantageux.  Mais  à  peine  était-il 
engagé ,  qu'il  se  vit  en  butte  aux  menaces  et  aux 
insultes  des  D'Attigny  père  et  fils.  Les  valets  qu'il 
envoya  à  Quesques ,  furent  battus  violemment  par 
eux  ;  un  de  ces  malheureux  faillit  en  mourir.  Darsy 
étant  venu  lui-même  à  Quesques  ,  le  sieur  D'Atti- 
gny fils  le  saisit  au  collet  dans  son  bureau,  et  lui 
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porta  l'épée  nue  sur  l'estomac,  en  le  menaçant  de 
le  tuer.  Le  bureau  de  Darsy  avait  été  établi  chez 
le  cure  de  Quesques;  les  sieurs  D'Attigny  dirent 
eu  blasphémant,  à  ce  curé,  que  s'il  donnait  davan- 
tage retraite  chez  lui  a  Darsy  ou  a  ses  gens ,  et  s'il 
ne  l'obligeait  pas  de  quitter  son  bail,  ils  brûle- 
raient la  tête  à  Darsy  et  à  lui  aussi.  Le  curé  fit  con- 
naître ces  menaces  au  chapitre  ,  mais  malheureu- 
sement ,  les  laissa  ignorer  à  Darsy ,  qui ,  peu  de 
jours  après ,  étant  revenu  à  Quesques  ,  et  se  dispo- 
sant à  retourner  chez  lui,  fut  assailli ,  à  la  porte  du 
presbytère ,  par  les  sieurs  D'Attigny  accompagnés 
de  deux  valets ,  tous  quatre  armés  de  fusils  ;  il  vou- 
lut rentrer  dans  le  presbytère,  mais  en  vain.  Le 
fils  D'Attigny,  par  l'ordre  de  son  père,  lui  tira 
un  coup  de  fusil ,  dont  il  mourut  quelques  heures 
après.  Les  D'Attigny  prirent  la  fuite.  La  veuve  et 
les  enfans  du  sieur  Darsy  obtinrent,  le  10  juillet 
1 683,  une  sentence  de  la  sénéchaussée  deBoulogne, 
qui  condamnait ,  par  contumace ,  les  sieurs  D'Atti- 
gny et  leurs  deux  valets  à  la  peine  de  mort,  et  de 
plus  à  huit  mille  livres  de  dommages -intérêts.  Ces 
derniers  n'ayant  pu ,  malgré  l'intercession  de  puis 
sans  protecteurs ,  obtenir  leur  grâce  du  roi ,  recou- 
rurent au  chapitre  de  Rouen.  D'Attigny  fils  se 
présenta ,  fut  élu  par  le  chapitre  ,  délivré  par  le 
parlement ,  leva  la  fierté  le  31  mai  1685 ,  et  se  mil 
absous.  Mais  la  veuve  et  les  six  enfans  de  Darsv 


du  célèbre  Sacy, 
dans  une  affaire 
relative  à  la 
fierté. 


M  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

parvinrent  à  le  faire  arrêter  à  Paris  où  il  se  cachait 
(le  père  était  mort  depuis  peu).  Ils  présentèrent 
au  conseil  une  requête  en  cassation  de  l'arrêt  du 
parlement  de  Rouen,  du  31  mai  1685,  qui  avait 
reçu  le  sieur  D'Attigny  fils  au  privilège  de  la  fierté. 
Factums  Le  célèbre  Louis  De  Sacy ,  avocat  au  conseil , 
membre  de  l'académie  française ,  prit  leur  défense. 
Les  écrits  qu'il  publia  dans  cette  affaire  sont  trop 
remarquables  et  firent  alors  trop  de  sensation  pour 
qu'il  nous  soit  permis  de  passer  légèrement  sur 
cette  circonstance  importante  de  l'histoire  du  pri- 
vilège. L'arrêt  du  parlement  devait ,  dit-il  ,  être 
cassé  comme  contraire  à  l'édit  de  1597.  Cetédit  in- 
terdisait formellement  le  privilège  aux  assassins  de 
guet-à-pens,  et  l'assassinat  du  sieur  Darsy  n'offrait- 
il  pas  tous  les  caractères  du  guet-à-pens?  Contraire 
aux  lois  humaines,  l'arrêt  du  parlement  de  Rouen 
ne  l'était  pas  moins  aux  lois  divines.  Car  ces  lois  , 
qui  avaient  établi  des  asiles  pour  les  criminels  , 
avaient  défendu  d'y  admettre  les  assassins.  L'arrêt 
du  parlement  était  encore  nul ,  comme  rendu  par 
des  juges  sans  pouvoir.  Si  ce  parlement  avait  été 
incompétent  pour  condamner  le  sieur  D  Attigny  , 
n'était-il  pas, dès  lors, incompétent  pour  l'absoudre? 
Or,  à  quel  titre  eût-il  pu  le  condamner?  Le  sieur 
D'Attigny  était  du  ressort  du  parlement  de  Paris , 
et  c'était  aussi  dans  ce  ressort  que  son  crime  avait 
été  commis.  Le  parlement  de   Rouen   avait -il  le 
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pouvoir  de  juger  les  procès  du  ressort  du  parlement 
de  Paris?    Une   sentence  de  la   sénéchaussée  de 
Boulogne,  relevant  du  parlement  de  Paris,  avait 
condamné  à  mort  le  sieur  D'Attigny;  cette  sentence 
avait-elle  pu  être  mise  au  néant  par  le  parlement 
de  Normandie  ,  qui  n'avait  aucune  suprématie  sur 
les  juges  qui  l'avaient  rendue?  Qu'était-ce  d'ailleurs 
que  le  privilège  du  chapitre  de  Rouen  ,  sinon  le 
droit  d'intercéder ,  chaque  année ,  auprès  des  ma- 
gistrats de  cette  ville  ,  pour  qu'ils  lui  délivrassent 
un  criminel?   Mais  ces   magistrats  pouvaient-ils 
délivrer  un  prisonnier  qui  n'était  pas  à  leur  dispo- 
sition ,  un  prisonnier  à  qui  ils  ne  pouvaient  faire 
sentir  la  rigueur  des  lois ,  à  qui  ils  ne  pouvaient 
infliger  de  peine  ;  un  prisonnier  dont  ils  n'étaient 
pas  les  juges,  et  qui,  justiciable  d'un  autre  tribunal , 
y  avait  même  été  condamné  au  supplice  qu'avait 
mérité  son  crime  ?  Les  lettres  de  grâce ,  à  peine  de 
nullité ,  ne  pouvaient  être  entérinées  que  par  les 
juges  naturels  de  l'impétrant ,  par  des  magistrats 
ayant  le  pouvoir  de  le  débouter  de  l'effet  de  ces 
lettres,  si  elles  avaient  été  surprises,  et  de  l'envoyer 
à  l'échafaud.  Or,  le  parlement  de  Rouen,  s'il  eût 
refusé  le  sieur  D'Attigny  aux  chanoines  qui  l'avaient 
élu,  aurait-il  eu ,  pour  cela,  le  pouvoir  de  l'envoyer 
au  supplice?  Et,    pour  ramener   le  privilège   de 
l'église  de  Rouen  à  son  origine,  telle  du  moins 
que  l'indiquait  le  chapitre ,  si  ce  privilège  avait  été 
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établi  en  me'moire  de  la  délivrance  faite  naguère 
à  saint  Romain  par  les  juges  de  Rouen  ,  d'un  cri- 
minel qu'ils  avaient  condamné  à  mort  ,  eux  ou 
d'autres  juges  du  ressort ,  les  magistrats  d'aujour- 
d'hui ne  devaient  aussi  délivrer  qu'un  criminel  de 
leur  ressort.  Le  sieur  D' Attigny ,  qui  n'avait  point 
été  jugé  dans  le  district  du  parlement  de  Normandie, 
et  qui  n'était  point  à  la  disposition  des  juges  de 
Rouen  ,  n'avait  pu  être  délivré  par  eux  pour  jouir 
d'un  privilège  dont  il  n'était  point  capable.  Mais 
une  autre  raison  prouvait  invinciblement  que  la 
fierté  n'était  point  pour  les  justiciables  de  tribunaux 
indépendans  du  parlement  de  Normandie.  Le  par- 
lement ne  devait  accorder  le  privilège  que  pour 
des  crimes  fiertables  ,  c'est-à-dire  qui  n'étaient  pas 
exclus  de  cette  grâce  par  les  édits.  Or,  comment 
connaître  légalement  les  crimes  des  prétendans  à 
la  fierté,  sinon  par  l'examen  des  informations  et 
des  procédures?  Mais  le  parlement  de  Rouen  avait- 
il  autorité  sur  les  tribunaux  des  autres  provinces , 
et  pouvait  -  il  les  contraindre  à  lui  apporter  les 
informations  relatives  aux  crimes  commis  par  des 
individus  étrangers  à  son  ressort  et  prétendant  à 
la  fierté  ?  Non.  Il  ne  pouvait  donc  pas  connaître 
la  véritable  nature  des  crimes  dont  ils  s'étaient 
rendus  coupables ,  ni  conséquemment  les  délivrer 
au  chapitre  sans  contrevenir  manifestement  aux 
édits.  Comment,  dès -lors,   avait -il   pu    élire  le 
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sieur  D'Attigny  ?  Sacy  terminait  ce  premier  factum, 
en  remarquant  que  le  chapitre  de  Rouen,  qui  e'tail 
intervenu  dans  les  procès  de  Pe'hu  et  de  D'Alleray. 
s'était  bien  garde'  de  paraître  dans  la  présente  af- 
faire. «  Cet  abandon  de  la  part  d'un  corps  aussi 
vigilant  pour  la  conservation  de  ses  droits  ,  n'étoit- 
il  pas  une  condamnation  du  sieur  D'Attigny  ?  » 
C'était  proprement  un  de'fi  que  Sacy  adressait  au 
chapitre.  Le  chapitre  l'accepta,  et  intervint  enfin 
dans  ce  procès  où  son  privilège  jouait  un  si  grand 
rôle.  Mais  alors  Sacy,  dans  un  second Jactum ,  atta- 
qua en  face  et  avec  vigueur  ce  privilège  qu'il  avait 
jusqu'alors  épargné.  La  légende  de  la  gargouille , 
l'histoire  de  la  concession  du  privilège  par  Dago- 
bert,  furent  reléguées  par  lui  au  rang  des  fables.  Il 
releva  les  anachronismes  de  ces  récits  mensongers, 
non  toutefois  sans  commettre  lui-même  des  erreurs 
de  date  assez  graves  ,  et  en  refusant  au  privilège 
une  antiquité  que  lui  donnent  les  titres  les  plus 
authentiques.  Puis  il  examina  le  privilège  en  lui- 
même  ,  qu'il  attaqua  comme  une  usurpation  sur 
les  droits  de  la  couronne ,  comme  une  source 
d  impunité  pour  de  grands  coupables.  Le  chapitre, 
outré  de  ce  qu'il  avait  plaidé  qu'en  tout  cas  ce  pri- 
vilège devait  être  réservé  exclusivement  pour  des 
justiciables  du  parlement  de  Normandie ,  s'était 
écrié  que  «  si  cette  prétention  étoit  admise,  le  privi- 
lège étoit  anéanti ,  et  qu'il  vaudroit  presque  autant 
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le  lui  ôter  tout-à-fait  que  de  le  lui  laisser  à  ces 
conditions.  »  - —  «  Eh  !  qu'y  a-t-il  donc  là  de  quoy 
tant  s'escrier  (  répliquait  Sacy)?  Ni  l'état,  ni  les 
particuliers  n'auroient  rien  à  souffrir  de  l'extinction 
de  ce  privilège  ;  les  gens  de  bien  seroient  dans  une 
plus  grande  sûreté ,  les  méchants  dans  une  plus 
grande  retenue  ;  c'est  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver. 
Les  chanoines  de  Rouen  acquéreroient  une  gloire 
immortelle  à  abandonner  généreusement  ce  privi- 
lège si  pernicieux  et  si  défectueux  dans  son  principe, 
et  à  imiter,  par  cette  conduite,  celle  que  tinrent 
autrefois  ,  du  temps  de  Tibère ,  les  villes  de  Grèce 
qui  avoient  des  lieux  de  franchise.  Elles  aimèrent 
mieux  y  renoncer,  quand  on  les  voulut  obliger  d'en 
représenter  les  titres,  que  de  les  soustenir  contre 
la  vérité.  On  ne  peut  mettre  de  trop  fortes  digues 
pour  arrêter  le  débordement  d'un  privilège  qui  fait 
croire  au  peuple  qu'il  soutient  la  cause  de  Dieu ,  en 
arrachant  les  scélérats  des  mains  de  la  justice (l).  » 
Malgré  ces  éloquens  plaidoyers,  le  grand-conseil 
déclara  jiertable  le  crime  commis  par  le  sieur 
D'Attigny,  et  renvoya  les  parties  au  sénéchal  de 
Boulogne  pour  y  procéder  sur  leurs  différends , 
concernant  les  dommages-intérêts  et  autres  répa- 
rations civiles  adjugés  par  la  sentence  de  contumace 


(')  Plaidoyers  et  facturas  de  M.  De  Sacy  .  de  l'Académie  française  , 
tome  je*. ,  in-£°. 
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rendue  par  ce  sénéchal  en  1683.  Main-levée  fut 
accordée  au  sieur  D'Attigny  des  saisies  faites  de  ses 
biens.  Mais  ce  succès  suffisait-il  pour  consoler  le 
chapitre  du  coup  sensible  qu'avaient  porte'  a  son 
privilège  les  doctes  et  e'loquens  plaidoyers  de  Sacy? 
On  ne  pensait  plus  guères  aux  violentes  attaques 
que  Bouthillier  lui  avait  livrées  quatre-vingts  ans 
auparavant  ;  et  voilà  que  les  meilleurs  argumens 
de  cet  antagoniste  oublie'  revivaient  tout-à-coup, 
renforce's  de  beaucoup  d'autres  plus  pe'remptoires 
encore,  et  empruntaient  une  force  nouvelle  de  la 
dialectique  puissante  ,  du  stile  concis  ,  élégant , 
e'nergique  et  pur,  d'un  nouveau  et  plus  redoutable 
adversaire;  pour  comble  de  malheur,  ce  détracteur 
ardent  du  privilège  ,  ce  critique  incrédule  qui  traitait 
de  si  haut  et  avec  tant  de  dédain  le  prétendu  mi- 
racle de  la  gargouille  et  la  prétendue  concession  de 
Dagobert ,  était  le  plus  pieux ,  le  plus  respectable , 
le  plus  sincère  catholique  de  son  tems  ;  et  il  n'y  avait 
pas  moyen  d'affaiblir  ce  qu'il  disait  d'une  légende 
fabuleuse  et  d'un  récit  mensonger ,  par  de  vagues 
accusations  sur  sa  foi  qui  n'était  pas  douteuse.  Frap- 
pant le  privilège  au  cœur,  Sacy  avait  dit  ;  «Le  droit 
de  remettre  les  crimes  est,  de  tous  les  droits  de  la 
souveraineté ,  le  plus  incommunicable.  Il  est  insépa- 
rable de  la  personne  de  nos  rois  ;  et  ils  ne  peuvent 
pas  faire  que  ceux  à  qui  il  n'est  point  permis  de  s'as- 
seoir avec  eux  sur  le  trône ,  puissent  entrer  en  société 

Tome  II.  U 
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de  cette  autorité' ,  la  plus  essentiellement  inhérente 
à  la  couronne.»  Parler  ainsi  dans  une  affaire  d'éclat, 
devant  le  premier  tribunal  du  royaume ,  et  sous  un 
roi  aussi  jaloux  de  son  pouvoir,  que  l'était  Louis 
XIV,  c'était  dénoncer  à  ce  monarque  le  privilège 
de  la  fierté  comme  un  fleuron  détaché  de  sa  cou- 
ronne, c'était  l'inviter  à  le  reprendre.  Plus  tard, 
nous  verrons  les  paroles  de  Sacy  porter  leur  fruit. 
1683.  La  liaison  des  idées  ne  m'a  point  permis  de 

La  René  est  don-  rapporter  en  son  tems  l'élection  de  1683.   Cette 

née  encore  une  foi  s  f       lv       1  1  •  1  1        C  t  x 

innreiigionnahe,  annee-la,  le  chapitre  donna  la  lierte  au  nomme  La 
qu>.Tiemeur-  Rose,  tanneur  à  Saint-Lô,  dans  le  Cotentin.  Les 
treponr  lequel  ii  j^tajis  jQ  meurtre  qui  Pavait  mis  dans  la  nécessité 

sollicita  le  puvi-  1 

1  ^  de  recourir   au   privilège  ,   ne   présentant  aucun 

intérêt,  nous  avons  voulu  faire  remarquer  seule- 
ment qu'à  l'époque  où  ce  meurtre  avait  été  commis 
(le  24  décembre  1 681  ),  La  Rose  faisait  profession 
de  la  religion  réformée ,  et  qu'arrêté  le  jour  même,, 
à  raison  de  ce  crime,  il  abjura  le  protestantisme 
dès  le  mois  de  janvier  suivant,  et  fit  ses  pâques 
dans  la  prison.  Le  lecteur  n'a  point  oublié  les  con- 
versions si  opportunes  du  sieur  De  Bonnard  de 
Liniers,  en  16â5,  du  sieur  D'Eschallou,  en  1670; 
et,  pour  la  troisième  fois,  il  se  demande,  sans 
doute,  si  l'intérêt,  mobile  trop  ordinaire  des  actions 
humaines,  ne  serait  point  entré  pour  quelque  chose 
dans  un  changement  de  religion  si  subit.  Nous  nous 
interdirons  toute  conjecture  à  cet  égard.  Ce  qui  est 
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certain,  c'est  qu'après  cette  conversion,  la  duchesse 
de  Matignon  s'intéressa  à  La  Rose,  et  sollicita  active- 
ment pour  lui  la  fierté ,  qui  lui  fut  accordée.  Quelque 
tems  après,  écrivant  au  chapitre  pour  le  remercier, 
elle  lui  disait  ;  «Le  motif  de  sa  conversion  à  lafoy 
catholique  m'a  fait  agir  auprès  de  vous,  et  vous  a 
aussi  déterminés  de  le  vouloir  bien  préférer  à  tout 
autre0 \»  M.  De  Colbert,  coadjuteur  de  l'archevêque 
de  Rouen,  s'était  aussi  intéressé  à  ce  prisonnier. 

Nous  voici,  maintenant,  arrive's  à  une  époque        I68G. 
où  le  privilège  de  saint  Romain  eut  à  lutter  à  la  fois     DéhAls  anim™ 

outre  le  chapitre, 

contre  deux  juridictions  de  la  ville,  et,  par  suite,  «iw  pan,  la 
contre  les  préventions  peu  amicales  du  gouverne-  et   le  bailliage 

.  .,  I  g-^  de      Rouen  ,     de 

ment ,  qui ,  entin ,  avait  ouvert  les  yeux.  Comme  on  vmvn. 
l'a  vu  par  tout  ce  qui  précède  ,  en  quelque  prison 
de  Rouen  qu'eût  été  écroué  le  meurtrier  élu  par 
les  chanoines  de  Rouen  pour  lever  la  fierté,  c'était 
toujours  le  parlement  qui  délibérait  sur  l'élection, 
qui  interrogeait  le  prisonnier,  et  le  délivrait  ou  le 
refusait  au  chapitre.  Les  autres  juridictions  de  la 
ville  voyaient  avec  jalousie  le  parlement  s'arroger 
à  lui  seul  cette  haute  prérogative  ,  et  avaient  quel- 
quefois montré  des  dispositions  peu  favorables  à 
un  privilège  dans  lequel  elles  jouaient  un  rôle  si 
passif.  De  ces  diverses  juridictions,  la  cour  des 
Aides,  compagnie  souveraine,  dont  l'érection  était 

(■)  Lettre  rlu  1«r.  juin  1683. 
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antérieure  à  l'érection  du  parlement,  et  qui  n'avait 
pas  vu  sans  chagrin  ce  corps  supérieur  s'établir  clans 
la  province ,  était  celle  dont  cette  possession  glo- 
rieuse blessait  le  plus  l'orgueil  et  les  prétentions. 
Tous  les  ans,  depuis  assez  long-tems,  cette  cour 
avait  soin  de  dire  aux  députés  du  chapitre ,  envoyés 
pour  insinuer  le  privilège  à  son  audience,  «  qu'en 
cas  que  le  prisonnier  qui  seroit  esleu  fust  en  ses 
prisons  et  de  sa  compétence,  le  cartel  de  l'élection 
luy  devoit  estre  adressé.  »  On  n'y  avait  aucun  égard, 
ce  qui  lui  était  très-sensible.  Un  débat  qui  avait  eu 
lieu,  sur  la  préséance,  entre  un  député  du  chapitre 
et  un  député  de  la  cour  des  Aides,  débat  jugé  récem- 
ment au  désavantage  de  cette  cour,  avait  mis  le 
comble  à  sa  mauvaise  humeur  ;  elle  épiait  l'occasion 
de  se  venger,  et  crut  enfin  l'avoir  trouvée.  En  1 686, 
lorsque  les  députés  du  chapitre  vinrent  insinuer 
le  privilège  à  son  audience ,  le  premier  président 
interrompit  leur  orateur  au  moment  où  il  «  prioit  la 
cour  d'avoir  agréable  l'insinuation,  etc.  »,  et  lui  dit 
qu'il  eût  à  se  servir  du  terme  de  supplier  au  lieu  de 
celui  de  prier.  Les  députés  ayant  représenté  qu'ils 
suivaient  le  formulaire  usité  depuis  la  création  delà 
cour  des  Aides  ,  le  premier  président ,  deux  prési- 
dens  et  plusieurs  conseillers  répliquèrent  tumul- 
tueusement ensemble  :   «  Puisque  vous  refusez  de 
vous  en  servir,  sortez,  sortez  donc.  »  Et,  sans  vouloir 
entendre  ce  qu'ils  dirent,  on  fit  sortir  ces  députés 
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de  la  salle  d'audience  ,  sans  leur  donner  acte  de 
l'insinuation  du  privile'ge  ;  en  un  mot,  on  les  traita 
d'une  manière  peu  convenable  à  la  dignité  de  Tac- 
lion  ;  et  on  manqua  essentiellement  aux  égards  que 
méritait  le  chapitre.  Les  chanoines  firent  signifiera 
la  cour  des  Aides  un  procès-verbal  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  son  prétoire,  avec  protestation  que,  si, 
au  préjudice  du  privilège  de  saint  Romain ,  la  cour 
des  Aides  passait  outre  au  jugement  des  individus 
détenus  dans  ses  prisons ,  ils  en  porteraient  leurs 
plaintes  au  roi.  Les  années  suivantes,  le  chapitre,  au 
lieu  d'envoyer  a  la  cour  des  Aides  ses  députés  qui  y 
eussent,  sans  doute,  essuyé  la  honte  d'un  nouveau 
refus,  fit,  à  l'époque  ordinaire  de  l'insinuation, 
signifier  au  procureur  -  général  de  cette  cour  un 
acte  par  lequel  il  déclarait  que  ses  députés  étaient 
prêts  à  se  transporter  à  la  cour  des  Aides ,  pour 
y  insinuer  le  privilège  dans  les  mêmes  termes  dont 
ils  s'étoient  de  tout  temps  servis.  Ces  significations 
déplaisaient  fort  à  la  cour  des  Aides,  qui,  enfin, 
en  1694,  défendit  au  geôlier  de  ses  prisons  d'en 
ouvrir  les  portes,  lorsque  les  chanoines  viendraient 
demander  la  liste  des  prisonniers.  De  plus ,  ces 
magistrats  firent  courir  le  bruit  que  ,  dans  l'inter- 
valle de  l'insinuation  au  jour  de  l'Ascension ,  ils 
feraient  exécuter  un  des  prisonniers  prétendans 
au  privilège.  Le  chapitre  porta  plainte  au  roi  :  il 
demanda    que,    faute   par   la  cour  des    Aides    <I<* 
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recevoir  l'insinuation  du  privilège  dans  les  termes 
et  dans  les  formes  usités  de  tout  tems  ,  les  prison- 
niers détenus  dans  la  conciergerie  de  cette  cour  ne 
pussent  être  molestés,  contraints,  interrogés,  trans- 
portés, exécutés,  jusqu'à  ce  que  le  privilège  de  saint 
Romain  eût  sorti  son  effet  ;  que  les  députés  du  cha- 
pitre pussent  aller  aux  prisons  de  la  cour  des  Aides 
entendre  les  prisonniers  dans  leurs  confessions  et 
dépositions,  en  la  forme  jusqu'alors  usitée,  et  que 
les  geôliers  fussent  contraints  de  leur  en  ouvrir  les 
portes.  Le  â9  avril  1695  ,  le  roi  renvoya  la  requête 
et  les  parties  devant  M.  LefebvreD'Ormesson,  com- 
missaire départi  à  Rouen,  qui  fut  chargé  de  les 
entendre  et  de  dresser  procès-verbal  de  leurs  dires 
respectifs.  Le  1â  juillet  suivant,  deux  chanoines, 
pour  le  chapitre,  et  le  procureur-général  de  la  cour 
des  Aides,  pour  cette  cour  souveraine,  se  présen- 
tèrent devant  le  commissaire ,  à  Rouen.  Les  deux 
chanoines  demandèrent  que  le  procureur- général 
déclarât  pourquoi  la  cour  des  Aides  avait  refusé  de 
recevoir  l'insinuation  du  privilège  dans  les  termes 
usités  de  tems  immémorial.  Le  procureur-général 
répondit  que,  depuis  plus  d'un  siècle  ,  la  cour  des 
Aides  demandait  à  MM.  du  chapitre  la  représen- 
tation de  lettres-patentes  enregistrées  par  elle,  qui 
ordonnassent  que  le  privilège  de  saint  Romain 
serait  insinué  à  son  audience.  Jusqu'à  cette  pro- 
duction, la  question   de  la  différence  des  termes 
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dont  ils  prétendaient  se  servir  à  l'égard  du  parlement 
et  de  la  cour  des  Aides ,  e'tait  prématurée  ;  puisque 
s'ils  n'avaient  point  le  droit  d'insinuer  à  la  cour 
des  Aides ,  il  n'était  pas  besoin  de  savoir  en  quels 
termes.  Dans  tous  les  cas  ,  cette  contestation  ne 
pouvant  être  réglée  que  par  le  roi,  il  demanda 
qu'elle  fût  renvoyée  à  sa  majesté ,  déclarant  ne 
comparaître  devant  le  commissaire  départi,  que  par 
respect  pour  l'arrêt  du  conseil.  Les  députés  du 
chapitre  répondirent  que  c'était  la  première  fois 
que  la  cour  des  Aides  demandait  la  représentation 
des  titres  de  l'église  de  Rouen.  La  possession  du 
chapitre  était  bien  notoire.  L'édit  de  Louis  XII  le 
dispensait  de  toute  exhibition  de  lettres-patentes. 
La  cour  des  Aides,  depuis  sa  création,  avait  reçu 
l'insinuation  sans  difficulté ,  et  ne  s'était  avisée 
qu'en  1 686 ,  pour  la  première  fois ,  de  chicaner  sur 
le  formulaire.  La  question  des  termes  à  employer 
lors  de  l'insinuation ,  au  lieu  d'être  prématurée,  était 
la  seule,  au  contraire ,  dont  il  se  dût  agir,  puisqu'elle 
avait  été  posée  par  la  cour  des  Aides  elle-même  , 
qui  avait  voulu  que,  contre  l'usage,  le  chapitre 
se  servît  du  mot  supplier  au  lieu  du  mot  prier 
employé  jusqu'alors.  La  cour  des  Aides  devait  con- 
sidérer que  les  formulaires ,  à  son  égard  ,  à  l'égard 
du  parlement  et  du  bailliage ,  étaient  insérés  dans 
un  ancien  livre  du  chapitre ,  où  toute  la  cérémonie 
de  la  délivrance  du  prisonnier  était  rapportée  en 
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des  caractères  manuscrits  d'une  grande  antiquité;  ils 
demandaient  donc  qu'il  ne  fût  rien  innové.  M.  D'Or- 
messon  dressa  procès-verbal  des  dires  respectifs 
de  la  cour  des  Aides  et  du  chapitre ,  et  les  renvoya 
au  conseil.  Le  §4  février  1 696,  ce  tribunal  ordonna 
que  l'archevêque  et  le  chapitre  de  Rouen  lui  repré- 
senteraient, dans  deux  mois,  les  titres  et  pièces  en 
vertu  desquels  ils  prétendaient  jouir  du  privilège 
de  saint  Romain ,  et  le  conférer  à  des  criminels 
poursuivis,  décrétés  et  jugés  tant  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Rouen  que  de  tous  les  autres  parle- 
mens  du  royaume  indistinctement.  Le  roi  ordonna 
aussi  que  le  procureur-général  au  parlement  de 
Rouen  enverrait  au  conseil  les  pièces  et  mémoires 
concernant  le  droit  et  faculté  prétendus  par  ledit 
parlement  de  pouvoir  juger  et  conférer  le  privilège 
de  la  fierté  à  toutes  sortes  de  criminels  décrétés, 
jugés  et  domiciliés  tant  dans  son  ressort  que  dans 
celui  de  tous  les  autres  parlemens.  C'est  qu'un  fait 
nouveau  était  venu  compliquer  cette  affaire.  Le  sieur 
Veydeau  De  Grandmont,  ancien  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  tombé  dans  de  mauvaises  affaires, 
cherchait,  disait-on,  à  réparer  sa  fortune  en  faisant 
la  fraude.  Un  jour,  dix  ou  douze  archers  ou  ser- 
gens ,  apostés  près  de  sa  demeure ,  rue  de  Vaugi- 
rard  ,  à  Paris ,  y  ayant  vu  entrer  une  charrette  qu'ils 
supposaient  remplie  d'objets  de  contrebande,  enva- 
hirent la  maison,  dans  l'intention  d'arrêter  le  sieur 
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Veydeau  De  Grandmont,  ainsi  surpris  en  flagrant 
délit.  Mais,  cet  ancien  magistrat  avait  deux  fils  qui, 
voyant  la  liberté  de  leur  père  menacée,  fondirent, 
Vépée  à  la  main  ,  sur  les  officiers  de  justice  envoyés 
pour  l'arrêter  ,  et  les  chassèrent  de  la  maison.  Mal- 
heureusement, l'archer  Ozanne  fut  tué  dans  cette 
mêlée.  Les  deux  frères  Veydeau  De  Grandmont 
vinrent  à  Rouen  solliciter  la  fierté,  à  raison  de 
cet  homicide,  et  l'obtinrent  en  1695.  Mais  le 
meurtre  de  l'archer  Ozanne  avait  fait  beaucoup  de 
bruit  à  Paris.  Au  conseil ,  où  était  déjà  pendante 
l'affaire  entre  la  cour  des  Aides  de  Rouen  et  le 
chapitre,  on  se  demanda  si  le  chapitre  de  Rouen  et 
le  parlement  avaient  pu  légalement  donner  la  fierté 
à  des  individus  qui,  tant  à  raison  de  leur  crime, 
que  par  leur  résidence,  étaient  étrangers  au  ressort 
du  parlement  de  Normandie.  Ces  faits  expliquent 
l'arrêt  du  §4  février  1696.  Le  19  mars  suivant,  le 
roi,  en  son  conseil  (il  était  présent),  ordonna  que 
le  différend  d'entre  les  officiers  de  la  cour  des 
Aides  de  Rouen  et  le  chapitre,  concernant  l'exten- 
sion du  privilège  de  la  fierté  seulement ,  serait  exa- 
miné conjointement  avec  ceux  mentionnés  dans 
l'arrêt  du  conseil  en  date  du  â4  février.  Il  ordonna 
que  le  chapitre  représenterait  au  conseil  d'état  les 
pièces  et  titres  en  vertu  des  quels  ils  prétendoit 
jouir  du  privilège  de  la  fierté,  et  V  appliquer  aux  cas 
qui  étoient  de  la  compétence  de  la  cour  des  Aides  de 
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Rouen.  Il  fut  ordonné  aussi  à  la  cour  des  Aides  d'en- 
voyer les  pièces  etme'moires  concernant  l'extension 
du  privilège  aux  cas  de  sa  compétence.  On  voit 
combien  le  débat  avait  changé  de  nature.  Il  ne  s'é- 
tait agi  d'abord  que  d'un  point  de  cérémonial  et 
d'étiquette  ;  du  mot  supplier  au  lieu  du  mol  prier. 
Mais  la  cour  des  Aides  avait  bien  d'autres  pensées: 
et ,  le  combat  une  fois  engagé ,  laissant  là  les  que- 
relles de  mots  ,  qui  n'avaient  été  pour  elle  qu'un 
acheminement  à  une  attaque  plus  sérieuse,  elle  avait 
nié  que  le  privilège  de  saint  Romain  pût  s'appli- 
quer à  des  crimes  de  sa  compétence.  «  Ces  crimes, 
disait-elle  au  roi,  supposant  nécessairement,  Sire, 
une  désobéissance  à  vos  ordres,  et  ne  se  commet- 
tant presque  jamais  que  par  un  esprit  d'opposition 
à  la  perception  de  vos  droits  ,  esprit  dangereux 
qu'il  faut  détruire  ,  bien  loin  de  le  fomenter  par 
l'impunité  certaine  attachée  à  ce  privilège  (l).  » 

Bientôt,  profitant  du  mauvais  effet  qu'avait  pro- 
duit à  Paris  ,  parmi  les  magistrats,  l'élection  faite, 
à  Rouen,  des  deux  fils  Veydeau  De  Grandmont 
pour  lever  la  fierté  ,  elle  soutint  que  c'était  par  un 
abus  manifeste  que  le  privilège  était  donné  à  des 
individus  étrangers  à  la  province ,  l'intention  de 
Henri  IV  ayant  été ,  dans  son  édit  de  1 597 ,  de  le 
restreindre  à  la  Normandie.  Et,  enfin,  montrant 


(')  Méritoire  au  roy  et  à  nosseigneurs  du  conseil ,  imprimé  en  mai 
!697,  in-f°.  de  2  pages. 
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fout-à-lait  à  découvert  sa  mauvaise  volonté'  contre  le 
privilège  ,  elle  avait  traité  de  fable  et  de  fausseté  le 
miracle  de  saint  Romain.  Le  chapitre  repondait  en 
citant  les  noms  des  prisonniers  de  la  compétence 
de  la  cour  des  Aides ,  qui  avaient  précédemment 
levé  la  fierté  ,  sans  que  cette  cour  eût  réclamé;  il 
nommait  un  plus  grand  nombre  encore  de  prison- 
niers, étrangers  à  la  Normandie,  qui  avaient  obtenu 
le  privilège  sans  la  moindre  difficulté.  Glissant 
légèrement  sur  ce  que  l'on  avait  dit  de  la  gargouille, 
et  de  la  concession  de  Dagobert, «Nous  ne  pouvons, 
disait-il,  rapporter  l'origine  de  ce  privilège;  et 
nous  aimons  mieux  n'en  rien  dire  que  d'avancer 
quelque  chose  qui  puisse  être  révoqué  en  doute (l).  » 
Il  y  a  loin  de  ce  langage  prudent  et  plein  de  réserve 
aux  invectives  qu'avait  eu  naguère  à  essuyer  Denis 
Bouthillier ,  pour  avoir  mal  parlé  du  miracle  du 
serpent.  Cette  vive  attaque  de  la  cour  des  Aides 
contre  le  privilège  de  saint  Romain  avait  été  ,  cer- 
tainement ,  concertée  avec  le  présidial  de  Rouen , 
qui  avait  contre  le  privilège  des  griefs  analogues  à 
ceux  de  la  cour  des  Aides  ,  et  qui,  de  plus ,  avait  un 
procès  pendant  au  parlement  contre  les  chanoines 
de  la  cathédrale.  En  1697 ,  au  plus  fort  de  ces  dé- 
bats et  des  angoisses  du  chapitre,  lorsque  cette  ju- 
ridiction vit  le  privilège  un  peu  ébranlé,  elle  vint 


10  Requête  du  chapitre  au  roy ,  1698,  in-f°. ,  réimprimée  en  173/ 
in- 12. 
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aussi-tôt  renforcer  l'attaque;  et  ses  efforts,  réunis  à 
ceux  des  premiers  assaillans,  mirent  le  privilège  de 
l'église  de  Rouen  dans  le  plus  grand  danger,  peut- 
être,  qu'il  eût  couru  jusqu'alors.  Cette  attaque  du 
présidial  commença  sous  un  prétexte  assez  fri- 
vole. Le  §9  avril  1 697,  en  sortant  du  parlement  où 
ils  venaient  d'insinuer  le  privilège,  les  députés  du 
chapitre  s'étaient  rendus  au  bailliage ,  et  étaient 
entrés  dans  l'enclos  et  prétoire  royal ,  précédés , 
comme  de  coutume  ,  d'un  bedeau  portant  sa  verge 
d'argent  haute  devant  eux.  Comme  à  l'ordinaire  , 
aussi ,  l'orateur  de  la  députation  avait  dit ,  en 
scène  au  s' adressant  au  lieutenant-général  du  siège  ;  Nous 

bailliage.  t   T  1  .  1  •      «1   r 

sommes  députes  pour  vous  insinuer  le  privilège 
de  saint  Romain,  etc.,  formalités  usitées  ainsi 
depuis  plusieurs  siècles.  Mais  il  avait  été  convenu, 
au  bailliage,  que,  cette  année,  on  les  trouverait 
étranges  et  insolites.  Aussi  le  procureur  du  roi  se 
récria-t-il  vivement  contre  «  le  procédé  extraordi- 
naire et  insultant  des  chanoines.  En  entrant  ainsi 
dans  un  prétoire  royal,  précédés  d'un  huissier 
portant  une  baguette  haute  ,  ils  avaient  montré  du 
mépris  pour  les  juges  et  pour  la  justice.  La  baguette 
ou  verge  haute  étant  une  marque  de  juridiction , 
à  quel  titre  le  chapitre  la  faisait— il  porter  là  où  il 
n'était  quejusticiable(l)?  De  plus,  en  disant  qu'ils 

(')  Il  csl  certain  rjuc ,  le  22  avril  1532,  le  messager  du  chapitre  e'taut 
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venaient  insinuer  le  privilège  au  prësidial  ,  les  cha- 
noines s'étaient  servis  de  termes  supérieurs  et  im- 
pératifs, comme  s'ils  étaient  en  droit  de  commander 
aux  magistrats  du  prësidial ,  au  lieu  de  les  requérir. 
Enfin  ,  et  c'était  là  le  point  capital ,  ils  avaient  pré- 
tendu être  en  droit  d'empêcher  l'instruction  des 
procès  criminels ,  même  les  interrogatoires  des 
accusés.  Le  procureur  du  roi  requit  que  défense  fut 
faite  aux  députés  du  chapitre  de  venir  faire  l'insi- 
nuation du  privilège ,  accompagnés  de  leur  huis- 
sier porte-verge  ;  qu'il  leur  fut  enjoint  de  se  servir 
du  mot  supplier  ;  et  que  ,  sans  avoir  égard  à  l'insi- 
nuation de  ce  jour  et  à  leur  privilège ,  il  fut  passé 
outre  à  l'instruction  des  procès  et  au  jugement  des 
criminels.  »  A  peine  ce  réquisitoire  était-il  terminé, 
qu'il  se  fit,  parmi  les  magistrats  du  siège  et  dans 
l'auditoire,  composé  d'aflidés ,  «un  murmure  et 
un  scandale  si  grand ,  qu'on  n'eut  pas  de  peine  à 
comprendre  que  le  tout  se  faisoit  d'accord  avec  les 
juges  pour  embarrasser  et  troubler  les  chanoines , 
en  haine  du  procès  qu'ils  avoient  contre  eux  au  sujet 
de  leur  juridiction  (I).  »  Alors,  le  lieutenant-général 
prononça  «  avec  chaleur  et  passion  »  une  sentence 
qui ,  sans  doute ,  avait  été  concertée  et  rédigée  à 


entré  dans  la  chambre  du  conseil  du  parlement,  portant  sa  verge  d'argen  t 
haute,  le  parlement  lui  avait  défendu  de  la  porter  jamais  ainsi  dans 
Tintérieur  du  Palais  royal. 

(')  Mémoire  du  chapitre  au  roi  .  16%. 
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l'avance.  Elle  portait  que  «  les  chanoines  se  servi- 
raient de  termes  plus  respectueux  que  de  dire  en  ter- 
mes impératifs  qu'ils  venoient  inslnuerle  privilège; 
que  leur  insinuation  ne  pourroit  retarder  ni  emjies- 
cher  l'instruction  des  procès  criminels,  ni  s'étendre 
aux  cas  excepte's  par  les  édits  et  arrêts  ;  qu'enfin  , 
défenses  leur  étoient  faites  de  se  faire  précéder  d'un 
bedeau  portant  la  baguette  haute,  et  que,  pour  en 
avoir  usé  autrement,  ils  étoient  déboutés  de  l'in- 
sinuation par  eux  prétendue  faite.  »  Le  lieutenant- 
général  du  siège  avait  prononcé  cette  sentence 
avec  colère;  M.  De  Pigny,  l'un  des  chanoines, 
représenta  aux  juges  du  présidial  qu'il  «  n'étoit 
pas  à  leur  pouvoir  de  changer  la  forme  et  l'usage 
d'un  privilège  confirmé  par  tant  de  rois ,  et  que  le 
chapitre  en  appeloit  au  parlement.  »  En  effet,  dès  le 
lendemain,  l'avocat  du  chapitre  plaidait  cette  affaire 
à  la  grand' chambre.  Le  procédé  des  officiers  du  bail- 
liage était,  dit-il,  des  plus  extraordinaires.  C'était 
une  nouveauté  qu'ils  voulaient  apporter  contre  un 
usage  ancien  ,  contre  une  possession  immémoriale 
dans  laquelle  le  chapitre ,  aussi  bien  que  les  offi- 
ciers du  bailliage ,  avaient  toujours  vécu.  Cette  pos- 
session se  trouvait  conforme  à  l'ancien  formulaire, 
qui  indiquait  en  quels  termes  l'insinuation  devait 
être  faite  tant  à  la  cour  de  parlement  qu'au  bailliage. 
Il  était  surprenant  que  ces  magistrats ,  jaloux  des 
devoirs  qui  étaient  rendus  à  la  cour,  prétendissent 
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s'arroger  les  mêmes  honneurs  et  prérogatives  que 
le  parlement.  Us  disaient,  avoir  prononcé  comme 
présidial  ;  mais  l'insinuation  était  faite  au  bailli  de 
Rouen  ;  et,  fut-ce  le  présidial  qui  eût  agi,  le  parle- 
ment pouvait  réformer  sa  décision  comme  rendue 
par  juge  incompétent  ,  le  présidial  n'ayant  pas 
qualité  pour  faire  des  réglemens  sur  le  privilège  de 
saint  Romain.  Le  parlement  ordonna  que  le  privi- 
lège demeurerait  insinué  au  bailliage ,  pour ,  par 
le  chapitre  ,  jouir  de  l'effet  de  ce  privilège,  selon 
sa  forme  et  teneur:  il  fit  défense  au  bailliage  de 
juger  à  peine  afflictive  ni  définitivement  aucun  pri- 
sonnier pour  crimes ,  jusqu'à  ce  que  le  privilège 
eût  sorti  son  effet  ;  les  officiers  du  bailliage  furent 
condamnés  aux  dépens,  l'arrêt  fut  publié  et  af- 
fiché ;  il  fut  signifié  aux  officiers  du  bailliage ,  avec 
défense  de  juger  à  des  peines  afflictives  et  infa- 
mantes ,  jusqu'à  ce  que  le  privilège  eût  sorti 
son  effet;  au  concierge  du  bailliage,  pour  qu'il  n'eût 
à  faire  monter  devant  les  juges  aucun  prisonnier 
susceptible  d'être  jugé  à  des  peines  afflictives  et  in- 
famantes ;  à  Levavasseur,  exécuteur  des  sentences 
criminelles,  avec  défense  de  mettre  ou  faire  mettre 
à  exécution  aucune  sentence  du  bailliage  portant 
peine  afflictive. 

Les  juges  du  présidial  dénoncèrent  cet  arrêt  au 
conseil  du  roi;  et,  ainsi  le  privilège  se  vit,  de- 
vant  ce  haut  tribunal ,    en  butte  aux  attaques  de 
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deux  adversaires  acharnés.  Cet  arrêt,  disaient- 
ils (I),  e'tait  insoutenable  dans  la  forme  ;  car  le  par- 
lement n'avait  aucune  supériorité  sur  les  jugemens 
présidiaux,  et,  n'ayant  pas,  d'ailleurs,  entendu  les 
juges  du  présidial,  avant  de  le  rendre,  l'avait,  en 
outre,  prononcé  avec  une  précipitation  affectée,  et 
sans  voir  le  jugement  du  présidial ,  qui  n'avait  été 
ni  représenté  ni  signifié.  Au  fond ,  il  était  des 
règles  de  l'usage  que  les  communautés  ou  les  par- 
ticuliers qui  s'adressaient  à  la  justice  se  servissent 
des  termes  de  supplier,  parce  que  les  juges  étant 
les  dépositaires  de  l'autorité  de  sa  majesté,  pour 
distribuer  la  justice  à  ses  sujets  ,  on  ne  pouvait  se 
dispenser  du  respect  qui  leur  était  dû,  par  rap- 
port à  la  personne  de  sa  majesté  qu'ils  représen- 
taient dans  leurs  fonctions  de  juges.  Enfin ,  cet 
arrêt  était  contraire  à  la  déclaration  de  1597,  qui 
portait  que  l'insinuation  du  privilège  ne  pourrait 
retarder  V instruction  des  procès  criminels  ,  et  qui , 
en  outre  ,  excluait  du  privilège  les  crimes  de  lèze- 
majesté ,  de  fausse  monnaie ,  d'assassinat  prémé- 
dité, de  vol  et  de  viol,  crimes  dont  l'instruction 
et  le  jugement  étaient  attribués  aux  présidiaux, 
sans  appel.  Le  chapitre  n'avait  pas  le  droit ,  depuis 
cette  déclaration ,  de  surseoir  à  l'instruction  ,  en 
retardant  l'interrogatoire  des  accusés,  ni  de  porter 

(')  Requête  au  conseil ,  imprimée  en  1697,  in-f°, 
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au  parlement  la  connaissance  des  crimes  dont 
L'attribution  était  faite  aux  présidiaux.  Ils  deman- 
dèrent que  les  de'pute's  du  chapitre  de  Rouen 
fussent  tenus  de  se  servir  du  terme  de  supplier, 
lorsqu'ils  viendraient  au  bailliage  insinuer  le  pri 
vile'ge  ;  qu'il  leur  fût  défendu  de  se  faire  précéder, 
dans  l'enclos  du  prétoire  et  dans  les  prisons  du 
présidial ,  d'un  messager  portant  la  baguette  haute  : 
qu'il  leur  fut  de'fendu  aussi  d'insérer,  dans  leur 
requête  d'insinuation,  que  nul  prisonnier  ne 
pourrait  plus  être  interrogé  après  ledit  acte  ;  et 
qu'il  fût  ordonné  que  les  instructions  criminelles 
seraient  faites  et  continuées  ,  pour  être  procédé  au 
jugement  des  procès,  immédiatement  après  le  jour 
de  l'Ascension ,  sans  préjudice  de  l'instruction  et 
jugement  des  procès  concernant  les  crimes  exceptés 
par  la  déclaration  du  25  janvier  1 597  ,  et  de  l'exé- 
cution des  dits  jugemens.  De  son  côté,  le  chapitre 
ne  perdait  pas  de  tems  ;  à  sa  requête ,  le  pro- 
cureur du  roi  près  le  bailliage  de  Rouen  fut  assi- 
gné au  conseil  ,  pour  voir  casser  ,  révoquer  et 
annuler  la  sentence  du  bailliage  et  siège  présidial 
de  Rouen ,  comme  rendue  au  préjudice  du  privi- 
lège de  la  fierté  de  saint  Romain,  dont  le  conseil 
était  seul,  disait-il,  compétent  de  connaître.  Le 
1 6  avril  1 698 ,  le  conseil  ordonna  que ,  par  pro- 
vision ,  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties 
au  principal ,  le  chapitre  ne  pourrait  conférer   le 

Tome  11 .  5 
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privilège  de  la  fierté  de  saint  Romain,  au  jour  de 
l'Ascension  de  la  présente  année  (1698)  «  quà  un 
criminel  natif  de  la  province  de  Normandie,  décrété 
et  jugé  dans  la  dite  province .  Il  fit  défense  d'élire, 
ledit  jour,  aucun  criminel  d'une  autre  province  , 
décrété  et  jugé  dans  d'autres  parlemens  et  juri- 
dictions du  royaume ,  hors  de  la  province  de  Nor- 
mandie ,  jusqu'à  ce  qu'autrement  par  le  roi  il  y  eut 
été  pourvu.»  Arrêt  bien  contraire  à  un  précédent, 
rendu  par  le  même  tribunal ,  le  1 1  août  1 688  ,  qui 
avait  jugé  «  que  le  privilège  de  la  fierté  de  saint 
Romain  de  Rouen  s'étendoit  en  faveur  de  toutes 
sortes  de  personnes ,  et  pour  les  cas  même  commis 
hors  le  ressort  du  parlement  de  Normandie.  »  Mais 
le  chancelier  Boucherat  avait  entrepris  de  faire 
statuer  que  le  privilège  ne  devait  point  avoir  d'ex- 
tension hors  de  la  province  de  Normandie  ;  et  la 
défense  d'élire,  cette  année,  des  individus  étran- 
gers à  la  province  était  un  acheminement  à  cette 
clause  de  la  déclaration  projetée. 

Il  s'agissait,  désormais,  non  plus  d'un  détail 
minutieux  de  cérémonial ,  mais  bien  du  privilège 
lui-même  ,  dont  l'étendue  était  contestée  ,  dont 
l'existence  presque  était  en  question.  Sortant  de 
l'étroite  spécialité  de  la  discussion  primitive ,  le 
chapitre  défendit  le  privilège  dans  toutes  ses  cir- 
constances. Il  publia  un  mémoire,  dans  la  pre- 
mière partie   duquel  il  établit  que  le  privilège  de 
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saint  Romain  était  très-ancien  ;  que  les  difficultés 
nue  l'on  avait  quelquefois  faites  au  chapitre  de 
Rouen  n'avaient  pas  empêché  qu'il  n'eût  toujours 
obtenu  le  prisonnier  qu'il  avait  élu  ;  que  les  com- 
plices d'un  crime  étaient  faits  participais  du  pri- 
vilège avec  le  principal  criminel  ;  que  ceux  qui 
avaient  obtenu  la  grâce  du  privilège  avaient  tou- 
jours été  sous  la  protection  des  rois  et  de  la  jus- 
tice ,  quand  on  les  avait  voulu  inquiéter  ;  que  les 
rois  et  leur  échiquier  de  Normandie  avaient  tou- 
jours maintenu  le  privilège  contre  ceux  qui  s'étaient 
efforcés  de  le  détruire  ;  que  les  rois ,  les  premiers 
princes  du  sang  et  autres  personnes  de  la  première 
qualité,  les  papes  même,  avaient  demandé  le  privi- 
lège en  faveur  de  ceux  dont  ils  voulaient  empêcher 
la  perte;  enfin,  que  les  rois  et  les  princes  avaient 
souvent  prévenu  le  chapitre  pour  l'empêcher  de 
donner  le  privilège  à  des  criminels  qui  en  étaient 
tout-à-fait  indignes.  Dans  la  seconde  partie  ,  le 
chapitre  avançait  que  la  grâce  du  privilège  de  saint 
Romain  s'étendait  aux  criminels  décrétés  et  jugés 
dans  les  autres  parlemens  du  royaume ,  aussi  bien 
qu'à  ceux  décrétés  et  jugés  dans  celui  de  Normandie; 
que  le  privilège  s'étendait  aux  cas  de  la  compé- 
tence de  la  cour  des  Aides  et  du  bailliage  et  siège 
présidial  de  Rouen.  A  l'appui  de  ces  diverses 
propositions  ,  le  chapitre  produisait  un  nombre 
considérable  de  chartes  et  de  pièces  dont  Vinveniaire 
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détaillé  était  joint  au  mémoire.  Tous  les  faits 
qu'alléguait  le  chapitre  dans  le  mémoire  et  dans 
l'inventaire  ayant  été  rapportés  dans  notre  ouvrage, 
à  leurs  dates  respectives ,  nous  n'en  dirons  pas 
davantage  sur  ce  mémoire,  ouvrage  d'un  homme 
très-instruit  de  ce  qui  concernait  le  privilège (l). 
En  1 700,  le  chapitre  présenta  un  second  mémoire, 
très-court,  dans  lequel  il  insistait  vivement  sur  le 
droit  qu'il  avait  de  donner  la  fierté  à  tous  les  régni- 
coles.  Les  cas  auxquels  le  privilège  de  saint  Ro- 
main ne  pouvait  pas  être  appliqué,  avaient,  dit-il, 
été  indiqués  par  l'édit  de  1597;  il  désignait  les 
crimes  de  lèze-majesté  ,  d'hérésie  ,  de  fausse-mon- 
naie, d'assassinat  par  guet  à-pens,  et  le  viol.  C'était 
à  quoi  se  réduisaient  les  exceptions  du  privilège. 
Tous  les  prisonniers  à  qui  aucun  de  ces  crimes 
n'était  imputé  ,  coupables,  ou  non  ,  de  délits  de  la 
compétence  de  la  cour  des  Aides  et  du  présidial , 
justiciables  du  parlement  de  Rouen  ou  de  tout  autre, 
pouvaient  être  élus  par  le  chapitre. Un  grand  nombre 
de  lettres-patentes  parlaient  du  privilège  de  la  fierté 
comme  d'une  grâce  extraordinaire  pour  tout  le 
royaume.  Depuis  la  déclaration  de  1597,  comme 
avant,  plusieurs  criminels  condamnés  par  le  par- 
lement de  Paris ,  par  les  présidiaux  de  Poitiers ,  de 


(')  Le  Mémoire  et  l'Inventaire ,  imprimes  d'abord  dans  le  format 
in-folio,  avaient  alors,  savoir  :  le  Mémoire ,  15  pages,  et  V  Inventaire , 
27.  Ils  ont  e'te'  re'imprime's  en  1737,  dans  le  format  in-1â. 
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Tours,  pour  délits  de  la  compétence  de  la  cour 
des  Aides  et  du  présidial,  et  d'autres  prisonniers 
de  toutes  sortes  de  provinces  du  royaume  ,  avaient 
été  admis  à  la  grâce  du  privilège.  Depuis  près  de 
deux  siècles,  la  cour  des  Aides  et  le  bailliage  de 
Rouen  n'avaient  formé  aucune  difficulté  au  sujet 
des  prisonniers  atteints  de  crimes  de  leur  com- 
pétence ou  commis  dans  les  autres  provinces.  A 
quel  titre  ces  deux  tribunaux  venaient-ils  aujour- 
d'hui demander  la  restriction  du  privilège  au  pré 
judice  d'une  possession  si  bien  établie?  A  l'impu- 
tation d'absoudre  ,  sans  connaissance  de  cause , 
des  prisonniers  dont  souvent  il  n'avait  pas  vu  les 
procès,  le  chapitre  répondait  que  si  les  prisonniers 
délivrés  en  vertu  du  privilège  n'avaient  pas  été 
sincères  dans  leur  confession ,  si  les  informations 
la  démentaient,  si  ces  individus  étaient  atteints 
d'un  des  crimes  spécifiés  dans  la  déclaration  de 
Henri  IV  (1597),  la  justice  reprenait  ses  droits  sur 
eux ,  malgré  leur  absolution ,  comme  sur  un  cri- 
minel qui  aurait  obtenu  des  lettres  de  grâce  d'après 
un  faux  exposé.  Les  lettres  de  grâce,  en  ce  cas, 
n'étaient  d'aucun  effet,  et  on  pendait  les impétrans 
avec  leurs  lettres  au  cou.  Le  chapitre  se  contentait 
de  prendre  le  fait  et  cause  du  criminel  dont  la  con- 
fession se  trouvait  sincère  :  mais  il  abandonnait 
à  la  rigueur  de  la  justice  ceux  dont  la  confes- 
sion avait  été  mensongère.  Pouvait-on  ,  dès-lors, 
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l'accuser  de  favoriser  l'impunité  des  crimes  ?  Quant 
aux  termes  dans  lesquels  le  chapitre  avait  fait 
l'insinuation  de  son  privilège,  tant  à  la  cour  des 
Aides  qu'au  bailliage  ,  il  y  avait  près  de  deux  cents 
ans  que  l'insinuation  avait  lieu  de  cette  manière. 
Le  formulaire  d'insinuation  était  aussi  ancien  que 
ces  deux  juridictions.  C'était  en  1696  que  ,  pour  la 
première  fois,  on  s'en  e'tait  plaint  et  sans  aucun 
fondement.  Le  chapitre  espe'rait  donc  que  son 
privilège  ne  souffrirait  aucune  restriction  nouvelle, 
ni  pour  la  nature  des  crimes ,  ni  pour  le  lieu  où 
ils  auraient  été  commis ,  ni  pour  la  manière  de  son 
insinuation  (l). 

Les  officiers  du  présidial  ne  laissaient  pas  ces 
mémoires  du  chapitre  sans  réponse,  et  cherchaient 
à  les  réfuter  dans  une  Requête  au  roi,  aussi  étendue 
que  le  premier  mémoire  du  chapitre ,  et  composée 
parMe.  Guyénet,  avocat  au  conseil.  Les  propositions 
avancées  par  le  chapitre ,  disait-il ,  ne  prouvaient 
rien.  Fussent-elles  établies ,  il  faudrait  rapporter  les 
titres  de  l'origine,  de  la  nature  et  de  la  concession 
de  ce  privilège ,  et  les  chanoines  confessaient  qu'ils 
n'en  avaient  point.  N'osant,  aujourd'hui,  repro- 
duire leur  ridicule  fable  du  dragon,  ils  ne  disaient 
rien  autre  chose ,  sinon  qu'ils  étaient  en  possession. 


(*)  Mémoire  en  h  pages ,  in-folio.   II  était   de  Mc.   Coiiet  de  Mont- 
bayeux,  avocat  du  chapitre. 
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Mais  y  avait-il  une  possession  qui  put  établir  un 
privilège  contre  l'autorité  royale?  Le  pouvoir  de 
délivrer  un  prisonnier  et  de  lui  faire  grâce  de  la 
vie,  qu'il  avait  mérité  de  perdre  par  ses  crimes, 
(Mait  un  droit  de  vie  et  de  mort ,  un  droit  de  sou- 
\  oraineté  ,  contre  lequel  on  ne  pouvait  prescrire. 
Il  ne  saurait  être  détaché  de  la  couronne,  il  était 
inaliénable,  et  devait  être  transmis  en  entier  par 
les  rois  à  leurs  successeurs.  Au  reste,  légal  on  non, 
ce  privilège  ne  pouvait  s'appliquer  aux  cas  de  la 
compétence  présidiale,  c'est-à-dire  aux  assemblées 
séditieuses  avec  ports  d'armes,  aux  vols  de  grand 
chemin  ,  au  sacrilège  avec  effraction  ,  à  la  fausse 
monnaie,  à  l'assassinat  de  guet-à-pens;  la  décla- 
ration de  1 597  exceptait  ces  crimes.  Et  en  effet  le 
privilège  pouvait-il  s'étendre  aux  séditions?  elles 
rentraient  dans  le  crime  de  lèze -majesté  qui  en 
avait  toujours  été  exclus  ;  au  sacrilège  avec  effrac- 
tion? c'était  une  des  espèces  du  crime  de  lèze- 
majesté  divine  ,  ce  serait  user  du  privilège  contre 
Dieu  même  ;  aux  vols  de  grand  chemin  et  par  effrac- 
tion? mais  le  privilège  n'était  point  pour  les  voleurs  ; 
au  crime  de  fausse  monnaie  ?  il  était  excepté  par 
les  édits  ;  restait  l'assassinat  prémédité  et  de  guet 
à-pens  ,  mais  les  édits  s'y  refusaient  expressément, 
et  l'humanité  en  aurait  horreur.  Pour  qui  donc  le 
privilège  devait-il  être  réservé?  Pour  de  malheu- 
reux criminels ,  coupables  d'homicide  involontaire  , 
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et  qui  dans  des  prisons,  d'une  province  éloignée  , 
étant  privés  de  secours  nécessaires,  d'argent,  d'amis 
et  de  personnes  qui  agissent  pour  venir  solliciter 
leur  grâce  auprès  du  roi,  ou  se  voyant  ce  chemin 
fermé  par  le  crédit  de  leurs  parties  ,  se  trouveraient 
en  état  de  périr,  mais  surtout  et  avant  tout,  pour 
les  malheureux  criminels  de  Normandie ,  pauvres 
ou  indéfendus  ,  qui  seraient  en  péril  de  leur  vie. 
Henri  IV,  en  ordonnant  si  expressément  qu'il  n'y 
aurait  que  les  criminels  actuellement  prisonniers 
au  jour  de  l'insinuation ,  qui  pourraient  être  élus 
par  les  chanoines ,  avait  voulu  que  le  privilège  de 
la  fierté  ne  fut  que  pour  des  Normands ,  parce  que, 
à  ce  moment,  il  ne  pouvait  y  avoir,  naturellement, 
dans  les  prisons  de  la  ville ,  que  des  criminels  dé- 
crétés ou  jugés  dans  la  province  ;  et  lorsque  les 
ducs  avaient  établi  cette  pieuse  coutume,  ils  n'a- 
vaient certainement  pu  vouloir  faire  grâce  qu'à 
leurs  sujets,  et  non  à  ceux  des  rois  de  France.  Con- 
formément à  la  déclaration  de  1597,  et  attendu 
qu'elle  exceptait  nommément  les  crimes  de  la  com- 
pétence présidiale ,  ils  demandaient  que  le  conseil 
décidât  que  l'insinuation  du  privilège  ne  serait 
point  faite  au  présidial  ;  que ,  sans  y  avoir  égard  , 
il  serait  passé  outre  au  jugement  des  procès  des 
accusés  de  cas  présidiaux ,  même  à  l'exécution  des 
jugemens  qui  interviendraient,  avec  défense  au  par- 
lement d'en  prendre  connaissance ,  aux  termes  de 
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redit  des  présidiaux  ;  que  les  chanoines,  pour  jouir 
de  1'effel  de  leur  privilège ,  aux  cas  qui  sont  de 
l'ordinaire  ,  fussent  tenus  ,  suivant  l'usage  immé- 
morial, d'envoyer  leurs  députés,  non  au  présidial 
comme  présidial ,  mais  au  bailliage,  où,  encore, 
ils  se  serviraient  du  terme  de  supplier  le  siège  de 
recevoir  l'insinuation ,  ou  de  tel  autre  terme  qu'il 
plairait  au  roi  de  leur  prescrire  ,  sans  qu'il  leur  fût 
permis  de  se  faire  précéder,  dans  l'enclos  du  prétoire 
et  des  prisons  du  bailliage  ,  d'un  bedeau  portant  la 
baguette  haute,  ni  d'employer,  dans  leur  demande 
d'insinuation ,  que  nul  prisonnier  ne  pourrait 
être  interrogé  pendant  l'interstice  ,  tems  pendant 
lequel ,  au  contraire ,  suivant  la  déclaration  de  1 597 , 
il  continuerait  d'être  vaqué  aux  interrogatoires , 
récolemens,  confrontations  et  autre  instruction  des 
procès  criminels ,  pour  être  iceux  jugés  immédia- 
tement après  le  jour  de  l'Ascension;  et  enfin,  qu'il 
fût  défendu  aux  chanoines  d'élire ,  pour  la  fierté , 
d'autres  criminels  que  ceux  qui  seraient  actuelle- 
ment prisonniers  au  jour  de  l'insinuation  dans  les 
prisons  de  la  ville  ,  aux  termes  de  la  même  déclara- 
tion, à  peine  d'être  déchus  de  ce  privilège  ,  et  ceux 
qu'ils  auraient  élus ,  déclarés  indignes  de  la  grâce (l). 


(')  Requête  au  roy  pour  les  officiers  iiu  bailliage  et  présidial  (Je  Rouen  f 
imprimée  d'abord  in-folio  en  1008,  et  réimprimée  dans  un  recueil  in- 12; 


m  1 ,  37  ,  ou  elle  occupe  122  pagc> 
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On  le  voit,  cette  polémique  entre  le  chapitre  et 
deux  juridictions  de  Rouen  fut  longue,  opiniâtre  et 
animée.  Les  mémoires  de  la  cour  des  Aides  ,  ceux 
du  pre'sidial  surtout ,  respiraient  parfois  l'empor- 
tement et  l'aigreur.  Le  miracle  de  la  gargouille  y 
était  traite'  avec  un  profond  mépris ,  ainsi  que  la 
prétendue  concession  du  privilège  par  Dagobert  a 
saint  Ouen.  Les  titres,  les  chartes  produits  par  le 
chapitre  étaient  fort  injustement  accusés  àe  fausseté 
ou  d'altération.  Pour  discréditer  de  plus  en  plus 
le  droit  de  l'église  de  Rouen ,  on  remontait  à 
des  tems  reculés ,  on  énumérait  avec  complaisance 
les  élections  scandaleuses  qu'avait  faites  naguère 
le  chapitre,  avant  que  Henri  IV  eût,  en  1597, 
modifié  le  privilège.  On  voulait  rendre  le  chapitre 
responsable  d'abus  anciens,  révoltans,  il  est  vrai, 
mais  aussi  devenus  désormais  impossibles.  M.  De 
Séricourt ,  chanoine  ,  écrivant  à  M.  Couè't  de 
Montbayeux  ,  avocat  au  conseil ,  chargé  des  intérêts 
du  chapitre  ,  se  plaignait  «  des  insultes  répétées  et 
réitérées  que  les  officiers  du  bailliage  et  de  la  cour 
des  Aides  faisoient,  sans  respect  ni  considération 
pour  l'église ,  mère  et  matrice  de  leur  province , 
contre  un  privilège  altéré ,  diminué ,  retranché 
comme  il  l'étoit ,  réduit  seulement  pour  les  cas  les 
plus  rémissibles,  c'est-à-dire  à  rien  au  prix  de  ce 
qu'il  avoit  été  autrefois.  » 

Ainsi  une  puérile   question  de  mois  ,    sur   une 
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particularité  minutieuse  du  cérémonial  du  privilège 
de  saint  Romain,  s' e' tait  insensiblement transforme'e 
en  une  guerre  à  mort  contre  ce  privilège  lui-même. 
La  cour  des  Aides  et  le  presidial ,  comme  deux 
états  secrètement  confédérés  contre  un  ennemi 
commun  ,  n'avaient  attaque  le  chapitre  que  l'un 
après  l'autre,  et  n'avaient  manifesté  leur  concert 
et  uni  ostensiblement  leurs  efforts  qu'au  moment 
où  ils  espéraient  que  ces  efforts  combinés  allaient 
achever  et anéantir  leur  adversaire  affaibli.  Et  quelle 
époque  avait-on  choisie  pour  cette  guerre  à  mort? 
celle  où  régnait  Louis  XIV,  ce  roi  si  roi,  ce  sou- 
verain si  jaloux  de  son  pouvoir;  et,  de  tous  côtés, 
on  ne  cessait  de  dire  à  ce  monarque  ombrageux 
que  le  privilège  du  chapitre  de  Rouen  était  un 
empiétement  monstrueux  sur  son  autorité  et  sur  sa 
puissance.  On  avait ,  certainement ,  compté  sur  un 
édit  qui  supprimerait  le  privilège.  Pour  le  parle- 
ment ,  depuis  son  arrêt ,  dont  le  presidial  avait 
appelé  au  conseil ,  il  était  resté  neutre  ,  du  moins 
en  apparence,  regardant  tous  ces  débats  d'un  œil 
tranquille,  et  espérant  toujours  qu'enfin  quelque 
déclaration  l'établirait  seul  et  unique  juge  de  ce  pri- 
vilège si  débattu.  Mais ,  tous  ces  efforts  devaient 
être  en  pure  perte  ,  et  ces  prévisions  déçues.  Ce 
double  procès  qui  avait  fait  tant  de  bruit  ,  et  où 
l'on  avait  dépensé  tant  d'érudition,  de  logique, 
et  surtout  tant  de  fiel,  ne  fut  jamais  vidé;   el   les 
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combattans  restèrent  dans  la  même  attitude  respec- 
tive ,  jusqu'à  l'extinction  du  privilège,  qui  n'arriva 
qu'un  siècle  plus  tard.  Le  chapitre  continua  de  faire 
signifier,  tous  les  ans  ,  à  la  cour  des  Aides,  un  acte 
d'insinuation  conçu  en  termes  tout-à-fait  identiques 
à  ceux  que  cette  cour  avait  refusé  ,  depuis  1 686  , 
d'entendre  proférer  dans  son  prétoire  ;  et  chaque 
année  aussi,  lorsque  les  chanoines  nommés  pour 
visiter  les  prisons  se  présentaient  à  celles  de  la 
cour  des  Aides  (situées  dans  la  rue  du  Petit-Salut), 
le  concierge  leur  répondait  qu'il  n'avait  pas  reçu 
l'ordre  de  leur  en  ouvrir  les  portes  ;  le  tabellion 
du  chapitre  dressait  procès-verbal  de  cette  réponse, 
et  les  choses  en  restaient  là.  Le  bailliage  n'osant , 
comme  la  cour  des  Aides,  refuser  de  recevoir  l'in- 
sinuation verbale  ,  les  députés  du  chapitre  conti- 
nuèrent d'y  venir  tous  les  ans;  seulement,  on  ne 
portait  plus  devant  eux  cette  verge  haute,  premier 
et  frivole  prétexte  de  si  longs  débats  ;  mais  comme 
le  chapitre  n'avait  pas  voulu  se  départir  de  son  an- 
cien formulaire  ,  ni  se  servir  du  mot  supplier ,  les 
juges  du  bailliage,  que  chagrinait  toujours  beau- 
coup le  refus  de  termes  d'honneur  qui  auraient 
vivement  flatté  leur  orgueil,  avaient  imaginé  un 
biais  qui ,  dans  leur  opinion  ,  mettait  leur  amour- 
propre  à  couvert.  «  Aussi-tôt  que  l'orateur  des  dé- 
putés du  chapitre  ouvroit  la  bouche  pour  requérir 
l'insinuation,    le   lieutenant  du  siège   prononçoit 
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son  dictuin  .  d'une  voix  assez  haute  pour  couvrir 
celle  du  chanoine,  et  le  faisoit  durer  assez  long-tems 
pour  ne  finir  que  quelques  instans  après  lui  ;  de 
manière  qu'on  n'entendoit  point  ou  presque  pas 
le  discours  du  député  du  chapitre  (l)  »  ;  et  qu'ainsi 
on  pouvait  bien  supposer  qu'il  avait  proféré  ce  mot 
sacramentel  supplier,  si  nécessaire  au  bonheur  de 
messieurs  du  bailliage.  L'audience  était  tenue,  ce 
jour-la,  par  celui  des  lieutenans  du  siège,  dont  les 
poumons  étaient  les  plus  vigoureux  et  le  timbre 
le  plus  sonore.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le 
chapitre  ,  de  son  côté  ,  choisît  pour  tenir  tête  à 
ce  lieutenant  un  orateur  sans  organe  ;  et  puis , 
maintenant ,  imaginez  le  beau  bruit  que  devaient 
faire  ces  deux  stentors ,  et  le  ravissement  de  tous 
les  oisifs  habitués  du  Palais,  qui  n'auraient  manqué 
pour  rien  au  monde  de  se  rendre  de  bonne  heure, 
ce  jour-là,  au  bailliage,  et  qui  supputaient  jusqu'à 
quel  degré  précisément  la  voix  de  M.  le  lieutenant 

N était  plus  ou  moins  retentissante  que  celle 

de  M.  le  chanoine  N Ce  fut  à  cette  belle  scène 

qu'aboutirent  des  débats  de  quinze  ans.  Belle  con- 
clusion, certes,  etdigne,  entouspoints,  del'exorde: 


(')   Histoire  de  Rouen ,  par  Servin,  tome  il ,  page  157. 

Le  Journal  de  Normandie ,  qui  ,  dans  son  n°.  du  U  mai  1785 ,  avait 
reproduit  ce  fait  d'après  Servin,  publia,  dans  son  n°.  du  7  du  même 
mois,  une  lettre  qui  le  désavouait. 


qu'avait  couru  le 
privilège. 
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il  était  juste  qu'une  querelle  de  mots  se  terminât 
par  une  pasquinade. 
Danger  Le  chapitre  avait  bien  failli  n'en  pas  être  quitte 
pour  si  peu.  On  était  parvenu  à  indisposer  le  chan- 
celier Boucherat  contre  le  privilège ,  et  il  préparait, 
nous  l'avons  vu,  une  déclaration  qui  devait  décider 
que  ce  privilège  n'aurait  point  d'extension  hors  de  la 
province  de  Normandie  (l).  Dans  le  cours  des  débats 
entre  la  cour  des  Aides ,  le  bailliage  et  le  chapitre , 
le  §7  avril  1 698  ,  le  conseil  avait  fait  signifier  au 
parlement  de  Rouen  un  arrêt  qui  ordonnait  que, 
par  provision,  et  sans  préjudice  du  droit  des  par- 
ties au  principal,  le  chapitre  ne  pourrait  conférer 
le  privilège  de  la  fierté,  au  jour  de  l'Ascension  de 
la  présente  année  1 698 ,  qu'à  un  criminel  natif  de 
la  province  de  Normandie ,  décrété  et  jugé  dans 
l'étendue  de  ladite  province.  Défense  était  faite 
à  ce  parlement,  à  la  cour  des  Aides,  au  bailliage 
et  présidial,  de  délivrer,  à  la  fête  de  l'Ascension 
prochaine,  aucuns  criminels  des  autres  provinces, 
décrétés  ou  jugés  dans  les  autres  parlemens  ou 
juridictions  du  royaume,  hors  de  la  province  de 
Normandie ,  jusqu'à  ce  qu'autrement  par  sa  majesté 
il  y  eût  été  pourvu.  C'était,  comme  nous  l'avons  vu, 
contrevenir  à  un  ancien  arrêt  du  conseil  privé ,  en 


(')  Lettre  d'un  avocat,  en  date  du   30   avril    I70I,   qui  rappelle  ce 
fait. 
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date  du  I  I  août  1688,  qui  avait  décide  que  le 
privilège  de  la  fierté  de  saint  Romain  de  Rouen 
s'étend  oit  en  faveur  de  toutes  sortes  de  personnes. 
et  aux  cas  même  commis  hors  le  ressort  du  parle- 
ment de  Normandie;  et,  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
iacheux,  c'est  que,  dans  l'intention  du  chancelier 
Boucherai,  le  dernier  arrêt  du  conseil  n'était  que 
le  prélude  d'une  déclaration  prochaine  qui ,  d'une 
prescription  provisoire,  en  aurait  fait  une  définitive. 
C'était  un  coup  monté  de  loin.  Dès  1696,  à  l'au- 
dience du  parlement  de  Paris,  dans  une  affaire  où 
figuraient  les  frères  Veydeau  de  Grandmont  ad- 
mis ,  l'année  précédente ,  à  lever  la  fierté  à  Rouen, 
r avocat-général  La  Moignon  n'avait  pas  négligé         Parole»  à<" 

°  1  O      o        Pav-ocal  -  général 

cette  occasion  de  s'expliquer  sur  le  droit  de  l'église  Ia    Moignon, 

rontrairpsau  prï- 

de  Rouen.  Il  avait  dit  que  «la  cour  (c'est-à-dire  le 
parlement  de  Paris)  ne  reconnoissoit  point  ces 
sortes  de  privilèges  ;  qu'en  tout  cas  ,  ils  dévoient 
être  renfermés  dans  les  limites  des  provinces  qui 
prétendoient  les  posséder  ;  et  qu'ils  ne  pouvoient 
détruire  un  arrêt  de  mort  prononcé  par  une  cour 
souveraine.  Iln'appartenoit  qu'au  roi  de  ressusciter 
à  la  vie  civile  ,  par  des  lettres  d'abolition  ,  un 
homme  mort  civilement.  »  Ainsi  parla  le  célèbre 
La  Moignon  ;  il  rappela  qu'on  avait  vu  ,  naguère, 
l'avocat-général  Servin  s'élever  contre  le  privilège 
de  l'évêque  d'Orléans  ,  et  que  la  cour  avoit  ap- 
prouvé son  zèle.  Le    z,èle    de   La  Moignon  n'avait 


\ilcge. 
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pas  été  moins  approuvé  que  celui  de  son  prédé- 
cesseur ;  et  le  parlement  de  Paris  avait  déclaré  que 
toute  audience  serait  refusée  aux  sieurs  Veydeau  de 
Grandmont  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  représentés 
pour  purger  la  contumace.  Ces  deux  gentilshommes, 
harcelés  ,  tourmentés  par  les  magistrats  de  Paris  , 
s'étaient  vus  contraints  de  solliciter  des  lettres 
d'abolition  ,  qu'heureusement  ils  obtinrent  ;  sans 
quoi,  toujours  considérés  comme  morts  civilement, 
au  mépris  du  privilège  de  la  fierté  qui  les  avait 
rétablis  dans  leur  bonne  famé  et  renommée  ,  ils 
n'eussent  pas  été  admis  par  le  parlement  de  Paris 
a  suivre  un  procès  civil  fort  important  pour  eux , 
qui  était,  depuis  long-tems,  pendant  devant  cette 
cour  souveraine.  On  ne  saurait  imaginer  l'anxiété 
du  chapitre  dans  l'attente  du  coup  fatal  dont  il 
En  legs,  u  voyait  son  privilège  menacé.  Le  jour  de  T Ascension 

n'y  eut  point  de      j  pao        '1  *  a  1  r 

prisonnier  élu  1 0^0 ,  il  a v ait ,  peut-être  par  humeur,  envoyé  au 
pour6  LTr^il  parlement  rassemblé  un  cartel  par  lequel  il  déclarait 
ûertc'  «  qu'après  avoir  entendu  le  rapport  des  chanoines 

commissaires  à  la  visite  des  prisons ,  vu  les  procès- 
verbaux  par  eux  dressés,  et  en  avoir  délibéré,  // 
ne  s* estoit  trouvé  aucun  sujet  fier 'table ,  aux  termes 
de  V arrêt  du  conseil  privé  d'état  du  roi ,  du  16  avril 
précédent.  »  Après  la  lecture  de  ce  cartel ,  il  ne  restait 
plus  au  parlement  qu'à  désemparer;  et  la  fierté 
n'avait  pas  été  levée ,  cette  année.  Toutefois ,  en 
1699,  à  l'époque  de  l'Ascension,  on  n'avait  encore 
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vu  ni  la  déclaration  royale  que  semblait  annoncer 
l'arrêt  du  conseil,  ni  de  nouvel  arrêt  qui  rendît 
au  chapitre  son  ancienne  liberté.  Cette  année -là,  le 
chapitre  élut  le  sieur  De  Bonneboz,  gentilhomme 
des  environs  d'Àlençon. 

En  1700,  les  choses  en  étant  au  même  état,  les 
chanoines  de  Rouen  adressèrent  au  roi  et  au  con- 
seil une  requête  dans  laquelle  ils  demandaient  à 
être  maintenus  dans  leur  ancienne  possession.  L'ar- 
rêt du  conseil ,  du  16  avril  1698,  avait,  disaient- 
ils  ,  été  rendu  a  la  poursuite  de  M.  Du  Buisson , 
intendant  des  finances,  mû,  en  cela,  par  des  inté- 
rêts particuliers.  En  tout  cas,  il  n'avait  été  rendu 
que  pour  l'année  1 698  seulement.  Le  chapitre  au- 
rait donc  pu,  dès  l'année  suivante,  exercer  son 
droit ,  son  privilège  ,  dans  son  étendue  ordinaire. 
Mais  il  avait  mieux  aimé,  par  respect  pour  les  ordres 
de  sa  majesté,  s'abstenir  d'en  user.  «  Cela  excitoit  les 
plaintes  et  clameurs  de  la  noblesse  du  royaume,  qui, 
dans  des  cas  malheureux,  étoit privée  de  secours.  » 
Ils  suppliaient  le  roi  de  révoquer  l'arrêt  de  limitation 
provisionnelle  du  privilège  ,  et  d'ordonner  que  le 
chapitre  pourrait  choisir  un  criminel ,  de  quelque 
province  du  royaume  que  ce  fût,  pour  lever  la  fierté, 
pourvu  qu'il  ne  fût  chargé  d'aucun  des  crimes.excep- 
tés  par  l'édit  de  1597.  On  ne  voit  pas  qu'aucune 
décision  nouvelle  du  roi  ou  du  conseil  soit  inter- 
venue sur  ce  point.  Dans  cette  situation  équivoque 
Tome   IF.  6 
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et  précaire  ,  le  chapitre  eut  le  bon  esprit  de  ne 
point  compromettre  son  privilège  par  des  choix 
qui  auraient  pu  réveiller  une  malveillance  mal  as- 
soupie. Pendant  les  trente-une  premières  années  du 
XVIIIe.  siècle,  il  ne  donna  la  fierté  qu'à  des  Nor- 
mands; et  ce  fut  en  173â  que,  pour  la  première 
fois  depuis  les  débats  au  conseil,  il  se  hasarda  à 
donner  ses  suffrages  à  un  individu  étranger  à  la 
Normandie;  c'était  Jean  De  Brienne  ,  sieur  de 
Saint-Léger ,  gentilhomme  de  l'Angoumois.  En 
1 735,  la  fierté  fut  donnée  à  un  Limousin;  en  1 737, 
à  un  gentilhomme  du  diocèse  d'Autun;  et  ces  di- 
vers choix  ne  furent  l'objet  d'aucune  critique.  Mais 
c'est  anticiper  sur  l'ordre  des  faits;  et  il  nous  faut 
parler  de  quelques  élections  des  premières  années 
du  xvme.  siècle. 

Plus  nous  avançons  dans  cette  histoire,  et  moins 
les  particularités  des  crimes  dont  les  auteurs  solli- 
citent et  obtiennent  la  fierté,  offrent  d'intérêt.  Les 
mœurs  ont  beaucoup  changé.  On  ne  voit  plus  des 
bandes  de  gentilshommes  armés  jusqu'aux  dents 
effrayer  les  villes  et  les  campagnes  de  leurs  fré- 
quentes et  sanglantes  querelles.  Ces  combats  à 
outrance  ,  dénouemens  déplorables  de  haines  d'un 
siècle  entre  des  familles  nobles  et  puissantes , 
avaient  offert  souvent  des  circonstances  drama- 
tiques ou  piquantes.  Les  croyances  ,  les  idées,  les 
mœurs,  le  costume  du  tems  s'y  étaient  manifestés 
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au  lecteur ,  satisfait  de  trouver  quelquefois  ces  détails 
curieux  dans  le  récit  d'un  fait  déjà  intéressant  eu 
lui-même.  Maintenant,  il  ne  faut  plus  s'attendre  à 
ces  sanglantes  tragédies;  la  fierté  est  réservée  pour 

des  hommes  presque  toujours  obscurs,  coupables 
de  meurtres  au  moins  excusables  à  raison  des  cir- 
constances qui  les  ont  amenés,  et  qui,  ce  semble, 
auraient  pu  être  abolis  par  des  lettres  de  re'mission , 
que  toutefois  les  prétendant  n'avaient  pas  re'ussi 
à  obtenir.  Très-peu  de  cas  sortent  de  cette  classe  , 
et  encore  ne  les  signalerons-nous  pas  sans  quel- 
qu'hésitation ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'inspirent 
au  lecteur  un  trop  faible  intérêt.  Citons-en,  toutefois, 
quelques  uns. 

En  1710,  le  choix  du  chapitre  était  tombé  sur        1710. 
Françoise  Picart.  Servante ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans       Une  servante 

coupablecPinfan- 

environ  ,  chez  le  sieur  Saint-Louis,  commis  aux  ti«de,  éi..e  par 

i«l  \     tv*  11       P  r  1      •  a  .'e  chapitre  pour 

Aides  a  Dieppe,  elleiut  séduite  par  son  maître,  qui  lever  la  fierté,  re- 

1.  •  1         1 1   /  "1%  T     *        "I    *  A  •         fusée  par  le  par- 

ui  promit  de  1  épouser.  Mais  bientôt  ce  commis  îemem,  cou.,... 

obtint  un  emploi  supérieur  dans  une  résidence 
éloignée ,  et  abandonna  la  malheureuse  qu'il  avait 
trompée.  Elle  entra  au  service  du  sieur  Daperou  , 
juge  à  l'amirauté  de  Dieppe.  Enceinte  des  œuvres 
du  sieur  Saint-Louis  ,  elle  cacha  sa  grossesse  ,  qui 
ne  fut  pas  même  soupçonnée  par  ses  maîtres.  En- 
fin elle  accoucha  clandestinement  d'un  enfant  mâle. 
«  Sitost  qu'elle  fut  accouchée,  se  trouvant  tout 
émue,  ne  sachant  que  faire  ,  comme  au  désespoir, 
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et  tentée  de  se  jeter  par  la  fenêtre»,  elle  étrangla  le 
nouveau-né  avec  une  bandelette,  l'enveloppa  dans 
une  serpillière,  et  alla  furtivement  le  jeter  à  la  mer. 
Elle  n'avait  été  vue  ni  en  allant ,  ni  en  revenant. 
Mais  bientôt  les  marins  trouvèrent  sur  la  grève 
le  cadavre  de  l'enfant  enveloppé  dans  des  linges 
marqués  au  nom  du  maître  de  Françoise  Picart. 
Cette  dernière  fut  arrêtée,  mise  en  jugement,  et 
condamnée  par  la  justice  de  Dieppe  à  être  pendue 
et  brûlée.  Le  â9  mai  1710,  elle  fut  élue  par  le  cha- 
pitre pour  lever  la  fierté.  Mais  le  parlement  la  dé- 
clara indigne,  par  un  arrêt  conçu  en  ces  termes  ; 
«  Messieurs  n'ont  pas  trouvé  à  propos  de  faire 
jouir  cette  femme  du  bénéfice  de  la  fierté,  attendu 
que  son  crime  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
tombent  dans  le  privilège.  »  Le  chapitre  maintint 
son  choix.  Nous  verrons  plus  tard  que  le  parlement 
se  montra  moins  sévère  pour  un  autre  infanticide 
dont  les  circonstances  supposaient  toutefois  plus 
de  réflexion  qu'il  n'en  paraît  dans  celui  dont  on 
vient  de  lire  le  récit. 
1713.  Nous  dirons  aussi  quelques  mots  de  l'élection 

Usige  !lc  faite  en  1 7 1 3,  moins  pour  l'importance  du  fait  en  lui- 

planter  des  mais.  A  •»• 

même,  qu'à  cause  de  l'ancien  usage  qu'il  rappelle. 
En  171â,  Jean  Yoris  et  ses  deux  frères,  tous  trois 
maîtres  de  danse  à  Vernon- sur-Seine,  avaient 
passé  la  nuit  du  30  avril  au  1 er.  mai ,  à  donner 
des  sérénades  .  à  planter  des  mais .  à  tirer  des  coups 
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ih-  fusil  et  de  pistolet  devant  les  portes  des  personnes 
de  considération  de  la  ville  de  Vernon;  ce  qui 
prouve  que  l'usage  de  planter  des  mais  ,  qui  exis- 
tait du  temsde  Saint-Louis,  s'e'taitconservéjusques 
dans  le  XVIIIe.  siècle.  Le  matin ,  vers  huit  heures,  en 
rentrant  chez  eux  pour  déposer  leurs  armes  et  aller 
de  là  à  la  messe,  les  trois  frères  furent  rencontrés 
au  carrefour,  près  du  pont,  par  le  sieur  Le  Bigot, 
officier  dans  le  régiment  de  Bourbonnais-infan- 
terie. Cet  officier ,  qu'ils  ne  connaissaient  point,  les 
persiffla  dans  les  termes  les  plus  humilians,  à 
propos  des  armes  qu'ils  portaient.  Ils  répliquèrent. 
L'officier,  piqué,  mit  l'épéeà  la  main.  Jean  Yoris, 
l'aîné  des  ux>is  frères,  se  défendit  d'abord  avec 
une  canne;  puis  tirant  son  épée,  il  déclara  qu'il 
ne  se  battait  qu'à  son  corps  défendant,  et  en  prit  à 
témoins  les  personnes  qui  se  trouvaient  là ,  aver- 
tissant le  sieur  Le  Bigot  qu'il  était  maître  d'escrime. 
Enfin,  poussé  à  bout  par  les  insolences  et  les  bra- 
vades de  cet  officier,  il  s'échauffa  et  lui  porta  un 
coup  d'épée  qui  le  blessa  mortellement.  Le  sieur  Le 
Bigot  ayant  crié  :  A  moi,  officiers!  aussi-tôt  on  vit 
accourir,  l'épée  à  la  main,  plusieurs  officiers  qui 
étaient  dans  une   auberge  voisine.  Le  Bigot  leur 

dit:  Mes  amis ,  il  faut  tuer  ces  trois  b -là.  Yoris 

protesta  que  c'était  Le  Bigot  qui  l'avait  insulté.  A 
ce  moment,  Le  Bigot  ayant  rendu  le  dernier  sou- 
pir, Yoris,  qui  se  vit  assailli  par  tous  ces  officiers, 
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s'enfuit  avec  ses  frères,  et  se  réfugia  dans  l'église  de 
Vernon,  où  il  fut  arrêté.  Mis  en  jugement,  il  fut 
condamné  à  mort.  En  1713,  il  leva  la  fierté  avec  ses 
frères. 

1714.  En  1714,  la  fierté  ne  fut  point  levée.  Le  jour  de 

l'Ascension,  le  chapitre  ayant  reconnu  qu'aucun 
des  prétendans  au  privilège  n'était  dans  les  cas 
fiertables  ,  ne  fit  point  un  choix  qui  devenait  im- 
possible. Le  chapelain  de  la  confrérie  de  Saint-Ro- 
main vint  apporter  au  parlement  un  cartel  ainsi 
conçu  ;  «Ce  jour  d'hui,  1 0rnai  1714,  fête  de  l'Ascen- 
sion, le  chapitre,  assemblé  à  l'heure  ordinaire,  pour 
l'élection  d'un  prisonnier,  après  avoir  entendu  le 
rapport  des  commissaires  des  prisons,  et  vu  les 
procès-verbaux  par  eux  dressés  ,  et  iceux  délibé- 
rés ,  il  ne  s'est  trouvé  aucun  sujet  fiertable.  »  A  la 
cathédrale  ,  les  chanoines  firent  chanter  tierces  ;  la 
grand'messe  fut  célébrée  ;  puis  on  chanta  nones  , 
vêpres  et  complies.  Pendant  les  vêpres,  la  grande 
cloche  de  la  tour  de  Saint-Romain  fut  mise  en  volée, 
pour  appeler  et  avertir  les  processions  des  paroisses 
de  venir  à  Notre-Dame.  Après  les  complies,  la  pro- 
cession ,  avec  les  châsses  et  reliques  des  saints  , 
sortit  par  le  portail  des  Libraires,  fit  le  tour  exté- 
rieur de  l'archevêché,  par  la  rue  des  Bonnetiers,  et 
rentra  par  le  grand  portail. 

J7I5.  On  s'étonna  de  voir  le  parlement  accorder,  en 

1 71  5.  à  une  infanticide  ,  la  fierté  qu'il  avait  refusée , 
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en  1710,  à  Françoise  Picart,  dont  le  crime  sup- 
posai! moins  ilf  réflexion,  et  dont  la  jeunesse  et 
les  malheurs  auraient  dû,  ce  semble,  inspirer  un 
plus  vil' intérêt.  Marie  Bertin,  journalière  à  Sentilly 
(diocèse  de  Séez),  âgée  de  vingt-neuf  ans  ,  grosse 
des  œuvres  d'un  nomme  Guèrin,  se  sentant  prise  de 
mal  pour  accoucher,  se  leva  de  son  lit,  et,  voyant 
sa  mère  sortie,  monta  au  grenier  où,  peu  de  tems 
après,  elle  accoucha  debout;  l'enfant  tomba  par 
terre. «Toute  transportée  et  hors  d'elle-même»,  elle 
prit  son  nouveau-né  et  F  étouffa  avec  ses  doigts. 
Puis ,  singulier  mélange  de  barbarie  et  de  foi  ! 
voyant  que  l'enfant  respirait  encore,  elle  descendit 
^  île  à  sa  chambre  ,  y  prit  une  petite  fiole  d'eau  bé- 
nite, remonta  au  grenier,  et  versa  de  l'eau  bénite 
sur  la  tête  de  son  enfant  pour  le  baptiser  ;  ensuite 
elle  lui  mit  sa  jarretière  au  cou,^dans  le  dessein  de 
l'achever ,  mais  l'innocent  venait  d'expirer.  Que 
l'on  compare  ce  récit  avec  celui  de  l'infanticide 
commis  par  Françoise  Picart;  et,  sans  doute,  le 
crime  de  cette  dernière  paraîtra  plus  digne  d'in- 
dulgence ;  toutefois  elle  avait  été  déclarée  indigne 
du  privilège:  et  le  parlement  accorda,  sans  diffi 
culte  ,  la  fierté  à  Marie  Bertin. 

L'élection  de  l'année  1725  aurait  renouvelé  les      17' 
\i<illes  querelles  entre  le  présidial  et  le  chapitre, 
si  cette  fois  le  parlement,  qui  y  avait  intérêt,  ne 
sr  fût  franchement  déclaré  pour  les  chanoines  et 
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pour  leur  privilège.  Le  chapitre  avait  élu  Fvoberf 
Calais,  berger  a  Radepont,  détenu  dans  les  prisons 
du  présidial  de  Rouen,  à  raison  d'un  meurtre  que 
cette  juridiction  regardait  comme  e'tant  de  sa  com- 
lc  parlement  pétence  exclusive.  Deux  huissiers  envoye's  par  le 

fait     forcer      les  ,  ,  .  ,  ,  ,     .  , 

,,o.tes  du  greffe  parlement  a  ces  prisons  pour  chercher  Calais,  vin- 

ct  des  prisons  du  ,  *   .  a  .       J   '    1  j'1  *  t 

bailliage.  rent,  presqu  aussitôt,  déclarer  qu  ils  avaient  trouve 

fermées  les  portes  du  bailliage  et  celles  de  la  geôle. 
Par  ordre  du  parlement ,  les  huissiers  y  retour- 
nèrent, mais  accompagnés  de  six  archers  de  la 
maréchaussée  ,  de  douze  officiers  de  la  cinquan- 
taine ,  et  de  serruriers  munis  de  leviers  et  autres 
instrumens  propres  à  l'expédition  dont  on  les  avait 
chargés.  Les  portes  du  greffe  et  des  prisons  furent 
forcées,  le  prisonnier  amené,  et  le  procès  remis  au 
parlement.  On  peut  imaginer  l'effet  que  des  scènes 
semblables  produisirent  dans  Rouen,  le  jour  d'une 
fête  qui  attirait  dans  cette  ville  une  foule  immense. 
Plusieurs  magistrats  du  bailliage  furent  mandés  à 
la  barre  du  parlement ,  pour  rendre  raison  de  leur 
conduite  en  cette  circonstance.  M.  Germain,  l'un 
d'eux,  rrrontra  de  la  fermeté  et  de  l'énergie  ;  il  osa 
soutenir  devant  le  parlement  rassemblé,  que  le 
procès  de  Calais  était  de  la  compétence  présidiale  : 
mais  on  lui  représenta  un  arrêt  du  grand-conseil, 
qui  renvoyait  le  procès  de  Calais  à  l'ordinaire ,  et  il 
ne  lui  resta  plus  qu'à  baisser  la  tête  et  se  taire.  Le 
parlement  délivra  Calais  au   chapitre  ,   et  fit  des 


DE  SAINT  KOMAIN.  89 

procédures  longues  et  rigoureuses  contre  ceux  des 
magistrats  qui  avaient  été  les  plus  récalcitrans  dans 
cette  affaire.  Interdits  de  leurs  fonctions,  ils  n'en 
recouvrèrent  le  libre  exercice  que  quelque  tems 
après  ,  et  à  la  suite  de  bien  des  tracasseries  ,  et  de 
force  comparutions  à  la  barre  du  parlement. 

En  1 736,  la  fierté  fut  levée  par  Michel  Le  Clerc,  t736. 
dit  Grand-pré ,  bourgeois  de  Condé-sur-Noireau. 
Buvant  un  jour  dans  une  auberge  de  Caligny  avec 
le  sieur  Bourdon,  lieutenant-général  du  bailliage 
de  Condé,  bailli  de  la  haute  justice  de  Caligny,  et 
avec  les  autres  officiers  de  cette  juridiction  ,  il  avait 
adressé  des  reproches  assez  vifs  au  sieur  Bour- 
don, d'abord  à  l'occasion  d'un  procès  dans  lequel 
il  l'accusait  d'avoir  opiné  contre  lui ,  puis  sur  le 
peu  d'égalité  avec  laquelle ,  selon  lui ,  ce  magistrat 
avait  fait ,  dans  le  bourg  de  Condé ,  la  répartition 
de  l'imposition  des  ustensiles.  D'autres  propos  qu'il 
avait  tenus  dans  cette  rencontre  ,  montraient  un 
désir  marqué  de  chercher  querelle  au  sieur  Bour- 
don, qui ,  à  la  fm,  se  fâchant,  quitta  la  compagnie, 
et  monta  à  cheval  pour  retourner  à  Con?dé.  Une 
heure  après ,  Le  Clerc-Grandpré ,  retournant  lui- 
même  à  Condé,  monté  sur  son  cheval  ,  aperçut 
devant  lui  le  sieur  Bourdon,  qui,  en  le  voyant  venir 
de  son  côté,  supposa,  peut-être  à  tort,  que  Grand- 
pré  voulait  l'attaquer,  et  mit  le  pistolet  à  la  main. 
Grandprélui  saisit  le  bras  et  lui  arracha  son  pistolet, 
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en  disant  :  Si  vous  lirez  votre  autre  pistolet ,  je  ferai 
usage  de  celui-ci.  Le  sieur  Bourdon  ayant  voulu 
se  servir  du  pistolet  qui  lui  restait ,  dans  le  mouve- 
ment que  fit  Grandpré  pour  l'en  empêcher ,  le 
déclin  fort  tendre  de  celui  quil  tenoit  étoit  parti  à 
son  grand  étonnement ,  vu  quil  navoit  nulle  inten- 
tion de  le  tirer ,  et  avait  blessé  mortellement  dans 
l'estomac  le  sieur  Bourdon.  Ce  fut  ainsi  du  moins 
que  Grandpré  raconta  le  fait,  depuis.  Ce  qui  est 
plus  certain  ,  c'est  que  le  sieur  Bourdon  mourut  le 
jour  même.  Le  Clerc-Grandpré  s'était  enfui  à  Jersey. 
En  1736,  il  vint  à  Rouen  solliciter  le  privilège  de 
la  fierté.  La  maréchale  de  Harcourt  écrivit  au  cha- 
pitre ,  pour  le  détourner  de  ce  choix  ;  elle  qualifiait 
à' assassinat  le  meurtre  du  sieur  Bourdon.  Ce  ma- 
gistrat avait  laissé  deux  fils ,  gardes-du-roi  dans  la 
compagnie  de  Harcourt.  «  Il  seroit  très  à  craindre , 
disait-elle ,  que  dans  les  temps  qu'ils  ne  sont  point 
à  la  compagnie ,  ils  se  trouvassent  dans  le  même 
lieu  que  Grandpré  et  qu'il  n'arrivât  quelque  mal- 
heur. »  Elle  suppliait  donc  le  chapitre  de  ne  point 
accorder  la  fierté  à  Michel  Grandpré ,  «  d'autant 
plus,  disait-elle,  que  l'affaire  est,  d'elle-même, 
fort  noire ,  et  qu'un  pareil  sujet  n'est  point  bon  h 
avoir  dans  le  pays.  »  Il  est  certain ,  et  Le  Clerc- 
Grandpré  le  reconnut  lui-même  dans  sa  confession 
au  chapitre,  qu'en  arrivant  à  Caligny,  il  s'étail 
informé    du    lieu    où    étaient   les    officiers    de    la 
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juridiction,  et  que,  sur  Les  indications  qu'on  lui  avait 
données  ,  il  s'était  hâte  de  s'y  rendre.  La  manière 
dont  il  agit  avec  le  sieur  Bourdon  pouvait  autoriser 
a  croire  qu'il  y  avait  eu  de  sa  part  quelque  dessein 
formé  de  quereller  et  de  maltraiter  ce  magistrat. 
Mais  il  y  a  loin  de  là  à  des  projets  de  meurtre.  Sans 
doute  par  ce  motif,  et  peut-être  aussi  par  déférence 
pour  le  président,  de  Courvaudon ,  pour  M.  De 
Luynes,  évêque  de  Bayeux,  et  M.  Lallemant,  évêque 
de  Séez  ,  qui  lavaient  recommandé  d'une  manière 
très-pressante,  Grandpré  fut  élu  par  le  chapitre  et 
délivre'  par  le  parlement. 

En  1 740,  le  choix  du  chapitre  tomba  sur  Martin 
Barjole,  âgé  de  vingt-huit  ans,  né  à  Hauville  en 
Roumois,  dragon  dans  le  régiment  d'Orléans.  Sept  à  un  protégé  de  la 

reine  de  Pologne. 

ans  auparavant ,  voulant  tuer  deux  lapins  pour  le 
curé  de  Hauville  ,  il  alla  prier  la  femme  Vauquelin, 
sa  sœur,  de  lui  prêter  son  chien.  Celle-ci,  non  con- 
tente de  le  lui  refuser ,  lui  chercha  querelle  au 
sujet  d'une  pièce  de  toile  qui  était  chez  lui  et  qu'elle 
réclamait  comme  lui  ayant  été  donnée  par  leur 
mère.  La  dispute  s'échauffant,  Barjole  donna  un 
soufflet  à  sa  sœur  ,  qui  s'arma  d'une  hache  pour 
le  frapper;  elle  avait  un  fils  qui  était  témoin  de  la 
querelle;  ce  jeune  homme  se  saisit  d'un  fusil  chargé 
que  Barjole  avait  déposé  dans  un  coin,  en  entrant, 
coucha  son  oncle  enjoué,  tira  et  le  manqua  deux  fois. 
Barjole ,  outré  de  colère  ,  s'était  armé  de  son  couteau 
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de  chasse  ;  il  en  frappa  son  neveu  qui  tomba  mort 
à  l'heure  même.  Après  s'être  caché  quelque  tems, 
Barjole  s'engagea  ;  mais  il  finit  par  être  découvert; 
les  juges  de  Pont-Audemer  le  condamnèrent  à 
mort  ;  il  sollicita  sa  grâce  du  roi ,  mais  sans  pou- 
voir l'obtenir;  alors  les  officiers  de  son  régiment, 
qui  s'intéressaient  à  lui ,  cherchèrent  à  lui  obte- 
nir le  privilège  de  la  fierté.  Catherine,  reine  de 
Pologne ,  ne  put  refuser  à  leurs  instances  une 
lettre  pressante  qu'elle  adressa  à  M.  De  Tavanes , 
archevêque  de  Rouen  ,  par  laquelle  elle  priait 
instamment  ce  prélat  d'engager  MM.  les  dignités 
et  chanoines  de  son  chapitre  d'être  favorables  à 
Barjole.  «Cette  affaire,  écrivait- elle,  n'est  plus 
tant  celle  de  MM.  d'Orléans  que  la  mienne  propre, 
du  moment  qu'il  s'agit  de  sauver  la  vie  d'un 
malheureux,  coupable  et  innocent  tout  à  la  fois.  » 
Barjole ,  recommandé  par  une  telle  protectrice  , 
obtint  la  fierté. 
L'éëhSe  de  Les  prières  d'une  reine  avaient  comblé  de  joie 
iee  privilège  eu  Ie  chapitre  de  Rouen  ;  mais  fut-il  moins  flatté  de 
se  voir,  en  1745,  solliciter  par  les  membres  d'un 
autre  chapitre,  en  faveur  d'un  de  leurs  justiciables 
condamné  à  mort ,  et  l'église  de  Rouen  ne  ressen- 
tit-elle pas  quelque  orgueil  de  voir  ses  grâces  im- 
plorées par  une  autre  église  épiscopale ,  qui ,  n'ayant 
pas  comme  elle  le  droit  royal  de  sauver  la  vie  à  des 
meurtriers ,    venait    s'incliner   devant    elle    et    lui 


laveur    d'un    de 
ses  vassaux. 
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demander  grâce,  comme  à  un  roi,  en  faveur  d'un 
de  ses  i  assaui  pour  qui  elle  ne  pouvait  que  faire  des 
vœux  stériles? Cette  église  e'iait  celle  de  Nevers.  Son 
vassal   était  un  nomme'  Ferrand ,  charbonnier  ;  il 
avait  tue  Jacques  Tharë  ,  qui ,  maigre  ses  défenses 
formelles ,   s'obstinait  a  charrier  du  bois  sur  ses 
i erres  ensemencées  de  blë.  Les  chanoines  de  Ne- 
vers  priaient  le  chapitre  de  Rouen  de  prendre  ce 
pauvre  misérable  sous  sa  puissante  protection,  et 
de  lui  accorder  le  privilège  de   la  fierté  de   saint 
Romain,  dont  ils  connoissoient ,  disaient-ils,  Vé- 
tendur  et  le  pouvoir.  «  Nous  implorons  pour  lui , 
ajoutaient-ils,  cette  charité  qui  s'étend  sur  vos  com- 
patriotes  et  sur  tous  les  sujets   du  roy  de  notre 
France,  le  quel  n'a  point  trouve'  au-dessous  de  sa 
majesté' royale  de  vous  demander  plusieurs  fois  vos 
suffrages  pour  des  coupables  que  la  puissance  du 
thrône  ne  se  trouvoit  pas  dans  le  cas  de  pouvoir 
absoudre.  Nous  ne  vous  rappelons  point, Messieurs, 
combien  de  fois  les  préde'cesseurs  roys,  les  reynes, 
les  princes  et  princesses  du  sang  royal ,  tant  de 
cardinaux  et  de  prélats ,  les  plus  grands  ministres 
et  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissant  dans  le  royaume  , 
ont  eu  recours  à  vous,   pour  épargner  à  des  per- 
sonnes ,   souvent  distinguées  par  leur  naissance , 
les  horreurs  du  dernier  supplice  qu'elles  avoient 
mérité.  Souffrez  donc,  Messieurs,  que  nous  redou- 
blions nos  prières  pour  ce  misérable,   dont  nous 
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sollicitons  la  grâce  auprès  cle  voire  charité,  avec  la 
même  instance  que  l'apôtre  demanda  celle  d'Oné- 
sime  à  Philéinon.  »  Malgré  une  supplique  si  flat- 
teuse et  si  pressante ,  malgré  tout  l'intérêt  qu'inspi- 
rait le  protégé  des  chanoines  de  Nevers ,  le  chapitre 
de  Rouen  fit  un  autre  choix.  C'est  qu'à  l'avance , 
de  puissans  personnages (,)  avaient  sollicité  ses 
suffrages  en  faveur  de  deux  autres  prétendans  ,  qui 
véritablement  n'étaient  pas  indignes  de  la  préfé- 
rence qu'ils  obtinrent.  C'étaient  les  nommés  d'Au- 
vergne et  Chazelet.  Assaillis  à  coups  de  pierre  ,  par 
des  individus  qui  les  prenaient  ou  feignaient  de  les 
prendre  pour  des  commis  aux  Aides ,  ils  s'étaient 
défendus  ,  et  avaient  tué  un  de  leurs  agresseurs. 

Le  plaisir  que  pouvait  ressentir  le  chapitre,  de 
se  voir  ainsi  sollicité,  chaque  année,  par  des  sei- 
gneurs ,  par  des  prélats ,  par  des  princes  et  même 
par  des  têtes  couronnées  ,  était  quelquefois  tempéré 
par  les  exigences  tyranniques  de  quelques  uns  de 
ces  hauts  personnages  ,  qui  voulaient  impérieuse- 
ment que  l'on  préférât  leurs  protégés,  et  se  fâchaient 
lorsque  les  suffrages  tombaient  sur  quelque  autre  , 
ou  même  lorsqu'on  ne  se  hâtait  pas  assez  de  leur 
répondre.  Le  9  avril  1747,  Marie-Françoise  De 


(')  Louise-Elisabeth  De  Bourbon  ;  le  marquis  de  Rotbelin  et  son 
épouse  ;  le  marquis  de  Pont-Saint-Pierre  ;  le  duc  de  Montmorency- 
Luxembourg.  (Lettres  des  91  mars  et  18  avril  17^.) 
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Bourbon ,  duchesse  d'Orléans,  avait  écrit  au  chabitfe 
do  Rouen  pour  lui  recommander  Noël  Lecardinal , 
concierge  de  la  duchesse  de  Lorges,  sa  dame  d'hon- 
neur. Lorsque  le  chapitre  reçut  cette  lettre  ,  ses 
suffrages  étaient  déjà  assures  aux  sieurs  Lécouffle , 
d'Avranches.  Soit  que,  par  cette  raison,  le  chapitre 
ne  voulut  point  se  presser  d'écrire ,  afin  qu'on  n'eut 
point  le  tems  de  faire  auprès  de  lui  de  nouvelles  et 
inutiles  instances,  soit  qu'il  eût  répondu  et  que  sa 
lettre  se  fut  égarée  ,  les  chanoines  reçurent  bientôt 
de  M.  De  Saint-Florentin ,  ce  grand  distributeur 
de  lettres  de  cachet ,  une  lettre  de  rappel  un  peu 
dure ,  pour  ne  pas  dire  insolente.  «  Je  suis  dans  le 
dernier  étonnement ,  leur  écrivait-il ,  que  vous  ayez 
pu  donner  lieu  à  S.  A.  R.  de  s'apercevoir  que  vous 
luy  avez  manqué.  Il  pouvoit  suffire  à  S.  A.  R.  de 
vous  faire  savoir  la  protection  qu'elle  accorde  au 
particulier  qu'elle  vous  a  proposé  à  l'occasion  de 
la  fierté ,  pour  déterminer  vos  suffrages  ;  ils  n'au- 
roient  été  qu'un  hommage  qui  lui  est  dû.  Mais 
S.  A.  R.  vous  a  écrit  avec  cette  bonté  qui  ne  lui  attire 
pas  moins  les  cœurs  que  son  élévation  lui  assure 
toutes  sortes  de  respects  ;  et ,  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre,  vous  avez  laissé  sa  lettre  sans  réponse. 
Je  souhaite  bien  que  vous  ayez  prévenu  ce  que 
je  vous  marque  de  la  surprise  où  je  suis ,  et  que 
déjà  vous  ayez  répondu  à  S.  A.  R.  qu'en  toute  occa- 
sion vous  regarderez  ce  que  vous  pourrez  apprendre 
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de  ses  intentions  comme  des  ordres  dont  vous  vous 
trouverez  honorés.  » 

A  celte  lettre  en  était  jointe  une  autre  de  M.  Mi- 
rabaud,  secrétaire  des  commandemens  de  la  du- 
chesse d'Orléans.  Le  traducteur  élégant  du  Tasse  , 
l'académicien  ,  le  littérateur  plein  de  bienveillance 
et  d'aménité  ne  le  prend  pas  sur  un  ton  aussi  haut 
que  le  grand  seigneur;  il  ne  peut  toutefois  s'em- 
pêcher de  dire  que  «  la  princesse  ne  sait  que  penser 
du  procédé  de  MM.  les  chanoines ,  gui  passeroit 
pour  impolitesse  à  l'égard  même  de  bien  d'autres 
personnes  d'un  rang  inférieur  au  sien.  »  Il  est  plus 
que  probable  que  les  chanoines  rompirent  enfin  ce 
silence  qui  blessait  si  vivement  la  duchesse  d'Or- 
léans ,  et  surtout  Mirabaud  et  M.  De  Saint-Florentin. 
Mais  les  suffrages  de  cette  compagnie  ne  tombèrent 
point,  cette  année,  sur  le  protégé  de  la  princesse; 
ils  étaient,  nous  l'avons  dit,  assurés  aux  sieurs 
Robert  et  Jean  Lécoufllé,  d'Avranches ,  condamnés 
à  mort  pour  avoir,  de  complicité ,  tué  le  sieur  Pierre 
Les  frères  Lécoufflé ,   leur  frère.  Le  jour  de  l'Ascension,  ces 

cidèT',  cîécLes  deux  individus  furent  élus  pour  lever  la  fierté  ; 

vnl^e"  * ll  P  mais  le  parlement,  après  les  avoir  interrogés  et 
avoir  examiné  leur  procès,  les  déclara  indignes  du 
privilège ,  et  ordonna  qu'ils  seraient  réintégrés  dans 
la  conciergerie (I).  Le  chapitre  ne  jugeant  point  à 

(')  Les  deux  frères  Le'oouffle',  qui ,  le  jour  de  l'Ascension  ,  avaient  pu 


DE  SAINT  ROMAIN,  97 

propos  de  persister  dans  son  choix ,  comme  il  avait 
fait  en  plusieurs  rencontres  semblables,  procéda  de 
suite  à  une  nouvelle  élection  ,  et  donna  ses  suffrages 
au  sieur  Du  Vignaud. 

Le  sieur  Gaultier  Du  Vignaud ,  né  au  Grand- 
Brassac  en  Périgord  >  trouvant  un  braconnier,  fort 
mauvais  sujet ,  connu  pour  tel ,  qui  chassait  dans 
les  bois  de  son  père ,  l'avait  sommé  de  lui  rendre 
son  fusil.  Le  braconnier  refusa ,  et ,  la  dispute 
s' échauffant ,  menaça  le  sieur  Du  Vignaud  de  le 
lui  remettre  par  le  bon  bout.  Non  content  de  garder 
son  fusil ,  il  voulut  s'emparer  de  celui  du  sieur  Du 
Vignaud ,  le  tirant  violemment  par  le  canon.  Le 
fusil  était  armé  ;  dans  cette  lutte ,  le  coup  partit  et 
donna  toute  sa  charge  de  gros  plomb  dans  la  cuisse 
du  braconnier ,  qui  tomba  blessé  mortellement  et 
expira  peu  de  jours  après.  Protégé  par  la  duchesse 
du  Maine ,  parle  comte  de  Jarnac,  le  duc  de  Rohan 
et  la  princesse  de  Berghes ,  le  sieur  Du  Vignaud 
fit  solliciter  la  fierté  dès  1744,  mais  inutilement. 
Les  deux  années  suivantes,  il  vint,  de  cent  soixante 


se  croire  sauve's,  furent,  le  28  juin  suivant,  condamnés  par  le  parle- 
ment de  Rouen  à  «  avoir  les  bras,  jambes,  cuisses  et  reins  rompus 
vifs,  sur  un  échaffaut ,  en  la  place  du  Vieux-Marche',  après  avoir  fait 
amende  honorable  devant  le  portail  de  la  cathédrale  ;  pour  leurs  corps 
être  jete's  au  feu  et  réduits  en  cendres  qui  seroient  jetées  au  vent.  » 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  même  jour.  Mais,  en  vertu  d'une  clause  addi- 
tionnelle, il  fut  arrêté  que  «.  les  dits  Lécoufflé  ne  sentiroient  aucuns 
coups  vifs,  ains  serment  secrètement  étranglés.    » 
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lieues,  la  solliciter  en  personne,  sans  avoir  pu  ob- 
tenir autre  chose  que  des  marques  d'intérêt  et  des 
promesses  pour  une  autre  anne'e.  En  1747,  il  fit 
encore  une  fois  ce  long  voyage,  et  aussi-tôt  qu'il  fut 
écroué  dans  les  prisons  de  1'officialité,  il  s'empressa 
d'adresser  au  chapitre  une  requête  qui  semble  un 
cri  de  détresse.  «  Suivant  la  coutume  de  mon  pays, 
disait-il ,  le  décret  de  prise  de  corps  dont  je  suis 
chargé  à  raison  du  meurtre  de  ce  braconnier,  me 
rend  inhabile  à  hériter.  Depuis  trois  ans ,  j'ai  été 
déchu,  par  cette  raison,  de  deux  successions,  qui 
sont  pour  moi  une  perte  de  plus  de  quarante  mille 
livres.  Voyez  de  quelle  conséquence  il  est  pour  moi 
de  voir  ainsi  retardée ,  d'année  en  année ,  la  grâce 
que  vous  m'avez  promise.  Je  serois  réduit  à  la  der- 
nière misère ,  si ,  dans  la  situation  où  je  suis ,  je 
perdois  ma  mère ,  âgée  de  soixante-huit  ans  et  fort 
infirme.  Pour  cacher  la  honte  du  décret  de  prise  de 
corps  lancé  contre  moi,  j'ai  été  obligé  de  quitter 
l'armée ,  après  quatre  années  de  service  dans  le 
régiment  de  Mortemart ,  où  j'étois  lieutenant. 
Estropié  à  la  main  gauche,  d'un  coup  de  feu  reçu  au 
siège  de  Philisbourg,  je  ne  suis  ni  dans  l'habitude, 
ni  dans  le  cas  de  pouvoir  faire  ressource  par  le 
travail  de  mes  mains.  Si  j'eusse  eu  le  bonheur  d'ob- 
tenir plus  tôt  ma  grâce,  j'aurois  été  en  état  d'entrer 
dans  le  régiment  de  M.  le  duc  d'Olonne  et  de 
faire  la  campagne  dernière.  Enfin,  comme  vous  me 
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renvoyâtes  à  ranne'e  présente,  avec  les  marques  les 
plus  affectueuses  de  bienveillance  et  de  charité',  je 
suis  encore  venu  cette  année  ,  implorer  à  vos  pieds 
le  pardon  de  ma  faute.  C'est  dans  vos  bontés  que 
me  reste  l'espoir  de  réchapper  les  débris  de  ma 
fortune  qui  diminue  tous  les  jours,  et  que  je  per- 
drois  peut-être  sans  retour ,  si  ma  grâce  étoit  plus 
longtems  différée.  Ah  !  messeigneurs  ,  c'est  les 
larmes  aux  yeux  et  avec  les  plus  vives  et  les  plus 
respectueuses  instances,  que  je  vous  prie  de  m'ac- 
corder,  cette  année,  votre  privilège.  Laissez  parler 
vos  cœurs  ;  faites  attention  à  l'état  malheureux  du 
suppliant  ;  rappelez-vous  vos  bontés  dans  les  années 
précédentes,  et  vous  lui  rendrez,  avec  sa  liberté, 
sa  fortune ,  son  état  et  sa  vie.  Tous  ses  jours ,  qu'il 
vous  devra,  marqués  par  la  gratitude  et  la  recon- 
noissance  la  plus  légitime  ,  ne  seront  partagés 
qu'entre  les  devoirs  de  son  état  et  les  prières  adres- 
sées au  Seigneur  pour  la  conservation  de  vos  per- 
sonnes vénérables  et  la  rémission  de  sa  faute.  »  Un 
tableau  aussi  pathétique  devait  toucher  des  ministres 
de  grâce  et  de  charité.  Toutefois,  on  a  vu  que  leurs 
premiers  suffrages  furent  pour  deux  fratricides  qui 
n'avaient  d'autre  titre  à  leur  bienveillance  que  d'être 
originaires  de  la  province  ;  et  si  le  parlement  n'eût 
repoussé  ce  choix,  le  troisième  voyage  de  trois  cent 
vingt  lieues ,  fait  par  le  sieur  Du  Vignaud,  eût  été 
aussi  inutile  que  les  deux  premiers  :  cependant  le 
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meurtre  qu'il  avait  commis  était  bien  digue  d'indul- 
gence. Enfin,   le  chapitre,    déchu  de  sa  première 
élection  ,  donna  ses  suffrages  au  sieur  Du  Vignaud, 
que  le  parlement  délivra  sans  difficulté. 
1750.  En  1750,  le  chapitre  élut  le  sieur  Septier  d'Hé- 

Lc  "eur  ricourt,  échevin  et  procureur  du  roi  au  grenier  à 

D'Héricourt     re-  '  A  O 

fusé  au  chapitre,  se}  je  Montreuil  en  Picardie,  qui,  depuis  quatre 

comme  indigne. 

ans,  sollicitait  la  fierté.  Dans  une  nuit  de  juillet 
1742,  le  sieur  D'Héricourt  avait  donné  plusieurs 
coups  de  couteau  de  chasse  au  sieur  Jacquemin ,  à 
la  porte  de  la  maison  d'une  fille  qu'ils  fréquentaient 
tous  les  deux,  et  dont  ils  avaient  la  sottise  de  s'en- 
vier les  faveurs  vénales  ;  Jacquemin  était  mort  de 
ses  blessures.  Le  chapitre  élut  le  sieur  D'Héricourt, 
qui  lui  avait  été  vivement  recommandé  par  le  véné- 
rable D'Orléans  de  la  Motte ,  évêque  d'Amiens ,  et 
par  M.  De  Motteville ,  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Rouen.  Mais  plusieurs  circonstances  de  ce 
meurtre  lui  donnèrent ,  aux  yeux  de  la  majorité  des 
membres  du  parlement ,  les  apparences  de  la  pré- 
méditation. Il  n'y  eut  que  douze  voix  pour  l'admis- 
sion du  sieur  Septier  d'Héricourt  au  privilège ,  et 
il  y  en  eut  dix-neuf  pour  l'exclusion ,  vu  l'indignité. 
Le  chapitre ,  averti  de  cette  décision ,  se  désista  de 
son  premier  choix ,  et  nomma  Nicolas  Olivier  , 
jeune  homme  du  diocèse  d'Avranches ,  qui  avait 
commis  un  meurtre ,  dans  l'ivresse.  Le  parlement 
délivra  ce  prisonnier  au  chapitre. 
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L'année  suivante,  Noël  Le  Cardinal,  protégé  île  '  mS 
la  duchesse  d'Orléans,  eut  enfin  son  tour.  Domes- 
tique dans  le  château  du  duc  de  Lorges,  ayant  reçu 
Tordre  ,  un  jour  d'assemblée  ,  d'aller,  avec  le  capi- 
taine des  chasses,  faire  une  tournée  dans  les  bois 
pour  voir  s'il  ne  s'y  commettait  aucun  dégât,  il 
s'était  arrêté  a  boire  dans  l'assemblée ,  y  avait  eu 
une  dispute  avec  deux  ou  trois  paysans,  entre  autres 
avec  un  laboureur  nommé  Lequerré  ,  qui  l'injuria. 
Des  mots  on  en  était  venu  aux  voies  de  fait,  et 
Lequerré,  blessé  très-grièvement,  était  mort  quelque 
tems  après.  Le  Cardinal  sollicita  et  obtint  la  fierté. 

En  1753,  Le  gouvernement  de  Louis  XV  fit        1753. 
un  acte  qui  put  donner  au  chapitre  de  Rouen  des  Privilège 

A  tlesévêquesd1Oi 

inquiétudes  sérieuses  sur  son  privilège.  Depuis  iéanS. 
bien  des  siècles ,  comme  nous  l'avons  dit  précé- 
demment, les  évêques  d'Orléans  avaient  été  en 
possession  de  délivrer,  le  jour  de  leur  entrée  so- 
lennelle dans  leur  ville  épiscopale,  tous  les  pri- 
sonniers catholiques  détenus,  à  ce  moment -là, 
dans  les  prisons  de  la  ville,  soit  qu'ils  y  eussent 
été  amenés  par  ordre  de  la  justice,  soit  qu'ils 
fussent  venus  s'y  rendre  volontairement,  de  quel- 
que nature  que  fussent  les  crimes  qui  leur  étaient 
imputés,  et  en  quelque  lieu  que  ces  crimes  eussent 
été  commis.  A  en  croire  une  légende,  aussi  vraie 
sans  doute  que  celle  de  la  gargouille,  ce  privilège 
aurait  remonté  à   l'an  453.  En  cette  arinëe,  saint 
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Aignan  ,  nommé    évêque  d'Orléans ,   faisant  son 
entrée  dans  sa  ville  épiscopale,  aurait  prié  Agrip- 
pin, prévôt  de  la  ville,  de  licencier  des  prisons, 
en  faveur  de  son  entrée,  tous  les  prisonniers  qui 
s'y  trouveraient,  «  et  en  auroit  esté  esconduit  par 
ceprévost;  mais  peu  de  jours  après,  entrant  en 
l'esglise,  Agrippin  fut  offensé  (blessé)  d'une  grosse 
pierre,  laquelle  lui  tomba  sur  la  teste  ;  et  ne  put 
on  lui  arrester  le  sang  qui  couloit  de  sa  blessure  , 
jusques  à  ce  que  ce  saint  évesque  l'en  eût  guary  par 
vertu  du  signe  de  la  croix.   Agrippin ,   congnois- 
sant  que  ce  mal  luy  venoit  du  refus  par  luy  faict 
de  délivrer  tous  les  prisonniers  ,  les  mit  hors  de 
prison  et  les  licentia.  »  Le  savant  abbé  Polluche , 
Orléanais ,  qui  a  fait  un  livre  curieux  sur  cet  ancien 
privilège  de  l'église  d'Orléans ,  n'avait  garde  d'ad- 
mettre cette  fable  ,  démentie  par  le  silence  des  vies 
les  plus  anciennes  de  saint  Aignan;  en  tous  cas, 
l'on  ne  trouve  point  de  traces  de  ce  privilège  avant 
le  XIe.  ou  XIIe.  siècle;  c'est  à  peu  près  où  nous  en 
sommes  avec  le  privilège  de  saint  Romain.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'église  d'Orléans  en  jouissait  depuis 
plusieurs  siècles  avec  beaucoup  de  plénitude. 

Six  semaines  environ  avant  l'entrée  de  l'évêque 
d'Orléans,  on  affichait  dans  tout  le  diocèse  un  avis 
ainsi  conçu  ;  «  De  par  le  roi  et  monseigneur  le  duc 
d'Orléans  ;  on  fait  à  savoir  que  révérend  père  en 
Dieu,  messire   N ,    par  permission  divine, 
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çvéque  d'Orléans,  fera,  Dieu  aidant,  sa  nouvelle 
et  joyeuse    entre'e   en    la    ville    et   en    son    église 
d'Orléans,    le  (indication   du  jour  de  l'entrée), 
selon  et  ainsi  qu'ont  ci -devant  fait  ses  prédéces- 
seurs évêques  du  dit  Orléans:  ce  qu'il  désire  être 
connu  et  notifie  à  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt  et  y 
doivent  assistance ,    à   ce   qu'ils  n'en   prétendent 
cause  d'ignorance.  »  C'était  proprement  appeler  à 
son  de  trompe  tous  les  bandits  ,  tous  les  assassins 
de  France;  aussi  accouraient-ils  à  toutes  jambes , 
et  les  prisons  y  suffisaient  à  peine.  A  l'entrée  du 
cardinal  de  Coislin ,   qui  eut  lieu  le   1 9   octobre 
1666,  il  se  trouva  huit  cent  soixante-cinq  préten- 
dans ,    qui  furent  tous  délivres ,   entre  autres   un 
jeune  homme  de  Rouen,  qui,  comme  nous  l'avons 
vu  précédemment,    n'en   fut  pas  moins   obligé, 
depuis,    de   solliciter   la  fierté,    qu'il   obtint.   En 
1707,  à  l'entrée  de  M.  Fleuriau  d'Armenonville  , 
il  y  en  eut  huit  cent  cinquante-quatre.  Arrivé  à  un 
certain  lieu  de  la  ville,  l'évêque  s'asseyait;  on  lui 
amenait   tous    les  prisonniers  ,    qui   se  jetaient  à 
genoux  devant  lui,  en  criant  par  trois  fois;  Misé- 
ricorde! Ils  se  relevaient,  se  plaçaient  à  la  tête  de  la 
procession,  marchant  deux  à  deux,  tête  nue,   la 
corde  au  cou  et  précédés  des  geôliers.  Arrivés  dans 
l'église,  ils  assistaient  à  la  messe  dans  la  chapelle 
de  saint  Yves  (patron  des  avocats).  Après  le  dîner 
do  L'évêque  ,  le  théologal  adressait  une  exhortation 
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à  tous  Jes  rémissionnaires ,  places  sur  des  e'chafauds 

éleve's  dans  la  cour  de  l'évêché Ils  se  jetaient 

encore  une  fois  à  genoux,  et  criaient  trois  fois  : 
Miséricorde  !  L'évêque ,  assis  dans  un  fauteuil 
devant  Tune  des  fenêtres  de  la  cour,  adressait  aux 
criminels  une  vive  remontrance,  leur  enjoignant 
de  remplacer  par  des  pénitences  volontaires  les 
supplices  que  leurs  crimes  avaient  mérités  ;  puis 
il  leur  donnait  le  pardon,  rémission  et  absolution 
de  leurs  crimes ,  à  la  charge  par  eux  de  se  faire 
délivrer,  à  l'officialité,  les  lettres  de  rémission 
qui  leur  étaient  nécessaires.  Tous  les  prisonniers 
s'agenouillaient,  et  l'évêque  leur  donnait  sa  béné- 
diction. Puis  on  leur  distribuait  pour  dîner  les 
viandes  qui  avaient  été  desservies  de  la  table  du 
seigneur  évêque  ,  et  chacun  se  retirait. 

Excité  sans  doute  par  les  nombreux  abus  qu'en- 
traînait inévitablement  un  privilège  si  ample  et, 
disons  -  le ,  si  scandaleux ,  Louis  XV  ,  par  un 
édit  de  novembre  1753,  déclara  que  les  évêques 
d'Orléans  ne  pourraient  plus  (à  l'occasion  de  leur 
entrée)  donner  que  des  lettres  d'intercession  et 
déprécation ,  adressées  à  sa  majesté,  qui,  elle, 
délivrerait  aux  impétrans  des  lettres  de  grâce  et 
de  rémission.  Encore  ces  lettres  à* intercession  ne 
pourraient-elles  être  données  par  l'évêque ,  que 
pour  des  crimes  «  commis  dans  l'étendue  et  limites 
du  diocèse  d'Orléans   et  non  ailleurs.  »  De  plus  , 
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étaient  exclus  de  cette  grâce  le  crime  d'assassinat 
prémédite ,  celui  de  meurtre  ou  outrage  et  excès  ;  la 
retousse  (délivrance  à  main  armée)  des  mains  de 
la  justice,  de  prisonniers  accuses  de  crimes;  les 
excès  ou  outrages  commis  sur  des  magistrats  ou 
officiers  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions;  le  rapt 
avec  violence;  et  tous  autres  forfaits  et  cas  notoires 
réputés  non  graciables  dans  le  royaume. 

On  le  voit  :  c'était  une  rude  atteinte  portée  au 
privilège  des  évêques  d'Orléans.  Mais  si  cet  édit, 
en  lui-même  ,  donnait  à  penser  aux  chanoines  de 
Rouen,  son  préambule  n'était  pas  plus  rassurant. 
«  Le  pouvoir  du  glaive  et  la  punition  des  crimes 
par  la  sévérité  des  peines  étant  un  des  attributs 
les  plus  inséparables  de  la  puissance  souveraine  , 
il  n'appartient  aussi  qu'à  elle  seule  de  faire  grâce 
et  d'user  de  clémence  envers  les  coupables.  Les 
premiers  empereurs  chrétiens,  par  un  respect  filial 
pour  l'église ,  donnoient  un  accès  favorable  aux 
supplications  de  ses  ministres  pour  les  criminels  ; 
à  leur  exemple  ,  les  anciens  rois  nos  prédéces- 
seurs déféroient  souvent  à  l'intercession  charitable 
des  évêques  ,  surtout  en  des  occasions  solen- 
nelles où  l'église  usoit  aussi  quelquefois  d'indul- 
gence envers  les  pécheurs ,  en  se  relâchant  de 
l'austérité  des  pénitences  canoniques.  C'est  à  quoi 
l'on  doit,  sans  doute,  attribuer  ce  qui  s'étoit 
pratiqué,  depuis  plusieurs  siècles,  à  l'avènement 


m  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

des  évêques  d'Orléans  ,  pourl  a  délivrance  des  pri- 
sonniers pour  crimes ,  qui ,  au  jour  de  leur  entrée 
solennelle  dans  leur  ville  épiscopale,  se  trouv  oient 
dans  les  prisons.  Mais  cet  usage  n'étant  pas  sou- 
tenu par  des  titres  d'une  autorité  inébranlable ,  et 
ses  effets,  trop  susceptibles  d'abus,  n'ayant  jamais 
reçu  ni  les  bornes  légitimes  ni  la  forme  régulière 
qui  auroient  pu  leur  convenir ,  il  a  éprouvé  la 
contradiction  de  nos  principaux  officiers  chargés 
de  la  dispensation  de  la  justice  et  du  maintien 
de  notre  autorité;  et  non  seulement  il  a  donné 
lieu  à  des  incertitudes  dangereuses  sur  l'état  des 
hommes  et  sur  le  sort  des  familles ,  mais  il  s'est 
même  quelquefois  trouvé  fatal  à  ceux  de  qui  la 
confiance  aveugle  s'étoit  reposée  de  leur  sûreté  sur 

sa  foi Nous  voulons  donc  concilier  le  privilège 

avec  les  droits  inviolables  de  notre  souveraine  puis- 
sance ,  exclure  les  abus  qu'on  en  voudroit  faire  , 
et  remédier  aux  inconvénients  qui  pourroient  s'y 

rencontrer Animés   du  même    esprit    que   les 

rois  nos  prédécesseurs ,  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  refuser  quelque  égard  favorable  à  un 
usage  que  son  antiquité  rend  vénérable  dans  sa 
singularité  même ,  et  pour  lequel  sollicite ,  en 
quelque  sorte ,  la  sainteté  des  évêques  qui ,  dès  les 
premiers  siècles  de  l'église  ,  ont  illustré  le  siège 
d'Orléans.  Nous  avons  jugé  plus  digne  de  nous  de 
le  régler  en  le  rappelant  à  une  forme  légitime,  en 
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lui  donnant  les  bornes  convenables,  el  de  l'affer- 
mir sur  des  fondemens  solides  qu'il  ne  saurait 
tenir  que  de  notre  autorite'.  »  Suivait  la  teneur  de 
ledit  que  nous  avons  ,  plus  haut,  fait  connaître  en 
substance.  Cet  édit,  ce  préambule,  durent  inspirer 
de  sérieuses  inquiétudes  au  chapitre  de  Rouen  sur 
son  privilège.  Le  roi,  en  déclarant  si  expressément 
qu'il  n'appartenait  qu'à  la  puissance  souveraine 
seule  de  faire  grâce  et  d'user  de  clémence,  sem- 
blait annoncer  le  dessein  bien  arrêté  de  reprendre 
son  droit  de  grâce,  en  quelques  mains  qu'il  se  fût 
égaré.  Déjà,  précédemment,  les  évêques  de  Laon 
s'étaient  vu  enlever  par  le  gouvernement  un  droit 
analogue  à  celui  des  évêques  d'Orléans.  En  était- 
ce  fait  des  privilèges  de  toutes  les  églises ,  et  celle 
de  Rouen  allait-elle  aussi  perdre  le  sien  ,  d'autant 
plus  odieux ,  sans  doute ,  à  la  couronne ,  qu'il  s'exer- 
çait tous  les  ans?  On  conçoit  l'anxiété  du  chapitre  : 
bientôt ,  nous  verrons  ses  inquiétudes  renaître. 
Mais  nous  ne  voulons  point  intervertir  l'ordre 
des  faits. 

En  1756,  à  l'époque  de  l'Ascension,  il  n'y  1756. 
avait  dans  les  prisons  de  Rouen  aucun  prisonnier 
à  qui  l'on  pût  appliquer  le  privilège  de  la  fierté, 
plusieurs  criminels  qui  étaient  susceptibles  de  ce 
privilège ,  n'ayant  pu  être  transférés  à  Rouen  assez 
tôt  pour  le  réclamer.  Dans  l'imprévision  de  cet 
incident,  le  privilège  avait  été  insinué  le  10  mai,, 
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avec  les  formalités  ordinaires.  Mais  le  jeudi  â7  mai, 
jour  de  l'Ascension,  le  parlement  étant  assemblé 
en  robes  rouges,  au  palais,  suivant  l'usage,  le 
chapelain  de  saint  Romain  apporta  un  cartel  par 
lequel  le  chapitre  déclarait  «  qu'il  ne  s'étoit  trouvé 
ny  présenté  aucun  prisonnier  dans  les  prisons  de 
Rouen  pour  jouir  du  privilège  saint  Romain ,  et 
qu'il  se  réservoit  à  se  pourvoir  par  devers  sa 
majesté  pour  l'exécution  d'icelui  privilège.  »  Le 
parlement  accorda  acte  de  ces  déclarations ,  et  se 
retira.  Les  chanoines  se  pourvurent  en  effet  auprès 
du  roi.  Ils  lui  exposèrent  «  qu'ils  n'avoientpu  faire 
usage  de  leur  privilège  de  saint  Romain ,  le  jour 
de  l'Ascension  de  Notre  Seigneur  dernière  » ,  et 
obtinrent  de  Louis  XV  des  lettres-patentes  à  la 
date  du  §5  juin,  qui  leur  permettaient,  pour  cette 
année  seulement ,  et  sans  tirer  à  conséquence  pour 
V avenir,  «  de  délivrer  un  criminel  des  prisons  de 
la  ville  et  faubourgs  de  Rouen,  l'un  des  quatre 
dimanches  du  mois  de  juillet ,  en  se  conformant 
aux  termes  de  la  déclaration  du  S5  janvier  1597; 
la  quelle  sa  majesté  vouloit  être  exécutée  selon 
sa  forme  et  teneur ,  et  en  observant  les  formalité z 
ordinaires  y  et  les  cérémonies  accoustumées.  »  Le  jeudi 
1er.  juillet,  le  parlement  (chambres  assemblées), 
après  avoir  entendu  la  lecture  de  ces  lettres- 
patentes  ,  en  ordonna  l'enregistrement.  Le  lende- 
main ,  quatre  chanoines  et   quatre  chapelains   de 
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Nôtre-Dame  ,  en  costumé  de  cérémonie  ,  se  présen- 
tèrent à  la  grand* chambre.  Ils  supplièrent  la  cour 
de  vouloir  donner  acte  au  chapitre  de  l'église  métro- 
politaine et  primaliale  de  Rouen  «  de  la  nouvelle 
insinuation  qu'ils  lui  faisoient  duprivile'ge  de  saint 
Romain,  dont  le  chapitre  n'avoit  pu  faire  usage 
le  27  mai  précédent,  jour  de  l'Ascension  de  Notre 
Seigneur,  et  dont  il  étoit  autorisé  à  faire  usage, 
pourcette  année,  un  des  quatre  dimanches  de  juillet, 
par  lettres-patentes  de  Sa  Majesté ,  enregistrées  la 
veille.»  Ils  demandèrent  qu'aux  termes  du  privi- 
lège ,  nul  prisonnier  étant  dans  les  prisons  de  la 
ville  et  faubourgs  de  Rouen  ,  ou  qui  pourrait  y 
être  amené  ,  ne  pût  être  transféré ,  interrogé  ,  ques- 
tionné, molesté,  ni  jugé,  en  quelque  manière  que 
ce  fut  ou  pût  être ,  jusqu'à  ce  que  ledit  privilège 
eût  sorti  son  entière  exécution.  Le  parlement  leur 
accorda  acte  de  l'insinuation  dans  les  termes  ordi- 
naires. Le  chapitre  ayant  fait  choix  du  dimanche 
suivant  pour  la  cérémonie  ,  envoya ,  les  vendredi , 
samedi  et  dimanche,  ses  commissaires  aux  prisons, 
pour  y  recevoir  les  confessions  des  détenus.  Le 
samedi,  à  sept  heures  du  soir,  les  trois  plus  grosses 
cloches  de  la  cathédrale  furent  sonnées,  pour  avertir 
la  ville  de  la  cérémonie  du  lendemain.  Le  dimanche, 
le  parlement  se  réunit,  en  robes  rouges,  au  Palais, 
et  prit  séance  dans  la  grand'chambre  dorée.  Le  duc  de 
Luxembourg,  gouverneur  de  la  province,  assistait 
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à  cette  audience,  en  habit  noir,  manteau  ducal,  collet 
plissé ,  son  épée  à  son  coté ,  ayant  une  plume  à  son 
chapeau;  auprès  de  lui  était  le  marquis  du  Pont- 
Saint-Pierre,  conseiller  né  au  parlement,  en  habit 
et  manteau  noir,  collet  plissé  et  une  plume  sur  son 
chapeau.  Tout  se  passa  comme  à  l'ordinaire.  Le 
chapitre  choisit  Joseph  De  Caqueray ,  écuyer ,  sieur 
de  Frileuse,  gentilhomme  verrier,  delà  paroisse  de 
Boyon  (ou  Boshyon)  du  côté  de  Lyons-la-Forêt. 
Ce  gentilhomme  et.  son  frère,  Pierre-David  De 
Caqueray,  sieur  de  Gaillonnet,  fort  jeunes  l'un  et 
l'autre,  et  passionnés  pour  le  plaisir  de  la  chasse, 
le  prenaient  souvent  sur  les  terres  de  leurs  voisins 
et  même  dans  les  grains.  Plusieurs  fois ,  le  sieur  Le 
Vert,  fermier  à  Mont-Rôti ,  les  voyant  dans  ses  blés, 
leur  avait  adressé  des  reproches.  Enfin ,  le  5  sep- 
tembre 1 754,  les  deux  frères  y  étant  retournés  encore 
une  fois  ,  et  un  de  leurs  chiens  furetant  dans  les 
grains,  le  fils  Le  Vert,  qui  était  là  occupé  à  scier 
ses  blés  ,  avec  son  père ,  jeta  une  pierre  à  cet  animal 
qu'il  estropia  et  qui  se  prit  aussi-tôt  à  hurler.  Les 
sieurs  De  Caqueray  lui  demandèrent  pourquoi  il 
frappait  leur  chien  ;  et  peut-être  cette  question  fut- 
elle  assaisonnée  d'épithètes  injurieuses,  qui  irritè- 
rent le  fils  Le  Vert.  Ce  jeune  homme  marcha  vers 
eux ,  des  pierres  à  la  main  ;  le  sieur  De  Gaillonnet  le 
coucha  enjoué  pour  le  contenir  et  l'empêcher  d'ap- 
procher, en  lui  déclarant  que  s'il  le  voyait  avancer 
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un  pas  de  plus ,  il  ferait  feu  :  puis  ,  le  voyant 
s'avancer  toujours  ,  il  mit  la  baïonnette  au  bout  de 
son  fusil.  Le  Vert  n'était  plus  qu'à  quelques  pas  ; 
le  sieur  De  Gaillonnet ,  voyant  qu'il  voulait  le 
désarmer,  tira  sur  lui  et  l'atteignit  dans  le  gros  de 
la  cuisse.  Ce  malheureux  jeune  homme  tomba  et 
mourut  peu  d'instans  après.  Le  père  Le  Vert,  qui 
était  accouru  au  secours  de  son  fds,  fut  blessé.  Les 
deux  gentilshommes  s'enfuirent  du  pays  pour 
éviter  les  poursuites  de  la  justice,  et  furent  con- 
damnés par  contumace  à  avoir  la  tête  tranchée. 
En  1756,  Geoffroy-Joseph  De  Caqueray,  sieur  de 
Frileuse ,  vint  seul  a  Rouen  solliciter  le  privilège. 
Ce  n'était  pas  lui  qui  avait  porté  à  Le  Vert  le 
coup  mortel  ;  seulement  il  était  avec  le  sieur  De 
Gaillonnet,  son  frère,  lorsque  ce  malheur  était 
arrivé ,  et  l'instruction  prouvait  qu'il  avait  tiré 
aussi  et  qu'il  avait  donné  à  Le  Vert  père  plusieurs 
coups  de  crosse  de  fusil.  Il  fut  élu  parle  chapitre  et 
délivré  par  le  parlement.  Ce  jour-là,  toutes  les 
cloches  de  la  cathédrale  sonnèrent  comme  pour  le 
jour  de  l'Ascension.  On  célébra ,  non  la  messe 
propre  de  ce  dimanche ,  mais  celle  de  l'Ascension. 
Tout  eut  lieu  comme  si  c'eût  été  le  jour  de  cette  fête. 
Un  mois  après,  le  sieur  De  Gaillonnet,  meurtrier 
de  Le  Vert ,  qui  avait  été  retenu  en  Angleterre  par 
une  maladie ,  ou  qui ,  plus  coupable  que  le  sieur 
De  Frileuse,  n'avait  osé  se  montrer  tout  d'abord, 
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présenta  requête  au  parlement.  Il  demanda  que 
l'arrêt  rendu  le  dimanche  &  juillet  précédent,  en 
faveur  de  son  frère,  pour  le  meurtre  de  Le  Vert, 
fût  déclaré  commun  avec  lui.  Il  fut  décidé  par  les 
chambres  assemblées  que  le  sieur  De  Gaillonnet 
prêterait  interrogatoire ,  sur  les  charges  du  procès  , 
devant  M.  D'Ectot ,  conseiller  rapporteur.  Cet 
interrogatoire  ayant  eu  lieu  le  jour  même ,  dès  le 
lendemain,  le  parlement,  les  chambres  assemblées, 
après  avoir  entendu  la  requête ,  l'interrogatoire ,  le 
rapport  de  M.  D'Ectot ,  et  vu  les  pièces  du  procès 
instruit  au  bailliage  de  Lyons,  fit  venir  le  sieur  De 
Caqueray  de  Gaillonnet,  le  fit  asseoir  sur  la  sellette 
et  reçut  son  serment  de  dire  vérité.  M.  De  Pont- 
carré  ,  premier  président ,  lui  dit  :  Que  demandez- 
vous  à  la  cour?  Le  sieur  De  Gaillonnet  répondit 
quil  la  supplioit  de  lui  accorder  de  participer  au 
privilège  de  saint  Romain  accordé  à  son  frère,  et  d'or- 
donner que  l'arrêt  serait  déclaré  commun  avec  lui. 
Alors ,  il  exposa  le  fait  tel  que  nous  venons  de  le 
raconter.  M.  De  Pontcarré  lui  représenta  qu'il  «  ne 
convenoit  guères  à  un  gentilhomme  de  se  servir  de 
ses  armes  pour  attaquer  un  homme  sans  défense  , 
qui  ne  l'insultoit  point  et  qui  ne  faisoit  que  défendre 
le  bien  du  martre  pour  lequel  il  travailloit.»  Le  sieur 
De  Gaillonnet  s'excusa  sur  la  crainte  qu'il  avait  eue 
d'être  désarmé Après  avoir  délibéré,  le  parle- 
ment déclara  l'arrêt  du  4  juillet  précédent,  rendu 
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en  faveur  du  sieur  Caqueray  de  Frileuse  ,  commun 
avec  Le  sieur  Caqueray  de  Gaillonnet,  et  ordonna 
que  ce  dernier  jouirait  du  privilège  de  saint  Ro- 
main,  pour  les  cas  par  lui  confesses  et  mentionnes 
au  procès,  et  non  pour  autres.  Dès  le  lendemain, 
le  sieur  De  Gaillonnet  vint  à  la  barre  du  chapitre 
remercier  cette  compagnie  de  la  grâce  qu'elle  lui 
avait  faite ,  en  le  comprenant  sous  le  titre  de  com- 
plice, dans  son  élection  du  dimanche  &  juillet.  Il 
exhiba  l'arrêt  obtenu  par  lui  la  veille,  et  pria  le 
chapitre  d'agréer  l'hommage  de  sa  reconnaissance 
éternelle  pour  un  si  grand  bienfait,  dont  il  lui  était 
redevable.  Le  doyen  du  chapitre  adressa  à  ce  gentil- 
homme «  les  remontrances  convenables  sur  l'énor- 
mité  du  crime  par  lui  commis  »,  et,  l'ayant  fait 
approcher  du  bureau  et  mettre  à  genoux,  lui  fit 
prêter,  la  main  sur  les  saints  évangiles,  le  serment 
auquel  étaient  tenus  les  prisonniers  qui  avaient 
joui  du  privilège  de  saint  Romain. 

L'édit  de  1753,  qui  restreignait  si  notablement 
le  privilège  des  évêques  d'Orléans ,  avait ,  comme 
nous  l'avons  vu,  inquiété  le  chapitre  de  Rouen  sur 
le  sort  du  privilège  de  saint  Romain.  En  effet ,  ce 
privilège  s'exerçant  chaque  année  si  publiquement, 
et  avec  des  formes  si  solennelles,  devait,  non  moins 
que  celui  de  l'église  d'Orléans ,  porter  ombrage  au 
gouvernement,  résolu,  à  ce  qu'il  semblait ,  à  res- 
treindre ou  même  à  anéantir  les  prérogatives  de 
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ce  genre  ,  qu'il  regardait  comme  une  usurpation  sur 
les  droits  de  la  couronne.  Aucun  événement  n'e'tant 
venu,  toutefois  ,  pendant  les  treize  années  qui  sui- 
virent l'édit  de  1 753,  justifier  les  appréhensions  du 
chapitre  de  Rouen ,  peu  à  peu  cette  compagnie  avait 
repris  confiance  ;  et,  après  la  permission  qui  lui 
avait  été  accordée  par  le  roi,  en  1756,  de  faire, 
dans  le  mois  de  juillet,  la  cérémonie  du  prisonnier, 
qui  n'avait  pu  avoir  lieu  le  jour  de  l'Ascension, 
elle  ne  devait  point  s'attendre  à  une  difficulté  qui 
lui  fut  faite  en  1766,  et  qui  pouvait  paraître  un 
commencement  d'hostilités  contre  son  privilège 
jusqu'alors  épargné. 
J7G6  En  1766,  le  jour  de  l'Ascension,  le  chapitre 

Lettre  du  avait  élu  et  le  parlement  lui  avait  délivré  le  sieur 
™uT  inquilte  le  Desmarets  et  le  sieur  Dubuisson,  accusés  d'avoir 
chapitre  sur  îe       ,    je  complicité,  un  ouvrier  maçon,  à  la  suite 

sort  du  privilège  '  ï  '  3  ' 

de îa fierté.  d'une  querelle  qu'ils  lui  avaient  faite,  parce  qu'il 
était  passé  auprès  d'eux  sans  les  saluer.  Peu  de  tems 
après,  le  premier  président  Hue  de  Miromesnil 
reçut  une  lettre  de  M.  Bertin ,  relative  à  cette  double 
élection  ;  «  Sa  Majesté  a  été  surprise  que  ce  privi- 
lège ait  été  étendu  à  deux  coupables ,  écrivait  le 
ministre,  et  elle  désire  en  savoir  la  raison.  Je  pré- 
sume que  ces  deux  particuliers  étant  poursuivis 
pour  le  même  crime ,  il  a  paru  naturel  de  faire 
grâce  à  tous  deux,  et  je  l'ai  dit  au  roi.  Mais  lorsqu'il 
se  trouvera  de  pareilles  circonstances,  Sa  Majesté 
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désire  d'en  être  instruite  avant  que  les  coupables 
soient  délivres  :  et  elle  me  charge  aussi  de  vous  de- 
mander si  le  privilège  du  chapitre  de  Rouen  est  fondé 
sur  (pielijues  titres  ou  seulement  sur V  usage (  l\  »  Cette 
dernière  question  parut  bien  autrement  inquiétante 
que  le  reste  de  la  lettre  ;  on  se  demanda  si  ce  n'était 
point  dans  ce  post-scriptum  qu'il  fallait  chercher  la 
véritable  pensée  du  ministre  ,  du  roi  lui-même  ;  et 
encore  une  fois  ,  mais  à  plus  juste  titre  que  jamais, 
l'alarme  fut  au  chapitre.  Heureusement  pour  le  pri- 
vilège ,  le  parlement  et  M.  De  Miromesnil  son  chef 
étaient  dans  les  dispositions  les  plus  favorables 
«à  l'église  de  Rouen.  Embrassant  cette  affaire  avec 
chaleur ,  M.  De  Miromesnil  s'entoura  de  tous  les 
documens  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  plaider 
la  cause  du  chapitre  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  trois  mois 
de  recherches,  d'études  et  de  réflexion,  qu'il  adressa 
au  ministre  Bertin  une  lettre  ou  plutôt  un  véritable  Réponse 

mémoire  étendu  et  curieux,  sur  le  privilège  de  p^sidentPHuTdé 
saint  Romain.  Il  commençait  par  en  montrer  l'anti-  M,,omcsml- 
quité  immémoriale ,  énumérait  les  diverses  lettres- 
patentes  de  nos  rois  qui  avaient  confirmé  le  chapitre 
dans  sa  possession;  il  n'oubliait  pas  celles  données 
par  Louis  XV  lui-même,  en  1 756  ,  pour  permettre 
au  chapitre  de  faire ,  un  des  quatre  dimanches  de 


(')   Cette  lettre  est  du  15  juin  1  7f>6 ,  et  se  trouve  dans  les  Registres 
secrets  du  parlement. 
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juillet,  la  cérémonie  du  prisonnier,  retartle'e  pour 
les  causes  que  nous  avons  fait  pre'ce'demment  con- 
naître; il  répondait  ainsi  à  la  question  que  lui  avait 
adressée  le  roi ,  par  l'intermédiaire  du  ministre 
Berlin ,  sur  l'origine  du  privilège  et  sur  le  fonde- 
ment du  droit  des  chanoines.  Quant  à  la  nécessité 
que  l'on  paraissait  vouloir  imposer  au  parlement, 
de  prendre  à  l'avenir  les  ordres  du  roi,  avant  de 
délivrer  deux  ou  plusieurs  prisonniers,  M.  De  Miro- 
mesnil  répondit  que  lorsque  les  complices  étaient 
présens,  le  chapitre  était  obligé  de  les  réclamer  en 
même  temps  que  Fauteur  principal.  Le  parlement  ne 
pouvait  délivrer  l'un ,  sans  délivrer  les  autres ,  la 
procédure  ne  se  divisant  point  en  matière  criminelle. 
Lorsque  plusieurs  individus ,  coupables  du  même 
fait,  étaient  présens ,  on  ne  pouvait  accorder  le 
privilège  à  l'un  et  le  refuser  à  l'autre.  Le  prisonnier 
ou  les  prisonniers  devant  être  délivrés  au  chapitre 
le  jour  même  de  l'Ascension ,  aux  termes  des  édits 
et  réglemens  sur  la  fierté ,  il  était  de  toute  impos- 
sibilité que  le  parlement  pût  consulter  le  roi,  puis- 
que, le  jour  de  la  cérémonie  une  fois  passé,  le 
chapitre  n'avait  plus  rien  à  demander,  ni  le  parle- 
ment rien  à  accorder.  Avant,  il  le  pouvait  encore 
moins ,  n'apprenant  jamais  le  nom  du  prisonnier 
élu  que  le  jour  même  de  l'Ascension ,  et  étant  tenu 
de  le  juger  ce  jour  même.  Or,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion une  fois  passé,  l'exercice  du  privilège  serait 
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perdu  pour  Tannée.  Après  avoir  donne  au  ministre 
ces  cclaircisseinens  sur  la  nature  du  privilège  de 
saint  Romain,  M.  De  Miromesnil  entrait  dans  les 
explications  les  plus  satisfaisantes  sur  l'usage  et 
l'application  de  ce  privilège  ;  sur  l'examen  mûr  et 
refléchi  auquel  le  parlement  soumettait  l'élection 
du  chapitre.  «  On  lit,  disait-il ,  la  procédure  avec  la 
même  régularité  que  s'il  s'agissoit  de  prononcer  la 

condamnation ;  on  apporte  à  l'examen  du  procès 

l'attention  la  plus  scrupuleuse ,  afin  de  voir  si  l'élu 
du  chapitre  et  ses  complices  ne  sont  point  coupables 
de  quelques  uns  des  crimes  exclus  du  privilège  par 

les  règlements Le  parlement  s'attache  avec  tant  de 

scrupule  à  l'exécution  des  règlements  particuliers 
pour  l'exercice  du  privilège ,  qu'il  n'y  a  point  lieu 
de  craindre  que  l'on  transgresse  les  bornes  qui  lui 
ont  été  prescrites.  Le  parlement  est  très-sévère  pour 
accorder  l'exercice  du  privilège  de  saint  Romain.  » 
Pour  le  prouver,  M.  De  Miromesnil  citait,  dans 
sa  lettre,  un  exemple  éclatant  de  cette  sévérité. 
Après  avoir  ainsi  établi  que  le  privilège  de  la  fierté 
était  de  la  plus  respectable  antiquité  ;  qu'il  était 
fondé  sur  les  titres  les  plus  constans  ;  que  la  déli- 
vrance des  commîtes prcsens ,  qui  confessaient  leur 
complicité,  était  un  usage  conforme  à  la  justice, 
et  aussi  ancien  que  le  privilège  même  ;  qu'en  un 
mot  ce  privilège  n'était  susceptible  d'aucun  abus, 
M.    J)v   Miromesnil    priait    !<v   ministre    de    faire 
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connaître  la  vérité  au  roi.  «  Ce  privilège ,  disait-il  en 
terminant  sa  lettre  ,  est  trop  beau ,  trop  précieux  à 
l'église  de  Rouen,  au  parlement  et  à  la  province, 
pour  que  je  néglige  de  vous  prier  d'engager  Sa 
Majesté  à  n'y  donner  aucune  atteinte  (l).  »  Pendant 
quatre  mois  entiers  ,  le  chapitre  avait  attendu  avec 
anxiété  l'issue  de  cette  affaire ,  et  craignait  pour 
son  privilège  un  coup  pareil  à  celui  qui  avait 
atteint  le  privilège  des  évêques  d'Orléans.  Enfin ,  il 
fut  pleinement  rassuré  par  une  seconde  lettre  de 
seconde  lettre  M.  Rertin  :  «  J'ay  reçu  dans  son  temps  ,  écrivait  ce 

«lu  ministre  Ber-  <#  \     »*     «       i*«  Mil 

tin,  qui  rassme  ministre  a  M.  De  Miromesnil ,  la  lettre  que  vous 

le  chapitre.  -t  j  ,   ,  .     ~\1         ' 

avez  pris  la  peine  de  m  écrire ,  concernant  1  ori- 
gine du  privilège  de  saint  Romain ,  et  ce  qui  s'est 
passé  à  ce  sujet  en  différentes  occasions.  Sur  le 
compte  que  j'ay  rendu  au  roy,  de  l'attention  que 
votre  compagnie  a  toujours  apportée  à  ce  que  le 
privilège  de  saint  Romain  n'eût  son  application 
que  dans  des  circonstances  où  l'accusé  se  trouve 
plus  malheureux  que  coupable,  et  qu'il  ne  peut 
jamais  servir  à  autoriser  les  grands  crimes  en  les 
dérobant  à  la  punition ,  Sa  Majesté  m'a  chargé  de 
vous  mander  qu'il  ne  seroit  rien  changé  à  ce  qui 
s'est  pratiqué  jusqu'à  présent,  et  qu'elle  vouloit  bien 
se  reposer  sur  son  parlement  de  Rouen,  du  soin 


0)  Cette  lettre ,  en  date  du  18  septembre  1766,  se  trouve  dans   k 
Registres  secrets  du  parlement. 
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d'empêcher  les  abus  qui  pourroient  naître  de  ce 
privilège (l).  »  Ainsi  le  chapitre,  qui  avait  craint, 
non  sans  sujet,  de  voir  modifier  encore,  ou  peut- 
être  même  supprimer  son  privilège,  en  obtint,  au 
contraire,  une  confirmation  très-authentique.  Car 
on  ne  saurait  regarder  autrement  la  dernière  lettre 
de  M.  Bertin ,  e'erite  par  ordre  du  roi. 

Nous  l'avons  dit,  ÎV1.  De  Miromesnil,  dans  sa        1759. 
lettre  au  ministre  ,  citait  un  éclatant  exemple   de        Dampierre, 

1  meurtrier   de   sa 

la  sévérité'  du  parlement  relativement  aux  prison-  femme,  élu  parie 

.  chapitre,  refusé, 

niers  élus  par  le  chapitre  pour  lever  la  herte.  C  est  comme  indigne, 

•     •   1       i .  1  p    .  ,  .  par  le  parlement. 

ici  le  lieu  de  rapporter  ce  lait,  que  nous  n  aurions 
pu  donner  à  sa  date  sans  interrompre  l'ordre  du 
récit.  En  avril  1756,  Madeleine  Cavelier,  femme 
de  François  Dampierre ,  laboureur  à  Limésy ,  fut 
trouvée  morte  dans  l'écurie  ,  aux  pieds  des  che- 
vaux, dont  un  était  détaché  du  râtelier;  on  voyait, 
auprès  d'elle ,  une  fourche  dont  le  manche  était 
brisé.  Dampierre  était  allé  ,  ce  jour-là  ,  au  marché 
de  Pavilly;  et,  dès  le  matin  ,  il  avait  envoyé  son 
valet  de  ferme  à  Yerville,  à  une  lieue  de  là.  Lors- 
que Dampierre  revint,  le  soir,  à  Limésy,  tout  y 
était  en  rumeur.  Ses  trois  petits  enfans  en  bas  âge, 
sans  doute  témoins  inaperçus  d'une  horrible  scène, 
avaient  dit  à  qui  avait  voulu  les  entendre,  que  papa 
avoit  tue,  maman  derrière  les  dadas  ;  et  il  est  facile 

(')  Cette  lettre  est  du  I  I  janvier  1/ '67 .{Registres  secrets  du  parlement.) 
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d'imaginer  les  sentimens  que  de  tels  propos  avaient 
inspirés  à  tous  les  habitans  du  village.  On  dit  à 
Dampierre  en  quel  état  sa  femme  avait  été  trouvée, 
il  parut  aussi  surpris  qu'affligé,  se  rendit  à  l'écurie, 
et,  voyant  le  cadavre  étendu  aux  pieds  des  chevaux, 
éprouva  ou  feignit  une  vive  émotion ,  et  parut  se 
trouver  mal.  Il  sembla  persuadé ,  il  soutint  que  sa 
femme  avait  été  tuée  par  celui  des  chevaux  que  l'on 
avait  trouvé  détaché.  Les  officiers  de  justice  ,  les 
médecins  qui  vinrent  constater  l'état  du  cadavre 
n'admirent  point  cette  explication  ;  le  corps  portait 

plusieurs  marques  de  coups les  propos  des 

enfans  indiquaient  assez  la  main  qui  les  avait 
portés.  Rien,  d'ailleurs,  n'était  plus  notoire  dans 
le  pays  que  la  mésintelligence  des  deux  époux , 
causée,  disait-on,  par  la  jalousie  de  la  femme  qui , 
accusait  son  mari  d'intrigues  adultères  avec  une 
voisine.  Souvent  Dampierre  avait  frappé  sa  femme, 
souvent  on  l'avait  entendu  lui  adresser  d'horribles 
menaces.  Il  fut  arrêté ,  conduit  à  Rouen ,  et  une 
procédure  s'instruisit  contre  lui.  Fidèle  d'abord  à 
son  système  de  dénégation,  il  soutint  long-tems 
que  sa  femme  n'avait  pu  être  tuée  que  par  le  cheval 
qui  avait  été  trouvé  détaché.  Enfin,  ayant  recouru 
au  chapitre  de  Rouen  dans  l'espoir  d'obtenir  la 
fierté,  devant  les  chanoines  députés  pour  l'inter- 
roger il  fut  plus  sincère  :  mais  ,  sans  doute ,  il  ne 
dit  pas  tout  encore.  Il  reconnut  que  cYt.nl  lui  qui 
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avait ,  par  vivacité,  donne  à  sa  femme  deux  coups 
du  manche  de  sa  fourche ,  dans  le  ventre ,  coups 
don*  elle  était  morte,  à  son  grand  étonnement, 
et  il  protesta  qu'il  n'avait  pas  eu  l'intention  de  la 
tuer;  qu'il  n'avait  agi  que  par  l'effet  d'un  premier 
mouvement  de  colère,  excite' par  les  injures  atroces 
qu'elle  lui  adressait,  et  qu'il  s'en  e'tait  allé  à  Pavilly, 
bien  éloigné  de  croire  qu'elle  mourrait  des  coups 
qu'elle  avait  reçus.  Ces  explications  satisfirent  les 
chanoines  ;  quoique  prévenus  que,  s'ils  jetaient  les 
yeux  sur  ce  misérable,  le  parlement  n'agréerait  pas 
leur  choix,  et  qu'ils  devaient  songer  à  en  élire  un 
autre  ,  ils  passèrent  outre ,  persuadés  que,  s'il  arri- 
vait quelque  opposition  de  la  part  du  parlement , 
M.  De  Luxembourg ,  qui  protégeait  Dampierre , 
parce  que  le  frère  de  cet  accusé  était  brigadier  dans 
ses  gardes,  aurait  le  crédit  d'en  triompher;  ils  élu- 
rent donc  ce  mari  meurtrier  de  sa  femme.  Amené 
devant  le  parlement,  Dampierre  reproduisit  les 
explications  dont  le  chapitre  avait  bien  voulu  se 
contenter;  mais  elles  n'eurent  aucun  succès  auprès 
de  ces  magistrats  aguerris  ;  l'énormité  du  crime  les 
avait  pénétrés  d'horreur,  «  Ils  considérèrent,  et  c'est 
M.  De  Miromesnil ,  premier  président,  qui  nous 
l'apprend (I),  ils  considérèrent  que  ce  serait  donner 
un  exemple  dangereux,  que  d'accorder  la  grâce  a 

(')  Dans  sa  lellic  adressée  a  M.  Berlin. 
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un  homme  qui,  étant  seul  avec  sa  femme,  lui  avait 
donne'  la  mort.  Dampierre  ayant  tout  nie'  devant  le 
premier  juge  ,  et  tout  confesse'  pour  obtenir  le  pri- 
vilège de  saint  Romain,  ils  pensèrent  qu'il  y  avait 
lieu  de  pre'sumer  qu'après  avoir  tué  sa  femme ,  il 
avait  lui-même  placé  le  cadavre  près  des  chevaux , 
et  en  avait  détaché  un,  pour  que  l'on  crût  que  c'était 
cet  animal  qui  avait  tué  la  malheureuse.  De  plus , 
le  jour  du  crime,  il  avait,  dès  le  matin,  envoyé  son 
domestique  à  une  lieue  de  chez  lui,  sous  prétexte 
de  lui  donner  une  commission  ;  lui-même  était  allé 
à  un  marché  voisin,  où  il  avait  passé  tout  le  jour  et 
n'était  revenu  que  le  soir.  Toutes  ces  circonstances 
donnèrent  lieu  de  penser  qu'il  pourrait  y  avoir  eu 
dessein  prémédité.  Dans  cette  incertitude  ,  le  parle- 
ment déclara  Dampierre  indigne  du  privilège,  et 
fit  dire  au  chapitre,  suivant  l'ancien  usage,  que  s'il 
voulait,  sur-le-champ ,  en  élire  un  autre,  la  cour  le 
jugerait.  Le  chapitre ,  blessé  du  refus  du  parlement , 
répondit  qu'il  persistait  dans  son  élection,  et  qu'il 
n'entendait  point  en  faire  une  nouvelle.  Dampierre 
fut  reconduit  à  la  prison  du  bailliage  où  il  était 
détenu,  et  le  premier  juge  continua  l'instruction  de 
son  procès.  Le  chapitre  se  pourvut  en  cassation  au 
conseil  contre  l'arrêt  du  parlement  qui  avait  déclaré 
Dampierre  indigne  du  privilège  ;  mais  sa  requête 
fut  rejetée (l), 


l1)  Lettre  de  M.  De  Miromesnil  à  M.  Berlin,  écrite  en  1766. 
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A   la   fin   de    1771,   les  parlemens    avaient   été        1772. 
supprimés;  des  conseils  supérieurs  les  remplaçaient.        i >«•  privilège 

.  f  f  reçoit   un   écbec 

Le  chapitre,  qui  avait  montre  des  égards  pour  au  con.eii  .uPé- 

.  .  1,  rieur. 

les  nouveaux  magistrats  ,  que  tant  a  autres  regar- 
daient comme  des  intrus,  ne  s'attendait  pas,  sans 
doute ,  à  voir  son  privilège  recevoir  une  atteinte 
de  la  part  de  ce  tribunal  éphémère,  surtout  dès 
la  première  année  de  sa  frêle  existence.  Le  jour 
de  l'Ascension  1772,  les  chanoines,  pre'side's  par 
M.  De  la  Rochefoucauld,  archevêque  de  Rouen, 
avaient  élu  à  l'unanimité  Joseph  Dupuy ,  du  diocèse 
de  Limoges.  Dupuy  avait  commis  un  grand  crime, 
sans  doute  :  il  avait  tué  l'aïeul  de  sa  femme.  Mais 
il  lui  avait  fallu  défendre  sa  vie  contre  cet  homme 
violent,  qui  souvent  l'avait  accablé  d'injures,  de 
mauvais  traitemens,  et  qui,  ce  jour-là,  après  avoir 
cherché  vainement  à  lui  asséner  un  coup  de  bêche, 
se  disposait  à  lui  lâcher  un  coup  de  pistolet  à  bout 
portant.  Et  puis ,  douze  années  entières  s'étaient 
écoulées  depuis  ce  jour  funeste  ;  Joseph  Dupuy  , 
époux ,  père  de  deux  ou  trois  enfans ,  avait ,  pen- 
dant ces  douze  années,   expié  son  crime  par  la 
misère  et  les  angoisses;  caché  à  Rouen,  il  avait, 
sept  ou  huit  années  de  suite  ,  sollicité  le  privilège  ; 
le  chapitre  crut  que  le  moment  de  l'indulgence 
était  venu  pour  ce  malheureux,  et  le  désigna  enfin, 
tout  d'une  voix,  pour  jouir  du  privilège.  Mais,  au 
palais,  on  fut  sans  pitié  ;  le  conseil  supérieur,  après 
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avoir  examiné  le  procès  et  interrogé  Dupuy  sur  la 
sellette,  déclara  ce  prisonnier  indigne  de  jouir  du 
privilège.  Le  chapelain  de  Saint-Romain  fut  chargé 
de  faire  connaître  cette  décision  au  chapitre  «  pour 
qu'il  eut  à  en  nommer  et  choisir  un  autre  ,  s'il 
avisoit  bien  être.  »  Le  chapitre  commençait  à  déli- 
bérer sur  ce  qu'il  convenait  de  faire,  lorsque  le 
greffier  criminel  du  conseil  supérieur  demanda  à 
parler  à  MM.  les  chanoines  ;  on  le  fit  entrer.  Il  était 
envoyé  par  la  cour,  pour  faire  connaître  à  MM.  du 
chapitre  les  motifs  de  la  décision  qu'elle  venait  de 
rendre,  et  savoir  d'eux  s'ils  entendaient  procéder  à 
une  nouvelle  élection;  il  ajouta  que,  dans  l'attente 
d'une  réponse,  la  cour  était  restée  en  séance.  Le 
chapitre ,  après  en  avoir  délibéré ,  fit  rentrer  le 
greffier  criminel  ;  et  M.  De  la  Rochefoucauld , 
archevêque  de  Rouen ,  qui  présidait ,  ce  jour-là  , 
le  chapitre,  chargea  cet  officier  d'aller  annoncer  au 
conseil  supérieur  que  le  chapitre  allait  envoyer  le 
chapelain  de  Saint-Romain  lui  porter  sa  réponse. 
En  effet,  le  chapelain  de  la  confrérie,  envoyé 
immédiatement  au  Palais ,  fit  au  conseil  supérieur 
une  réponse  conçue  en  ces  termes  :  «  Monseigneur 
l'archevêque  et  messieurs  du  chapitre  m'ont  chargé 
de  dire  à  messieurs  du  conseil  supérieur  qu'ayant 
élu  unanimement  le  nommé  Joseph  Dupuy  ,  pour 
jouir  du  privilège  de  saint  Romain,  ils  persistent 
imanimeméril  dans  l'élection  qu'ils  <>nf  faite.  »  Lo 
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conseil  supérieur  persistant  aussi  dans  sa  résolu- 
tion ,  il  ne  restait  à  ce  tribunal  qu'à  lever  l'audience 
et  à  se  retirer.  Le  chapitre  était  outre'  de  l'affront 
qu'il  recevait  d'un  corps  si  inférieur  au  parlement; 
mais  combien  son  mécontentement  redoubla  lors- 
qu'on vint  lui  apprendre  que  Joseph  Dupuy,  qui, 
pour  solliciter  la  fierté  ,  s'était  fait  volontairement 
ecrouer  à  la  conciergerie  de  la  cour  ecclésiastique , 
au  lieu  d'être,  après  l'arrêt  d'exclusion,  remis  en 
son  premier  état ,  avait  été ,  par  l'ordre  du  pro- 
cureur -  général  Perchel ,  arrêté  et  écroué  dans  les 
prisons  de  la  conciergerie  du  Palais ,  avec  défense 
aux  geôliers  de  l'élargir  sans  son  ordre  exprès!  A 
l'heure  même ,  MM.  les  chanoines  Grésil  et  Carré 
de  Saint-Gervais  furent  députés  vers  M.  Thiroux 
de  Crosne,  premier  président.  Ils  se  plaignirent 
énergiquement  «  de  cet  attentat  inouï  à  leur  pri- 
vilège, de  cette  violation  manifeste  de  la  foi  pu- 
blique. »  Ils  représentèrent  que  cette  détention 
était  une  atteinte  formelle  au  privilège  de  saint 
Piomain,  et  qu'il  n'était  jamais  arrivé  que,  le 
parlement  ne  confirmant  point  le  choix  fait  par  le 
chapitre,  du  prisonnier  élu  pour  jouir  du  privilège, 
ce  prisonnier  eut  été  retenu  dans  ses  prisons, 
quand  il  était  venu  volontairement  se  faire  écrouer 
à  Ptouen  pour  solliciter  la  fierté.  Tout  le  monde 
savait  qu'en  ce  cas  le  prisonnier  avait  vingt-quatre 
heures  pour  s'enfuir,  sans  que  les  officiers  de  justice 
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pussent  l'inquiéter.  Ils  prièrent  très-instamment 
le  premier  président  de  leur  faire  rendre  Joseph 
Dupuy  ;  sa  mise  en  liberté ,  immédiate  ,  «  pouvoit 
seule  faire  cesser  la  sensation  que  sa  détention  faisoit 
dans  le  public,  accoutumé  à  voir  aujourd'hui  déli- 
vrer un  criminel.  »  Le  geôlier  fut  mandé  ;  il  résulta 
de  ses  explications,  que  M.  Perchel  avait  donné 
pour  motif  de  cette  mesure  insolite ,  le  désir  de 
soustraire  l'élu  du  chapitre  aux  mauvais  traitemens 
d'une  population  indignée ,  disait-il ,  contre  cet 
homme  ,  à  cause  de  l'énormité  de  son  crime.  «  Le 
peuple,  au  contraire  ,  répliqua  l'abbé  de  Saint- 
Gervais,  est  très-favorable  à  Dupuy.  Si ,  d'ailleurs, 
îa  détention  de  ce  prisonnier  ne  doit  durer  que 
quelques  heures ,  pourquoi  M.  Perchel  l'a-t-il  fait 
écrouer  sur  les  registres  de  la  conciergerie  »  ?  Les 
deux  députés  réitérèrent  leurs  instances  pour  la 
mise  en  liberté  immédiate  de  Dupuy.  Le  premier 
président ,  cédant  enfin  à  leurs  prières  ,  donna  au 
geôlier  l'ordre  de  le  leur  délivrer.  Alors  ,  les  deux 
chanoines  se  rendirent  à  la  geôle  ,  pour  y  chercher 
Dupuy.  Là ,  on  leur  rendit  ce  prisonnier  ,  «  qu'ils 
ramenèrent  à  la  cathédrale ,  à  la  très-grande  satis- 
faction d'une  affluence  de  peuple  qui  s'étoient 
rendus  à  Rouen,  pour  voir  cette  cérémonie  inté- 
ressante à  la  province.  »  Mais  les  chanoines  de 
Rouen  ne  s'en  tinrent  pas  là. 

L'arrêt  qui   avait  déclaré    Dupuy   indigne    du 
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privilège  leur  avait  étd  bien  plus  pénible  encore  que 
sou  arrestation  momentanée.  Ils  dénoncèrent  au 
chancelier  Maupeou  ces  deux  griefs.  «  Nous  avons 
rempli  exactement,  dirent-ils  ,  vis-à-vis  du  con- 
seil supérieur,  les  mêmes  formalités  et  prévenances 
(jue  nous  observions  cy-devant  par  rapport  à  mes- 
sieurs du  parlement  (I);  nous  avions  donc  lieu  de 
penser  que  ces  messieurs  se  feroient  un  plaisir  de 
déférer  au  vœu  de  la  première  compagnie  ecclé- 
siastique de  la  province  ,  et  dont  ils  n'ont  obtenu 
que  des  politesses  depuis  leur  établissement  en 
cette  ville  ;  nous  ne  pouvons  concevoir  par  quel 
malheur  le  contraire  est  arrivé.  Il  nous  a  paru,  par 
leur  conduite,  et  par  leurs  avis  qui  se  donnent 
publiquement  en  cette  occasion,  que  leur  intention 
étoit  de  s'écarter  des  principes  que  le  parlement 
de  Normandie  a  toujours  suivis  ;  de  limiter  notre 
privilège  ,  d'en  rendre  même  l'exécution  presque 
impossible.  Nous  avions  élu  le  nommé  Dupuy, 
d'une  voix  unanime,  monseigneur  notre  archevêque 
nous  présidant,  et  nous  avions  cru  digne  de  notre 
commisération  un  malheureux  séparé  depuis  neuf 
ans  de  sa  femme  et  de  ses  enfans ,  et  languissant 
dans  la  plus  affreuse  misère.  Nous  étions  bien 
fondés  à  croire  que  son  cas  étoit  susceptible  du 


(')  En   insinuant  le  privilège,  ils  avaient  monseigneurisé  et  supplié 
MM.  <lu  conseil  supérieur,  quoi  qu'il  leur  en  coulât,  sans  cloute. 
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privilège;  il  se  présentait  depuis  sept  à  huit  ans; 
son  procès  avoit  passé  dans  les  mains  de  plusieurs 
conseillers  au  parlement  nommes  rapporteurs ,  qui , 
tous,  av oient  assuré  que  ce  malheureux  n'étoit  pas 
indigne  du  privilège  ;  six  de  messieurs  du  conseil 
supérieur,  et,  entr'autres ,  les  deux  seuls  de  cette 
compagnie  qui  avoient  connoissance  du  privilège 
(ayant  été  membres  du  parlement),  ont  opiné  en 
faveur  de  Dupuy.  Messieurs  les  procureurs-géné- 
raux et  le  parquet  de  l'ancien  parlement  avoient 
jugé  son  cas  rémissible.  Nous  pouvons  donc  soup- 
çonner que  des  motifs  étrangers  ont  porté  les 
autres  à  nous  donner  le  désagrément  que  nous 
avons  essuyé,  sous  les  yeux  d'un  peuple  nombreux 
assemblé  pour  voir  cette  cérémonie.  »  Venaient 
ensuite  des  plaintes  sur  l'arrestation  faite ,  par  les 
ordres  du  procureur-général,  du  prisonnier  déclaré 
indigne.  «Vous  concevez  sans  peine,  Monseigneur, 
ajoutait  le  chapitre  ,  que  si  le  conseil  supérieur 
pouvoit  retenir  dans  ses  prisons  le  coupable  qui 
s'est  présenté  volontairement ,  le  privilège  seroit 
anéanti  par  ce  seul  fait ,  puisque  aucun  coupable 
n'oseroit  plus  se  présenter  pour  en  jouir.  A  la 
vérité,  sur  nos  instances,  le  prisonnier  nous  a  été 
rendu;  mais  l'écrou  subsiste  sur  les  registres  de  la 
geôle  ,  et,  s'il  n'est  pas  effacé,  ce  triste  monument 
de  l'infraction  du  privilège  effraiera  toujours  les 
malheureux  qui  se  proposeroient  d'y  prétendre.  » 
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Dans  ces  circonstances  si  affligeantes  pour  nous  , 
Monseigneur,  l  église  de  Rouen  réclame  très-hum- 
blement voire  justice,  et  vous  supplie  de  vouloir 
bien  la  conserver  dans  la  jouissance  d'un  privilège 
que  vos  illustres  prédécesseurs  dans  la  dignité  de 
chancelier  de  France,  ont  toujours  protège,  et  que 
notre  ancien  parlement  a  toujours  maintenu ,  privi- 
lège qui  est  la  plus  belle  prérogative  de  notre  e'glise , 
et  qui  est  également  cher  à  notre  ville  et  à  toute 
la  province.  Fondes  sur  ces  motifs,  nous  espérons, 
Monseigneur,  que  vous  voudrez  bien  recevoir  nos 
justes  plaintes,  et  ordonner,  par  provision,  que 
1  ecrou  de  Dupuy  sera  biffé  sur  le  registre  de 
la  geôle.  »  En  de'nonçant  à  M.  De  Maupeou  un 
tribunal  qu'il  avait  créé,  qu'il  avait  composé  de 
magistrats  de  son  choix  et  dévoués  à  sa  personne , 
qu'avait  pu  espérer  le  chapitre?  La  réponse  du 
chancelier  fut  insignifiante.  «  Ne  pensez  pas,  disait- 
il  ,  que  le  conseil  supérieur  ait  voulu  donner  atteinte 
au  privilège  ou  manquer  au  chapitre.  Je  connois 
trop  bien  les  magistrats  qui  composent  cette  com- 
pagnie pour  ne  pas  être  convaincu  de  la  droiture 
de  leurs  intentions,  et  de  leur  façon  de  penser  pour 
les  membres  du  chapitre ,  en  général  et  en  parti- 
culier. »  M.  De  Maupeou  ajoutait  «  que  la  manière 
dont  le  chapitre  s'étoit  conduit  envers  le  conseil 
supérieur  ne  permettoit  pas  de  supposer  que  ce 
tribunal   eut   eu   intention   de  blesser  en    rien   le 
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chapitre  de  Rouen ,  ni  de  manquer  aux  égards 
qui  lui  e'toient  dus.  En  faisant  conduire  Dupuy  en 
prison ,  il  n'avoit  voulu  que  le  soustraire  à  la  foule 
du  peuple  qui  e'toit  assemblé  dans  les  salles  et  dans 
les  cours  du  Palais.  Le  parlement  lavoit  pratiqué 
ainsi  plusieurs  fois.  Il  faisoit  des  vœux  pour  voir  se 
dissiper  les  impressions  que  cet  événement  avoit 
pu  faire  naître  dans  l'esprit  des  chanoines.  »  Ainsi 
l'élection  du  chapitre  fut  comme  non  avenue.  Les 
deux  années  suivantes  ,  il  fut  plus  heureux  auprès 
du  conseil  supérieur.  En  1 773 ,  ce  tribunal  lui  déli- 
vra Pierre  Cauchois,  de  la  paroisse  d'Eturqueraie, 
qui  avait  tué  la  femme  de  son  frère  ;  et  en  1774, 
René  Cottereau,  garde  du  marquis  de  Becthomas, 
qui  avait  tué  un  voleur  de  bois. 

En   1775,  le  parlement  étant  rétabli,   le  roi, 
Retour  du  sur  la  demande  de  cette  compagnie,   accorda   à 

parlement.   Dis-  %        #  t 

coms  de  m.  De  Joseph  Dupuy  des  lettres  de  rémission.  Le  jour  de 

Rcllx'iif,  favora-    t«  i  •  111  1 

Lie  a»  chapitre  1  Ascension ,  un  grand  nombre  de  personnes,  des 
ctauPnvicKe.    cjasses  jes  pjus  distinguées  cle  la  ville,  s'étaient 

rendues  au  Palais,  pour  contempler  la  première 
cour  souveraine  de  Rouen  rendue  aux  vœux  de  la 
province ,  et  brillant  de  nouveau  de  tout  son  éclat  ; 
il  est  permis  de  croire  que  cet  auditoire  nombreux 
et  choisi  espérait  quelqu' allusion  à  l'arrêt  de  1 77â; 
son  attente  ne  fut  point  trompée;  M.  De  Belbeuf, 
procureur  -  général ,  termina  son  réquisitoire  sur 
le  cartel  du  chapitre  par  ces  paroles,  qui  furent 
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avidement  écoutées:  Lirons-nous,  Messieurs,  à  la 
satisfaction  de  voir  le  publie  qui  nous  entoure  jouir- 
ai ce  nous  du  moment  où  un  privilège  aussi  précieux 
a  V humanité  retrouve  ses  vrais  protecteurs.  Il  nous 
était  ré  serré  de  le  remettre  en  honneur,  après  avoir 
été  méprisé  dans  un  temps  que  nous  ne  pouvons 
trop  oublier.  Prétons -nous  à  la  distinction  quil 
attire  sur  un  des  premiers  corps  ecclésiastiques  de 
la  province,  dont  les  personnes  nous  sont  chères, 
dont  la  gloire  concourt  à  celle  de  la  cité,  et  dont  les 
membres  actuels  sont  aussi  dignes  que  leurs  prédé- 
cesseurs d'une  prérogative  unique  et  distinguée  qui 
fut ,  sans  doute ,  accordée  par  les  rois  à  leur  mérite 
et  à  leurs  vertus. 

Cette  année ,  la  fierté  fut  levée  par  François 
Bertrand,  muletier  des  environs  de  Brives-la- 
Gaillarde.  Cet  homme,  ramenant  au  Puy  des  porcs 
qu'il  avait  achetés  à  la  foire  de  Brives ,  rencontra 
le  nommé  Chazelet,  qui,  après  l'avoir  accablé  d'in- 
jures, se  jeta  sur  lui  avec  tant  de  violence,  en  lui 
portant  un  coup  de  bâton  sur  la  tête,  «  qu'il  s'en- 
fonça un  couteau  que  Bertrand  tenoit  à  la  main, 
grattant  le  manche  de  son  fouet  »,  et  mourut  le 
lendemain,  de  sa  blessure.  Telle  était  du  moins  la 
déclaration  de  Bertrand,  et  ici  je  ne  puis  me 
défendre  de  remarquer  que  dans  un  assez  grand 
nombre  de  confessions  que  j'ai  lues,  de  prison- 
niers prétendant  à  la  fierté,  il  n'est  question  que 
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de  gens  qui  se  percent  eux-mêmes  avec  des  cou- 
teaux que  tiennent  leurs  adversaires,  ou  bien  qui 
s'erferrent  dans  leurs  e'pées ,  ou  qui  se  trouvent 
fortuitement  atteints  du  tranchant  du  sabre,  lors- 
qu'on ne  les  a  frappés  que  du  plat;  de  la  pointe 
du  couteau,  du  poignard  ,  avec  lequel  on  n'a  voulu 
que  leur  faire  peur  ;  ou  bien  encore  qui  tiennent, 
par  le  canon ,  des  fusils  ou  pistolets  dont  l'explo- 
sion soudaine  leur  donne  la  mort.  Enfin  ,  les 
malheureux  morts,  qui  ne  sont  point  là  pour 
donner  un  démenti -à  leurs  meurtriers,  se  trouvent 
presque  toujours  avoir  été  tués  comme  par  mi- 
racle. Que  la  confession  de  Bertrand  fut  ou  non 
sincère  ,  cet  homme  avait  eu  le  bonheur  de  trouver 
un  protecteur  bienveillant  et  actif  dans  le  marquis 
de  Polignac,  ami  du  comte  d'Artois.  Le  marquis 
avait  écrit  plusieurs  fois  au  chapitre.  Mais  les 
chanoines  tenaient  à  avoir  une  lettre  du  prince  lui- 
même.  L'abbé  Baston  fit  entendre  à  M.  De  Polignac 
qu'une  lettre  de  son  altesse  royale  produiroit  le 
meilleur  effet.  Le  comte  d'Artois  consentit  à  écrire: 
Nous  avons  cru  qu'on  ne  lirait  pas  ici  sans  quelque 
intérêt  cette  lettre  d'un  prince  qui  devint  depuis 
notre  roi ,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Nous  trans- 
crivons l'autographe  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

«  A  Versailles  ,  ce  22  mai  1775. 

»  J'avois  chargé  M.  le  marquis  de  Polignac, 
mon  premier  écuier,  de  vous  écrire,  de  ma  part, 
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Messieurs,  pour  vous  demander  de  faire  jouir  du 
privilège  que  vous  avez  de  sauver  un  accuse, 
le  nomme  François  Bertrand  auquel  j'accorde  une 
protection  spéciale.  Les  e'claircissemens  que  j'ay 
pris  sur  sa  malheureuse  affaire,  me  déterminent  à 
vous  écrire  moi-même  ,  pour  vous  dire  que  je  vous 
sçaurai  un  gre'  infini  de  la  préférence  qne  vous  lui 
donnerez  sur  ses  concurrents  ,  et  que  la  grâce  que 
vous  accorderez  à  cet  infortune'  ne  fera  qu'augmen- 
ter la  considération  que  j'ay  pour  messieurs  les 
doien  et  chanoines  du  chapitre  de  l'église  métro- 
politaine de  Rouen. 

»  Charles  Philippe.  » 

Le  protégé  du  comte  d'Artois  fut  élu  et  leva  la     La  fierte  ■*••• 

"  cordée  a  un  pic- 

fierté.  Mais  le    chapitre  ne  laissa  pas   ignorer  au  té6é  du  comte 

.  t  «i        d'Artois. 

prmee  que  le  sieur  Bouyou  de  la  Prade,  gentil- 
homme de  l'Agénois  ,  officier  de  la  légion  corse  , 
qui  avait  sollicité  la  fierte  en  concurrence  avec 
Bertrand,  avait  de  véritables  droits  à  cette  faveur. 
La  toute-puissante  recommandation  de  son  altesse 
royale  avait  pu ,  seule ,  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  d'un  autre.  Mais  le  sieur  Bouyou  de  la 
Prade  avait-il  perdu,  par  là ,  ses  droits  à  l'indul- 
gence dont  le  rendait  digne  la  nature  du  crime 
qui  lui  était  imputé  ?  (  Il  s'agissait  d'un  meurtre 
commis  dans  une  querelle  de  chasse.)  Le  comte 
d'Artois,  touché  de  la  préférence  que  l'on  avait 
donnée  à  son  protégé,  promit  de  faire,  à  son  tour, 
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quelque  chose  pour  celui  du  chapitre  ;  et ,  lors  du 
sacre  du  roi  Louis  XVI  son  frère,  il  obtint  des 
lettres  de  grâce  en  faveur  du  sieur  Bouyou  de  la 
Prade.  Ce  gentilhomme  ne  fut  point  ingrat;  et,  le 
18  septembre  1778,  il  écrivait  aux  chanoines  de 
Rouen  ,  ses  bienfaiteurs  ;  «  Si  je jouys  dans  ce  pays- 
ci  des  avantages  et  de  l'honneur  que  mes  voisins 
me  rendent,  c'est  à  vous,  Messieurs,  à  qui  j'en 
ai  l'unique  obligation....  Par  la  grâce  que  vous  avez 
eu  la  bonté'  de  solliciter  et  d'obtenir  du  roi,  me 
voilà  dans  le  sein  d'une  famille  qui  avait  en  vain 
épuisé  tous  les  moyens  pour  parvenir  à  me  sauver.» 
On  pourrait  citer  beaucoup  de  faits  analogues.  La 
fierté  étant  souvent  demandée  pour  des  individus 
qui  n'auraient  pu  obtenir  des  lettres  de  rémission, 
le  chapitre  la  leur  accordait ,  à  condition  que  leurs 
protecteurs  solliciteraient  des  lettres  de  rémission 
pour  des  prétendans  moins  coupables  ,  qui  préfé- 
raient ce  moyen  de  salut  à  la  corvée  de  l'Ascension. 
Ainsi ,  souvent  deux  meurtriers  se  trouvaient  rede- 
vables de  leur  vie  et  de  leur  liberté  au  chapitre  de 
Rouen  et  au  privilège  de  saint  Romain.  Le  discours 
prononcé  par  M.  De  Belbeuf ,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, avait  comblé  de  joie  le  chapitre,  qui  se  voyait 
enfin  vengé  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  du  conseil 
supérieur.  Il  voulut  en  marquer  sa  reconnaissance 
à  M.  De  Belbeuf;  et,  le  lâjuin,  messieurs  les  cha- 
noines Ruellon  et  Marescot  allèrent  remercier  ce 
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magistrat  «  de  la  manière  avantageuse  dont  il  avoit 
parle  du  privilège  de  saint  Romain  et  du  chapitre , 
dans  son  plaidoyer  du  jour  de  l'Ascension.  » 

Nous  avons  vu,  en  1725,  le  vieux  procès  entre 
le  chapitre  et  le  bailliage  prêt  à  renaître,  à  cause 
de  l'élection  qui  fut  faite,  cette  année-là,  d'un  pri- 
sonnier détenu  pour  un  crime  que  le  présidial 
prétendait  être  de  sa  compétence.  En  1776,  lé 
même  motif  faillit  renouveler  l'ancien  différend 
entre  la  cour  des  Aides  et  le  chapitre.  Cette  affaire,  * 
que  beaucoup  d'habitans  de  Rouen  se  rappellent 
encore ,  mais  confusément,  mérite  quelques  détails. 
Pierre  Mainot,  marchand  de  vin,  demeurant  à 
Canteleu  près  de  Rouen ,  passait  pour  faire  la  fraude 
avec  Lacroix  dit  Tiennot,  attaché  à  son  service. 
On  les  épiait  tous  les  deux.  Dans  la  nuit  du  ââ 
novembre  1775,  nuit  très-obscure,  Mainot  revenait, 
à  cheval,  de  Rouen.  Arrivé  au  bord  de  la  rivière , 
du  côté  de  Quevilly  et  de  Couronne,  vis-à-vis  de  sa 
maison,  il  appela.  Aussi-tôt  Lacroix  dit  Tiennot  vint 
le  chercher  avec  un  bateau,  le  passa  de  l'autre  côté 
de  la  rivière,  et  le  débarqua  à  la  chaussée,  à  quel- 
ques pas  de  sa  maison ,  près  de  la  cavée  Riessard  ; 
Mainot  sortit  du  bateau,  avec  son  cheval.  Pendant 
que  Tiennot-Lacroix  rattachait  le  bateau  à  la  perche, 
Mainot,  qui  faisait  boire  son  cheval  à  la  rivière, 
entendit,  plutôt  qu'il  ne  vit,  tant  l'obscurité  était 
grande  ,  deux  hommes  marcher  tout  près  de  lui  ; 
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l'un  d'eux  l'ayant  heurté,  le  renversa  par  terre, 
parce  qu'ayant  des  bottes  fortes  et  se  trouvant  sur 
une  chausse'e  de  cailloux,  il  n'était  pas  ferme  sur  ses 
jambes.  Il  avait  sur  lui  environ  huit  cents  francs  ; 
interdit,  et  croyant,  à  ce  qu'il  dit  depuis,  que 
c'étaient  des  voleurs ,  il  appella  au  secours.  A  ces 
cris,  Tiennot-Lacroix  craignit  pour  son  maître.  Tout 
récemment,  par  les  soins  de  Mainot,  on  était  par- 
venu à  arrêter  un  brigand  ,  la  terreur  du  pays ,  qui 
venait  d'être  rompu  vif  à  Rouen.  Par  là,  Mainot 
s'était  attiré  la  haine  de  quelques  mauvais  sujets  de 
l'endroit.  Tiennot,  croyant  ou  feignant  de  croire 
que  c'étaient  ces  gens-là  qui  attaquaient  son  maître, 
courut  à  son  secours  ,  le  trouva  renversé  par  terre , 
et ,  voyant  confusément  deux  hommes  penchés  sur 
lui,  se  persuada  que  c'étaient  des  malfaiteurs  qui 
voulaient  le  dépouiller  et  le  tuer.  Il  asséna  un  coup 
de  bâton  sur  la  tête  d'un  de  ces  deux  hommes , 
sans  le  connaître.  L'individu  ainsi  frappé  tomba 
mort  à  l'instant.  L'horreur  du  meurtre  qu'il  venait 
de  commettre,  quelques  propos  que  tint  le  cama- 
rade de  l'homicide,  les  efforts  qu'il  faisait  pour  se 
saisir  de  lui,  tout  cela  effraya  Tiennot-Lacroix, 
ou  l'éclaira  sur  ce  qu'il  venait  de  faire.  Il  s'enfuit 
à  travers  les  bois  de  Biessard  et  de  Sahurs ,  et  se 
rendit  à  la  Bouille  ,  puis  alla  se  réfugier  dans  une 
abbaye  d'où  il  ne  sortit  que  pour  venir  solliciter  le 
privilège  de  saint  Romain.  Cet  homme  qu'il  avait 
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tue  ,  le  prenant,  disait-il,  pour  un  voleur  ,  était  un 
nomme  Pierre  Rocque,  brigadier  dans  les  fermes, 
employé  au  poste  du  Val-de-la-Haie.  Nul  doute  que 
ce  brigadier,  qui  avait  entendu  Mainot  appeler  son 
bateau,  ne  fut  venu  là  le  voir  débarquer,  et  épier 
si,  à  la  faveur  de  l'obscurité'  de  la  nuit,  il  ne  passait 
point  quelque  marchandise  en  fraude.  Mainot  alla, 
le  lendemain  ,  a  Rouen,  comme  s'il  ne  se  fût  passé 
rien  la  nuit;  et  ce  fut  à  Rouen  (  dit-il)  qu'il  apprit 
que  c'était  à  des  commis  des  fermes  qu'il  avait 
eu  affaire,  et  que  Pierre  Rocque,  brigadier,  avait 
été  tué.  Averti  que  la  juridiction  du  grenier  à  sel 
de  Rouen  instruisait  contre  lui  et  contre  Tiennot- 
Lacroix,  il  s'enfuit  en  Angleterre,  d'où  il  revint 
bientôt  en  France,  et  vécut  caché  à  Paris,  où  il  fit 
solliciter  sa  grâce  du  roi ,  sans  pouvoir  l'obtenir. 
Mais  des  protecteurs  puissans  veillaient  pour  lui  ; 
on  avait  intéressé  en  sa  faveur  la  princesse  douai- 
rière de  Lamballe ,  qui  disposa  le  chapitre  et  le 
parlement  à  lui  accorder  le  privilège  de  la  fierté. 
Sur  cet  espoir,  Tiennot- Lacroix,  son  complice, 
alla  se  constituer  volontairement  prisonnier,  et 
c'était  un  bruit  commun  dans  la  ville  que  Mainot 
et  Lacroix  seraient  élus  par  le  chapitre.  Mais  la 
cour  des  Aides  crut  avoir  enfin  trouvé  l'occasion, 
si  impatiemment  attendue,  d'exercer  le  droit,  dès 
long-tems  envié  par  elle  ,  de  délibérer  elle-même 
sur  l'élection  des  prisonniers  accusés  de  crimes  de 
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sa  compétence.  Le  9  mai ,  le  procureur-général  à 
la  chambre  des  comptes  (cour  des  Aides)  remon- 
tra à  cette  compagnie  que  ce  ne  pourrait  être  sans 
porter  atteinte  aux  droits  essentiels  de  la  chambre 
des  comptes,  que  Mainot  et  Lacroix  iraient,  s'ils 
étaient  élus  par  le  chapitre,  se  présenter  ailleurs 
que  devant  cette  cour,  pour  être  admis  à  la  grâce 
du  privilège.  Elle  seule  était  compétente  de  les  juger 
souverainement,  de  prononcer  sur  leur  absolution, 
et  d'entériner  le  titre,  quel  qu'il  fût,  en  vertu  du- 
quel ils  pourraient  obtenir  la  décharge  des  pour- 
suites commencées  contre  eux  par  les  officiers  de 
son  ressort.  L'ordonnance  de  1670  voulait  que  les 
lettres  de  rémission  fussent  adressées  aux  cours , 
chacune  suivant  sa  juridiction  et  la  qualité  de 
la  matière.  L'ordonnance  de  1737  voulait  qu'un 
procès  évoqué  ne  pût  être  renvoyé  d'un  parlement 
qu'à  un  autre  parlement,  d'une  cour  des  Aides 
qu'à  une  cour  des  Aides;  d'où  résultait  une  attri- 
bution privative  ,  déterminée  par  la  nature  de 
l'affaire.  Les  rois  avaient  ainsi  tracé  ,  entre  les  com- 
pétences des  cours  respectives,  une  ligne  qui  ne 
devait  être  franchie  dans  aucun  cas.  Les  rois,  en 
confirmant  le  privilège  de  saint  Romain ,  n'avaient 
point  dérogé  à  ces  règles ,  n'avaient  point  entendu 
intervertir  l'ordre  sacré  des  tribunaux.  Le  parle- 
ment pouvait  à  la  vérité ,  en  vertu  de  ce  privilège , 
absoudre  tout  sujet  français  d'un  crime  qui  n'avait 
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poinl  été  commis  dans  rétendue  de  son  ressort  ; 
mais  cette  extension  du  privilège  se  conciliait  avec 
l'ordre  des  tribunaux  ,  considéré  selon  la  qualité 
des  matières  qui  leur  étaient  attribuées,  eu  égard  à 
la  police  générale  du  royaume  ;  cette  extension  ne 
pouvait  avoir  lieu  pour  des  cas  d'exception  déter- 
minés par  les  ordonnances,  et  particulièrement 
par  celles  sur  le  fait  des  impôts  et  des  fermes.  Un 
autre  tribunal  avait  seul  le  droit  de  représenter  le 
roi  ou  dans  l'exercice  redoutable  de  sa  justice,  ou 
dans  l'application  des  grâces  et  rémissions  émanées 
de  sa  bonté.  Le  parlement  ne  pouvait  appliquer 
légalement  le  privilège  de  saint  Romain  à  des 
particuliers  prévenus  d'un  crime  dont  la  nature 
les  rendait  justiciables  d'un  tribunal  d'exception. 
Si  le  chapitre  de  Rouen  désirait  que  l'exercice  de 
ce  privilège  fut  accordé ,  cette  année ,  à  Mainot ,  à 
sa  femme  et  à  Lacroix,  il  devait  les  présenter  à  la 
chambre  des  comptes  (  cour  des  Aides  ). 

Et  comme  on  n'allait  pas  manquer  de  demander 
à  la  chambre  des  comptes  comment  elle  pouvait 
prétendre  à  délibérer  sur  l'élection  d'un  prisonnier, 
elle  qui ,  depuis  un  siècle  environ ,  ne  voulait  seule- 
ment pas  permettre  aux  députés  du  chapitre  de  venir 
devant  elle  insinuer,  tous  les  ans ,  leur  privilège  ; 
le  procureur-général ,  allant  au  devant  de  l'objec- 
tion ,  déclarait  que  si  la  chambre  des  comptes  refu 
sait  de  recevoir  l'insinuation ,  c'était  parce  que  cette 
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insinuation  n'était  pas  faite  d'une  manière  conve- 
nable à  sa  dignité'.  Mais  ,  pour  cela,  on  ne  devait  pas 
prétendre  la  dépouiller,  en  transportant  à  un  autre 
tribunal  que  le  sien  une  attribution  et  un  exercice 
d'autorité  qui  n'appartenaient  qu'à  elle.  Tous  les 
ans ,  le  chapitre  reconnaissait  la  compétence  de  la 
cour  des  Aides  ,  relativement  au  privilège,  le  cas 
échéant,  en  venant  y  demander  l'insinuation  du 
privilège.  Pouvait-il ,  aujourd'hui ,  méconnaître  ce 
même  droit  et  cette  même  compétence,  en  cherchant 
à  lui  soustraire  des  justiciables  qu'elle  seule  avait  le 
droit  de  condamner  ou  d'absoudre?  Tous  particu- 
liers prévenus  de  crimes  dont  la  compétence  appar- 
tenait à  la  cour  des  Aides  ,  ne  pouvaient  présenter 
les  lettres  de  grâce,  de  rémission  ou  d'abolition 
qu'ils  avaient  obtenues,  ailleurs  qu'en  la  cour  dont 
ils  étaient  justiciables;  de  même  ils  ne  pouvaient 
être  présentés  ailleurs  que  devant  cette  même  cour 
pour  demander  à  être  jugés  susceptibles  de  jouir 
du  privilège  de  saint  Romain.  Elle  seule  était 
compétente  pour  entériner  lesdites  lettres  ,  et  pour 
appliquer,  en  ce  cas,  la  grâce  du  privilège,  à  peine 
de  nullité  de  tout  ce  qui  pourrait  être  fait  au  préju- 
dice de  l'arrêt  à  intervenir. 

L'arrêt  de  la  cour  des  Aides  fut  conforme  à  ces 
conclusions.  Elle  posa  en  principe  que  tous  parti- 
culiers prévenus  de  crimes  dont  la  compétence  lui 
appartenait,  ne  pouvaient  présenter  qu'à  elle  seule 
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les  lettres  de  grâce,  de  rémission  ou  d'abolition,  qui 
leur  étaient  accordées  :  que,  de  même  ,  ils  ne  pou- 
vaient se  présenter  ailleurs  que  devant  elle  pour 
v  être  juges  et  reconnus  susceptibles  du  privilège 
de  saint  Romain  ,  cette  cour  étant  seule  compé- 
tente d'entériner  lesdiles  lettres  ,  et  d'appliquer, 
en  ce  cas,  la  grâce  du  privilège,  à  peine  de  nullité 
de  tout  ce  qui  pourrait  être  fait  contre  cet  arrêt.  Il 
fut  décidé  que  le  procès  serait  continué,  et  le  juge- 
ment définitif  prononcé;  qu'à  cette  fin  ,  la  résolu- 
tion de  la  cour  des  Aides  serait  signifiée  au  chapitre 
de  Rouen. 

Mais ,  le  jour  même  où  cet  arrêt  était  prononcé ,  le 
procureur-général  du  roi  près  le  parlement  intimait 
au  greffier  du  grenier  à  sel  l'ordre  de  lui  envoyer  le 
procès  de  Mainot  et  Lacroix.  Deux  jours  après  , 
deux  huissiers  conduisirent  cet  officier  à  l'hôtel  du 
premier  président.  Le  parlement,  convoqué  sur 
l'heure,  rendit  un  arrêt  qui  enjoignait  au  greffier 
du  grenier  à  sel  de  lui  envoyer  sans  délai  le  procès 
de  Mainot,  et  ordonnait  qu'il  y  serait  contraint 
par  corps  et  qu'il  resterait  à  la  garde  des  huissiers 
jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  satisfait.  Le  greffier  ne  crut 
pas  devoir  résister  plus  long-tems,  et,  le  même 
jour,  il  apporta  et  déposa  sur  le  bureau  de  la 
grand'chambre  ,  non  les  minutes  du  procès  de 
Mainot,  car  la  cour  des  Aides  s'en  était  saisie  et  les 
cachait,  mais  les  grosses  de  ce  procès;  le  greffier  les 
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parapha ,  après  quoi  elles  furenl  déposées  au  greffe 
du  parlement.  Le  mécontentement  de  la  chambre 
des  comptes  est  facile  à  imaginer.  «  Si  la  cour  des 
comptes,  aides  et  finances  doit  (disait-elle)  s'assu- 
rer une  compétence  légitime ,  elle  se  doit  encore 
plus  à  elle-même  de  s'interdire  ces  expédients  irré- 
guliers et  ces  procédés  attentatoires  à  V autorité  res- 
pective des  cours.  Elle  ne  connaît,  jusqu'à  présent, 
aucune  loi  qui  soit  appliquante  aux  dispositions 
des  arrêts  rendus  le  1 1  mai,  par  le  parlement.  Il  est 
difficile  de  présumer  favorablement  des  droits  pré- 
tendus par  cette  compagnie ,  d'après  les  voies  de  fait 
qu'elle  a  cru  nécessaires  pour  les  pouvoir  exercer. 
Des  ordres  donnés  à  un  greffier ,  dont  le  dépôt  est 
indépendant  de  son  pouvoir,  parce  qu'il  est  étran- 
ger à  son  ressort ,  une  contrainte  qui  lui  a  donné 
lieu  de  paraître  intimidé  et  de  manquer  à  ses  devoirs; 
une  entreprise  sur  les  droits  et  l'autorité  d'une 
autre  cour,  aussi  surprenante  dans  ses  effets  qu'abu- 
sive dans  son  principe,  sont  des  moyens  inusités 
qui  ont  dû  répugner  autant  à  la  délicatesse  et  à  la 
dignité  du  parlement,  qu'ils  sont  contraires  aux 
formes  légales.  D'ailleurs,  ces  faits  ne  pouvant  être 
conciliés  avec  la  modération  ordinaire  et  l'attache- 
ment aux  règles ,  qui  caractérisent  les  écrits  et  les 
autres  actes  émanés  de  ce  tribunal ,  il  est  probable 
qu'il  n'y  donnera  aucune  suite.  »  En  conséquence,  la 
cour  des  comptes  ,  aides  et  finances  ,  sans  s'arrêter 
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d  ces  décisions  du  parlement,  réitéra  ses  défenses 
aux  chanoines  de  Rouen,  de  présenter  ailleurs  que 
devant  elle,  pour  jouir  du  privilège  de  saint  R.o- 
înain ,  tous  particuliers  prévenus  de  crimes  dont  la 
compétence  lui  appartenait.  Par  ordre  de  cette  cour, 
et  en  vertu  du  même  arrêt,  les  gens  du  roi  près  la 
chambre  des  comptes  se  transportèrent  au  Palais, 
pour  réclamer  la  restitution  des  pièces  exigées  for- 
cément du  greffier  du  grenier  à  sel,  et  déclarer,  en 
cas  de  refus ,  que  la  chambre  des  comptes  enten- 
dait en  demander  raison  et  réparation.  Mais  ces 
magistrats  ne  trouvèrent  pas  le  parlement  en  défaut, 
comme  ils  l'avaient  espéré.  Incertain  du  succès 
qu'auraient  auprès  du  greffier  du  grenier  à  sel  les 
injonctions  qui  lui  avaient  été  faites,  et  les  menaces 
qui  les  appuyaient ,  le  parlement  s'était  adressé  à 
M.  De  Miromesnil ,  garde-des-sceaux.  Ce  ministre, 
toujours  favorable  aune  compagnie  dont  il  avait  été 
le  chef  et  qui  lui  était  dévouée,  s'était  empressé  de 
faire ,  auprès  du  roi ,  une  démarche  dont  le  succès 
avait  été  complet.  Le  1â  mai,  le  conseil,  présidé 
par  Louis  XVI ,  «  considérant  que  l'arrêt  rendu  le 
neuf  du  même  mois,  parla  chambre  des  comptes  de 
Rouen,  faisait  naître  une  question  de  compétence 
entre  son  parlement  de  Rouen  et  la  chambre  des 
comptes  de  la  même  ville  ,  relativement  au  privilège 
de  saint  Romain  ;  que  sa  majesté  seule  était  en  droit 
de  prononcer  sur  cette  question,  et  qu'il  était  de 
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sa  justice  de  ne  le  faire  que  sur  les  mémoires  et 
pièces  qui  lui  seraient  envoye's  par  ses  procureurs- 
généraux  ès-dites  cours  ;  mais  qu'il  était  également 
de  sa  justice  et  de  sa  bonté  de  ne  pas  suspendre 
l'exercice  du  privilège  de  saint  Romain ,  ni  de  pri- 
ver de  cette  grâce  ceux  qui  seraient  en  état  d'y 
recourir  »,  avait  prononcé  que  ,  par  provision,  et 
sans  préjudicier  aux  droits  des  deux  cours ,  les 
grosses  et  expéditions  du  procès  criminel  instruit 
par  les  officiers  du  grenier  à  sel  de  Rouen  contre 
les  nommés  Mainot  et  complices ,  seraient  portées 
sans  délai  au  greffe  du  parlement  de  Rouen  par  le 
greffier  du  grenier  à  sel ,  à  l'effet,  par  ledit  parle- 
ment, déjuger  si  Mainot  et  ses  complices  devaient 
jouir  du  privilège  de  saint  Romain,  dans  le  cas 
où  ils  seraient  élus  par  le  chapitre ,  sauf  au  roi  à 
prononcer  définitivement  sur  la  question  débattue 
entre  le  parlement  et  la  cour  des  Aides ,  lorsque  les 
procureurs-généraux  près  ces  deux  cours  lui  auraient 
envoyé  les  mémoires  et  pièces  à  la  faveur  desquels 
ils  prétendaient  établir  la  compétence  de  leurs  com- 
pagnies respectives  ,  pour  le  jugement  du  prison- 
nier appelé  par  le  chapitre  à  jouir  du  privilège  de 
saint  Romain.  Cet  arrêt  avait  été  envoyé  à  Rouen  , 
en  toute  hâte  ;  lorsque  les  gens  du  roi  près  la 
chambre  des  comptes  vinrent  au  parlement  faire 
leurs  réclamations,  on  leur  ferma  la  bouche,  en 
leur  montrant  la  décision  du  conseil. 
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Cependant  Maioot,  cache  à  Paris,  fut  averti, 
le  mercredi  dos  Rogations  seulement,  que  Ton 
postulait  vivement  pour  lui  le  privilège,  que 
Lacroix  son  domestique  s'était  constitue'  prison- 
nier, qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre  les  plus  grandes 
chances  de  succès,  mais  qu'il  devait  se  rendre  à 
Rouen,  en  toute  hâte.  Il  partit  en  poste,  voyagea 
toute  la  nuit,  et  arriva  à  Rouen,  le  jeudi,  jour  de 
l'Ascension,  au  matin.  Il  n'avait  garde  d'aller  se 
constituer  prisonnier  à  la  conciergerie  de  la  cour 
des  Aides  :  il  se  fit  ecrouer  dans  les  prisons  de  la 
cour  ecclésiastique.  Immédiatement ,  les  députés 
du  chapitre  vinrent  l'interroger.  Lui  et  Lacroix 
furent  élus,  à  l'unanimité,  par  le  chapitre,  et  déli- 
vrés par  le  parlement  ;  ils  levèrent  la  fierté.  M.  De 
Belbeuf,  procureur-général,  qui  porta  la  parole 
au  parlement ,  lors  de  la  délibération  du  cartel ,  ne 
manqua  pas  de  faire  allusion  à  la  prétention  qu'a- 
vait élevée  la  cour  des  Aides.  Promenant  ses  regards 
dans  cette  belle  salle  dorée ,  si  pompeusement 
décorée,  si  magnifique  alors,  où  le  parlement  était 
en  séance  ,  pressé  de  tous  côtés  par  un  public 
nombreux  et  choisi  :  «  Sanctuaire  auguste  des  lois, 
s'écria-t-il ,  vous ,  où ,  privativement  à  toutes  les 
autres  cours  et  justices  royales ,  tant  d'hommes , 
honteux  de  la  violence  de  leurs  passions  et  trem- 
blants ,  se  sont  prosternés  aux  pieds  des  magistrats, 
vous  pouvez  compter  par  siècles  les  dates  de  cette 
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possession  immémoriale  dans  tous  les  âges.  Là,  le 
glaive  de  la  loi,  suspendu  sur  des  têtes  criminelles, 
a  été  arrête'  par  le  bienfait  du  privile'ge  de  saint 
Romain.  »  Ces  allusions  n'étaient  point  perdues 
pour  l'auditoire,  et  ajoutaient  quelque  chose  de 
piquant  à  une  solennité'  si  belle  et  si  inte'ressante 
en  elle-même. 

L'arrêt  rendu,  le  1  â  mai ,  par  le  conseil,  avait 
comblé  de  joie  le  chapitre  de  Rouen.  Cette  compa- 
gnie s'empressa  de  remercier  M.  De  Miromesnil 
d'avoir  contribué  à  lui  obtenir  un  arrêt  «  qui  lui 
procuroit ,  de  la  part  du  roi  Louis  XVI,  une  recon- 
noissance  authentique  du  privilège  de  saint  Romain, 
si  précieux  à  l'église  de  Rouen  et  à  toute  la  pro- 
vince. » 

1770.  En  1779,  la  fierté  fut  levée  par  Claude  Boinet, 

que  Louis-François-Xavier ,  comte  de  Provence , 
Monsieur,  frère  du  roi  Louis  XVI,  avait  recom- 
mandé ,  dès  l'année  précédente.  Mais  on  lui  avait 
alors  préféré  le  chevalier  de  Varice. 

1 7S0.  En  1 780 ,  elle  fut  accordée  à  Prosper-Honoré  Le 

Chevalier ,  sieur  des  Ifs  ,  brigadier  au  régiment  des 
cuirassiers  du  roi ,  pour  un  meurtre  commis  à  l'âge 
de  seize  ou  dix-sept  ans.  En  août  1760,  sortant  du 
collège  et  étant  en  vacances  chez  son  père,  gentil- 
homme âgé  de  soixante -dix  ans,  il  avait  vu,  un 
dimanche ,  ce  vieillard  rentrer  chez  lui  en  pleurs,  se 
plaignant  d'un  dragon  de  la  reine  ,  nommé  Martel , 
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qui,  le  voyant   sans   armes,   Pavait  menacé,   le 

sabre  à  la  main  ,  et  lui  avait  fait  affront  à  l'issue  de 
la  messe,  eu  présence  de  tous  les  habitons  qui 
sortaient  de  l'église.  Ce  soldat  poursuivait  et  in- 
stillait, depuis  long-tems ,  le  sieur  Des  Ifs  père, 
qui ,  disait-il,  l'avait  dénoncé  aux  moines  du  Bec, 
tomme  ayant  tué  leurs  pigeons  et  leurs  volailles. 
À  la  vue  d'un  vieillard ,  d'un  père  en  pleurs  et  qui 
venait  d'être  lâchement  outragé ,  le  jeune  Des  Ifs 
avait  été  si  violemment  ému,  que  le  sang  lui  avait 
coulé  abondamment  par  le  nez  et  par  la  bouche. 
Transporté  de  colère,  il  s'était  saisi  d'un  couteau 
de  chasse  ,  et  avait  couru  chez  Martel.  Ce  dernier 
avait  voulu  lui  fermer  sa  porte  ;  mais  Des  Ifs,  plus 
prompt  que  l'éclair,  était  entré  ,  s'était  jeté  sur  lui, 
et  lui  avait  porté  un  coup  de  son  couteau  de  chasse, 
dont  il  était  mort  peu  de  jours  après.  Le  jeune  Des 
Ifs,  obligé  de  fuir  le  pays,  avait  pris  du  service 
dans  les  cuirassiers  du  roi,  et  s'était  acquis,  par 
sa  bonne  conduite,  l'estime  de  tous  les  officiers 
supérieurs  de  ce  corps  ;  on  voulut  même  l'élever  au 
grade  d'officier;  mais,  pour  cela,  il  fallait  qu'il  ne 
fût  plus  sous  le  poids  de  la  procédure  criminelle 
qui  avait  été  dirigée  contre  lui ,  à  raison  du  meurtre 
de  Martel.  Il  vint  donc  à  Piouen ,  en  1780,  c'est- 
à-dire  vingt  ans  après  ce  meurtre ,  solliciter  la 
fierté ,  appuyé  de  la  recommandation  de  Louis- 
Philippe-Joseph  D'Orléans,  duc  de  Chartres,  père 
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de  Louis-Philippe  ,  aujourd'hui  roi  des  Français. 
Il  fut  délivre' au  chapitre.  Plus  de  deux  siècles  avant, 
(en  1 570)  un  Le  Chevalier,  sieur  des  Ifs ,  avait  aussi 
levé'  la  fierté  ;  sans  aucun  doute ,  ces  deux  individus, 
favorisés  l'un  et  l'autre  par  le  chapitre  de  Rouen, 
à  un  si  long  intervalle ,  appartenaient  à  la  même 
famille. 
I781-  En  1 781  ,  la  fierté  fut  levée  par  Pierre  Moignet, 

du  Mesnil-Hubert,  près  Bayeux ,  recommandé, 
depuis  trois  ans ,  par  Louis-Philippe ,  duc  d'Or- 
léans, aïeul  du  roi  des  Français.  Ce  Pierre  Moignet. 
était  un  marchand  de  bœufs;  chassant  avec  plusieurs 
de  ses  amis  sur  les  terres  du  marquis  de  Vassy,  il 
fut  rencontré  par  un  garde  qui  le  somma  de  rendre 
son  fusil;  il  résista;  le  garde  et  lui  tirèrent  l'un  sur 
l'autre  ;  le  garde ,  nommé  Georges  Royer ,  mourut 
du  coup  de  fusil  que  lui  tira  Moignet. 
1787.  En  1787,  la  chambre  des  comptes  avait  dans  sa 

ii  n>  eut  conciergerie  un  prisonnier  qui  semblait  pouvoir  être 

nt  d'élection.  . 

élu  par  le  chapitre  pour  lever  la  fierté,  cette  année. 
Dans  cette  prévision,  et  craignant  que,  comme  en 
1776,  le  parlement  n'élevât  la  prétention  de  délibé- 
rer sur  le  sort  d'un  prisonnier  dont  le  délit  ne  dépen- 
dait pas  de  sa  compétence  ,  elle  s'occupa,  dès  trois 
semaines  avant  l'Ascension,  des  moyens  de  conser- 
ver le  droit  qu'elle  s'imaginait  avoir,  de  délivrer  ou 
de  refuser,  seule  ,  aux  chanoines  ,  les  prisonniers 
détenus  dans  sa  conciergerie  pour  des  crimes  dont 


DE  SAINT  ROMAIN.  I  '.il 

la  connaissance  lui  était  attribuée.  Elle  s'assembla 
plusieurs  lois  pour  délibérer  sur  cet  objet.  M.  Huger, 
conseiller,  maître  des  comptes,  nommé  commis- 
saire, lui  lut  un  mémoire  détaillé  où  il  cherchait 
à  établir  qu'à  la  chambre  des  comptes  seule  appar- 
tenait le  droit  de  délibérer  sur  l'élection  d  individus 
détenus  pour  crimes  de  sa  compétence (I).  M.  Huger 
ne  se  renfermait  pas  étroitement  dans  la  question 
principale  qu'il  avait  entrepris  d'éclairer.  Ce  travail 
offre  des  faits,  des  particularités,  des  réflexions 
dignes  d'être  conservés  et  qui  ont  été  rapportés 
dans  cette  histoire,  aux  places  que  leur  assignait 
ou  leur  nature,  ou  leur  date.  Au  reste,  toutes  ces 
délibérations  de  la  chambre  des  comptes  restèrent 
sans  résultat,  car,  en  1787,  le  chapitre  ne  fit  aucun 
choix.  Le  jeudi  1 7  mai ,  jour  de  l'Ascension ,  le 
parlement  étant  assemblé,  enrobes  rouges,  dans 
la  chambre-dorée  ,  le  chapelain  de  Saint-Romain 
remit  au  président  Bigot. ,  qui  tenait  l'audience  , 
un  cartel  ainsi  conçu  ;  «  L'an  1 787,  ce  jourd'hui  1 7 
mai,  feste  de  l'Ascension,  le  chapitre  étant  assem- 
blé, à  l'heure  ordinaire,  pour  procéder  à  l'élection 
d'un  prisonnier  à  l'effet  de  jouir  du  privilège  de  saint 
Romain ,  après  avoir  entendu  le  rapport  des  com- 
missaires des  prisons,  et  vu  les  procès  verbaux  par 
eux  dressés,  n'a  point  fait  d'élection.  » 


Ce    rapport    curieux   (manuscrit)    m'a    été 


coinmuiiiuue    nai 
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Le  Journal  de  Normandie  se  récria  fort,  sur  ce 
fait  vraiment  extraordinaire.  «  Si  la  connoissance 
d'une  si  belle  prérogative  étoit  plus  répandue  (  dit 
le  rédacteur),  nous  sommes  persuadés  que  le  cha- 
pitre n'auroit  jamais  que  l'embarras  du  choix.  Pour 
contribuer,  autant  qu'il  est  en  nous  ,  ajoutait-il,  à 
donner  de  la  publicité  à  un  privilège  cher  à  la 
province  et  qui  peut  s'étendre  à  tout  le  royaume , 
nous  nous  engageons  à  annoncer,  chaque  année, 
le  jour  auquel  le  chapitre  va,  par  députés,  à  la 
grand'chambre  du  parlement,  faire  l'insinuation 
de  son  privilège  (l).  » 

Cet  engagement  fut  rempli  dès  l'année  suivante. 
Dans  son  numéro  du  19  avril  1788,  le  journaliste 
«  engageoit  les  rédacteurs  des  feuilles  périodiques 
de  Paris  et  des  provinces  à  faire  connoître  sans 
délai ,  par  la  voie  de  leurs  journaux,  la  prérogative 
attachée  à  la  métropole  de  Rouen.  » 
789.  En  1789,  la  fierté  fut  accordée  à  François  Le- 

febvre ,  âgé  de  soixante-dix  ans ,  et  a  son  fils ,  l'un  et 
l'autre  de  la  paroisse  de  Campigny,  dans  le  diocèse 
de  Bayeux.  Une  querelle ,  dont  on  ne  voit  pas  les 
motifs  ,  s' étant  élevée  entre  Lefebvre  père  et  un 
nommé  Caste! ,  sur  le  chemin  de  Bayeux  à  la  mine 


M.  Baroche  ,  conseiller  en  la  cour  royale  de  Rouen.  Ce  n'est  pas  le  seul 
service  que  ce  magistrat  m'ait  rendu,  relativement  à  mon  ouvrage. 

(')  Journal  de  Normandie ,   du  samedi  §6  mai  1787. 
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de  Litn  ,  Lefebvre  père  fut  terrasse;  le  fils  Le- 
fel>\  re,  voyant  son  père  clans  cet  état,  s'élança  sur 
Caste) ,  et  le  tua  «  avec  un  ferrement  perçant  et 
coupant  »,  dont  il  lui  donna  trois  coups.  Le  cha- 
pitre vint  bien  à  propos  au  secours  de  ces  deux 
malheureux  ;  car  le  roi  Louis  XVI,  qui  avait  écrit , 
le  18  janvier  1789,  une  lettre  close  au  parlement , 
pour  lui  ordonner  de  surseoir  ,  jusqu'à  nouvel 
ordre  ,  au  prononce  et  à  l'exécution  de  l' arrêt  qui 
pourrait  intervenir  contre  eux ,  avait ,  le  19  mars 
suivant,  écrit  à  cette  compagnie  que,  nonobstan! 
les  précédens  ordres  qui  lui  avaient  été  adresses  , 
elle  pouvait  laisser  exécuter  les  condamnations 
prononcées  contre  ces  individus.  Or,  dans  l'inter- 
valle ,  ils  avaient  e'té  condamnés  à  mort;  la  fierté 
les  sauva.  Cette  même  année,  parut  le  dernier 
ouvrage  qui  ait  été  écrit  sur  le  privilège  de  saint 
Romain.  Un  anglais,  sir  Edouard,  baronnet,  qui  se 
trouvait  à  Rouen,  le  91  mai,  jour  de  l'Ascension, 
et  qui  y  vit  la  procession  de  lafierte,  frappé  de  l'éclat 
et  de  la  singularité  de  cette  cérémonie ,  s'empressa 
de  faire  ,  dans  les  bibliothèques  et  archives  de  la 
ville  ,  des  recherches  sur  un  privilège  si  remar- 
quable. Dès  le  mois  de  juin,  il  publia  à  Rouen 
le  résultat  de  ses  recherches ,  sous  le  titre  de 
«  Lettre  au  révérend  docteur  William-Samuel  Brigs , 
à  l'occasion  du  privilège  de  saint  Romain,  dit  la 
gargouille    ou    la   fierté ,    dont  le    chapitre   de   la 


Ve  la  lettn 
de  sir  Edouard  , 
Iiaromu-t ,  sur  le 
privilège  de  la 
fierté i 
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cathédrale  de  Rouen  a  fait  jouir  un  meurtrier  et 
son  complice,  le  â1  de  mai,  jour  de  l'Ascension 
de  cette  année.  »  Cette  brochure  qui  se  ressent  de 
l'extrême  précipitation  avec  laquelle  elle  fut  écrite  , 
offre,  au  milieu  de  beaucoup  d'inexactitudes,  quel- 
ques documens  sur  les  différences  qui  existaient 
entre  le  cérémonial  suivi  alors  pour  la  fierté,  et 
l'ancien  cérémonial,  auquel  on  avait  dérogé  en 
plusieurs  points.  Ce  livre ,  devançant  de  si  peu  de 
mois  la  suppression  d'un  usage  si  singulier,  et 
en  fixant,  avec  quelque  exactitude,  le  dernier  état, 
semble ,  aujourd'hui ,  avoir  été  suggéré  à  l'auteur 
par  un  vague  pressentiment  de  l'extinction  pro- 
chaine du  privilège  de  la  fierté  ;  et  il  est  comme  le 
dernier  souvenir  d'un  usage  qui  avait  existé  pen- 
dant tant  de  siècles,  et  long-tems  avec  tant  d'éclat. 
Deux  mois  après  (le  4  août  1789)  l'assemblée 
nationale  abolissait  sans  retour  tous  les  privilèges 
particuliers  des  provinces,  principautés,  pays, 
cantons ,  villes  et  communautés  d'habitans ,  soit 
pécuniaires,  soit  de  toute  autre  nature ,  et  ordon- 
nait que  ces  privilèges  demeureraient  confondus 
dans  le  droit  commun  de  tous  les  Français.  Les 
privilèges  des  églises  étaient  compris,  au  moins 
implicitement,  dans  les  privilèges  des  villes  et  des 
provinces,  abolis  par  la  loi  que  nous  venons  de 
citer.  Toutefois,  en  1790,  le  chapitre,  se  regar- 
dée pour  la   t]ant  toujours  comme  en  possession  de  son  droit, 


1790. 

La   fierlc   est 
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élut  Nicolas  Béhérieel  Marie-AnncPinel,  sa  femme, 
accusés  <1  avoir,  le  °2°2  octobre  1788,  tué,  de  com- 
plidté,  un  sieur  Buquct  ;  et  il  ne  paraît  pas  qu'au- 
cune réclamation  se  soit  élevée  contre  ce  dernier 
acte  d'un  pouvoir  expirant.  Mais,  en  1791,  les 
choses  avaient  bien  changé  de  face.  Il  n'y  avait  plus 
ni  archevêché,  ni  chapitre.  Le  bon  et  bienfaisant 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  dont  le  diocèse  de 
Rouen  révère  et  chérit  la  mémoire ,  était  en  exil 
ou  en  fuite.  Un  évêque  métropolitain  et  un  conseil 
épiscopal ,  composé  de  deux  ou  trois  grands- 
vicaires  ,  avaient  remplacé  l'archevêque  et  les 
cinquante  membres  du  chapitre  de  la  cathédrale. 
Quelque  tems  avant  l'Ascension ,  les  premiers 
magistrats  de  la  ville  se  demandèrent  si  le  privi- 
lège serait  appliqué  cette  année,  et  même  si  ce 
privilège  existait  encore.  M.  Boullenger ,  précé- 
demment lieutenant-général  au  bailliage  de  Rouen, 
alors  président  du  tribunal  du  district,  écrivit,  au 
nom  de  sa  compagnie,  à  M.  Charrier  de  la  Roche, 
évêque  métropolitain  de  Rouen,  pour  pressentir  ses 
intentions  à  cet  égard.  Le  prélat,  après  s'être  con- 
sulté avec  son  conseil  épiscopal ,  adressa  à  M.  le 
président  Boullenger,  dans  le  courant  du  mois  de 
mai,  une  réponse  que  nous  allons  reproduire  ici 
en  entier,  avec  les  lettres  qui  suivirent.  Ces  derniers 
actes ,  où  est  discuté  le  sort  du  privilège  de  saint 
ilomain  ,  et  où  s'agite,  à  son  égard,  la  question 


1791. 
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de  vie  ou  de  mort ,  sont  trop  importans  pour  ne 
pas  figurer,  entiers,  dans  le  texte  même  de  l'histoire 
du  privilège.  Voici  cette  lettre  adressée  à  Messieurs 
les  juges  du  tribunal  de  Rouen ,  dans  la  personne 
de  M.  Boullenger,  leur  président,  magistrat  dont 
Rouen  n'a  point  oublié  l'honorable  caractère ,  le 
mérite  éminent  et  le  zèle  vraiment  infatigable. 
«  Monsieur, 

»  J'ai  examiné  avec  attention  l'intérêt  que  je  pour- 
rois  avoir,  comme  chef  de  l'église  de  Rouen ,  à  la 
conservation  de  l'usage  ancien  où  le  chapitre  de 
cette  métropole  s'étoit  maintenu  ,  jusqu'à  présent, 
de  délivrer  un  criminel ,  tous  les  ans ,  à  la  fête  de 
l'Ascension,  et  voici  ce  que  j'en  pense  : 

»  D'abord,  il  ne  peut  plus  être  question  de  privi- 
lège ,  puisqu'ils  sont  tous  abolis,  et  moins  encore 
de  la  part  du  chapitre  de  cette  église  ,  qui  n'existe 
plus  ,  suivant  la  loi  constitutionnelle  de  l'état. 
Néantmoins,  je  ne  regarde  pas  cet  usage  comme 
un  privilège ,  mais  comme  un  acte  de  miséricorde 
réclamé  au  nom  de  la  religion,  toujours  bien  placé 
dans  le  zèle  et  dans  la  bouche  de  ses  ministres  ;  et 
c'est  un  hommage  rendu  à  cette  même  vertu  par  la 
piété  des  magistrats  ,  qui  ne  croient  pas  manquer  à 
la  rigueur  de  la  justice  par  cet  acte  de  clémence  en 
faveur  d'un  malheureux.  A  ce  double  titre  ,  et  à  ce 
titre  seul ,  je  désire  de  multiplier  les  occasions  de 
faire    éclater  le  plus  doux  des  sentimens  qui  soit 
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dans  mon  cœur  ,  il  n'est  point  incompatible  avec 
la  sévérité  de  la  loi  dont  vous  êtes  l'organe.  L'usage 
en  question  est  très-ancien  dans  cette  ville;  il  y 
date  de  plusieurs  siècles.  Le  peuple  en  a  toujours 
été  jaloux,  et  seroit  affecté,  peut-être,  de  le  voir 
détruire  en  ce  moment  où  il  seconde  si  bien,  par 
sa  soumission  à  la  loi ,  l'affermissement  de  la  li- 
berté. Le  succès  de  mon  ministère  peut  y  trouver 
quelqu' avantage ,  dans  un  temps  surtout  où  les 
liens  de  la  religion  ,  affoiblis,  ont  besoin  d'être  res- 
serrés par  ce  témoignage  de  respect  particulier  pour 
elle  ;  et  ce  que  la  vindicte  publique  y  perdroit  pour 
l'exemple,  elle  peut  le  regagner  facilement  parla 
reconnoissance.  Je  désire  donc,  d'après  ces  motifs, 
qu'il  seroit  facile  de  développer  davantage ,  de 
conserver  un  usage  aussi  respectable  que  touchant, 
non  comme  un  droit  que  je  puisse  prétendre,  mais 
comme  un  tribut  payé  par  la  loi  même  à  la  dou- 
ceur de  la  religion. 

»  Cependant,  Monsieur,  comme  je  suis  bien  éloi- 
gné de  solliciter  indiscrètement  quelque  chose  qui 
pût  être  contraire  à  l'ordre  public  ,  ou  altérer  ert 
rien  la  loi  constitutionnelle  de  l'état,  si  le  tribunal, 
au  nom  duquel  vous  demandez  à  connoître  mes 
intentions  ,  ne  croyoit  pas  pouvoir  prendre  sur  lui 
la  délibération  formelle  que  je  désire ,  il  seroit  fa- 
cile d'en  référer  à  l'assemblée  nationale ,  qui  nous 
éclairciroit  réciproquement   sur  la  possibilité   ou 
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les  inconvénients  de  la  grâce  dont  je  serois  affligé 
de  voir  prononcer  la  suppression ,  précisément  à 
V  époque  de  mon  administration;  et  jattendrois  sa 
décision  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'elle 
a  donne,  plus  d'une  fois,  et  par  les  mêmes  vues 
qui  m'animent ,  et  dans  des  circonstances  encore 
plus  difficiles  ,  l'exemple  de  l'indulgence  que  je 
réclame ,  sans  porter  atteinte  à  l'autorité  des  loix 
que  nous  devons  à  sa  sagesse. 

»  J'ai  communiqué  ces  réflexions  à  mon  conseil 
épiscopal.  Il  en  a  goûté  les  principes,  et  les  a  una- 
nimement adoptées. 

»  Je  suis  avec  respect , 
»  Monsieur, 
«Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
»  -j-  Louis ,  évêque  métropolitain  de  Rouen.  » 

Bientôt  ce  prélat  adressa  au  même  tribunal  une 
seconde  lettre  ainsi  conçue  ; 
«   Messieurs, 

»Je  crois  être  assuré  que  je  serai  incessamment 
requis  de  réclamer  la  continuation  de  l'usage  connu 
dans  cette  ville  sous  le  nom  de  la  fierté ,  auquel  le 
peuple  paroît  être  singulièrement  attaché.  Si  la  ré- 
quisition m'en  est  faite  ,  je  serois  embarrassé  pour 
répondre  ,  et  ne  voulant  rien  faire  que  de  concert 
avec  le  tribunal ,  et  qui  ne  soit  marqué  au  coin  de 
la  prudence  ,  pour  ménager  tous  les  intérêts,  j'ose 
vous  demander  quelle  conduite  je  dois  tenir  alors, 
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et  ce  que  les  magistrats  de  la  ville  pensent  des 
réflexions  que  je  vous  ai  présentées ,  lorsque  vous 
m'avei  écrit  en  leur  nom  sur  cet  objet.  Je  pense 
(•gaiement  qu'il  seroit  convenable  d'en  conférer 
;n  ec  les  différents  corps  administratifs,  pour  qu'une 
résolution  unanime  en  soit  le  fruit.  Je  désire  bien 
ardemment  que,  par  les  différents  motifs  que  j'ai 
déjà  développe's  ,  et  pour  donner  cette  marque 
d'intérêt  au  peuple,  qui  tient  infiniment  aune  cé- 
rémonie qui  ne  peut  être  un  privilège  que  pour 
lui ,  que  nous  lui  en  fassions  ressentir  les  effets  par 
provision  pour  cette  année ,  en  y  mettant  les  formes 
ijuc  Von  jugera  nécessaires ,  sans  s'attacher  aux  an- 
ciennes ,  que  je  crois  incompatibles  avec  le  nouvel 
ordre  de  choses;  sauf  à  voir,  ensuite,  si  pour 
l'avenir  cet  acte  de  miséricorde  sera  compatible 
avec  les  jugemens  parjurés. 

»  Je  suis  avec  le  plus  respectueux  hommage , 
»  Messieurs, 
»   Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  -(-Louis,  évêque  métropolitain  de  Rouen.  » 
Les  membres  du  tribunal  du  district  ne  crurent 
pas  devoir  prendre  sur  eux  de  trancher  cette  ques- 
tion ,  que,  dans  les  circonstances  surtout,  il  ne  leur 
appartenait  point  de  résoudre.  Ils  en  référèrent  au 
ministre  de  la  justice,  en  lui  exprimant  le  plus  vif 
désir  de  voir  conserver  à  la  Normandie  un  privilège 
depuis  si  long-tems  cher  à  ses  habitans.  Et  comme 
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le  concours  des  officiers  de  l'Hôtel -de -Ville  de 
Rouen  ne  pouvait  qu'augmenter  les  chances  de 
succès  de  la  démarche  qu'ils  tentaient  en  faveur  du 
privilège  de  la  fierté ,  ils  écrivirent ,  le  8  mai ,  à 
messieurs  les  maire  et  officiers  municipaux  de  cette 
ville ,  la  lettre  qui  suit  : 
«  Messieurs, 

»  Nous  avons  reçu  deux  lettres  de  M.  l'e'vêque 
métropolitain  de  Rouen,  qui  nous  prévient  qu'il 
doit  être ,  incessamment ,  requis  de  réclamer  la 
continuation  de  l'usage  connu  sous  le  nom  de  la 
fierté  ,  et  qui  nous  consulte  sur  la  conduite  à  tenir. 

»  Cet  usage ,  qui  consiste  à  délivrer  tous  les  ans, 
le  jour  de  l'Ascension  ,  un  meurtrier  presque  tou- 
jours involontaire,  et  qui  peut  être  choisi  parmi 
tous  les  Français  régnicoles  constitués  prisonniers 
forcément  ou  volontairement,  et  dans  l'exercice 
duquel  l'église  métropolitaine  et  les  juridictions 
de  la  ville  de  Rouen  ont  été  confirmées  et  se  sont 
conservées  depuis  un  temps  immémorial  jus ques  à 
présent,  peut-il  et  doit-il  être  exercé  cette  année? 
Les  loix  constitutionnelles  de  l'état  n'y  mettent-elles 
aucun  empêchement?  Nous  n'avons  point  cru  de- 
voir prendre  sur  nous  de  décider  ces  questions  ;  et 
nous  avons  arrêté  de  consulter  monsieur  le  ministre 
de  la  justice. 

»Nous  avons  cru  qu'il  étoit  utile  de  vous  faire  part 
en  même  temps  de  notre  démarche  et  des  lettres 
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que  M.  l'eVêqiie  nous  a  écrites;  nous  vous  prions 
de  prendre  en  considération  les  réflexions  qu'elles 
contiennent,  et  de  les  appuyer,  si  vous  le  jugez  à 
propos,  auprès  de  nos  représentants  à  l'assemblée 
nationale,  de  tout  l'intérêt  qui  en  peut  résulter  à 
l' avantage  de  la  religion,  de  notre  ville,  et  du  sort 
de  malheureux  presque  toujours  excusables,  parce 
qu'ils  ont  commis  le  crime  involontairement. 
»  Les  juges  du  tribunal  du  district  de  Rouen  : 
»  Boullenger,  président,  Fremont,  Turgis, 

A\ENEL  ,  MOREL,  LECLERC ,   SaCQTJEPÉE  (i).  » 

Mais  le  sort  du  privilège  de  saint  Romain  avait 
été  mis  à  la  disposition  du  ministre  Duport,  l'en- 
nemi le  plus  déclaré  de  tout  ce  qui  sentait  le  privi- 
lège ;  et  quand  bien  même  ce  ministre  eût  été  dans 
d'autres  sentimens,  ni  les  idées,  ni  les  lois  du  tems 
ne  se  prêtaient  à  la  conservation  de  la  prérogative 
du  chapitre  de  Rouen.  L'arrêt  fatal  fut  prononcé, 
et  Duport  le  notifia  au  tribunal  du  district,  par  une 
lettre ,  jusqu'à  présent  inédite  (2),  que  nous  allons 
reproduire  aussi  tout  entière,  parce  qu'elle  est  le 
dernier  acte  officiel  qui  se  rapporte  au  privilège  de 


(')  L'original  de  cette  lettre  ,  et  des  copies  des  deux  lettres  de  l'évëque 
métropolitain  ,  qui  la  précèdent,  existent  dans  les  archives  de  l'Hôtel- 
<lc-Yille  de  Rouen. 

t2)  L'original  de  cette  lettre  a  été  donné  par  M.  le  baron  Boullenger, 
ancien   procureur-général  près  la  cour  royale  de  Rouen,  Jils  de  feu 
U '.  le  président  Boullenger ,  à  M.  Juste  Ilouël,  président  du  tribunal 
de  Lowviers % qui   a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 
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la  fierté  ,  et  parce  qu'elle  nous  paraît  l'heureuse  et 
fidèle  expression  des  sentimens  et  des  principes  de 
l'époque  où  elle  fut  écrite. 

«  Paris,  30  mai  1791. 

»  A  MM.  les  juges  du  tribunal  du  dictrict  de 
Rouen. 

»  J'ai  reçu  avec  votre  lettre,  Messieurs,  copie  de 
celles  qui  vous  ont  ëtë  écritespar  M.  l'évêque  métro- 
politain de  Rouen,  sur  la  question  de  savoir  si,  cette 
année ,  l'usage  de  \&  fierté  serait  conservé.  Le  comité 
de  législation  criminelle  m'a  également  renvoyé 
la  lettre  que  le  directoire  de  votre  département  a 
cru  devoir  adresser  à  l'assemblée  nationale  sur  le 
même  objet. 

>)  L'usage  de  \a  fierté,  vous  ne  pouvez  vous  le  dis- 
simuler ,  tient  à  un  privilège,  et  sous  ce  point  de 
vue  son  existence  est  illégale  et  inconstitutionnelle; 
illégale,  car  il  n'est  plus  de  privilège  aux  yeux  de  la 
loi;  inconstitutionnelle,  car  l'exercice  de  celui-ci 
suppose  un  pouvoir  qui  ne  peut  jamais  résider  dans 
la  main  d'un  particulier  ou  d'une  commune ,  celui 
d'enchaîner  l'exécution  de  la  loi  qui  demande  la 
punition  d'un  coupable. 

»  Ce  privilège  est  donc  du  nombre  de  ces  droits 
dont  la  suppression  est  une  suite  non  moins  immé- 
diate qu'évidente  de  nos  nouvelles  lois.  Non  seule- 
ment il  est  enveloppé  dans  la  suppression  géné- 
rale ,  mais  il  a  encore  été  détruit  particulièrement 
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dans  le  fait.  Il  appartenait  au  chapitre  de  Rouen 
et  a  son  prélat,  mais  cet  archevêché  et  ce  chapitre 
n'existent  plus;  avec  eux  s'est  anéanti  ce  prétendu 
droit ,  et  M.  l'évêque  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  et  son  conseil  épiscopal ,  qui  lui  suc- 
cèdent .  mais  qui  ne  le  remplacent  pas ,  ne  songent 
pas  sans  doute  à  revendiquer  cette  prérogative. 

»  L'abolition  de  l'usage  de  \&  fierté  ne  peut  exciter 
parmi  le  peuple  nulle  espèce  de  regrets.  Cette  abo- 
lition est  l'effet  nécessaire  d'une  constitution  qu'il 
chérit.  Sans  doute  c'est  un  spectacle  douloureux 
pour  l'humanité,  que  celui  d'un  homme  expiant 
son  crime  sous  le  glaive  des  lois  ;  mais  est-ce  une 
jouissance  pour  des  hommes  libres  ,  pour  des 
hommes  qui  savent  que  l'édifice  de  la  société  re- 
pose essentiellement  sur  l'exécution  des  lois  ,  de 
voir  un  meurtrier  impuni  rentrer  dans  le  sein  de 
la  société  dont  son  crime  l'avait  rejeté? 

»  Je  connais  tous  les  vices  de  notre  législation 
criminelle  ;  ses  vices  ne  sauraient  légitimer  l'usage 
de  \&  fierté,  qui  ne  peut  pas  même  en  être  regardé 
comme  le  palliatif.  Mais  il  est ,  contre  la  rigueur 
de  notre  code  pénal,  un  meilleur  remède;  c'est, 
Messieurs ,  la  clémence  du  roi.  Vous  savez  que 
l'amour  qui  l'unit  à  son  peuple  le  porte  à  devancer 
toujours  les  décrets  bienfaisans  que  l'assemblée 
nationale  nous  prépare.  S'il  est  dans  vos  prisons 
quelque  condamné   qui   ait   à  se  plaindre    de  la 

Tome  JJ. 
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sévérité  des  dispositions  de  nos  lois  criminelles , 
vous  pouvez  m'adresser  la  procédure  et  les  motifs 
militant  en  sa  faveur,  je  les  mettrai  sous  les  yeux 
de  Sa  Majesté ,  et  ce  sera  pour  son  cœur  paternel 
une  véritable  jouissance  de  pouvoir  accorder  à  ce 
malheureux  la  rémission  de  sa  peine  ,  si  le  cas  est 
graciable ,  ou  un  adoucissement  à  sa  punition ,  si 
elle  est  disproportionnée  au  délit (l). 

»  Le  ministre  de  la  justice  ,  Duport.  » 
Il  n'y  avait  point  de  recours  possible  contre 
cette  décision  du  ministre ,  si  conforme  aux  lois  et 
à  l'esprit  du  tems.  Il  fallut  se  soumettre  et  renoncer 
à  cette  belle  prérogative  que  les  rois  avaient  souvent 
regardée  d'un  œil  jaloux.  En  1 791  ,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  sept  siècles  ,  la  fête  de  l'Ascen- 
sion, à  Rouen,  n'offrit  rien  qui  la  distinguât  des 
autres  grandes  solennités  du  christianisme.  En  se 
rappelant  combien  ,  l'année  précédente  encore  ,  il 
y  avait  eu  ce  jour-là,  dans  Rouen,  de  concours, 
d'empressement  et  de  cris  joyeux  ,  il  semblait  que 
maintenant  la  ville  était  déserte.  En  voyant  le  Pa- 
lais silencieux,  la  place  de  la  Vieille-Tour  solitaire, 
la  Vicomte  de  l'eau  fermée ,  et  toutes  les  prisons 
bien  closes  garder  impitoyablement  leur  proie  ,  les 
vieillards  ,   qui  ne  renoncent  pas  facilement  aux 


(')  Quatre  jours  après,  Duport  n'aurait  pu  finir  ainsi  sa  lettre;  car, 
dans  la  se'ance  du  3  juin  ,  l'assemble'e  nationale  de'cre'ta  l'abolition  des 
lettres  de  grâce ,  de  suspension  et  de  commutation  de  peine. 
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anciennes  coutumes,  ne  pouvaient  revenir  de  leur 
surprise ,  et  regrettaient  ces  belles  pompes  oui 
avaient  émerveille  leur  jeunesse.  Mais  c'en  était 
lait  ;  jamais,  a  pareil  jour,  les  générations  à  venir 
ne  devaient  voir  ce  qu'avaient  vu  les  générations 
passées. 

Ainsi  succomba  un  privilège  qui ,  pendant  sa 
longue  durée,  s'était  vu  en  butte  à  tant  d'attaques, 
et  était  sorti,  mutilé  mais  vainqueur,  de  combats  si 
fréquens  et  si  animés. 

Pendant  son  existence  de  six  ou  sept  siècles , 
combien  d'adversaires  acharnés  n'avaient  rien  épar- 
gné pour  le  détruire  !  Les  enfans  dont  le  père  avait 
été  immolé  sous  leurs  yeux;  la  mère  qui  avait  vu 
son  fils  unique  la  précéder  dans  la  tombe  ;  la  femme 
dont  l'époux  avait  été  lâchement  assassiné  et  ravi  à 
son  amour  :  des  parens  ,  des  amis  indignés  étaient 
venus  tour-à-tour  pousser  des  cris  de  douleur  et 
de  vengeance  contre  des  meurtriers  audacieux  , 
et  contre  un  privilège  qui  acquérait  l'impunité 
aux  assassins  d'êtres  qui  leur  avaient  été  si  chers. 
Des  avocats  de  renom  ,  un  Bouthillier,  un  Sacy  et 
beaucoup  d'autres,  avaient  prêté  à  ces  plaintes  si 
légitimes  le  secours  puissant  de  leur  érudition  et 
de  leur  éloquence.  De  graves  défenseurs  de  la 
ronronne,  des  ministres,  La  Moignon,  Servi n  , 
Le  Guesle,  Foueault,  Foullé,  Laurent  et  Emeric 
Bigot ,  Boucherai  ,  Pussorl,  et  beaucoup  d'autres, 
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avaient,  tonné  dans  les  parlemens  et  dans  les  con- 
seils contre  un  empiétement  si  monstrueux  sur  les 
prérogatives  de  l'autorité'  royale.  De  doctes  écri- 
vains ,  Arnisœus ,  Bodin ,  Pasquier ,  De  Thou  ,  les 
avaient  appuyés  de  leurs  écrits.  Lors  de  la  réunion 
delà  Normandie  à  la  France,  lors  de  l'occupation 
des  Anglais  ,   les   zélés   ministres    des   nouveaux 
souverains  avaient  tenté  de  rendre  à  leurs  maîtres 
ce  fleuron  détaché  de  la  couronne.  Tant  d'efforts 
avaient  bien  pu  aboutir  à  restreindre  le  privilège 
dans  des  bornes  un  peu  plus  étroites  ;  mais  il  exis- 
tait toujours  ,  unique ,  glorieux ,  désiré  ,   imploré 
par  les  gentilshommes  et  les  bourgeois ,  sollicité 
pour  eux  par  des  guerriers,  par  des  princes  du 
sang,  des  ministres,  des  rois,  des  reines,  des  évê- 
ques  ,  des  cardinaux  ,  des  souverains  pontifes  ,  et 
quelque  fois ,  disons-le ,  par  ces  magistrats  mêmes 
qui  l'avaient  attaqué  avec  tant  de  vigueur.  Pour 
l'abattre  ,  il  ne  fallait  pas  moins  que  ce  torrent  qui 
entraîna   violemment  dans   son  cours   toutes  les 
prérogatives   de  l'autel  et  du  trône,  et  qui,  plus 
tard ,  allait ,  devenu  plus  furieux  encore ,  entraîner 
l'église  et  le  trône  à  leur  tour.  En,  1608,  l'avocat 
Monstreuil  ,  portant  la  parole  au  grand-conseil , 
avait  dit  ;  «  Le  privilège  de  saint  Romain  demeu- 
rera tant  que  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses  saincts , 
auquel  il  est  attaché  et  joint  inséparablement,  trou- 
vera place  dedans  le  cœur  des  François  ,  la  plus 
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pieuse  et  la  plus  dévote  nation  du  monde (,).»  Certes 
Monstreuil  n'est  pas  pour  nous  un  prophète;  mais 
eu  1791,  lorsque  le  privilège  fut  anéanti,  la  France 
était-elle  bien  loin  de  l'état  où  il  avait  prévu  que 
ce  privilège  cesserait  d'exister  ;  était-elle  encore  la 
plus  pieuse  et  la  plus  dévote  nation  du  monde ,  et 
n'entendions-nouspas,  il  y  apeud'instans,  l'évêque 
métropolitain  de  Rouen  se  plaindre  de  ce  que  les 
liens  de  la  religion  ctoient  affoiblis,  et  dire  qu'ils 
avoient  besoin  d'être  resserrés  par  des  témoignages  de 
respeet  particulier  pour  V église  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville  de  Rouen,  la  Nor- 
mandie tout  entière ,  n'ont  point  perdu  le  souve- 
nir de  cet  ancien  privilège  qui  leur  appartenait  en 
propre,  et  dont  le  pareil  ne  se  trouvait  pas  ailleurs. 
Beaucoup  d'habitans  de  cette  ville  et  de  la  province 
ont  vu  le  prisonnier  lever  la  fierté,  et  se  rappellent 
toujours  avec  intérêt  cette  circonstance  de  leur  vie. 
A  la  campagne  ,  dans  les  longues  veillées  d'hiver  , 
les  anciens  du  foyer  racontent  qu'il  y  a  bien  long- 
tems ,  par  un  beau  jour  de  mai,  ils  allèrent  à  Rouen 
pour  la  grande  fête  de  l'Ascension,  et  redisent  à  leurs 
enfans,  àleurspetits-enfans  émerveillés,  lespompes 
et  les  solennités  du  jour  du  prisonnier.  Mais ,  et  à 
la  ville  et  aux  champs  ,  à  quarante-deux  ans  d'in- 
tervalle ,  tous  ces  récits  sont  vagues,  imparfaits; 


(0  Plaidoyer  de  Monstreuil,  nom  la  fierté,  en  160/ 
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et  souvent  des  auditeurs  avides  ont  regretté  qu'il 
n'existât  pas  quelque  livre  qui  retraçât  d'une  ma- 
nière complète  l'histoire  de  cet  usage  aboli ,  et 
toutes  les  parlicularite's  d'une  cérémonie  dont  il 
leur  semblait  qu'aucun  détail  ne  pouvait  être  indif- 
férent. Ce  besoin,  je  l'éprouvai  souvent  moi-même, 
lorsque,  tout  jeune  encore,  j'interrogeais  curieu- 
sement les  beaux  vitraux  de  nos  églises,  pages 
éclatantes  ,  mais  incomplètes ,  de  ce  drame  plein 
d'intérêt.  Ce  désir  n'ayant  fait  que  croître  ,  plus  lard 
je  me  suis  mis  à  l'œuvre.  Les  cartulaires,  les  vieux 
registres  de  l'ancien  chapitre  de  Rouen ,  ceux  du 
parlement  de  Normandie  ;  les  statuts  de  confréries  ; 
les  annales  de  la  Tournelle  ,  celles  de  la  Chambre- 
des-Comptes ,  du  Bailliage ,  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  les 
vieilles  chroniques ,  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  les  anciens  recueils  de  jurisprudence, 
ont  passé  sous  mes  yeux.  J'ai  écrit  sous  la  dictée 
de  ces  témoins  irrécusables.  Puisse  cette  histoire  , 
résumé  fidèle  de  documens  nombreux  et  presque 
tous  inconnus  jusqu'à  ce  jour,  ne  pas  être  sans  inté- 
rêt pour  mes  compatriotes!  Puissent  leurs  suffrages 
m'encourager  à  entreprendre  quelque  travail  plus 
important ,  plus  digne  de  leur  être  offert  ! 

FIN    DE    L'HISTOIRE    Dli    PRIVILEGE    DE    SAINT    ROMAIÎS 
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DU  CEREMONIAL 


SUIVI   A   ROULiN 
POUR   M    PRIVILÈGE  DE  SAI1NI   ROMAIN 


E  jour  de  l'Ascension  était,  par  excel- 
lence, le  jour  du  prisonnier ,  le  jour 
consacre'  aux  solennités  du  privilège 
de  saint  Romain  ;  et,  depuis  l'aurore 
jusqu'à  la  nuit ,  il  était  rempli  tout 
entier  par  le  long  et  imposant  céré- 
monial nécessaire  pour  l'application 
du  privilège  ;  mais  ce  cérémonial  était  précédé  et 
préparé  par  des  solennités  qui  occupaient  le  cha- 
pitre ,  dès  un  mois  avant  la  fête.  Le  privilège 
devait  être  notifié  aux  magistrats  de  Rouen,  qui,  à 
dater  de  l'instant  où  cette  formalité  était  remplie , 
s  abstenaient ,  pendant  trois  semaines,  de  procéder 
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contre  les  prévenus  et  de  faire  exécuter  les  condam- 
nés. De  plus,  le  chapitre  voulait  choisir,  ou  paraître 
choisir  ,  pour  lever  la  fierté  ,  celui  de  tous  les 
prisonniers  qui  était  le  plus  digne  de  cette  grâce. 
De  là  la  nécessité  d'aller  dans  les  prisons  interroger 
tous  les  détenus  qu'elles  renfermaient,  et  recevoir 
leurs  aveux  sur  les  crimes  à  raison  desquels  ils 
prétendaient  à  la  fierté.  Enfin ,  le  lendemain  de 
l'Ascension ,  le  prisonnier  délivré  la  veille  venait 
au  chapitre  entendre  une  remontrance  sévère  et 
prêter  des  sermens  solennels.  Dans  notre  Descrip- 
tion historique  du  cérémonial  de  la  fierté  ,  nous 
suivrons  l'ordre  qui  nous  est  indiqué  par  cette 
progression ,  et  nous  parlerons  d'abord  des  céré- 
monies qui  précédaient  l'Ascension  ;  ensuite ,  du 
cérémonial  pratiqué  le  jour  même  de  la  fête ,  et 
enfin  de  celui  qui  était  observé  le  lendemain. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Cérémonial  avant  l1  Ascension. 

insinuation  du  Dès  le  lundi  de  Quasimodo,  le  chapitre  assemblé 
avait  désigné  les  quatre  chanoines  qui  devaient 
aller,  cette  année-là ,  insinuer  le  privilège  de  saint 
Romain  au  parlement ,  à  la  cour  des  Aides  et  au 
bailliage.  Le  lundi  après  la  troisième  semaine  qui 
suivait  Pâques ,  dix-huit  jours  avant  l'Ascension ,  à 
huit  heures  du  matin ,  ces  quatre  chanoines  députés 
se  réunissaient  dans  la  cathédrale  avec  les   quatre 


privilège. 
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chapelains  qui  devaient  les  accompagner,  et  le  ta- 
bellion ou  secrétaire  du  chapitre,  qui  était  toujours 
prêtre.  Les  chanoines  étaient  revêtus  de  leurs 
surplis  et  avaient  leurs  aumusses.  Après  avoir  fait 
leur  prière  à  genoux  devant  le  crucifix ,  ces  ecclé- 
siastiques  sortaient  de  la  cathédrale.  L'huissier-mes- 
sager du  chapitre  les  précédait ,  revêtu  d'une  robe 
mi-partie  de  rouge  et  de  violet,  coiffé  d'un  bonnet 
carré,  et  portant  une  verge  ou  bâton  d'argent. 

Insinuer  le  privilège,  c'était  le  signifier,  le  no-    Ceqoec'éu.t 

qw'1  insinuer      le 

tifier  aux  tribunaux ,  le  leur  faire  inscrire  de  nou-  privilège. 
veau  dans  leurs  registres,  et  les  avertir  de  n'y  point 
attenter.  Cet  usage  avait  pu  être  introduit  dans  un 
tems  où  l'échiquier  ne  tenant  à  Rouen  ses  assises 
que  par  intervalles,  était  souvent  composé  d'offi- 
ciers nouveaux ,  de  commissaires  délégués  par  le 
roi ,  uniquement  pour  une  session.  Il  fallait  bien 
que  le  chapitre  fit  connaître  à  ces  magistrats  le  titre 
ou  le  droit  en  vertu  duquel  ses  députés  venaient 
suspendre  l'action  de  la  justice  criminelle  ;  le  titre 
en  vertu  duquel  ils  viendraient,  trois  semaines 
après,  leur  demander  un  prisonnier  et  le  soustraire 
à  une  condamnation  capitale  encourue  ou  déjà 
prononcée.  Alors ,  insinuer  était  enseigner,  comme 
le  veut  Saumaise.  L'échiquier  de  Normandie  étant 
devenu  stationnaire  en  1 499  ,  sous  Louis  XII,  et 
ayant  reçu,  en  1515,  de  François  Ier.  le  titre  de 
parlement ,  on  aura  continué  de  notifier  le  privilège 
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à  des  corps  qui  le  connaissaient  déjà  fort  bien. 
Les  députés  du  chapitre  se  rendaient  au  parlement 
«marchant  par  les  rues  deux  à  deux,  avec  toute 
décence  et  modestie.  »  Lorsqu'ils  étaient  dans  le 
Palais  ,  un  huissier  avertissait  messieurs  de  la 
grand' chambre.  Le  premier  président  donnait  l'or- 
dre de  les  introduire.  Ils  entraient  et  saluaient  le 
parlement.  Alors  ,  un  des  quatre  chanoines  par- 
lait en  ces  termes  :  «  Messieurs  ,  nous  sommes 
députés  par  les  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de 
l'église  métropolitaine  et  primatiale  de  Rouen  , 
pour  vous  supplier  d'avoir  agréable  de  leur  accor- 
der acte  de  l'insinuation  qu'ils  font,  en  la  cour, 
du  privilège  de  saint  Romain ,  qui  est  tel  que  nul 
prisonnier  criminel  élant  ès-prisons  du  roy ,  en 
cette  ville  ,  qui  pourra  y  être  amené  ou  s'y  rendre, 
ne  sera  transporté  de  lieu  en  autre ,  interrogé , 
questionné  (mis  à  la  question) ,  molesté ,  jugé  ou 
exécuté  ,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ou  puisse 
être  ,  jusqu'à  ce  que  ledit  privilège  ait  sorti  son 
plein  et  entier  effet.  » 

Au  dix -huitième  siècle,  la  formule  était  telle 
que  nous  venons  de  la  rapporter  ,  ou  à  peu  près. 
Dans  les  siècles  précédens ,  une  formule  dans  le 
même  sens  était  précédée  d'une  harangue  «  dans 
laquelle  l'orateur  s'efforçoit  ,  par  quelque  beau 
discours ,  de  monstrer  la  dextérité  de  son  esprit.  » 
Aussi,    à   celte  époque,    le    chapitre    confiait -il 


DE  SAINT  BOMA1N.  171 

ordinairement  celle  mission  «aux jeunes  chanoines 
freschcincnt  retournez  des  imivcrsitéz  (l).»  Et  Dieu 
sait  connue  ces  jeunes  prêtres  se  donnaient  car- 
rière !  Dans  leurs  discours  emphatiques  et  bour- 
soufflés ,  saint  Augustin  et  Plutarque  ,  Platon  et 
saint  Ambroise,  LactanceetFicinus,  Isocrate  et  saint 
Paul,  Virgile  et  Tertullien ,  Aristote  et  saint  Jérôme 
étaient  cités  tour-à-tour,  et  toujours  avec  assez  peu 
d'à-propos.  «  Nos  roys  (disait,  dans  une  de  ces  occa- 
sions, maître  Séquart)  ne  sont  pas  comme  les  an- 
ciens princes  ethniques  (  païens)  qui  faisoient  des 
jeux  pour  remarquer  ung  acte  signalé.  Dagoubert 
ua  pas  institué  des  jeux  pour  représenter  le  mi- 
racle de  monsieur  sainct  Romain,  ains  (mais) ung 
acte  remarquable  par  personnes  ecclésiastiques,  par 
lesquels  sont  recherchez  tous  actes  d'humanité  el 
de  miséricorde.  »  Cette  comparaison  entre  nos  rois 
et  les  ethniqu  s  avait  été  précédée  des  définitions 
de  la  justice ,  du  droit ,  de  l'humanité  ,  de  la  reli- 
gion et  de  la  clémence.  Une  autre  fois  ,  un  cha- 
noine orateur  disait  «  que  les  Romains  avoienl 
pendu  leurs  chiens  pour  n'avoir  pas  abboyé  les  en- 
nemiz.  »  Puis  ,  par  une  transition  un  peu  brusque  , 
il  en  venait  ensuite  au  privilège  de  saint  Romain. 
Plus  tard,  on  décida  que  toutes  ces  harangues  se 
raient  supprimées  :  que  le  chanoine  le  plus  ancien 
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porterait  la  parole  et  se  contenterait  de  prononcer 
la  formule  d'insinuation.  Ce  laconisme  n'était  pas 
du  goût  de  tous  les  membres  du  chapitre.  En  1 6â5 , 
l'abbe'  D'Eudemare  devait  porter  la  parole  au  nom 
des  chanoines  nommés  pour  aller  insinuer  le  pri- 
vilège. L'abbé  D'Eudemare  était  un  écrivain ,  un 
savant  ;  nous  lui  devons  plusieurs  ouvrages  ;  ne 
voulant  point ,  apparemment ,  laisser  passer  cette 
occasion  de  faire  briller  son  esprit  devant  la  pre- 
mière cour  souveraine  de  la  province,  il  représenta 
au  chapitre ,  quelques  jours  avant  l'insinuation  , 
«  qu'il  seroit  à  propos  de  ne  point  s'en  tenir  au 
formulaire ,  et  qu'il  debvoit  estre  libre  aux  députez 
d'estendre  leurs  discours  ,  et  user  de  telles  paroles 
qu'ilz  trouveroient  estre  plus  convenables.  »  Si  le 
chapitre  voulait  que  l'on  s'en  tînt  au  formulaire , 
il  demandait  à  être  déchargé  de  la  commission 
qui  lui  avait  été  donnée ,  d'aller  insinuer  le  pri- 
vilège et  de  porter  la  parole.  Puis,  voyant,  al 'at- 
titude de  ses  confrères,  que  sa  prétention  allait  être 
écartée,  il  jeta  brusquement  le  formulaire  sur  la 
table  de  pierre  du  chapitre  ,  en  disant  :  Messieurs, 
voilà  vostre  prescript;  et  il  se  retira.  Ces  paroles 
assez  vives  ,  et  plus  encore  le  geste  peu  mesuré  qui 
les  avait  accompagnées ,  indisposèrent  le  chapitre. 
Il  fut  arrêté  que  l'abbé  D'Eudemare  exécuterait  la 
commission  dont  il  avait  été  chargé,  et  se  servirait 
des  termes  portés  par  le  formulaire ,  sans  y  rien 
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changer  ni  ajouter.  On  notifia  celte  ordonnance 
à  l'abbé  D'Eudemare  :  après  quoi  le  haut  doyen 
L'exhorta  à  «  faire  ce  qui  estoit  de  son  debvoir,  et 
se  porter  au  respect  et  obéissance  qu'il  debvoil 
au  chapitre.  »  Mais  le  bon  abbé  était  opiniâtre  ;  il 
déclara  qu'il  refusait  la  commission,  et  «  qu'absolu- 
ment il  ne  la  pouvoit  exécuter ,  attendu  mesme 
qu'il  estoit  incommodé  en  sa  santé  »  ;  et  il  sortit. 
Choqué  de  cette  brusque  déclaration ,  le  chapitre 
décida  qu'il  serait  enjoint  à  l'abbé  d'Eudemare 
d'exécuter  la  commission  «  a  peine  d'estre  mis  , 
pour  l'espace  de  trois  mois,  en  perte  de  toutes  ses 
distributions  de  l'église  ,  lesquelles  seroient  appli- 
quées ,  moitié  au  bureau  de  l' Hôtel-Dieu ,  l'autre  au 
Lieu-de-Santé.  »  On  voulait  le  faire  rentrer  pour  lui 
notifier  cette  décision  ;  mais  on  le  chercha  en  vain. 
Par  ordre  du  doyen,  le  messager  se  transporta  à  la 
maison  de  ce  chanoine,  pour  lui  faire  commande- 
ment de  venir  présentement  au  chapitre.  L'abbé 
d'Eudemare  répondit  «  qu'il  se  trouvoit  mal  et  ne 
pouvoit  venir.  »  Le  jour  de  l'insinuation,  il  refusa 
de  se  réunir  à  ses  collègues  chargés  d'aller  faire 
l'insinuation.  A  l'en  croire  «  son  apothicaire  luy 
avoit  baillé  deux  prises  de  julep  cordial  et  réfrigé- 
rant composé  suivant  l'ordonnance  du  sieur  Acosta, 
docteur  en  médecine»:  bref,  il  ne  pouvait  sortir. 
Le  chapitre  pensa  que  c'était  se  purger  à  contre- 
tems ,  et ,   «  pour  la  contumace   et  désobéissance 
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du  sieur  D'Eudemare  à  son  ordonnance ,  arrêta  , 
conformément  aux  conclusions  du  promoteur,  que 
toutes  les  distributions  qu'iceluy  sieur  D'Eudemare 
gaigneroiten  la  dicte  église,  decejouràtrois  mois, 
seroient  retenues  par  le  receveur  pour  estre  em- 
ployées aux  nécessités  de  l'Hôtel-Dieu  et  du  Lieu- 
de-Santé.  »  Ainsi,  l'abbé  dEudemare  ne  fit  point 
de  discours  ,  et ,  de  plus  ,  il  paya  une  assez  grosse 
amende.  Lorsque  l'orateur  du  chapitre  avait  pro- 
noncé la  formule  ,  le  procureur-général  prenait  la 
parole.  Le  plus  fréquemment ,  c'était  pour  consentir 
purement  et  simplement  que  la  cour  donnât  acte 
au  chapitre  de  l'insinuation  faite  par  ses  députés. 
Toutefois  ,  il  n'était  pas  rare  ,  surtout  au  XVIe. 
siècle,  que  l'homme  du  roi  saisît  cette  occasion  pour 
adresser  aux  chanoines  députés  quelques  représen- 
tations sur  le  mauvais  usage  que  le  chapitre  avait 
pu  faire  précédemment  du  privilège.  Le  â  mai  1 547 , 
Laurent  Bigot,  premier  avocat-général,  insista  sur 
la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  abus  qui  se 
commettaient.  «Le  roy  qui  concéda  ce  privilège,  n'a 
pas  (dit-il)  entendu  extendre  icelluy  aux  cas  si 
horribles,  détestables  et  inhumains  dont  estoient 
coulpables  ceulx  que  messieurs  du  chapitre  ont,  par 
cy-devant,  esleu ,  crimes  pour  les  quelz,  mesme  le 
vendredy  sainct ,  le  roy  ne  vouldroit  donner  grâce  cl 
rémission.  »  Vingt-sept  ans  après  (le  4  mai  i  574  ), 
Emeric  Bigot  De  Thibermesnil,  fils  et  successeur 
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de  Laurent ,  disait  aux  députés  du  chapitre  ;  «  Ce 
privilège  procède  de  la  clémence  et  piété  ;  mais  si  vous 

esliséz  des  criminelz  indignes ,  c'est  cruaulté,  » 

Du  tems  des  harangues ,  le  président  de  l'échi- 
quier,  ou  le  bailli,  répondait  aux  chanoines:  «Nous 
avons  ouy  vostre  requeste  ;  et ,  au  plaisir  de  Dieu, 
nous  ferons  tant  que  l'église  sera  contente  ;  »  (Re- 
gistre du  chapitre,  année  14^3.)  ou  ;  «  Les  gens 
du  roy  nostre  sire  feront  si  bien,  se  Dieu  plest, 
que  le  privilège  de  monsieur  sainct  Rommain  sera 
gardé  comme  l'on  a  accoustumé.  »  (Registre  du 
chapitre,  année  1444-  )  Plus  tard,  au  parlement, 
après  que  le  procureur  -  général  avait  donné  ses 
conclusions  ,  le  premier  président  prononçait  un 
arrêt  par  lequel  la  cour  donnait  acte  au  chapitre  de 
l'insinuation  faite  par  ses  députés.  Au  XVIIIe.  siècle, 
l'arrêt  était  conçu  en  ces  termes  ;  «  La  cour  ,  ouï 
le  procureur-général  ,  a  accordé  acte  aux  doyen, 
chanoines  et  chapitre  de  l'église  métropolitaine  et 
primatiale  de  Normandie,  de  l'insinuation  par  eux 
faite ,  à  la  cour  ,  du  privilège  de  saint  Romain , 
pour  par  eux  en  jouir  en  la  manière  accoutumée  , 
et  conformément  aux  modifications  portées  par  les 
édits  et  déclarations  de  Sa  Majesté.  »  Immédiate- 
ment le  premier  président  envoyait  un  commis-gref- 
fier annoncer  à  la  Tournelle  et  aux  autres  chambres 
du  parlement  que  le  privilège  était  insinué. 
Les  députés  du  chapitre  sortaient  du  palais  et  se 
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rendaient  à  la  cour  des  Aides  et  au  bailliage  où  ils 
faisaient  la  même  insinuation,  mais  dans  des  termes 
un  peu  différens.  Au  parlement  ils  avaient  supplié; 
à  la  cour  des  Aides  ils  priaient;  au  bailliage  ils 
disaient  :  «  Nous  venons  insinuer  »  ,  etc.  Ces  diffé- 
rences dans  le  formulaire  déplaisaient  fort  aux 
deux  compagnies.  La  cour  des  Aides  voulait  qu'on 
se  servît  pour  elle  du  mot  supplier;  en  1 688  ,  cette 
cour  refusa  formellement  de  recevoir  l'insinuation 
jusqu'à  ce  qu'on  l'en  suppliât.  Déjà  elle  avait  avec 
le  chapitre  un  procès  de  préséance  pendant  au 
conseil  du  roi.  Ce  tribunal  eut  à  juger  un  nouveau 
procès ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  et  qui  ne  fut 
jamais  entièrement  terminé.  Dès-lors,  le  chapitre 
n'envoya  plus  à  la  cour  des  Aides  ses  députés,  qui 
n'auraient  pas  manqué  d'y  essuyer  des  refus  etpeut- 
être  des  affronts.  Il  se  contentait  de  faire  signifier, 
par  un  huissier ,  au  greffe  de  la  cour  des  Aides  , 
un  acte  du  promoteur  de  l'officialité,  où  il  était  dit 
que  «  vu  le  refus  fait  par  cette  cour  de  vouloir  re- 
cevoir l'insinuation  du  privilège  de  saint  Romain, 
en  la  manière  accoutumée  ,  messieurs  du  chapitre 
déclaroient,  pour  la  conservation  de  leurs  droits 
(comme  ils  avoient  fait  les  années  précédentes), 
qu'ils  insinuoient  le  privilège  dans  les  termes  dont 
ils  s'étoient  servis  ,  de  tout  temps  immémorial,  les- 
quels étoient  ainsi  conçus,  etc.  (Suivait  la  formule 
où  le  mot  supplier  ne  se  trouvait  pas ,  et  que ,  par  ce 
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motif,  la  roui"  des  Aides  ne  voulait  plus  entendre.) 
\u  bailliage  ,  les  députes  du  chapitre  ne  prioient 
même  pas:  ils  se  contentaient  de  dire:  «  Nous  ve- 
nons pour  vous  insinuer,  etc.  Il  en  résulta  que  cette 
juridiction  eut  aussi  son  procès  ,  que  nous  avons 
rapporte'  ailleurs,  procès  intente'  sous  prétexte  que 
l'huissier  du  chapitre  était  venu  dans  le  prétoire  du 
bailliage ,  portant  la  baguette  haute,  ce  qui,  au  dire 
de  messieurs  du  présidial ,  était  «  un  attentat  à  la 
majesté  royale.  »  La  baguette  haute  pouvait  bien 
ne  point  agréer  a  ces  magistrats ,  quoiqu'on  l'eut 
ainsi  portée,  de  tems  immémorial,  dans  leur  pré- 
toire :  mais,  au  fond,  ce  qui  leur  déplaisait  le  plus, 
c'était  que,  bien  loin  de  les  supplier  de  recevoir 
l'insinuation,  on  ne  les  en  priait  même  pas  :  voilà 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  supporter.  Ce  long  débat  se 
termina  par  une  scène  annuelle  passablement  bouf- 
fonne ;  nous  l'avons  décrite  dans  Y  histoire.  Tous 
ces  démêlés  venaient  de  plus  haut.  La  cour  des 
Aides  et  le  bailliage  avaient  toujours  vu  avec  jalousie 
et  dépit  le  parlement  s'arroger  le  droit  de  délibérer 
seul  sur  le  cartel  du  chapitre ,  et  envoyer  ,  le  jour 
de  l'Ascension ,  chercher  dans  leurs  prisons  des 
détenus  qui ,  à  raison  de  la  nature  de  leurs  crimes, 
n'étaient  point  ses  justiciables  naturels.  Ce  rôle 
passif  et  subordonné,  à  l'égard  de  délits  de  leur 
compétence,  leur  paraissait  humiliant;  ces  deux 
compagnies  eurent  ,  à  ce  sujet ,  avec  le  parlement, 
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dos  démêles  que  nous  avons  fait  connaître.  Eu 
sortant  du  bailliage,  les  chanoines  retournaient  à 
Notre-Dame  ,  et  se  rendaient  à  la  salle  capitulaire , 
où  le  chapitre  était  assemblé,  attendant  leur  retour. 
Le  doyen  les  priait  de  faire  connaître  à  la  compa- 
gnie ce  qui  s'était  passé  lors  de  l'insinuation  du 
privilège.  Celui  des  chanoines  qui  avait  porté  la 
parole  dans  les  diverses  juridictions  faisait  un  rap- 
port fidèle  et  succinct  des  réponses  que  lui  avaient 
adressées  les  magistrats,  et  des  arrêts  qui  avaient  été 
rendus  ,  en  ayant  soin  de  signaler  les  termes  inso- 
lites qui  avaient  pu  être  employés  ;  ces  réponses 
étaient  insérées  aussi  -  tôt  dans  les  registres  ;  et  si 
quelque  incident  avait  signalé  l'insinuation,  le  cha- 
pitre s'occupait  immédiatement  d'y  pourvoir.  Le 
dernier  reçu  des  quatre  chanoines  qui  avaient  insi- 
nué le  privilège  devait  donner  à  dîner  à  ses  trois 
confrères,  aux  quatre  chapelains  et  au  tabellion. 
On  avait  soin  d'en  nommer,  chaque  année,  un  qui 
n'eût  pas  encore  donné  ce  repas. 
Effets  de  A  dater  de  l'insinuation  ainsi  faite  dans  les  cours 
souveraines  et  au  bailliage ,  les  dix-huit  jours  qui 
s'écoulaient  jusqu'à  l'Ascension  étaient,  pour  les 
prisonniers,  des  jours  de  grâce  ou  de  répit.  Aucune 
exécution  criminelle  n'avait  lieu  ;  on  n'infligeait 
plus  la  question  ;  les  prisonniers  ne  pouvaient  être 
transportés  hors  de  la  ville  ;  aucune  sentence 
de   mort  ne  pouvait  être  rendue  :  presque  toute 
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procédure  criminelle  cessait,  La  Tournellc  ctaii 
comme  Ml  vacance,  et  ses  membres  devaient,  au 
besoin,  aller  suppléer  à  la  chambre  des  eiiquèlcs. 
(Arrêt  du  17  mai  1571.) 

En  134â,  le  chapitre  eut,  sur  cette  suspension 
de  toutes  procédures  et  exécutions,  après  l'insinua- 
tion ,  un  scrupule  assez  étrange.  Postérieurement 
à  l'insinuation  du  privilège ,  Jean  Desaubiers  et 
Jean  Fauc,  du  bailliage  de  Coutances  «  coupables 
de  plusieurs  roberies  et  murtres  perpétrez  en  Cos- 
tentin  »  avaient  été  arrêtés  dans  le  pays  de  Caux 
par  un  prévôt  des  maréchaux  chargé  de  les  mener 
à  Coutances  pour  y  être  jugés.  En  passant  à  Ptouen 
ils  furent  mis  en  dépôt  dans  une  prison  et  y  cou- 
chèrent une  nuit  (c'était  dans  l'intervalle  de  l'insi- 
nuation à  l'Ascension),  emmenés  dès  le  lendemain, 
ils  furent  conduits  à  Coutances  où ,  à  peu  de  jours 
de  là,  mais  encore  avant  la  fête  ,  le  bailli  les  con- 
damna à  mort ,  et  les  fit  exécuter  de  suite ,  «  pour 
grans  et  horribles  crimes  et  maléfices  par  eulz 
commis  en  sa  baillie.  a  II  sembla  aux  chanoines  de 
Rouen  que  c'était  un  attentat  à  leur  privilège,  et  ils 
portèrent  plainte  a  l'échiquier.  «  Ce  jugement,  ceste 
exécution  estoient  (dirent-ils)  faiz  indeuement  et 
en  préiudice  d'iceulz  et  contre  les  deffences  faictes 
lors  de  l'insinuation  ,  par  MM.  de  l'Eschiquier.  » 
Mais,  à  l'échiquier,  on  pensa  que  le  chapitre 
n'avait  aucun   sujet  de  se  plaindre,  Jean  Fauc  e» 
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.Jean  Desaubiers  n'ayant  jamais  été  prisonniers  à 
Rouen  et  n'ayant  été  exécutés  que  dans  le  Cotentin , 
par  sentence  du  bailli  de  Coutances ,  et  pour  des 
crimes  commis  par  eux  dans  ce  pays.  Il  n'y  avait  rien 
dans  tout  cela  qui  pût  préjudicier  le  chapitre  ,  soit 
pour  le  présent ,  soit  pour  l'avenir  ,  «  ains  le  privi- 
lège demouroit  en  sa  vertu,  tout  ainsi  comme  se  les 
ditz  jugement  et  exécution  ne  eussent  oncques  esté 
faiz.  »  Au  reste  ,  les  maîtres  de  l'échiquier  enjoi- 
gnirent ,  de  nouveau ,  aux  baillis  et  vicomtes  de 
«  garder  et  mettre  à  effet  le  privilège  saint  Romain, 
de  point  en  point,  si  comme  accoustumé  estoit, 
chascun  an(l).  » 

On  se  demanda,  en  150â,  si,  lorsqu'un  indi- 
vidu condamné  à  être  fouetté  par  trois  différens 
jours  de  marché,  lavait  été  déjà  deux  fois  avant 
l'insinuation  du  privilège ,  il  pouvait  l'être  une 
troisième  après  cette  formalité  remplie  ,  ou  si  l'on 
devait  surseoir  à  cette  dernière  fustigation  jusque 
après  la  fête  ?  Le  chapitre  se  plaignait  de  M.  Daré , 
lieutenant  du  bailli,  qui  avait  fait  continuer  ,  après 
l'insinuation ,  des  fustigations  commencées  avant. 
Le  lieutenant  Daré  n'avait  point  donné  d'ordres  ; 
il  s'en  prit  donc  au  maître  des  hautes-œuvres,  qui, 
de  son  côté ,  allégua  l'ancien  usage  ;  «  Autres  foys , 


(')  Extrait  du  plus  ancien  registre  de  Pe'chiquier  que  possèdent  les 
archives  de  la  cour  royale  de  Rouen.  (Manuscrit  sur  ve'lin  ,  petit  info.) 
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dit-il ,  en  telles  matières  criminelles  ,  commencées 
à  exécuter  au  devant  de  linsignuation ,  j'ay  tous- 
iours  pariaict  les  exécutions  durant  le  temps  du  dict 
privilège.  »  Apparemment  cet  honnête  bourreau 
n'aimait  point  à  rester  sans  rien  faire.  On  ne  voit 
pas  ce  qui  fut  alors  ordonne.  Mais  la  même  question 
s'étant  présentée  en  1555,  relativement  à  deux 
individus  condamnés  à  être  fouettés  trois  fois  et  qui 
l'avaient  été  une  fois  seulement  lorsqu'eut  lieu  l'in- 
sinuation ,  MM.  de  la  Tournelle  vinrent  en  consu- 
laturli  la  grand'chambre ,  pour  savoir  si  l'on  pou- 
vait faire  fouetter  encore  ces  deux  condamnés  avant 
l'Ascension  ;  et  la  grand'chambre  décida  que  «  le 
reste  de  l'exécution  debvoit  estre  différé  jusques 
après  le  privilège  passé.  » 

En  157.4,  les  députés  du  chapitre,  après  avoir 
insinué  le  privilège  au  parlement,  s'étant  rendus 
au  bailliage ,  furent  étrangement  surpris  lorsqu'ils 
virent  M.  le  lieutenant  De  Médine,  qui  les  avait 
bien  aperçus,  prononcer,  en  leur  présence,  et 
avant  qu'ils  eussent  parlé  ,  une  sentence  qui  con- 
damnait au  fouet  un  nommé  Langlois.  Mais  leur 
étonnement  fut  bien  plus  grand  encore  lorsque, 
après  avoir  demandé  et  obtenu  acte  de  l'insinuation 
du  privilège  et  être  sortis  du  prétoire,  ils  apprirent 
que  l'on  venait  d'exécuter  la  sentence  qu'ils  avaient 
entendu  prononcer.  Ils  dénoncèrent  au  parlement 
M.  De  Médine,  comme  ayant  attenté  au  privilège 
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de  sainl  Romain  ,  et  le  firent  mander  à  la  barre  de 
la  cour.  Là ,  ils  remontrèrent  «  que  eux  estant  en 
leurs  habitz  d'esglise  pour  luy  déclarer  qu'ilz  avoienl 
insinue  le  privilège  au  parlement,  il  avoit  prononcé 
une  sentence  de  condamnation  au  fouet ,  et ,  par 
plus  grand  contemnement ,  il  avoit  faict  exécuter  la 
dicte  sentence ,  après  qu'on  luy  avoit  eu  signifié  la 
dicte  insinuation.  »  M.  De  Médine  chercha  à  se  jus- 
tifier. La  sentence  dont  on  se  plaignait  avait,  dit-il, 
été  rendue  une  heure  avant  l'arrivée  des  chanoines. 
Cette  sentence  une  fois  rendue,  il  avait  bien  fallu 
la  notifier  au  condamné;  prononcée,  elle  avait  du 
être  immédiatement  exécutée  ;  car,  alors  ,  «  luy 
bailly  avoit  les  mains  liées  ,  et  il  ne  pouvoit  faire 
autrement  que  de  la  faire  exécuter.  »  M.  Delaporte, 
procureur-général,  dit  que  «  depuys  que  Ton  avoit 
commencé  à  labéfacter  (corrompre)  le  privilège, 
la  religion  s'en  ressentoit.  On  ne  pouvoit  reprocher 
à  M.  De  Médine  d'avoir  agi  par  malice,  il  n'avoit 
esté  meu  que  du  zèle  du  bien  public.  Mais ,  de  quel- 
que dévotion  et  affection  de  justice  qu'il  eust  esté 
meu ,  il  connoissoit  les  usages ,  et  auroit  deu ,  avant 
que  de  prononcer  la  sentence ,  prier  les  chanoines 
de  se  retirer  ,  plustost  que  d'attenter  au  privilège.  » 
Le  parlement  fit  défense  au  bailli  de  Rouen  de  pro- 
noncer et  faire  exécuter,  désormais,  une  sentence 
criminelle  après  que  le  privilège  aurait  été  insinué 
au   parlement    et    que   les    chanoines   se    seraient 
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présentes  devant  lui.  M.  De  Bauquemare,  premier 
président,  après  avoir  notifié  cet  arrêt  à  M.  De  Mé- 
d  ii  h*,  lui  dit  :  «  Monsieur  le  lieutenant ,  vous  eussiez 
de u  vous  arr ester ,  voyant  entrer  en  vostre  prétoire 
les  chanoines  et  chapelains  revestus  de  leurs  surplis.  » 

En  effet,  à  dater  de  l'instant  où  les  députés  du 
chapitre  paraissaient  dans  l'enclos  d'une  juridiction, 
l'insinuation  y  était  censée  faite  ,  et  il  fallait  que 
toute  exécution  et  même  toute  procédure  criminelle 
cessassent.  C'est  ce  que  le  parlement  reconnut  le 
28  avril  1608.  Ce  jour-là,  comme  on  délibérait  à 
la  grand' chambre  sur  des  lettres  closes  et  sur  un 
arrêt  du  conseil  qui  ordonnaient  d'envoyer  à  Paris 
un  prisonnier  accusé  de  meurtre,  afin  qu'il  ne  pût 
être  élu  le  jour  de  l'Ascension  et  jouir  du  privilège 
de  saint  Romain ,  l'huissier  étant  venu  avertir  le 
parlement  que  les  députés  du  chapitre  arrivaient 
dans  le  Palais ,  on  s'écria  tout  d'une  voix  «  qu'il 
n'estoit  plus  besoin  d'entrer  en  conférence,  parce 
(jue  les  députés  du  chapitre  estant  entrez  dans  le 
Palais  pour  l'insinuation  du  privilège  de  saint 
Romain ,  l'effect  des  dictes  lettres  cessoit.  »  (  Reg. 
du  parlement,  28  avril  1608.) 

Dans  une  circonstance  semblable  à  celle  que 
nous  venons  de  rapporter,  le  chapitre  fut  moins 
heureux:  et,  au  mépris  de  l'insinuation  ,  deux  con- 
damnés firent  amende  honorable,  la  torche  au  poing, 
presque  sous  les  yeux  des  chanoines  et  chapelains 
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députes.  C'était  le  7  mai  1555.  Un  médecin  nommé 
Odouard ,  et  le  nommé  Verdelaye,  son  complice  , 
avaient  été  condamnés,  par  arrêt  du  parlement,  à 
faire  amende  honorable  et  à  être  fouettés  par  trois 
jours  de  marché,  dans  les  carrefours  de  Rouen. 
Comme  on  venait  de  lire  cet  arrêt  au  bailliage,  et 
que  les  deux  condamnés  allaient  être  amenés  dans 
le  prétoire,  pour  y  faire  amende  honorable,  sur- 
vinrent les  députés  du  chapitre  ,  chargés  d'insinuer 
le  privilège.  Après  l'avoir,  dirent-ils,  insinué,  la 
veille,  au  parlement,  ils  s'étaient  rendus  ,  de  suite, 
au  bailliage  ;  mais  ils  avaient  trouvé  les  portes  de 
cette  juridiction  fermées ,  «  à  cause  de  la  feste  de 
monsieur  sainct  Jehan  porte  latine.  »  Le  privilège 
était  donc  censé  avoir  été  insinué  la  veille  au  bail- 
liage ,  puisqu'il  l'avait  été  au  parlement ,  juridiction 
supérieure,  et  qu'il  n'avait  pas  dépendu  d'eux  qu'il 
ne  le  fut  partout.  Conséquemment  aussi  l'exécution 
de  l'arrêt  rendu  contre  Odouard  et  Verdelaye  devait 
être  différée  jusqu'après  l'Ascension  ;  car,  au  mo- 
ment où  on  en  avait  fait  lecture  au  bailliage  ,  «  desjà 
ilz  estoient  revestus  de  leurs  habitz  de  cérémonie  , 
sur  le  pavé  du  roy,  et  en  voye  de  venir  céans  pour 
venir  réitérer  l'insinuation.  »  Louis  Mustel ,  avocat 
du  roi ,  répondit  que  les  exécutions  des  criminels 
ne  cessaient ,  au  bailliage ,  qu'à  dater  du  jour  où 
l'insinuation  y  étaitréellemenl  faite.  Qu'était  ce  pour 
les  officiers  de  cette  juridiction  qu'une  prétendue 
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insinuation,  soi-disant  faîte  au  parlement,  mais 
dont  ,  eux,  ils  n'avaient  aucune  connaissance  non 
plus  (|ue  de  la  réponse  du  parlement,  soit  que 
cette  cour  souveraine  eut  consenti ,  soit  qu'elle  se 
fût  refusée  à  entériner  le  privilège  qu'on  était  allé 
insinuer  à  son  audience?  Les  députés  du  chapitre, 
à  les  en  croire ,  étaient  venus ,  la  veille ,  au  bailliage  : 
mais  ne  savaient-ils  pas  que  «  c'estoit  ung  jour  de 
leste,  et  que  ,  à  telz  jours,  ne  se  sièt  aulcune  court 
ny  jurisdiction?  »  Rien  donc  ne  pouvant  empêcher 
l'exécution  de  la  sentence  ,  l'avocat  du  roi  demanda 
que  l'on  passât  outre.  Le  bailliage  adopta  ces  con- 
clusions «  et,  tost  après  ceste  sentence  prononcée, 
et  ainsy  que  l'on  admenoyt  les  deux  prisonniers 
pour  faire  la  dicte  réparacion  honnorable ,  les  dé- 
putés du  chapitre  déclarèrent,  par  la  bouche  de  leur 
advocat,  qu'ilz  se  portoient  appelans  de  ceste  sen- 
tence et  protestoient  d'attentat.  »  Mais  ,  au  mépris 
de  cette  déclaration ,  au  mépris  de  cet  appel ,  les 
deux  prisonniers  firent  amende  honorable ,  «  en 
chemise,  testes  et  piedznudz,  la  torche  au  poing», 
puis,  immédiatement ,  ils  furent  jetés  dans  un  tom- 
bereau ,  et  fouettés  par  les  rues  de  Rouen.  Nul  doute 
que  le  chapitre  ne  se  soit  plaint  amèrement  de  ce 
nouvel  attentat  à  son  privilège.  Mais  quel  remède  î 
Qui  était  fouetté  était  fouetté. 

Le  1 4  mai  1 620 ,  les  chambres  assemblées  décidè- 
rent que  des  arrêts  du  parlement  qui  condamnaient, 
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l'un,  la  femme  Mallet  à  l'amende  honorable  et  au 
fouet ,  par  trois  jours  de  marché  ,  pour  adultère  ; 
l'autre,  deux  faux  te'moins  à  la  même  peine  ,  ne 
seraient  exécutés  qu'après  que  le  privilège  aurait 
sorti  son  effet  «  attendu  qu'après  l'insinuation  du 
privilège,  il  ne  se  pouvoit  plus  faire  aulcune  exé- 
cution contre  les  prisonniers  criminelz  jusqu'à  ce 
que  le  dict  privilège  eust  sorty  son  effect.  » 

Mais  la  règle  qui  ordonnait  la  suspension  de 
toutes  procédures  et  exécutions ,  depuis  l'insinua- 
tion jusqu'après  le  jour  de  l'Ascension  ,  recevait  des 
exceptions  dans  des  cas  extraordinaires.  Le  5  mai 
154â,  l'abbé  De  Castignolles ,  officiai  de  Rouen, 
vint  se  plaindre  au  parlement  de  la  lenteur  avec 
laquelle  le  bailli  procédait  «  contre  ung  grand  nom- 
bre d'héréticques  estans  ès-prisons  de  la  ville.  »  Le 
lieutenant-général  du  bailliage  protesta  «  qu'il  estoit 
disposé  à  donner  force  et  aide  aux  juges  ecclésias- 
tiques, en  tout  ce  qui  luy  seroit  possible.  Mais 
(disait-il)  est  survenue  l'insinuation  du  privilège 
de  monsieur  sainct  Romain ,  au  moyen  de  quoy , 
j'ay  les  mains  liées ,  jusques  après  le  temps  du  dict 
privilège  passé.  »  Soit  que  l'abbé  De  Castignolles  fut 
moins  engoué  du  privilège  de  saint  Romain  que  ses 
confrères  ,  ou  qu'attaché  comme  eux  à  cette  préro- 
gative de  l'église  de  Rouen,  il  eut  encore  plus  à 
cœur  devoir  faire  prompte  justice  des  hérétiques,  il 
répliqua  vivement  «  que  pour  le  dict  privilège,  ne 
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debvoit  esbre  supercédé  de  passer  oultre  à  L'inqui- 
sition el  perfection  du  procès  des  hérétiques,  et 
qu'au  dict  privilège ,  en  ce  cas,  ne  debvoit  estre  ob- 
tcmpcre.  »  Le  parlement  lui  donna  gain  de  cause,  el 
décida  «  que  par  les  juges  ,  tant  ecclésiastiques  que 
royaulx,  debvoit  estre  procédé  contre  les  faulteurs 
d'hérésie,  nonobstant  le  prétendu  privilège  de  sainct 
Romain .  et  durant  iceluy.  » 

En  mai  1 550 ,  lorsque  les  députés  du  chapitre 
vinrent  au  parlement  pour  insinuer  le  privilège, 
il  n'était  bruit,  au  Palais,  que  «  d'ung  cas  fort 
énorme  commis  dans  la  nuit.  »  Plusieurs  prisonniers 
de  la  conciergerie  avaient  été  surpris  faisant  effrac- 
tion pour  ménager  l'évasion  de  Jean  Filleul  et  ses 
adhérens  ,  chargés  du  crime  d'hérésie  et  appelans 
d'une  sentence  qui  les  avait  condamnés  à  être  brûlés 
vifs.  Devait-on  surseoir  aux  procédures  contre  ces 
hérétiques  et  contre  ceux  qui  avaient  voulu  les 
faire  évader?  L'avocat-général  Lefèvre  pressa  les 
chanoines  députés  de  s'expliquer  à  cet  égard.  La 
réponse  de  ces  ecclésiastiques  fut  telle  qu'avaient 
pu  le  désirer  les  gens  du  roi.  «  En  cas  sy  exécrable 
comme  celluy  qu'a  récité  monsieur  l'advocat  du  roy, 
et  crime  d  hérésie ,  le  chappitre  n'entend  empes- 
cher  qu'il  soit  procédé  à  faire  et  parfaire  le  proceds 
des  prisonniers  et  à  y  donner  arrest ,  horsmis , 
toutes  fois  ,  l'exécution  de  mort  et  peine  du  dernier 
supplice.  Il  n'y  a  celluy,    dans  la  compaignye  du 
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chappitre ,  qui  voulust  seulement  avoir  pense'  à 
nommer  pour  jouir  du  privilège  de  monsieur  sainct 
Romain  un  g  prisonnier  accusé  d'hérésie  ,  d'aultant 
que  ceste  engeance  d'hérétiques  pullule  ;  ung 
chascun  jour ,  au  grand  dommaige  de  l'esglise.  » 
Le  parlement  décida  qu'il  serait  procédé  immédia- 
tement contre  les  individus  coupables  de  l'effraction 
commise  dans  la  nuit,  «  et  autres  hérétiques,  jusques 
à  y  donner  arrest  définitif;  les  exécutions  toutefois 
sursises  jusqu'après  l'Ascension,  et  ce  (disait  l'arrêt) 
sans  aucunement  préjudicier  au  privilège  de  saint 
Romain  et  insinuation  d'icelluy.»  Le  1 3  avril  1 554, 
le  parlement  ordonna  encore  qu'il  serait  sursis , 
après  l'insinuation ,  à  toutes  procédures  criminelles 
pendant  le  tems  de  l'insinuation ,  «  réservé  contre 
les  accusez  d'hérésie.  » 

On  ne  portait  aucune  atteinte  au  privilège ,  en 
continuant  de  procéder  contre  le  crime  de  lèze- 
maj esté  divine ,  crime  qui,  dans  les  tems  même  les 
plus  favorables  au  droit  de  l'église  de  Rouen ,  fut 
toujours  expressément  exclus  de  la  grâce  du  privi- 
lège. Il  en  était  de  même  du  crime  de  lèze-majesté 
humaine  ,  nous  l'avons  vu  par  la  charte  de  1â10  , 
citée  dans  notre  dissertation  préliminaire.  Aussi 
l'insinuation  du  privilège  n'empêcha-t-elle  jamais 
le  parlement  de  procéder  contre  les  individus  accu- 
sés de  ce  dernier  crime.  En  1569,  des  entreprises 
avaient  été  tentées  sur  les  villes  du  Havrç  et  de 
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Dieppe,  par  quelques  gentilshommes  normands, 
de  la  religion  reformée,  qui  avaient  à  leur  tête  le 
sieur  De  Cateville.  Ces  entreprises  échouèrent.  Dé 
Cateville,  et  l'infortune  De  Lindebeuf ,  à  qui  Ton 
ne  pouvait  faire  d'autre  reproche  que  de  n'avoir 
pas  trahi  son  ami,  eurent  la  tête  tranchée  à  Rouen  , 
le  5  mars.  Les  complices  de  Cateville  étaient  nom- 
breux; on  en  avait  arrête  quelques  uns,  qui  étaient 
détenus  dans  les  prisons  de  Rouen  ,  lorsque  les 
députés  du  chapitre  vinrent  au  parlement  insinuer 
le  privilège.  Le  procureur -général  les  somma  de 
déclarer  s'ils  entendaient  empêcher  qu'après  l'insi- 
nuation ,  comme  avant ,  le  parlement  jugeât  et  fit 
exécuter  ces  criminels  de  lèze-majeste' ,  leur  protes- 
tant que,  si  telle  était  leur  prétention,  «  il  deman- 
deroit  que  le  chapitre  fût  entièrement  déboute'  de 
l'effect  du  privilège  de  sainct  Romain.  »  Les  cha- 
noines répondirent  «  qu'ilz  s'asseuroient  bien  que 
le  chappitre  ne  vouldroit  jamays  eslyre  aulcun  des 
prisonniers  coulpables  de  conspiracion ,  machina- 
cion  et  trahison  pour  surprendre  les  villes  et  places 
du  roy,  ne  des  rebelles  crimineulz  de  lèze-majesté 
divine  et  humaine.  »  Le  parlement  ordonna  donc 
que  ,  malgré  l'insinuation  ,  il  serait  procédé  contre 
les  rebelles ,  «  tant  par  capture  de  leurs  personnes , 
qu'interrogatoires,  récolements,  infliction  de  tor- 
ture ,  aux  jugements  des  procès  et  exécutions  des 
dietz  jugements.  » 
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En  1574,  quelques  jours  après  l'insinuation , 
un  homme  ayant  e'te'  surpris  sur  les  remparts  de 
Rouen  ,  muni  de  chevilles  avec  lesquelles  il  tra- 
vaillait à  enclouer  les  canons  ,  M.  De  Bre'vedent, 
lieutenant-général  au  bailliage,  ordonna  qu'on  lui 
fît  immédiatement  son  procès.  Le  chapitre  se  plai- 
gnit de  cet  attentat  au  privilège ,  mais  voyant  que 
sa  réclamation  n'était  pas  favorablement  accueillie , 
il  demanda  «  qu'en  cas  que  ce  qu'en  avoit  faict, 
en  cecy,  M.  De  Brévedent  ,  auroit  esté  chose  si 
nécessaire  et  urgente  qu'elle  ne  pouvoit  estre  dif- 
férée pour  le  salut  de  la  ville  ,  attendu  les  guerres 
et  hostilités  ouvertes  dedans  ceste  province ,  le  par- 
lement déclarât,  du  moins  ,  que  ceste  procédure 
ne  pourroit  estre  tirée  à  conséquence  et  préjudice 
du  privilège  de  sainct  Romain.  »  On  contenta  le 
chapitre  par  une  déclaration  de  ce  genre. 

Le  28  avril  1 592 ,  après  l'insinuation ,  le  parle- 
ment ligueur  séant  à  Rouen  autorisa  le  prévôt  de 
rUnion  à  faire  immédiatement  le  procès  à  deux 
soldats  accusés  d'avoir  volé  deux  boisseaux  de  farine 
à  une  pauvre  femme  qui  les  apportait  à  Rouen  où 
on  manquait  de  tout ,  et  d'avoir  ,  en  d'autres  ren- 
contres, volé,  pour  les  vendre,  un  grand  nombre 
de  vaches  et  de  moutons.  L'arrêt  était  fondé  sur  la 
«  nécessité  d'ung  exemple  publicq ,  pour  la  vollerie 
qui  estoit  par  les  dicts  soldats ,  proche  des  portes 
de  Rouen  ,  notoirement  congneue  à  tons  ceulx  qui 
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rsioHMit  présens  lors  de  L'appréhension  du  cou- 
paUe.  » 

Je  finirai  par  deux  faits  beaucoup  plus  récens.  Le 
94   avril  1759,  lorsque  les   députés   du  chapitre 
vinrent  insinuer  le  privilège ,  la  ville  de  Rouen  était 
depuis  cinq  jours   désolée  par  une  sédition.  Le 
magasin  des  blés  du  roi  (  aux  Cordeliers  )  avail 
été   pillé;   la  garde  bourgeoise,    qui  avait  voulu 
imposer  aux  séditieux,  s'était  vue  assaillie  par  une 
nuée  de  pierres.  M.  Godard  de  Belbeuf ,  procureur- 
général ,    demanda  que,  malgré  l'insinuation,    le 
procès  criminel  commencé  contre  les  séditieux  fut 
continué  et  jugé  ;  il  invoquait  l'arrêt  rendu  en  1 569, 
relativement  aux  complices  de  Cateville.  Les  députés 
du  chapitre  dirent  «  qu'ilz  pouvoient  asseûrer  la 
cour  que  l'intention  de  leurs  collègues  n'étoit  pas 
de  faire  jouir  du  privilège  aucun  des  coupables  de 
la  sédition  et  rébellion  actuellement  existante  dans 
la  ville.  »  Le  parlement,  en  accordant  acte  au  cha- 
pitre de  l'insinuation  du  privilège ,  ordonna  que 
le  procès  criminel  commencé  contre  les  séditieux 
serait  continué  et  jugé ,  nonobstant  cette  formalité 
accomplie. 

Enfin,  en  1775,  une  révolte  ayant  éclaté  à  la  fin 
d'avril  et  au  commencement  de  mai ,  à  Beaumont- 
sur-Oise,  Pontoise,  Saint-Germahven-Laie ,  Magny, 
Gisors  et  Vernon ,  le  8  mai ,  lorsque  les  députés  du 
chapitre  vinrent  insinuer  le  privilège,  le  parlement 
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leur  donna  acte  «  pour  en  jouir  en  la  manière  accou- 
tumée ,  conformément  aux  modifications  portées 
par  les  édits  et  déclarations  de  sa  majesté ,  et  à 
l'exception  du  cas  de  sédition.  » 

Nous  avons  dit  qu'après  l'insinuation  ,  les  pri- 
sonniers devenus  ne  pouvaient  plus  être  transportée 
hors  la  ville.  Assez  souvent  cette  règle  fut  violée, 
mais  le  chapitre  se  plaignit  toujours  avec  beaucoup 
d'énergie  de  ces  infractions  à  son  privilège  ;  et , 
chaque  fois  ,  ses  réclamations  eurent  un  complet 
succès.  C'est  ce  que  prouvent  plusieurs  faits  rap- 
portés au  commencement  de  l'histoire.  En  voici  un 
*  nouveau  :  le  7  mai  1 545  ,  peu  de  jours  après  l'insi- 
nuation ,  Antoine  Fautrel ,  condamné  à  mort  par  le 
bailli  d'Etouteville ,  ayant  appelé  au  parlement ,  fut 
d'abord  ramené  à  Rouen ,  puis ,  le  même  jour,  tran- 
sporté hors  de  la  ville.  Le  chapitre  se  plaignit  au 
parlement,  qui  ordonna  que  Fautrel  serait  immédia- 
tement réintégré  aux  prisons  du  Palais.  Mais  le  droit 
de  faire  transporter  les  prisonniers  avant  l'insinua- 
tion ne  pouvaitpas  être  contesté  aux  juges.  Aussi  en 
usaient-ils  largement;  et,  quelquefois,  ils  réussirent 
ainsi  à  soustraire  aux  suffrages  du  chapitre  ou  de 
grands  coupables  ou  des  prisonniers  qu'ils  ne  vou- 
laient point  lui  donner.  Le  1  3  avril  1 554  ,  quelques 
jours  avant  l'insinuation,  le  premier  avocat-général, 
Laurent  Bigot,  représenta  au  parlement  que  les 
députés  du  chapitre  viendraient,  le  lundi  suivant, 
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insinuer  le  privilëge  de  saint  Romain.  «  Vous  avea 
plusieurs  foys  vcu  (dit-il)  que  les  chanoines  onl 
esleu  des  prisonniers  chargez  des  quatre  cas  réservez 
ou  d'aulçun  d'iceulx.  En  quoy  vous  vous  estes 
souvent  trouvez  fort  empeschéz,  et,  aulcunes  foys, 
iustes  contrainetz  de  leur  délivrer,  par  expédient, 
telz  prisonniers,  pour  éviter  à  la  sédition  et  commo- 
tion du  peuple  affluant,  le  jour  de  l'Ascension,  en 
ceste  ville  de  Rouen....  Or,  il  y  a,  ès-prisons  de  la 
conciergerie ,  plusieurs  prisonniers  chargez  et  con- 
vaincus des  dicts  cas  réserve'z  ou  d'aulcuns  d'iceulx , 
spécialement  deux  prebtres  meurtriers  par  guet-à- 
pens,  et  ung  fratricide  ayant  tué  son  frère  entre  les 
bras  de  sa  mère.  C'est  icy  le  cas  de  suivre  la  coustume, 
et  de  transporter  telz  prisonniers  hors  des  prisons 
où  le  chapitre  a  pouvoir  de  choisir  un  prisonnier 
pour  la  fierté.  »  Le  parlement  l'ordonna  ainsi ,  et  fit 
conduire  les  prisonniers  à  Saint-Gervais.  Ceux  des 
lecteurs  qui  pourraient  s'étonner  d'entendre  parler 
ici  de  quatre  cas  réservés,  avant  l'édit  de  1597, 
voudront  bien  recourir  a  l'histoire  (années  1 51  â 
et  suivantes)  ;  ils  verront  que  le  parlement  avait 
eu  alors  la  prétention  de  modifier  le  privilège  de 
saint  Romain  par  un  édit  de  décembre  151â,  qui 
s'appliquait  aux  immunités  de  certaines  églises  de 
France,  mais  non  au  privilège  de  la  fierté,  e.on 
firme  ,  en  entier  ,  quelques  jours  ayant ,  par  une  dé- 
claration spéciale  de  novembre  151$,  et  maintenu 
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depuis,  dans  son  intégrité,  par  un  édit  du  mois 
de  février  suivant. 

En  1 547  ,  conforme'rnent  aux  ordres  du  roi  ,  le 
nomme'  Flèches  ,  qui  avait  commis  un  grand  crime 
dont  j'ignore  la  nature,  fut,  deux  jours  avant  l'in- 
sinuation du  privilège  ,  transporté  des  prisons  de 
Rouen  dans  celles  d'une  autre  ville,  et  cela  pour 
le  temps  du  privilège.  La  même  année ,  aussi  avant 
l'insinuation ,  une  batterie  ayant  eu  lieu  entre  des 
habitans  du  village  de  Quevilly  et  les  gens  de  plu- 
sieurs  galères    qui  stationnaient  dans  le  port  de 
Rouen,  le  parlement  évoqua  l'affaire,  et  comme 
les  matelots  avaient  fait  prisonniers  deux  parois- 
siens de  Quevilly,  qu'ils  retenaient  dans  leurs  ga- 
lères ,  le  parlement  envoya  ces  deux  captifs  aux 
prisons  du  Pont -de- l'Arche  ,   «  celles  de  Saint- 
Gervais  estant  chargées  d'autres  prisonniers.  » 

Mais  le  parlement  usa  de  cette  faculté  si  souvent 
et  avec  tant  d'affectation ,  qu'enfin  le  chapitre  ne  put 
plus  s'en  taire.  En  1 538  ,  les  chanoines  se  plaigni- 
rent au  roi  de  ce  que  «  pour  fraulder  le  privilège  et 
iceluy  énerver ,  et  tenter ,  peu  à  peu  et  par  suc- 
cession de  temps  ,  le  mectre  au  néant  ou  à  mespris 
et  contemnement ,  au  temps  où  les  députés  du  cha- 
pitre alloient  insinuer  le  privilège  dans  les  juridic- 
tions, les  magistrats  faisoient  transporter  hors  de 
la  ville  les  prisonniers  qu'il  leur  plaisoit,  en  autres 
prisons  et  juridictions  prochaines  ,  et  hors  de  la 
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dicte  ville,  au  grand  scandalle  et  diminution  du  dit 
prix  tlçge,  du  quel  Us  dèvroient  estre  protecteurs  ,  et 
au  graxft  uiespris  et  contemnement  de  la  volume  du 
dict  seigneur  roy  etde  ses  progéniteurs, et  pour  oster 
au  chapitre  la  liberté  d'élire  le  prisonnier  qu'ils 
\  oulpient ,  dont  estoit  advenu,  souventes  foys,  que 
les  dictz  prisonniers  ainsy  transportez  en  autres 
prisons  et  geôles  ,  pour  la  petite  seûreté  d'icelles, 
ou  aultrement,  par  la  malice  ou  connivence  des 
geôliers ,  ou  diligences  de  parens  et  amys  des  dits 
prisonniers,  avoient  faict  bris  de  prison,  eulx  fuys 
et  évades  d'icelles  ,  et  les  grandz  délictz  et  horribles 
maléfices  par  eulx  commis  par  ces  moïens ,  demou- 
réz  impugnyz,  et  de  façon  que,  par  ces  moïens, 
s'en  estoient  fuys  et  évadez,  pour  une  seule  année, 
plus  grant  nombre  que  le  dict  glorieux  sainct 
Romain  et  les  chanoines  de  la  dicte  esglise  n'en 
sçauroient  avoir  délivré  en  dix  ans  par  le  moïen  du 
dit  privilège.  Particulièrement  en  l'année  1558, 
le  parlement  usa  si  bien  du  transport  des  pri- 
sonniers ,  que  de  tout  le  nombre  des  prisonniers 
demouréz  en  la  conciergerie  de  la  court  et  du 
bailliage  et  autres  juridictions  de  Rouen,  il  ne  s'en 
trouva  que  trois  qui  déclarèrent  aux  députés  du 
chapitre  vouloir  prétendre  la  grâce  du  privilège.  » 
Telle  est  la  substance  d'un  mémoire  que  le 
chapitre  présenta  à  Henri  II ,  et  dont  peut-être  il 
avait  attendu  beaucoup  d'effet.  Mais,  malgré  toutes 
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ces  précautions  du  parlement,  la  part  du  chapitre  * 
surtout  alors,  était  encore  fort  belle  ;  et  ce  fut,  sans 
doute  par  ce  motif  que  le  mémoire  resta  sans 
réponse. 

D'après  l'édit  de  1 597  ,  la  fierté  ne  pouvait  être 
donnée  qu'à  un  prisonnier  écroué  avant  l'insinua- 
tion. «Ne  pourra  (disait  cet  édit)  estre  prins  ou 
choisy  par  le  chapitre  aucun,  pour  joyr  du  dict 
privilège,  qu'il  ne  soit  actuellement  prisonnier  lors 
et  au  jour  de  la  dicte  insinuation ,  sans  qu'ilz  en 
puissent  prendre  aucun  de  ceux  qui,  après  le  dict 
jour  ,  seront  emprisonnez ,  que  nous  avons ,  en 
ce  cas,  déclarez  et  déclarons  indignes  de  la  dicte 
grâce,  défendant  très  expressément  à  nostre  court 
de  parlement  d'admettre  l'élection  qui  se  pourra 
faire  au  préjudice  des  présents  règlements.  »  Le 
parlement ,  dans  l'arrêt  par  lequel  il  enregistra 
redit  précité ,  confirmait  cette  règle  par  une  excep- 
tion en  faveur  des  personnes  emprisonnées  après 
l'insinuation  ,  pour  acte  commis  depuis  la  dite  insi- 
nuation, «  ces  personnes  (disait l'arrêt)  ne  pouvant 
estre  privées  de  l'élection  pour  jouir  d'icelluy  pri- 
vilège. »  Mais  cette  règle,  souvent  invoquée  par  les 
parties  civiles  et  par  les  gens  du  roi ,  n'était  pas 
suivie  à  la  rigueur  dans  la  pratique  :  et  encore  en 
1 776 ,  la  fierté  fut  levée  parle  nommé  Mainot ,  dont 
le  crime  remontait  à  un  an  environ ,  et  qui  n'était 
venu  se  constituer  prisonnier  que  le  jour  même  de 
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l'Ascension ,  au  malin  ;  on  pourrait  citer  plusieurs 
exemples  analogues. 

Anciennement,  les  prisonniers  amenés  à  Rouen 
par  les  officiers  de  justice  ,  après  l'insinuation  , 
el aient ,  en  arrivant ,  conduits  aux  prisons  de  Saint- 
Gervais  (registres  du  parlement,  19  avril  1595  et 
%\  avril  1633),  parce  que  les  députes  du  chapitre 
ne  pouvaient  alors  aller  dans  ces  prisons  ;  et  on  ne 
les  ramenait  à  Rouen  qu'après  l'Ascension.  Mais 
depuis  ,  l'usage  permettant  que  ces  prisonniers  et 
ceux  détenus  à  Saint-Gervais  pussent  être  admis  au 
privilège  ,  comme  ceux  ëcroue's  avant  l'insinuation 
et  dans  la  ville,  cette  précaution  fut  négligée  comme 
superflue. 

Les  trois  jours  des  Rogations  et  les  premières 

heures  du  jour  de  l'Ascension  étaient  consacrés  à  députés  au  ch 
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la  visite  des  prisons  et  a  1  interrogatoire  des  déte- 
nus qui  prétendaient  au  privilège. 

Le  lundi  des  Rogations ,  lorsque  la  procession  de 
Notre-Dame  ,  qui ,  ce  jour-là  ,  devait  se  rendre  à 
Saint-Eloi ,  était  arrivée  auprès  du  Bureau  des finan- 
ces ,  les  deux  chanoines  désignés  pour  aller  visiter 
les  prisons  sortaient  des  rangs  avec  deux  chape- 
lains ,  le  tabellion  et  le  messager  du  chapitre ,  sa- 
luaient la  procession  ,  et  se  rendaient  aux  diverses 
prisons  de  la  ville.  Le  mardi  et  le  mercredi ,  ils 
faisaient  la  même  chose ,  avec  cette  différence  que 
le  mardi,  la  procession  se  rendant  à  Saint-Gervais, 
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c'était  devant  l'église  Saint -Herblaud  qu'ils  s'en 
séparaient.  Le  mercredi,  ils  ne  la  quittaient  qu'à  la 
Crosse,  lorsqu'elle  détournait  par  la  rue  de  V Ora- 
toire (aujourd'hui  de  l'Hôpital)  ,  pour  se  rendre  à 
Saint-Nicaise  (l).  Ces  trois  jours,  les  chanoines, 
leurs  chapelains  et  les  officiers  qui  les  accompa- 
gnaient, visitaient  successivement  toutes  les  prisons 
de  la  ville,  en  commençant  par  celles  du  bailliage. 
D'anciens  manuscrits  nous  apprennent  qu'à  leur 
arrivée  au  bailliage  les  envoyés  de  la  cathédrale 
étaient  accueillis  avec  les  plus  grands  honneurs.  Le 
bailli  et  le  concierge  «  les  recevoient  doulcement  et 
honnourablement  »,  et  les  accompagnaient  jusques 
dans  l'intérieur  de  la  prison.  On  les  conduisait  dans 
une  chambre  basse ,  nommée  le  parquet,  «  que  le 
geollier  avoit  parée  le  plus  honnourablement  que 
il  avoit  peu,  pour  révérence  de  l'esglize  et  d'iceulx 
chanoines.»  Cette  chambre  était  jonchée  d'herbes 
et  de  fleurs  ;  deux pavios  (pavillons  ou  dais)  et  deux 
carreaux  y  avaient  été  placés  pour  les  deux  cha- 
noines. Sur  une  table  couverte  d'un  doublier  d'une 
éclatante  blancheur ,  était  un  magnifique  crucifix 
d'argent  doré  (2).  A  l'un  des  coins  de  la  chambre  , 

(0  Rituel  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen ,  e'crit  dans  le 
XVIIIe.  siècle. 

(2)  «  Fuit  eisdem  ministrata  quedam  caméra  bassa ,  herbis  viridibus 
parata  ,  munita  quâdam  mensâ  dupleario  albo  et  mundo  coopertà , 
super  quo  erat  quedam  crux  argcnti  deaurata  ad  ymagincm  crucifixi 
depicta  ,  pro  jurando  prisionarios.  »  (lieg.  capit. .  XV  sœculi ,  passtf/t.^ 
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du  voyait  «  ung  buffet  ou  table  sur  lequel  le  geol- 
lier mectoit   le  registre  des  prisonniers,  avec  les 
cleft  dieelles  prisons,  tant  des  entrées  de  devant, 
de  derrière,  que  des  singulières  prisons.  »  Après 
avoir  installe'  les  chanoines  dans  cette  salle,  lebailli 
prenait  congé'  d'eux  ,  en  leur  disant  :  «  Messieurs  . 
Dieu  vous  doint  (donne)  faire  bonne  élection;  vous 
estes  seigneurs  de  léans  ;  allez  partout  où  il  vous 
plaira  »  ;  et  il  se  retirait.  «  Les  chanoines  deman- 
doient  le  registre  du  geollier,  avecques  les  clefz  des 
prisons,  les  quelz  registre  et  clefz  le  geollier  leur 
bailloit  sans  contredict  et  mectoit  devant  eulx.  » 
Les  chanoines  s'asseyaient,  ainsi  que  le  tabellion, 
qui  avait  devant  lui  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
écrire.  Alors  le   plus  ancien  des  deux  chanoines 
ouvrait  le  livre  des    évangiles,   et  interpellait  le 
concierge  ou  geôlier,  qui  devait  s'agenouiller  et 
mettre  la  main  sur  le  texte  du  livre  saint,  et  il  lui 
disait  :  «  Vous  jurez  Dieu  le  créateur,  par  le  sainct 
évangile  que  vous  touchez  présentement ,  et  par  la 
part  que  vous  prétendez  en  paradis ,  que  vous  direz 
vérité  sur  ce  dont  vous  serez  enquis.  »  Après  que  le 
geôlier  avait  répondu  ;  «  Oui ,  je  le  jure  »,  le  même 
chanoine  lui  disait  :  «  Par  le  serment  que  vous  venez 
de  faire .  avez-vous  admis  en  vos  prisons  tous  les 
prisonniers  qui  y  ont  esté  admettez  ou  s'y  sont  venus 
rendre,  soit  pour  crime  ou  pour  debte  civile ,  depuis 
le  jour  de  V  ittsinuation  du  privilège  de    monsieur 
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sainct  Romain  ,  ou  en  avez-vous  eslargy  et  exécute 
quelques-ungs  »?  On  écrivait  sa  réponse,  il  la  signait , 
ainsi  que  la  liste  des  prisonniers  détenus  dans  la 
geôle  ,  après  l'avoir  déclarée  véritable  sous  le  ser- 
ment dont  nous  avons  ci-dessus  reproduit  la  for- 
mule. Alors  il  se  relevait ,  et  allait  faire  ouverture 
de  toutes  les  prisons  particulières;  les  chanoines 
l'accompagnaient  «  et  prenoient  de  la  chandelle 
allumée  pour  voir  partout  ;  et  le  geôlier  monstroit 
à  iceulx  du  chapitre  tous  les  prisonniers  et  chacun 
d'eulx  ,  sans  en  celler  ou  mucher  aulcuns....  il  leur 
ouvroit  aussi  la  grosse  tour,  et  veoioient  les  pri- 
sonniers estans  illec.  »  A  cet  instant,  le  geôlier 
devait  se  retirer.  «  Je  ne  suis  maiz  (plus  *)  geollier, 
disait-il  aux  chanoines  ,  vous  estes  maistres  de 
Uans  » ,  puis ,  montrant  aux  chanoines  la  clé  des 
portes  extérieures  des  prisons  du  château ,  qui  pen- 
dait à  un  pied  de  biche,  il  leur  disait  :  «  Vècy  (voici) 
quant  que  je  ay  maiz  de  clefz,  je  ne  suis  maizgeol- 
lier;  vous  estes  seigneurs  de  Uans  »,  —  «  et  il  sor- 
toit  et  alloit  chez  lui,  ou  s'esbatre  à  la  fontaine  du 
chasteau.  »  Ainsi,  «  dedans  la  geolle  ne  demouroient 
aucuns  fors  iceulx  gens  d'esglize  et  les  diz  prison- 
niers durant  l'examen  des  prisonniers et  s'en 

alloientles  diz  bailli  et  geollier;  et  clouoit  (  fermait) 
le  dict geollier  l'uis  d'icelles  prisons;  et  ne  retour- 
noit  illec  jusques  ad  ce  que  iceulx  gens  d'esglize 
^ppellâssent.  » 
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C'était  alors  que  commençait  l'examen  des 
prisonniers.  Les  chapelains  ,  munis  des  clés  «  al- 
loienl  de  prison  en  prison,  de  cachot  en  cachot, 
chercher  les  prisonniers,  et  les  amenoient  devers 
les  dictz  chanoines;  c'estoient  eulx  qui  ouvroient 
et  clouoient  (fermaient)  les  portes.  »  Les  chanoines 
demandaient  à  chacun  des  prisonniers  la  cause  de 
leur  emprisonnement  ;  s'ils  savaient  en  quoi  con- 
sistait le  privilège  de  saint  Romain;  lorsqu'ils  le 
savaient,  on  leur  demandait  s'ils  s'en  voulaient 
esjouyr;  lorsqu'ils  l'ignoraient,  on  leur  exposait 
l'excellence  et  dignité'  du  privilège  ,  et  on  leur 
disait  que  ,  «  ne  fussent-ils  détenus  que  pour  cause 
civile  ,  néanmoins  s'ils  se  souvenoient  de  quelque 
meurtre  qu'ils  eussent  fait,  l'église  avoit  les  bras 
ouverts  pour  les  recevoir  ,  et  nos  sieurs  du  chapitre 
les  mains  tendues  pour  les  tirer  de  peine ,  en  faisant 
leur  confession  et  déposition  aux  commissaires , 
qui  la  tiendroient  aussi  secrète  comme  presque  sous 
le  sceau  de  la  confession  auriculaire.  »  Tous  les  pri- 
sonniers ayant  este  ouïs  de  cette  façon,  on  engageoit 
ceux  d'entre  eux  qui  déclar oient  prétendre  au  pri- 
vilège, à  se  récolliger  (recueillir)  en  eux-mêmes  ,  à 
se  recommander  à  Dieu  et  se  disposer  aux  jour  et 
heure  qu'on  leur  indiquoit  pour  venir  recevoir  leurs 
confessions  et  dépositions.  »  Si  quelqu'un  des 
prisonniers  faisait  difficulté  de  comparaître  devant 
les  commissaires  ,  ils  pouvaient  le  contraindre  soit 
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en  implorant  l'aide  du  bras  se'culier ,  soit  en  le 
menaçant  de  le  faire  mettre  au  cachot,  soit  en  l'y 
faisant  mettre,  selon  la  qualité  des  personnes.  Les 
commissaires  devaient  aller  trouver  au  lit  ceux  qui 
étaient  malades. 

Les  prisonniers  détenus  pour  crime  de  lèze- 
majesté  e'tant  exclus  du  bénéfice  du  privilège ,  il 
semble  qu'ils  ne  pouvaient  être  examinés  par  les 
députés  d'un  chapitre  qui  n'avait  pas  le  droit  de 
les  élire.  Souvent ,  toutefois ,  les  chanoines  dépu- 
tés voulurent  les  interroger ,  et  triomphèrent  de  la 
résistance  que  ne  manquaient  pas  de  leur  opposer 
les  commandans  des  prisons.  Sans  rappeler  ici  un 
fait  de  ce  genre ,  consigné  dans  la  première  partie 
de  l'histoire,  nous  dirons  qu'en  1^36,  aux  Roga- 
tions ,  les  chanoines  ayant  su  que  dans  la  grosse 
tour  du  château  étaient  détenus  Robert  De  Gail- 
larbosc,  Girard  D'Esquay,  le  bâtard  D'Aunoy, 
Robert  Bosquet  et  deux  cordeliers  ,  tous  Français, 
accusés  de  trahison  envers  Henri  V,  c'est-à-dire 
de  fidélité  envers  Charles  VII  leur  roi  légitime  ,  les 
chanoines,  sur  le  refus  qu'on  leur  faisait  de  les  lais- 
ser communiquer  avec  ces  prisonniers,  adressèrent 
des  représentations  énergiques  à  l'illustre  Talbot, 
qui ,  enfin,  donna  l'ordre  de  les  introduire  dans  la 
grosse  tour ,  où  ils  examinèrent  et  interrogèrent 
les  prisonniers.  On  les  vit  quelquefois  chercher 
partout   dans  la  ville,  et  interroger  des  individus 
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mis  en  liberté  depuis  l'insinuation ,  sans  doute 
parée  qu'ils  craignaient  que  la  délivrance  de  ces  pri- 
sonniers ne  cachât  quelque  manœuvre.  En  1  44§  , 
le  mardi  des  Rogations,  ne  trouvant  plus  dans  les 
prisons  du  château  trois  Anglais  déserteurs  qu'ils 
y  avaient  vus  la  veille  et  qu'on  avait  mis  en  liberté, 
ils  se  rendirent  à  une  hôtellerie  près  de  la  porte 
Jehan  le  Queu  (  paroisse  de  Saint-Denis  du  Mont  ) 
où  ils  avaient  appris  qu'étaient  ces  Anglais,  et  les 
interrogèrent.  Ils  allaient,  nous  l'avons  dit,  dans 
toutes  les  prisons  de  la  ville  ,  sans  exception  ;  ils 
n'oubliaient  donc  pas  celles  de  la  Barbacane , 
petit  château  qui  existait  autrefois  au  bout  du  pont 
de  pierre  de  Rouen  ;  ils  visitaient  les  prisons  de 
la  Fontaine-Jacob ,  juridiction  inférieure  établie 
hors  le  faubourg  Martainville  ;  celles  d'Emandre- 
ville  ,  autre  juridiction  dans  le  faubourg  Saint- 
Sever  ;  de  Saint-Gervais ,  dans  le  faubourg  de  ce 
nom.  Enfin,  comme  il  arrivait  quelquefois  que  des 
personnes  de  distinction  ,  au  lieu  d'être  écrouées 
dans  les  prisons,  étaient  confiées  à  la  garde  des  huis- 
siers ou  sergens,  qui  en  répondaient  à  la  justice  , 
les  députés  du  chapitre  ,  après  avoir  visité  toutes 
les  prisons  de  la  ville  ,  «  entroient  avec  la  mesme 
auctorité,  es  maisons  des  huissiers  et  sergentz,  pour 
apprendre  s'ilz  cachoient  aucun  prisonnier  (1).  » 


(')  Réfutation  de  la  response  et  escrit  de  M.  Denys  Bouthillier,  contre 
In  défense  du  privilège  de  saint  Romain,  archevesi/ue  de  Rouen,  page  I . 
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En  15â9,  le  chapitre  ayant  su  qu'une  damoiselte 
était  à  la  garde  du  premier  huissier  du  parlement, 
envoya  ses  commissaires  l'interroger  dans  la  mai- 
son de  l'huissier (I).  En  1 61 4,  les  chanoines  députés 
allèrent  chez  l'huissier  Marc  ,  interroger  le  sieur 
De  Moulin-Chapelle  et  ses  deux  complices,  que  cet 
huissier  avait  en  sa  garde.  Le  lundi  des  Rogations, 
les  commissaires  et  leur  suite,  en  revenant  des 
prisons ,  devaient ,  autant  que  possible ,  rejoindre 
la  procession,  avant  qu'elle  fût  de  retour  à  l'église, 
et  rentrer  avec  elle  dans  la  cathe'drale. 

Le  mardi  ,  les  deux  chanoines  commissaires 
retournaient  aux  prisons,  avec  les  mêmes  solen- 
nités. Le  concierge  devait  leur  déclarer  avec  ser- 
ment, si,  depuis  la  veille  ,  il  avait  reçu  ou  élargi 
quelque  prisonnier.  Ensuite,  les  députés  du  cha- 
pitre faisaient  venir ,  l'un  après  l'autre  ,  lespréten- 
dans  au  privilège,  pour  procéder  à  leur  examen  et 
recevoir  leurs  dépositions.  On  demandait  à  chaque 
prétendant  s'il  persistait  dans  l'intention  de  s'é- 
jouir  du  privilège  de  saint  Romain  ;  on  lui  repré- 
sentait «  la  dignité  et  excellence  de  ce  privilège  ;  on 
l'admonestoit  de  ne  mentir  au  Saint-Esprit  et  de 
dire  nuement  et  simplement  la  vérité;  on  lui  en 
faisoit  prêter  serment  sur  l'évangile.  »  Chacun  des 
prisonniers  prétendans    faisait   sa  confession   ou 

(')  Reg.  du  chapitre. 
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déclaration  relative  au  crime  à  raison  duquel  il 
sollicitait  le  privilège.  Le  tabellion  écrivait  les  con- 
fessions el  aveux  de  chacun  des  prisonniers.  Ce 
tabellion  était  prêtre,  sans  quoi  il  n'eût  pu  assister  a 
cet  examen,  et  entendre  ces  confessions.  (Registre 
capital,  du  15  mai  1477).  La  première  fois  qu'il 
assistait  à  cet  examen  ,  il  devait  prêter  serment  de 
garder  le  secret  sur  ce  qu'il  allait  entendre.  Long- 
tems  on  rédigea  en  latin  les  confessions  des 
prétendans  à  la  fierté.  Mais  au  XVIe.  siècle  ,  on 
reconnut  que  ces  rédactions  en  latin  assez  barbare 
ne  donnaient  point  au  chapitre  une  ide'e  bien  nette 
et  bien  précise  des  crimes  confessés  par  les  pri- 
sonniers ;  et ,  le  1 3  mai  1518,  jour  de  l'Ascension , 
le  chapitre  ordonna  qu'à  l'avenir  elles  seraient 
rédigées  en  français ,  pour  que  les  capitulans  pus- 
sent voir  plus  exactement  et  plus  en  détail  les 
particularités  des  crimes  commis  par  les  preten- 
dans (l).  Toutefois,  ce  ne  fut  qu'en  15ââ  que  l'on 
commença  à  rédiger  ces  confessions  en  français. 

Le  prisonnier  à  genoux  devant  le  crucifix  , 
jurait  sur  les  saints  évangiles  de  dire  vérité.  On 
lui  demandait  ses  nom,  surnom,  âge,  demeure, 


(0  «  Die  13â  maii ,  fcstivâ  Ascensionis  domini  1 51 8  ,  post  electionem 
prisionarii ,  domini  capitulantes,  habita  intcr  eos  maturà  delibcratione, 
concluserunt  quôd  amodô  confessiones  prisionariorum  scriptis  redi- 
gantur  gallicanis ,  ut  de  criminibus  per  eos  perpetratis  verior  etamplior 
•  loclaratio  fieri  possit.  »    {Reg.  capit.  Hofh.y  1518.) 
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qualité,  revenu;  sa  religion,  celle  de  ses  père  et 
mère  ;  où  il  avait  communie'  les  trois  dernières 
pâques  ;  combien  il  y  avait  de  tems  qu'il  était 
détenu  en  prison;  à  l'instance  de  qui  et  pour  quel 
objet  ;  pour  quel  sujet  il  prétendait  au  privilège  ; 
quand,  comment,  et  en  quel  lieu  le  crime  avait 
été  commis  ;  quelles  diligences  avaient  été  faites  à 
raison  de  ce  crime  ;  s'il  avait  eu  recours  à  la  grâce 
du  prince;  s'il  avait  commis  ou  aidé  à  commettre 
quelque  autre  crime  ,  et  s'il  avait  quelques  com- 
plices ;  où  il  s'était  retiré,  lui  ou  ses  complices, 
depuis  l'action.  Très-anciennement ,  les  confes- 
sions des  divers  prétendans  au  privilège  étaient 
consignées ,  à  la  suite  les  unes  des  autres ,  par  le 
tabellion ,  dans  un  registre  ou  cahier  qui  était  scellé 
par  les  chanoines  commissaires  «  in  quodam  qua- 
terno  seu  codice  sigillo  dicti  Cavel  canonici  sigil- 
lato  (I).  »  Plus  tard,  chacune  des  confessions  fut 
écrite  sur  une  feuille  séparée  ;  mais  toujours  des 
précautions  furent  prises  pour  qu'elles  demeuras- 
sent secrètes.  Quelquefois  un  prisonnier,  en  révé- 
lant aux  chanoines  députés  les  crimes  dont  il  s'était 
rendu  coupable,  touché  d'un  vif  repentir,  s'aban- 
donnait à  la  douleur  et  fondait  en  larmes.  Jacques 
De  Folleville ,  qui  obtint  la  fierté  en  1 51 3,  avait  fait 


(')  Registres  capi  tut  aires  ,  passun. 
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sa   confession   m  avec  une  grande  amertume  de 

rœnr  el  en  répandant  des  larmes  abondantes  (I).  » 
Apus  a\  oir  employé  la  matinée  a  visiter  les  pri 
sons  ,  les  commissaires  revenaient  à  la  cathédrale, 
«  et  volontiers  l'ancien  chanoine  donnoit  a  disner, 
ce  jour-là,  à  son  collègue,  au  tabellion  et  aux  deux 
chapelains   assistans  :   mais   cela  estoit  de   cour- 
loisie  et  non  de  debvoir.  »  Le  mercredi,  après  une 
troisième  visite,  dans  laquelle  les  députés  du  cha- 
pitre avaient  interrogé  les  prisonniers  écroués  de- 
puis la  veille,  et  demandé  aux  autres  s'ils  n'avaient 
rien  à  changer  à  leur  déclaration  ,  «  si  l'on  en  avoit 
le  temps,  les  commissaires  venoient  se  rendre  au 
portail  de  l'église  de  Saint-Maclou ,  attendant  que 
la  procession  passât.  Chacun  d'eux  y  reprenoit  son 
rang  et  place  :  et  le  plus  jeune  des  chanoines  trai- 
toit ,  ce  jour-là,  son  ancien,  les  deux  chapelains 
et  le  tabellion.  «  Depuis  la  fin  du  xvnc.  siècle,  le 
lundi  des  Rogations  ,  les  chanoines  commis  à  la 
visite  des  prisons  se  présentaient  à  la  porte  de  la 
conciergerie  de  la  cour  des  Aides  Crue  du  Petit- 
Salut)  ,  accompagnés  de  deux  chapelains  ,  d'un 
secrétaire  et  d'un  huissier.  Ils  «  requéroient  le  con- 
cierge de  leur  laisser  Ventrée  libre.  »  Le  concierge 
répondait  «  quil  rien  avoit  point  d?  ordre  »,  et  fai- 
sait refus  d'ouvrir  ;  il  refusait  aussi  de  signer  sa 

(')  Registres  capitulaires ,    I5l3. 
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déclaration,  et  les  députes  du  chapitre  dressaient 
procès-verbal. 

L'examen  des  prisonniers  était  toujours  très- 
secret.  «  L'un  prisonnier  ne  povoit  veoir  l'autre  qui 
venoit  au  dict  examen ,  ne  autre  personne  sécu- 
lière. »  Les  chapelains  eux-mêmes,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  n'assistaient  point  à  ces  interrogatoires  ;  car 
un  témoin  de  la  première  enquête  de  1 425  rapporte 
«  qu'il  les  véit ,  aucunes  fois ,  avec  le  concierge  , 
qui  buvoient  et  faisoient  bonne  chière.  »  Il  fallait 
bien  vivre  ,  en  effet ,  quoique  ce  fût  quatre-tems  les 
trois  jours  des  Rogations.  De  leur  côté  ,  les  cha- 
noines ne  partaient  pas  à  jeun  de  la  prison.  Déjà 
nous  avons  vu  qu'on  leur  apportait  «pain,  vin  et 
herbe.  »  Si  c'eût  été  là  tout  leur  repas ,  leur  part  n'au- 
rait pas  valu  celle  des  chapelains  ,  qui ,  «  beuvoient 
avec  le  concierge ,  et  faisoient  bonne  chière.  »  Mais 
de  vieux  manuscrits  du  chapitre  nous  rassurent 
pleinement  à  cet  égard.  On  y  voit  que  «  de  toute 
antiquité ,  en  visitant  les  prisonniers  prétendans 
au  privilège  de  monsieur  sainct  Romain  ,  les  deux 
chanoines ,  les  deux  chapelains ,  le  notaire  ou 
tabellion ,  et  les  huissiers  messaigers  du  chapitre  , 
avoient  coustume  de  prendre  leur  desjeûner  en 
la  geôle  du  bailliage  ,  pendant  les  trois  jours  des 
Rogations  et  le  jour  de  l'Ascension,  aux  frays 
et  diligences  des  concierges.  »  Il  vont  jusqu'à 
nous   apprendre  qu'en   1 453,  les  trois  jours  des 
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Rogations  ,  on  donna  aux  chanoines  du  vin  rouge 
du  vin  blanc,  du  pain,  du  beurre  frais,  des  œufs 
el  des  harengs  en  abondance.  En  1450,  le  jour  de 
l'Ascension  ,  on  leur  donna,  de  plus,  des  tripes  (I). 
Mais,  en  1586  et  1 588 ,  ces  officiers  présentèrent 
des  requêtes  au  chapitre  ,  pour  lui  exposer  que 
«  deux  escus  sol  seroit  petite  somme,  attendu  la 

charte  du  vin  et  des  vivres En  conséquence  ilz 

prioient  le  chapitre  de  les  gratiffier  de  quelque 
honnesteté ,  à  sa  discrétion ,  oultre  la  dicte  somme 
de  deux  escus.  Quoy  faisant,  nous  aurons  (disaient- 
ils)  courage  de  vous  recepvoir  de  bien  en  mieulx  , 
comme  vostre  grandeur  le  mérite,  et  prier  à  jamaiz 
pour  l'augmentation  de  vos  seigneuries.  »  Pour 
qui  connaîtra  la  valeur  de  l'argent  à  cette  époque , 
il  demeurera  constant  qu'à  ce  prix  on  devait  servir 
aux  chanoines  un  déjeûner  fort  passable.  L'usage 
de  se  saisir  des  clés  se  maintint ,  sans  doute  ,  tant 
que  dura  le  privilège.  Toujours  ,  cette  coutume 
existait- elle  encore  en  1600;  car,  le  â  mai  de 
ladite  année,  après  l'insinuation,  le  parlement  se 
demanda  s'il  pouvait  laisser  emmener  de  la  concier- 
gerie et  reconduire  dans  des  juridictions  du  res- 
sort quelques  prisonniers  condamnés  au  fouet.  La 


(')  «  Honesta  receptio  eis  facta  fuit  cotidiè  ,  cum  pane  ,  vino  albo  et 
rubco  etbutiro  recenti,  alectis  et  ovis  habundantcr.  »  (Reg.  capit.,  1£53.) 
«  Et  etiam  ,  die  Ascensionis  ,  ipsis  dominis  canonicis  ministraverat 
gieolarius ,  cum  pane  et  vino,  omasa.  »    (Reg.,  13  mai  1450.) 

Tome  II.  1  £ 
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raison  de  douter  e'tait  que  «  le  chapitre  s'estoit  saisy 
des  clés  de  la  conciergerie.  »  Mais  l'affirmative  fut 
résolue  par  le  motif  «  qu'il  n'y  avoit  exécution  de 
mort  encourue  par  aucun  de  ces  prisonniers.  » 

L'usage  voulait  aussi  que,  les  trois  jours  des 
Rogations  et  le  jour  de  l'Ascension ,  le  geôlier 
présentât  à  chacun  des  cinq  prêtres  envoyés  aux 
prisons  ,  un  citron ,  un  touffeau  (bouquet)  et  des 
oranges.  Ces  citrons,  bouquets  et  oranges  étaient 
dans  un  plat  que  le  concierge  déposait  sur  le  bureau. 
Long-tems,  le  chapitre  avait  fait  donner,  après  la  fête, 
«  ung  escu  de  soixante  solz  »  au  concierge,  pour  ces 
fouffeaux  et  citrons.  En  1 629,  il  donna  soixante-dix 
solz;  en  1639,  le  geôlier,  trouvant  «  qu'il  n'avoit 
esté  salarié  amplement  les  années  passées  ,  ne 
donna  aux  chanoines  ny  citrons,  ny  touffeaux  selon 
la  coustume.  »  Le  chapitre  arrêta  qu'on  «laisseroit 
à  la  disposition  de  cet  officier  d'en  donner,  et  en  cas 
qu'il  enbaillast,  que  on  luy  donneroit  salaire.  » 

Du  bailliage ,  les  commissaires  allaient,  par  la  rue 
Percière ,  à  la  conciergerie  du  Palais  ;  de  là,  par  les 
rues  Massacre ,  du  gros  Orloge ,  passant  devant 
l'église  de  Saint-Sauveur,  ils  allaient  au  château  du 
Vieux-Palais.  On  invitait  le  gouverneur  ou  ceux  qui 
le  représentaient  à  faire  le  serment  sur  l'évangile , 
tel  que  nous  l'avons  rapporté.  Du  Vieux-Palais  , 
on  montait  devant  Saint-Éloi ,  et ,  par  le  Marché- 
aux-Veaux ,  à  la  rue  aux  Oucs ,  et,  par- derrière 
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Saint-Cande -le-.lcune,  on  allait  à  la  conciergerie  de  la 
cpwr  des  Ailles.  Les  commissaires  passaient  ensuite 
devant  l'aître  de  Notre-Dame,  et  allaient  à  la  con- 
ciergerie de  la  chambre  des  comptes  ;  de  là  à  la  con- 
ciergerie de  la  cour  ecclésiastique,  où  le  concierge 
devait  leur  présenter  des  touffeaux  ;  puis  dans  les 

autres  prisons,  et  même  chez  les  huissiers  et  sergens, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Cérémonial  du  jour  de  l'Ascension. 

Nous  voici  arrivés  au  grand  jour  de  l'Ascension, 
que  l'on  appelait  aussi  à  Rouen  le  jour  du  prison-  ulouc"' 
nier.  En  effet,  au  chapitre,  au  palais,  dans  les  " 
diverses  prisons  de  la  ville,  dans  les  rues,  à  la 
Vieille-Tour,  à  Notre-Dame,  à  la  Vicomte  de 
l'eau ,  en  tous  lieux  enfin  ,  il  ne  s'agissait  que  du 
prisonnier,  il  ne  se  parlait  d'autre  chose,  rien  ne 
se  faisait,  pour  ainsi  dire  ,  qui  ne  se  rapportât  à 
ce  héros  de  la  fête.  Les  jours  précédens ,  il  était 
venu,  de  tous  les  points  de  la  Normandie,  et  des 
provinces  voisines,  une  foule  de  personnes  attirées 
par  le  désir  de  voir  ou  de  revoir  la  cérémonie  ;  mais 
la  veille  et  le  jour  de  l'Ascension  l'affluence  des  arri- 
vans  redoublait  encore.  Si  le  tems  était  beau,  tout 
le  Vexin  ,  tout  le  pays  de  Caux  accouraient  comme 
M  masse  à  la  métropole.  Sur  toutes  les  routes, 
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dans  tous  les  sentiers  qui  conduisaient  à  Rouen, 
se  hâtaient  des  hommes,  des  femmes,  empressés, 
déjeunes  hommes,  déjeunes  filles,  de  petits  en- 
fans  qui  avaient  peine  à  suivre  leurs  mères.  Tous 
ces  voyageurs  étaient  parés  de  leurs  plus  beaux 
atours  ;  on  remarquait  surtout  les  belles  Cauchoises 
avec  leur  étrange  coiffure  ,  si  riche  ,  si  pittoresque, 
si  originale ,    qu'elles  semblent  maintenant  avoir 
pour  jamais  abandonnée.  Une  charte  des  premières 
années  du  XVe.  siècle  parle   de    «  l'innumérable 
peuple  qui,  pour  voir  la  belle  feste  de  Rouen,  y 
conflue  et  vient  de  plusieurs  et  diverses  contrées  , 
tous  les  ans ,  en  grand'dévotion ,  à  l'exaltation  de 
Dieu  et  des  mérites  du  glorieux  confesseur  mon- 
sieur saine t  Romain  (l).  »   Au  XVIIe.  siècle  ,  «  tout 
le  peuple  de  la  province  se  rendoit  toujours  à  la 
solennité  de  l'Ascension,  pour  louer  Dieu  et  ses 
Saints  et  les  remercier  de  la  liberté  que  l'église 
donne,  ce  jour,  à  un  particulier,  en  souvenance 
de  celle  qui  a  esté  receue  en  général  par  l'interces- 
sion de  saint  Romain (2).  »  Dans  les  derniers  tems, 
l'empressement  n'était  pas  moindre.  Beaucoup  de 
personnes   qui  ont  vu  la  fête  parlent  encore  avec 
étonnement  de  la  foule  incroyable  qui  fourmillait 


(0  Charte  du  9  décembre  H26,  manuscrits  du  chapitre  de  Rouen. 

(*)  Réfutation  de  la  response  et  escrit  de  Me.  Denys  Bouthillier, 
etc.,  page  153. 
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alors  dans  la  ville  de  Rouen  et  que  ses  rues  étroites 
avaient  neine  à  contenir.  Ce  jour-là,  «  un  concours 
immense  affluait  sans  cesse  vers  cette  ville ,  vers  la 
maison  de  Dieu ,  les  chemins  qui  y  conduisaient 
semblaient  ressentir  cette  sainte  joie  ,  prendre  part 
à  ces  transports,  et  tressaillir  avec  la  multitude 
dont  ils  e'taient  inondes  (l).  » 

Anciennement,  des  prédications   avaient  lieu,        sermon, 

le  malin  ,  à  la 

dès  le  matin ,  à  la  Vieille-Tour ,  en  l'honneur  de  vieiiie-Touî-. 
saint  Romain.  Mais  l'orateur  ne  se  bornait  pas 
toujours  à  parler  du  saint  e'vêque.  Une  vieille  chro- 
nique manuscrite,  rédigée  lors  du  schisme  d'Ur- 
bain VI  et  de  Cle'ment  VII ,  nous  apprend  que  «  en 
I  379,  le  jour  de  Rouvésons  (  de  l'Ascension)  bien 
matin ,  pour  ce  que  plusieurs  gens  sont  à  Rouen 
pour  voir  le  prisonnier  et  les  miracles  de  sainct 
Roumain,  un  doctor  Augustin,  nomme'  maistre 
Jehan  Romain ,  prescha  au  marché  de  Rouen , 
nommé  la  Vieil-Tour,  et  affirma  le  pape  Clément 
v raieraient  et  saintement  pappe ,  et  que  quiconque 
ne  croioit  ainsi,  il  estoit  hérèse  (hérétique)  et 
erroit  contre  la  foy.  Et  là  estoient  plusieurs  clercs , 
et ,  pat*  espécial,  y  estoit  le  président  de  l'eschéquier 
de  Rouen,  qui,  pour  ce  tems ,  séoit  en  la  dite 
ville ,  acompaignié  de  ses  compaignons  avocas  de 
Parlement  à  Paris,  qui  estoient  audit  eschéquier, 

C)  Bossue! ,  Dissertât,  de  P salmis  P  paragraphe  15. 
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avec  hii(,).  »  Mais  presque  toujours  ce  sermon  citait 
à  la  louange  de  saint  Romain  et  à  la  gloire  du  beau 
privilège  que  l'église  de  Rouen  allait  exercer  en 
cette  journée.  Pour  assurer  la  continuation  de  ce 
sermon,  une  fondation  avait  été  faite,  au  XVe. 
siècle ,  par  Robert  de  Villeneuve ,  riche  et  pieux 
bourgeois  de  Rouen,  en  exécution  d'un  vœu  par 
lui  fait  précédemment ,  et  ses  héritiers  entretinrent 
la  fondation.  Le  curé  de  Saint-Martin-sur-Renelle , 
paroisse  de  Rouen,  devait  prêcher  ce  sermon,  ou 
préposer  un  prédicateur  à  sa  place ,  c'était  une 
charge  de  son  bénéfice (2).  Tous  les  ans,  il  venait, 
quelques  jours  avant  l'Ascension ,  prier  le  chapitre 
de  lui  accorder  la  grande  chaire  de  la  cathédrale  pour 
prêcher  ce  sermon.  En  1614,  le  chapitre  permit  de 
le  prêcher  «  dans  la  cathédrale,  en  la  grand'chaire, 
attendu  l'incommodité  du  tems  ,  sans  toutes  fors , 
préjudiciel'  à  l'ancienne  coustume  de  prescher  de- 
hors Téglize,  quand  la  commodité  le  permettroit (3).  » 
Outre  cela,  un  sermon  sur  saint  Romain  était  prêché 
tous  les  ans,  dans  la  cathédrale,  le  dimanche  avant 
l'Ascension ,  aux  frais  de  la  confrérie  de  Saint- 
Romain. 

Mais  ce  qui  se  passait  à  Notre-Dame ,  le  jour 


(•)  Chronique  manuscrite  de  la  bibliothèque  du  roi. 
(2)  Regist.  cap.,  27  avril  1598. 
( 1)  Reg<  capit.  7  7  mai  161/». 
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de  f  Ascension  ,  au  marin,  réclame  notre  attention 
tour  entière.  Vers  huit  heures,  les  chanoines  se 
réunissaient  en  assemblée  générale  dans  la  salle 
eapitulairc.  Le  chapitre  étant  en  séance  et  les  portes 
ouvertes,  l'huissier  demandait,  a  hautevoix,  «sinul 
ne  vouloit  parler  à  la  compagnie  ?  »  Les  personnes 
qui  répondaient  à  cet  appel  étaient  introduites  suc- 
cessivement ,  debout  et  tète  nue  ;  elles  disaient  au 
chapitre  ce  qu'elles  avaient  à  lui  dire ,  ou  remettaient 
dans  les  mains  de  l'archevêque  les  lettres  dont  on 
les  avait  chargées.  Souvent  le  chapitre  vit  les  plus 
grands  seigneurs  venir  ainsi  à  sa  barre  solliciter  ses 
suffrages.  En  1 540,  Jean  De  Luxembourg,  évêque 
dePamiers,  abbé  d'Yvry,  accompagné  de  chapelains 
et  de  protonotaires ,  vint,  au  nom  du  duc  d'Orléans, 
l'un  des  fils  du  roi  François  Ier.,  présenter  des  lettres 
de  ce  jeune  prince ,  et  parler  au  chapitre  en  faveur 
des  quatre  barons  d'Aunay.  En  1 587 ,  M.  Barjot , 
président  au  grand-conseil ,  vint  recommander  au 
chapitre  le  sieur  Des  Aubus ,  son  neveu ,  qui  fut  élu. 
En  1 588 ,  le  président  du  Héron ,  «  accompagné 
d'aucuns  de  ses  amis,  fist  une  ample  requeste  en 
faveur  des  sieurs  De  Becdaves ,  ses  beaux-frères.  » 
En  1621 ,  Alexandre  De  Vendôme,  grand-prieur  de 
France ,  fils  naturel  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
D'Estrées,  vint,  le  jour  de  l'Ascension,  recommander 
au  chapitre  les  sieurs  De  Beauregard ,  meurtriers  du 
comte  de  Lévis-Charlus  ,  chevalier  des  ordres  du 
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roi.  «  Deux  dignités  et  deux  chanoines  allèrent 
chercher  ce  prince  et  l'introduisirent  dans  la  salle 
capitulaire;  on  le  fit  asseoir  à  la  place  du  doyen  ;  il 
fut  reconduit  avec  le  même  cérémonial.  »  En  1 6â7, 
se  présentèrent  «  plusieurs  gentilshommes  ,  qui 
remirent  au  chapitre  une  lettre  écrite  par  monsei- 
gneur l'illustrissime  cardinal  de  Richelieu ,  lequel 
prioit  la  compagnie  de  donner ,  en  sa  faveur ,  le 
privilège  de  saint  Romain  ausieurDeForeilles,  son 
compatriote  »  ;  ce  gentilhomme  fut  élu.  Quelquefois , 
les  parens  d'un  prétendant  à  la  fierté  venaient  solli- 
citer le  chapitre  en  faveur  de  leur  parent.  Nous 
venons  de  citer  l'exemple  du  président  du  Héron. 
En  1 76/t,  le  jour  de  l'Ascension  ,  M.  D'Espinay  vint 
prier  le  chapitre  d'être  favorable  à  son  frère ,  qui 
sollicitait  la  fierté  ,  et  qui  l'obtint.  En  1766  ,  les 
frères  de  Jean  Bellencontre  vinrent  intercéder  pour 
leur  frère ,  qui ,  toutefois ,  ne  fut  élu  que  Tannée 
suivante. 

Si  personne  ne  se  présentait  pour  parler  au 
dation.  chapitre,  la  compagnie  se  faisait  lire  les  lettres  de 
recommandation  que  des  seigneurs ,  des  magistrats, 
des  princes ,  des  évêques ,  des  cardinaux ,  et  quel- 
quefois des  papes ,  lui  avaient  écrites  en  faveur  des 
prétendans.  Nous  avons  rapporté  dans  l'histoire\es 
plus  remarquables  de  ces  lettres.  On  conçoit  l'in- 
fluence qu'elles  pouvaient  exercer  sur  une  élection 
qui    aurait  dû   être  le    résultat  d'opinions  libres, 
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indépendantes,  el  dégagées  de  toute  complaisance. 
En  1  448,  le  1 5  mai,  jour  de  l'Ascension,  le  chapitre, 
u  remarquant  que  ces  lettres  troubloient  la  con- 
science de  quelques  uns  de  ses  membres  et  étaient 
un  obstacle  à  la  liberté'  qui  devait  régner  dans  une 
élection  de  cette  nature,  arrêta  que,  désormais,  on  ne 
les  liroit  que  lorsque  l'élection  seroit  consommée.  » 
Ce  jour-là  même,  une  lettre  par  laquelle  M.  De  Bréze', 
grand-sénéchal  de  Normandie ,  recommandait  un 
prisonnier  en  termes  pressans,  avait  paru  produire 
une  révolution  dans  les  dispositions  des  chanoines  : 
et  ce  fut  ce  qui  motiva  la  décision  que  nous  venons 
de  rapporter.  Mais  elle  ne  fut  pas  long-tems  en 
vigueur. 

Les  solliciteurs  étant  congédiés,  et  les  lettres  lues, 
lorsque  le  chapitre  était  sur  le  point  d'entrer  en 
délibération  ,  on  invitait  ceux  des  chanoines  qui 
n'étaient  pas  prêtres  à  se  retirer  (I).  Les  chanoines 
diacres  et  sous-diacres,  qui  avaient  voix  au  chapitre, 
pour  l'ordinaire  ,  en  étaient  privés  ,  ce  jour-là  (2),  el 
ne  pouvaient  même  être  présens  à  l'assemblée.  Les 
chanoines  qui  avait  sollicité  leurs  confrères  en  faveur 
de  quelque  prétendant  à  la  fierté  ,  devaient  sortir 


(')  «  Expulsis  priùs  dominis  non  saccrdotibus.  »  {Reg.  cap.,  1446.) 

(*)  «  Canonici  diaconi  vcl  suhdiaconi  habcnt  voccm  in  capitulo , 
«xccptâ  clcctionc  prisionarii  ,  in  quà  soli  saccrdotcs.  »  (  Regist.  cap. , 
2  api  dis  1533.) 
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aussi ,  et  ne  pouvaient  prendre  part  à  l'élection.  En 
1596,  le  jour  de  l'Ascension,  le  chapitre  ordonna 
que  MM.  les  chanoines  Cossart  et  Lefe'vre  ,  qui 
avaient  fait  des  démarches  de  cette  nature,  sortiraient 
de  la  salle  capitulaire ,  sans  prendre  part  à  l'élection  ; 
«  ce  qu'ilz  firent  volontairement.  >>  En  1 565 ,  à  pareil 
jour ,  le  chapitre  s'était  montré  moins  rigoureux  à 
l'égard  de  M.  l'abbé  de  Nocy,  qui  avait  sollicité  ses 
collègues  en  faveur  d'un  gentilhomme  son  parent. 
Il  avait  été  arrêté  «  que  M.  De  Nocy  ne  seroit  présent 
à  l'eslection  ,  afïin  que  plus  librement  il  peustestre 
oppiné  par  chacun  des  assistans ,  ains  qu'il  sortiroit 
du  chapitre ,  aprez  avoir  dict  son  oppinion  »  ;  ainsi , 
unchano.ncdc  ^  avait  voté.  En  1 754,  le  jour  de  l'Ascension,  M.  De 
a  b  dTiIbératiln  dernières ,  chanoine  de  Cambray ,  siégea  au  milieu 
du  chapitre  but  ju  chapitre  de  Rouen  ,  et  assista  à  la  délibération  , 

1  élection       d'un  *• 

prisonnier.  sans  ,  toutefois ,  donner  sa  voix.  Se  trouvant  à 
Rouen  quelques  jours  avant  l'Ascension  ,  il  avait 
reçu  mille  bons  traitemens  des  chanoines  de  la  métro- 
pole. Deux  d'entre  eux  étaient  allés  le  saluer  au  nom 
du  chapitre ,  et  lui  présenter  six  bouteilles  de  vin 
et  quatre  pains.  C'est  ce  qu'on  appelait  le  pain  et  le 
vin  du  chapitre;  on  l'avait  fait  asseoir  au  chœur ,  au 
milieu  des  anciens ,  et  il  avait  eu  part  aux  distri- 
butions. Enfin,  il  avait  été  invité  au  dîner  du  jour 
de  l'Ascension.  Encouragé  par  ce  bon  accueil ,  il 
témoigna  ,  la  veille  delà  fête,  un  vif  désir  d'assister 
à  l'élection  du  prisonnier.  L'acte  d'association  entre 
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les  deux  chapitres  ne  se  prêtait  point  à  cette  admis- 
sion. Mais  «  pour  donner  à  MM.  du  chapitre  de 
(lainhraydeiiouveaux témoignages  de  bienveillance, 
il  fat  permis  à  M.  De  Bernières  d'être  présent  au 
chapitre,  où  il  prit  séance  inter  seniorcs  canonicos ; 
le  tout  sans  tirer  à  conséquence  ,  vu  la  solennité  et 
la  nature  de  l'affaire  qui  seroit  traitée.  » 

L'assemblée  étant  formée  ,  le  plus  ancien  des 
chanoines-commissaires ,  sur  l'invitation  du  prési- 
dent ,  faisait  un  rapport  sur  les  visites  faites  aux 
prisons  par  lui  et  son  collègue ,  les  jours  précédens, 
et  ce  jour  même  ;  car ,  le  matin  ,  avant  l'assemblée , 
les  chanoines-commissaires  étaient  retournés  aux 
prisons  ,  et  avaient  demandé  à  tous  les  prétendans 
interrogés  précédemment  s'ils  avaient  quelque  chose 
à  ajouter  ou  à  changer  à  leurs  déclarations.  Quelque 
fois  un  prétendant  qui  venait  de  très-loin  n'avait  pu 
arriver  que  dans  la  nuit  qui  précédait  l'Ascension  , 
ou  même  quelques  instans  seulement  avant  la  der- 
nière visite  des  chanoines-commissaires  ;  accablé 
de  fatigue  ,  malade  de  l'inquiétude  qu'il  avait  eue 
d'arriver  trop  tard ,  il  se  présentait  aux  chanoines 
et  faisait  sa  confession.  En  1  &&5  ,  le  jour  de  l'As- 
cension ,  au  moment  où  les  députés  du  chapitre 
allaient  sortir  de  la  geôle  du  bailliage  ,  un  malheu- 
reux vint  frapper  à  la  porte  ,  à  coups  redoublés  , 
fondant  en  larmes  ,  implorant  saint  Romain  et 
criant  :  Merci  (pitié).  Les  chanoines  l'accueillirent 
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avec  bonté ,  et  reçurent  sa  confession.  Ce  fut  peut- 
être  sur  lui  que  tombèrent  les  suffrages  (I).  En  1 776, 
la  fierté  fut  donne'e  à  Mainot ,  qui  n'était  arrivé  à 
Rouen  que  le  jour  de  l'Ascension ,  au  matin ,  peu 
d'instans  avant  la  quatrième  et  dernière  visite  des 
commissaires  des  prisons  :  on  pourrait  en  citer 
d'autres  exemples. 

S'il  y  avait  ,  parmi  les  capitulans  ,  quelques 
chanoines  qui  n'eussent  pas  encore  assisté  à  une 
cérémonie  de  cette  nature,  ils  devaient,  sortant 
de  leurs  places ,  venir  à  la  barre  du  chapitre,  pro- 
mettre ,  la  main  adpectus,  et  sur  leurs  ordres  sacrés, 
de  tenir  secret  tout  ce  qui  allait  se  passer  dans 
l'élection  d'un  criminel,  et  de  ne  point  révéler  les 
dépositions  des  prétendans  au  privilège  (2).  Les 
archevêques  n'étaient  pas  dispensés  de  ce  serment. 
En  1616,  le  jour  de  l'Ascension,  M.  De  Harlay, 
archevêque  de  Rouen,  qui ,  pour  la  première  fois, 
assistait  à  cette  cérémonie ,  «  promit ,  estant  debout 
en  sa  chaire  ,  en  parole  d'archevesque ,  de  tenir 
tout  secret  comme  soubz  le  sceau  de  la  confession.  » 
Disons ,  en  passant ,  que  ce  n'était  pas  en  sa  qualité 
d'archevêque  que  lemétropolitain  de  Rouenpouvait 


(')  «  Super  venit  quidam  prisionarius  ad  ostium  carcerum,  pulsans 
et  lacrimans,  se  reddendo  prisionarium  indictis  carceribus.  Quem 
domini  commissarii  bénigne  tractaverunt ,  audieruntquc  de  confes- 
sione.  »   (Reg.  capit.,  anno  1475.) 


0   Reg.  cap.,  25  mai  et  1er.  juin  1582. 
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assister  à  cette  élection,  mais  à  cause  du  canonical 
attaché  à  ce  titre,  canonicat  dont  il  avait  pris  posses- 
sion, le  jour  de  son  installation  en  qualité  d'arche- 
\  êque.  L'assemblée  étant  entièrement  constituée , 
le  président  déclarait  aux  capitulans  qu'ils  étaient 
obligés  de  taire  les  dépositions  qu'on  allait  lire  , 
comme  s'ils  les  eussent  entendues  sous  le  sceau  de 
la  confession.  Il  donnait  l'ordre  de  fermer  toutes  les 
portes  de  l'église  qui  communiquent  aux  avenues 
de  la  salle  capitulaire. 

Dès  l'ouverture  de  la  séance,  les  deux  chanoines- 
commissaires,  assis  sur  un  banc  transversal  au  milieu 
de  la  salle  capitulaire  ,  avaient  présenté  au  chapitre 
le  cahier  ou  registre  scellé ,  contenant  toutes  les 
confessions  des  prétendans  à  la  fierté  ;  et  ils  avaient 
dit  au  chapitre  combien  ,  cette  année ,  il  y  avait  de 
prétendans  au  privilège,  sans,  toutefois,  les  nommer 
encore.  Mais  alors ,  on  ouvrait  ce  registre  ,  et  le 
tabellion  ou  secrétaire  lisait,  à  haute  voix,  toutes 
les  confessions  ;  il  les  lisait  même  plusieurs  fois , 
si  cela  était  nécessaire.  Il  donnait  également  lecture 
des  procès -verbaux  des  chanoines-commissaires, 
contenant  la  liste  des  noms  et  surnoms  de  tous  les 
prisonniers  détenus  aux  prisons  de  la  ville.  Cette 
lecture  étant  finie  ,  tous  les  chanoines  se  mettaient 
à  genoux  pour  invoquer  l'assistance  du  Saint-Esprit. 
L'archevêque  commençait  l'hymne  :  Veni  creator 
spiritus ,  qui  était  récitée  alternativement  par  lui  et 
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par  toute  l'assemblée.  Ensuite,  il  prononçait  le 
verset  :  Emilie  spiritum  tuum,  etc. ,  puis  l'oraison  : 
Deus  qui  corda  jidelium ,  etc. ,  «  le  tout  à  ton  esgal , 
sans  chanter.  »  Chacun  ayant  repris  sa  place ,  l'ar- 
chevêque invitait  les  deux  chanoines-commissaires 
a  dire  leur  avis ,  et  à  indiquer  celui  des  prisonniers 
qui  leur  semblait  le  plus  digne  d'être  élu  pour  jouir 
du  privilège;  les  deux  chanoines  opinaient,  et ,  après 
eux ,  les  autres  membres  du  chapitre  ,  le  pre'sident 
d'abord ,  puis  les  anciens  jusqu'au  dernier  reçu. 
Anciennement  «  lorsque  Messieurs  de  chapitre 
estoient  assemblez  pour  faire  élection  d'un  prison- 
nier, trois  religieux  de  Saint-Lô  entroient  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale ,  et  prenoient  séance  aux 
hautes  chaires ,  en  attendant  qu'ils  fussent  mandés 
du  chapitre  pour  juger  de  leurs  différends  lorsqu'il 
y  arrivoit  quelque  débat  ou  contention,  et,  en  ce  cas, 
le  prisonnier  élu  alloit  aussi  remercier  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Lô  ,  comme  ses  juges  et  bienfai- 
teurs (,).  »  Le  prisonnier  était  élu,  à  la  pluralité  des 
suffrages ,  par  les  chanoines  ,  qui  opinaient  à  haute 
voix.  Tel  était  du  moins  l'ancien  mode  d'élection,  tel 
que  nous  l'indiquent  les  vieux  manuscrits  et  Farin , 
dans  sa  «Normandie  chrestienne  »  imprimée  en  1 659. 
Mais  souvent  il  en  était  résulté  des  inconvéniens. 


(')  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  par  Farin,  tome  nie.,  page  156, 
édition  de  1f>68  ;  et  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
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Maigre  les  sermons  solennels  par  lesquels  étaient 
lies    tous    les    capitulans ,  le  secret  des  délibéra- 
lions  s'échappait  souvent  du  conclave  et  devenait 
l'objet  des  entretiens  de  la  ville.  On  savait  qui  avait 
vole  pour  tel  prisonnier  ou  pour  tel  autre  ;  on  répé- 
tait ce  qu'avait  dit  chacun  des  votans.  De  là  des 
animosites  ,  des  haines  et  quelquefois  des  querelles. 
Le  chapitre  s 'était  efforcé  de  faire  cesser  ces  indiscré- 
tions vraiment  condamnables,  mais  sans  pouvoir 
y  réussir.  En  1 574,  beaucoup  de  personnes  surent, 
dans  la  ville,  «  tout  ce  qui  s'estoit  dict  et  faict  en 
chapitre.  Le  promoteur  s'en  plaignit ,  disant  que 
cela  tournoit  au  grand  préjudice  d'un  chacun  et 
pourroit  engendrer  quelques  querelles.  Chacun  des 
chanoines  fut ,  sur  ce ,  attraict  par  serment.  »  On  n'y 
gagna  rien  ;  car  «  fut  affirmé  par  tous  messieurs , 
chacun  en  particulier,  n'avoir  révélé  aucune  chose.  » 
En  1 582  ,  quelques  chanoines  avaient  révélé  à  un 
gentilhomme  tout  ce  qui  s'était  passé,  tout  ce  qui 
avait  été  dit  lors  de  l'élection  du  baron  d'Aubigny 
de  la  Roche  ;  ce  gentilhomme  l'ayant  fait  savoir  au 
promoteur ,  mais  sans  lui  nommer  les  indiscrets , 
le  promoteur  se  plaignit  au  chapitre  de  cette  viola- 
tion du  serment  qu'avaient  fait  tous  les  chanoines , 
de  ne  rien  révéler.  «  Cela  alloit  (dit-il)  au  grand 
deshonneur  de  la  compaignye ,  préjudice  et  détri- 
ment du  privilège.  »   Le  chapitre  fit  publier  un 
monitoire  général  contre  ceux  qui  avaient  divulgué 


scrutin  ,  adopte 
pour  l'élection 
du  prisonnier. 
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le  secret  de  la  délibération  ;  ce  moratoire  fut  lu  et 
affiché  dans  le  chapitre  ;  et  le  tabellion  était  chargé 
de  recueillir  les  dépositions  de  ceux  qui  viendraient 
à  révélation  ,  «  pour  estre  procédé  contre  les  cou- 
pables ,  ainsi  que  de  raison  »  ;  le  chapitfe  ne  put 
Le  mode  du  rien  découvrir.  Dans  la  suite  ,  les  indiscrétions 
furent  poussées  si  loin ,  et  produisirent  des  consé- 
quences si  fâcheuses  ,  qu'on  sentit  enfin  la  nécessité 
de  substituer  à  l'ancienne  forme  d'élection  un 
nouveau  mode  qui  rendît  impossible  désormais  ces 
révélations  indécentes.  Dans  le  chapitre  général  du 
18  août  1661  ,  il  fut  arrêté,  en  principe,  «  qu'à 
l'advenir  il  seroit  procédé  à  l'eslection  du  prisonnier 
par  la  voie  du  scrutin.  » 

La  forme  de  ce  scrutin  était  fort  ingénieuse ,  mais 
un  peu  compliquée.  Après  la  lecture  des  dépositions 
des  prisonniers  interrogés,  le  secrétaire  remettait  à 
chacun  des  chanoines  autant  de  bulletins  qu'il  y 
avait ,  cette  année  ,  de  prétendans  au  privilège.  Sur 
chacun  de  ces  bulletins ,  le  secrétaire  avait  écrit ,  en 
présence  du  chapitre,  le  nom  d'un  des  prétendans; 
tous  les  bulletins  étaient  plies  de  la  même  manière. 
Sur  le  bureau  était  une  boîte  entièrement  vide  ,  et 
reconnue  telle  par  les  capitulans.  L'archevêque  ,  et 
successivement  tous  les  membres  du  chapitre  allaient 
déposer  dans  cette  boîte  le  bulletin  sur  lequel  était 
écrit  le  nom  du  prisonnier  qu'ils  voulaient  élire , 
puis  on  fermait  la  boîte ,  on  la  tournait  et  renversait, 
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et  les  bulletins  étaient  mêlés,  pour  qu'on  ne  nul 
soupçonner  quels  billets  avaient  e'té  mis  les  premiers 
ouïes  derniers.  Alors  deux  anciens  du  chapitre s'ap- 
prochaient du  bureau  ;  chacun  d'eux  avait  une  feuille 
de  papier  où  étaient  inscrits  les  noms  des  divers  pré- 
tendans à  la  fierté.  Le  président  ouvrait  la  boîte,  en 
lirait  les  billets  et  les  comptait,  puis  les  remettait 
dans  la  boîte  ;  ensuite ,  il  les  dépliait ,  l'un  après 
l'autre ,  les  faisant  voir  a  MM.  du  chapitre  ,  lisait  tout 
haut  le  nom  qui  y  était  écrit,  et  mettait  ensemble  sur 
le  bureau  les  bulletins  qui  portaient  le  même  nom  ; 
à  mesure  qu'un  prétendant  était  appelé  ,  les  deux 
anciens  chanoines  faisaient  chacun  une  croix  sur 
leurs  feuilles ,  en  marge  de  son  nom.  Tous  les  billets 
ayant  e'té  ouverts  et  appelés  ,  ces  deux  chanoines 
disaient ,  l'un  après  l'autre ,  combien  chaque  préten- 
dant avait  de  voix.  Le  nombre  total  des  suffrages 
inscrits  sur  la  feuille  de  chacun  d'eux  se  trouvant 
égal  à  celui  des  chanoines  présens,  on  comptait  et 
recensait,  à  la  vue  de  tout  le  chapitre  ,  les  billets  de 
chacun  des  prétendans  qui  avaient  été  mis  ensemble 
sur  le  bureau  ;  le  nombre  de  voix  obtenu  par  chacun 
se  trouvant  conforme  à  celui  indiqué  par  les  feuilles 
des  deux  anciens,  le  prétendant  qui  avait  obtenu  le 
plus  de  voix  demeurait  élu  pour  jouir  du  privilège.  Si, 
sur  plusieurs  prétendans,  les  deux  qui  réunissaient 
le  plus  de  voix  se  trouvaient  les  avoir  en  nombre 
égal ,  il  fallait  que  le  chapitre  optât  entre  les  deux. 

Tome  IT.  15 
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Alors  ,  on  brûlait  dans  un  réchaud  tous  les  billots 
distribués  ,  au  commencement  de  l'élection  ,  par  le 
secrétaire  ;  puis  ce  dernier  écrivait  deux  bulletins 
dont  le  premier  portait  le  nom  d'un  prétendant  ;  il 
remettait  à  chacun  des  chanoines  deux  bulletins 
portant  chacun  le  nom  d'un  des  deux  prisonniers  : 
et  on  allait,  de  nouveau ,  au  scrutin.  Si ,  à  ce  second 
tour ,  les  voix  se  trouvaient  encore  partagées  en 
nombre  égal ,  on  avait  trouvé  un  moyen  pour  débar- 
rer. Tous  les  bulletins  étaient  brûlés  de  nouveau  ; 
on  écrivait  autant  de  fois  deux  bulletins  que  s'il  y 
eût  eu  un  capitulantde  moins.  Deux  bulletins  étaient 
laissés  en  blanc  et  plies  ensemble  comme  les  autres 
bulletins ,  de  manière  à  ce  qu'ils  restassent  unis  ;  les 
autres  de  même.  Chaque  couple  de  bulletins  ayant  été 
compté  par  le  président ,  et  le  nombre  de  ces  couples 
de  bulletins  reconnu  égal  à  celui  des  votans ,  le 
président  les  jetait  dans  la  boîte,  mêlait  tous  les 
bulletins,  afin  qu'on  ne  pût  distinguer  où  était  le 
double  bulletin  blanc  ;  puis  les  chanoines  allaient , 
chacun  à  son  tour ,  chercher  deux  billets  plies  ensem- 
ble. Alors ,  commençait  l'élection  ;  chacun  choisissait 
secrètement  entre  les  deux  bulletins  écrits  qu'il  avait 
reçus ,  celui  qui  portait  le  nom  du  prisonnier  qu'il 
voulait  élire.  Le  chanoine  ,  à  qui  étaient  échus  les 
deux  bulletins  blancs  ,  devait  en  garder  le  secret  et 
jeter  un  de  ces  bulletins  dans  la  boite  ;  c'était  ce 
bulletin  blanc  qui  débarrait  dans  le  cas  où  tous  les 
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Mitres  chanoines  avaient  persisté  dans  leur  premier 
vote  <«>. 

Vwv  des  avantages,  ce  mode  offrait  encore  des 
iiiconvéniens.  Dans  le  secret  absolu  où  restaient 
leurs  votes ,  les  chanoines  ne  craignaient  plus  de 
donner  leurs  suffrages  à  de  grands  criminels  qu'ils 
n'eussent  pas  ose'  élire  de  vive  voix.  En  1 663 ,  le 
chapitre  avait  élu  Jean  De  Bouton,  sieur  de  Chan- 
temesle ,  que  le  parlement  refusa  comme  indigne. 
L'année  suivante  ,  lorsque  les  chanoines  députés 
allèrent  au  parlement  insinuer  le  privilège ,  M.  Mai- 
gnard  de  Hauville  ,  premier  avocat- général  ,  se 
plaignit  de  l'élection  par  la  voie  du  scrutin  secret. 
«  Depuis  quelques  années,  dit-il,  le  chapitre  a  esleu 
personnes  incapables  et  hors  l'estendue  du  privi- 
lège ,  comme  personnes  accusées  de  guets  à-pens  , 
femmes  qui  avoient  faict  périr  des  enfantz,  et 
autres  crimes  semblables  ,  les  quelz  ont  obligé  la 
cour  de  ne  pas  enthériner  leur  grâce.  Et ,  par  ce 
moyen  ,  le  chapitre  a  esté  cause  que  l'esglise  et 
le  concours  du  peuple  ont  esté  privés  de  ceste 
resjouissance  publique  ;  il  ne  faut  trouver  autre 
cause  de  ce  désordre  que  le  changement  du  mode 
d'opiner  du  chapitre,  qui  est  la  voye  du  scrutin, 
très-dangereuse,  qui  donne  lieu  à  tous  ces  désor- 
dres ,    qui   favorise  les  guets  -  à  -  pens  et  crimes 


fr)    lieg.capit.   de  Rouen,  20  août  1661. 
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semblables,  des  quels  on  eust  eu  honte  d'opiner 
de  vive  voix;  plusieurs  jeunes  chanoines  peu  expé- 
rimentéz  ne  donneroient  leurs  suffrages  ,  après 
avoir  entendu  les  antiens  dans  leurs  advis  ;  ilz  ne 
suivent  que  leurs  sentiments  ,  sans  avoir  esgard 
aux  inspirations  du  Saint-Esprit ,  pour  la  quelle 
eslection  il  est  invoque'  en  ce  jour....  »  Il  demanda 
que  «  deffenses  fussent  faictes  d'opiner  par  la  voie  du 
scrutin ,  avec  injonction  de  suivre  l'ancien  ordre.  » 
La  cour  ayant  différé  de    statuer  sur   ce   réqui- 
sitoire ,  quelques   chanoines  allèrent  représenter 
aux  présidens  Bigot  et  De  Franquetot  «  que  le 
règlement  d'eslire  désormais  le  prisonnier  par  la 
voie   du  scrutin  ,  ayant  esté  fait  en   un  chapitre 
général  et  pour  plusieurs  raisons  justes  et  canoni- 
ques ,  le  chapitre  espéroit  que  la  cour  ne  pronon- 
ceroit  rien  au  contraire.  »  Le  président  De  Fran- 
quetot leur  répondit  «  que  le  dessein  du  parlement 
n'estoit  de  donner  aucune  loy  au  chapitre  sur  la 
manière  d'eslire  le  prisonnier,  mais  seulement  de 
1  exhorter  à  reprendre  son  ancien  usage  ,  attendu 
que  depuis  que  l'on  s'estoit  servy  de  la  voye  du 
scrutin  ,  le  chapitre  avoit   toujours  présenté   des 
personnes  indignes  de  la  grâce  du  privilège.  Lui  et 
le  président  Bigot  exhortèrent  le  chapitre  à  bien 
user  de  leur  privilège ,  et  que  la  cour  seroit  satis- 
faite. »  Le  jeudi  ââ  mai  suivant,  jour  de  l'Ascension, 
Je  chapitre  procéda  à  l'élection  d'un  prisonnier, 


DE  SAINT  ROMAIN.  9£[) 

par  la  voie  du  scrutin,  et  nomma  le  sieur  De 
Montgouge  ,  qui  fut  délivre'  sans  difficulté  par  le 
parlement 

Le  nom  du  prisonnier  élu  pour  lever  la  fierté  était 
proclame'  par  l'archevêque ,  et  e'erit  sur  une  feuille 
de  papier,  en  cette  forme  :  «  N..,.. ,  prisonnier  en  la 
conciergerie  du  Palais ,  et  ses  complices.  »  Le  tabel- 
lion signait;  puis  cette  feuille  de  papier  était  plie'e 
comme  une  lettre ,  et  cachetée  du  sceau  du  chapitre 
en  cire  verte ,  sous  la  queue  de  la  lettre.  C'est  ce 
qu'on  appelait  le  cartel  d'élection  (  au  moment  où 
j'écris ,  j'en  ai  plusieurs  sous  les  yeux  ).  Le  messager, 
mande'  par  le  président,  allait  chercher  le  chape- 
lain de  Saint-Romain ,  qui  arrivait  «  vestu  de  robe, 
surplis ,  aumusse  et  bonnet.  »  On  lui  remettait 
le  cartel  clos ,  en  le  chargeant  de  le  porter  promp- 
tement  au  parlement  et  de  rapporter  la  re'ponse. 
Il  partait ,  précédé  du  coutre  de  l'église  et  accom- 
pagné d'un  clerc  de  l'œuvre.  Il  était  expressément 
défendu  à  tous  les  chanoines  de  sortir  du  conclave , 
avant  que  l'on  fut  venu  apprendre  officiellement 
au  chapitre  le  résultat  de  l'élection  et  la  décision 
du  parlement.  Cet  usage  fut  reconnu  en  1373,  le 
jour  de  l'Ascension  (I).  En  15^6,  le  lendemain  de 
la  fête ,  le  chanoine  Batencourt  reçut  une  semonce 


(')  «  Quâ  die  ,  fuit  dictum  quôd  consuetudo  est  capituli  quod  nullus 
de  capitulo  recédât,  donec  domini  habeant  certa  nova  de  prisionario.  » 
(  Reg.  capit.y  ann.  I37j,  iu  die  Asccnsionis  Domini.) 
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pour  être  allé  se  promener  dans  la  cathédrale . 
après  le  dîner  du  chapitre  et  avant  que  l'on  connu» 
la  décision  du  parlement (I).  En  1572,  le  chapitre 
se  montra  plus  sévère;  et  Mc.  Claude  Se  quart , 
chanoine  ,  fut  non  seulement  réprimandé  ,  mais 
condamné  à  vingt  sols  tournois  d'amende ,  parce 
que ,  le  jour  de  l'Ascension ,  il  était  sorti  de  la  salle 
capitulaire  avant  que  la  décision  des  magistrats  fût 
connue. 

Immédiatement  après  le  départ  du  chapelain , 
les  chanoines  se  dépouillaient  de  leurs  surplis ,  et 
se  rendaient  à  la  bibliothèque  ,  où  ils  trouvaient 
une  table  magnifiquement  servie.  Les  dignitaires 
non  prébendes  ,  les  chanoines  qui  n'étaient  pas 
promus  à  l'ordre  de  prêtrise,  encore  bien  qu'ils 
n'eussent  pris  aucune  part  a  l'élection  ,  étaient 
appelés  à  ce  repas.  Dès  le  samedi  de  Quasimodo  , 
MM.  de  la  chambre  s'étaient  occupés  de  régler  ce 
repas,  qui  était  toujours  très-splendide.  En  1557, 
il  coûta  cinquante-six  livres  neuf  sols  tournois , 
somme  assez  forte  alors.  En  1 565,  il  coûta  soixante- 
dix-huit  livres  quatorze  sols.  En  1575,  M.  le  car- 
dinal de  Bourbon ,  archevêque  de  Rouen ,  y  assis- 
tait; et  le  chapitre,  averti  à  l'avance,  avait  donné 
ordre  «  d'achepter  des  viandes  des  plus  exquises 
qu'il  se  pourroit  trouver  »  ;  aussi  le  banquet  coûta 


(')  Reg.  capit,  I546. 
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vent   soixante-quin/e    livres   dix-neuf  sols  six   de- 

mors;  c'était ,  pour  le  chapitre,  une  dépense  fort 
onéreuse*  Eb  1577,  il  arrêta  qu'à  l'avenir  cinquante 
liyret  tournois  seulement  seraient  prises  dans  la 
eaisse,  pour  ce  repas,  et  que  les  deux  chanoines 
reçus  les  derniers  acquitteraient  le  reste  des  frais. 
En  I  598 ,  «  eu  esgard  à  la  cherté  des  vivres ,  le  cha 
pitre  décida  qu'il  ne  seroit  faict  que  troys  plastz  de 
viande  pour  le  festin  de  l'Ascension  prochaine.  » 
En  1619,  il  ordonna  que,  dans  ce  repas,  «on 
evitemit  l'indécence  et  le  scandale.  »  Dès  1584  , 
on  s'était  plaint  du  dégât  que  faisaient  les  laquais 
des  chanoines,  qui  venaient  servir  leurs  maîtres, 
a  ce  repas;  et  on  avait  décidé  que  «messieurs  se- 
roient  dorénavant  servis  à  tableur  des  chapelains.  » 
Cela  avait  paru  beaucoup  plus  décent  ;  on  reconnut 
bientôt  que  cela  ne  l'était  pas  du  tout;  et  les  laquais 
reprirent  leurs  fonctions.  Quelques  chanoines  en 
amenoient  deux  ou  trois ,  «  aucuns  des  quelz  em- 
portaient des  bouteilles  de  vin ,  de  la  viande  et 
autres  choses  sous  leurs  manteaux.  »  En  avril  1 6^1 , 
il  fut  arrêté  que  chaque  chanoine  n'amènerait  qu'un 
domestique,  et  qu'on  ferait  sortir  les  autres.  En 
l  675  ,  le  dernier  chanoine  auquel  avait  été  adjugée 
une  maison  canoniale ,  devait  donner  trois  cents 
livres  pour  le  banquel  de  l'Ascension  ;  le  chapitre 
en  fournissait  quatre  cents  autres.  En  mai  1675, 
le   chapitre    dt    donner  ces  quatre   cents  livres  au 


232  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

bureau  des  valides  qui  avait  de  grands  besoins  ;  le 
15  novembre  suivant,  le  chapitre  arrêta  qu'il  ne 
donnerait  dorénavant  aucune  somme  pour  le  festin 
de  l'Ascension ,  et  que  les  trois  cents  livres  dues  par 
le  dernier  loge'  des  chanoines  «  seroient  employées  à 
faire  faire  un  desjeûner  ou  honneste  repas,  à  l'heure 
accoustumée.  »  En  mai  1752,  époque  où,  comme 
nous  lavons  vu,  une  sédition  avait  éclaté  à  Rouen, 
où  le  magasin  des  blés  du  roi  avait  été  pillé ,  et  la 
garde  bourgeoise  assaillie  à  coups  de  pierres  ,  «  vu 
la  calamité  présente  et  les  besoins  des  pauvres ,  il 
n'y  eut  point  de  repas ,  et  la  somme  qui  étoit  destinée 
à  cet  objet  fut  distribuée  aux  pauvres  des  paroisses 
dépendantes  du  chapitre.  »  Les  années  suivantes , 
le  repas  eut  lieu.  Ce  repas  n'était  point  sansrecherche 
et  sans  somptuosité  ;  et  s'il  eût  été  possible  que  la 
discorde  eût  pénétré  dans  la  salle  du  festin,  comme 
naguère  chez  le  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle ,  à 
l'aspect  de  la  table  bien  dressée  et  bien  garnie,  nul 
doute  qu'elle  n'eût ,  aussi  bien  qu'alors ,  admiré  un 
si  bel  ordre  et  reconnu  V église.   Lorsque   tous  les 
convives  étaient  à  table,  le  chanoine  qui  était  en 
Jour  d'officier,  et  qui,  le  soir,  fort  tard  peut-être, 
devait  célébrer  la  grand'messe,  était  obligé  de  venir 
dans  la  salle  du  banquet  dire  le  benedicite,  puis  il 
se  retirait  immédiatement ,  et  ne  revenait  que  pour 
dire  les  grâces. 

A  en  croire  un  ancien  manuscrit ,  «  les  chanoines 
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ainsy  réunis  au  conclave  disnoient  tous  seullelz.  » 
Mais  il  csl  certain  qu'ils  invitèrent  quelquefois  des 
personnes  de  distinction,  et  surtout  des  membres 
du  parlement,  depuis  la  suppression  du  grand  dîner 
du  Palais.  En  i  756,  deux  tables,  de  trente  couverts 
chacune,  dressées  dans  la  bibliothèque,  annonçaient 
que  le  chapitre  attendait  de  nobles  convives. 
C'étaient  le  duc  de  Montmorency-Luxembourg  , 
gouverneur  de  la  province  ;  le  marquis  de  Villeroy, 
colonel  du  régiment  du  Lyonnais  ;  le  marquis  de 
Saint-Pern  ,  lieutenant- général  commandant  des 
grenadiers  de  France;  le  marquis  de  Puységur, 
maréchal  de  camp;  le  marquis  de  Pont-Saint-Pierre; 
le  marquis  d'Esclapont,  lieutenant-colonel  des  dra- 
gons de  la  Reine;  MM.  Feydeau  de  Brou ,  père  et 
fils,  le  premier,  doyen  des  conseillers- d'état ,  le 
second,  intendant  de  la  généralité  de  Normandie; 
M.  Le  Camus  de  Pontcarré  ,  premier  président  du 
parlement;  tous  les  présidens  à  mortier,  le  doyen 
des  conseillers ,  l'ancien  président  des  requêtes ,  les 
gens  du  roi.  En  1 759,  M.  De  Miromesnil ,  premier  Le  ci>aPit.e 
président,  MM.  De  Villers ,  De  Saint-Just  et  De  I^"^ 
Sevrai,  conseillers  au  parlement,  avaient  été  conviés  <*»el,attendPas- 
à  ce  dîner  ;  la  conjoncture  était  bien  mal  choisie  ; 
car  ce  fut  cette  année-là  qu'eut  lieu  l'élection  de  ce 
Dampierre,  qui  avait  assassiné  sa  femme.  En  vain 
les  chanoines  avaient  été  avertis ,  à  l'avance  ,  que 
s'ils  jetaient  les  yeux  sur  ce  misérable,  le  parlement 
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n'agréerait  pas  leur  choix  ;  ils  passèrent  oulre  , 
persuadés  que  M.  De  Luxembourg ,  protecteur  de 
Dampierre  ,  lèverait  tous  les  obstacles.  Dampierre 
fut  donc  élu,  et  le  cartel  envoyé  au  parlement,  qui 
délibéra  si  longuement  qu'à  deux  heures  on  ne 
pouvait  pas  encore  pressentir  sa  décision.  L'abbé 
Terrisse  avait  promis,  de  son  chef,  à  M.  De 
Miromesnil,  que  pour  dîner  on  l'attendrait,  lui  et 
les  trois  conseillers  conviés,  jusqu'à  cinq  heures. 
Mais  les  chanoines  perdaient  patience ,  soit  qu'ils 
fussent  peu  accoutumés  au  jeûne ,  comme  le  veut  une 
chronique  scandaleuse  du  tems ,  qui ,  en  vérité ,  ne 
mérite  guère  de  confiance;  soit  plutôt,  et  cela  est 
bien  plus  vraisemblable ,  qu'ils  désirassent  avancer 
les  choses ,  pour  que  la  cérémonie  de  la  fierté  eût 
lieu  avant  la  nuit.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  même  chro- 
nique dit  «  qu'ils  crièrent  si  fort,  l'abbé  Marescot, 
surtout ,  contre  une  si  longue  abstinence  ,  qu'enfin 
il  fut  statué ,  d'une  voix  unanime  (  celle  de  l'abbé 
Terrisse  exceptée),  qu'on  se  mettroità  table  et  qu'on 
dîneroit  sans  attendre  les  conviés  du  parlement (l).  » 
Au  plus  fort  de  la  mêlée  ,  arriva  le  chapelain  de 
Saint -Romain ,  qui  venait  annoncer  que  la  cour 
avait  déclaré  Dampierre  indigne  du  privilège.  Se 
lever  tous  de  table ,   se  rendre  dans  une  chambre 


(')  Anecdotes  ecclésiastiques  jésuitiques  ,  qui  n'ont  point  encore  paru. 
Rouen  ,  in-12,  page  lOi  et  suivantes. 
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voisine;  là,  debout,  décider  tout  d'une  voix  q 
m  le  chapitre  avoit  lait  son  élection  et  n'entendoil 
point  procéder  à  une  autre  »,  expédier  le  chapelain 
avec  cette  réponse,  puis  se  remettre  à  table  et 
reprendre  l'œuvre  où  on  l'avait  laissée  :  tout  cela  fut 
l'ailaire  d'un  instant.  Cependant  l'abbé  Terrisse  , 
qui  se  voyait  compromis  avec  le  premier  président, 
était  sur  les  épines  et  non  sans  cause;  il  ne  fallut 
pas  plus  de  tems  au  parlement  pour  enregistrer  le 
nouveau  cartel  du  chapitre  et  lever  la  séance  ,  que 
le  chapitre  n'en  avait  mis  à  rédiger  le  cartel  et  à  se 
rasseoir.  Les  chanoines  en  étaient  à  la  fin  du  dessert, 
et  le  semainier  attendait  à  la  porte ,  tout  prêt  à  entrer 
pour  dire  les  grâces ,  lorsque  voilà  venir  M.  De 
Miromesnil,  accompagné  des  trois  conseillers  invités 
avec  lui.  Les  quatre  magistrats  stupéfaits ,  croyant 
rêver  et  se  frottant  les  yeux  ;  l'abbé  Terrisse  ,  rouge  , 
confus  ,  balbutiant  et  ne  sachant  que  dire  ;  les  cha- 
noines tout  honteux  n'osant  lever  les  yeux  de  cette 
table,  maintenant  unpeu  en  désordre,  qui  témoignait 
de  leur  appétit  impatient  et  de  leur  empressement 
impoli  ;  c'est  là  une  scène  plus  facile  à  imaginer  qu'à 
peindre.  Mais  ,  dans  les  idées  de  l'époque ,  il  n'y 
avait  pas  moyen  que  des  magistrats  prissent  la  chose 
du  côté  plaisant.  Le  premier  président  et  les  trois 
conseillers  offensés  témoignèrent  leur  surprise  et 
leur  mécontentement  du  peu  de  procédés  du  cha- 
pitre pour  eux  ,  et  sortirent  gravement,  laissant  les 
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chanoines  fort  repentans  et  bien  résolus  à  attendre 
désormais  leurs  conviés  ,  ou  à  ne  plus  jamais  inviter 
personne.  En  1768,  la  misère  des  pauvres  étant 
très-grande  ,  il  n'y  eut  point  de  grand  banquet ,  et 
le  chapitre  fit  remettre  aux  pauvres  de  la  ville  la 
somme  destinée  à  en  acquitter  les  frais.  «  Néanmoins, 
vu  la  nécessité  où  étoit  le  chapitre  de  se  tenir 
assemblé  jusqu'après  la  délivrance  du  prisonnier, 
on  servit  dans  la  bibliothèque  un  déjeûner  simple, 
sans  apparat  et  sans  aucuns  domestiques.  »  Le  1 1 
mai  1774,  mercredi  des  Rogations,  on  ignorait 
encore  à  Rouen  que  le  roi  Louis  XV  était  mort 
la  veille  ;  on  savait  seulement  que  ce  monarque 
a  étoit  en  un  extrême  danger  »  ;  le  chapitre ,  en  signe 
de  douleur,  arrêta  qu'il  n'y  aurait  point  de  repas  le 
lendemain  ,  et  que  la  valeur  en  serait  donnée  aux 
pauvres.  A  la  fin  du  repas,  le  célébrant  venait  dire  les 
grâces,  et  il  les  terminait  en  prononçant  ces  mots  : 
«  Prions  pour  Famé  de  M.  Pierre  Acarle ,  qui  a 
donné  commencement  à  cette  bibliothèque.  »  C'est 
que  la  bibliothèque  du  chapitre  ,  où  avait  lieu  le 
repas ,  avait  été  comme  fondée  par  Pierre  Acarie  , 
chanoine,  officiai  sous  M.  De  Harlay,  archevêque 
de  Rouen ,  qui  avait  donné  tous  ses  livres  au  cha- 
pitre. Le  portrait  de  cet  ecclésiastique  était  dans  la 
bibliothèque  (I). 

{')  Voyages  liturgiques  de  France ,  par  Le  Brun  des  Marcltcs  j  in-8°. , 
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Voyons  ,  maintenant  ,  ce  qui  se  passait  au  Palais.  cérémonial 
Vers  lui  il  heures  du  matin,  tous  les  membres  du  mwlin^L7- 
parlemenl ,  revêtus  de  leurs  robes  rouges,  sortaient, 
deux  «à  deux,  de  la  chambre  du  conseil,  précèdes 
de  quatre  huissiers  en  robes  violettes ,  et  du  premier 
luiissier  en  robe  rouge  ;  escortes  par  les  capitaines , 
officiers  et  gens  des  deux  compagnies  de  la  Cinquan- 
taine et  des  arquebusiers ,  tous  en  armes  et  revêtus 
de  leurs  habits  d'ordonnance;  cette  cour  souveraine 
se  rendait ,  par  la  grand'chambre  dorée ,  a  l'extrémité 
méridionale  de  la  salle  des  procureurs,  où  était  la 
chapelle  du  parlement  Cette  vaste  et  belle  salle  était 
tendue  de  tapisseries;  en  avant  de  la  balustrade, 
avaient  été  placées,  à  droite  et  à  gauche,  des  ban- 
celles  couvertes  de  tapisserie  parsemée  de  fleurs-de- 
lys,  sur  lesquelles  s'asseyaient  MM.  du  parlement; 
là  était  célébrée  une  messe  haute  très -solennelle, 
qu'on  appelait,  au  Palais,  la  messe  du  prisonnier. 
Comme  la  grand'messe  de  la  cathédrale  devait  se 
dire  fort  tard ,  ce  jour-là,  tous  les  chapelains  de  cette 
église  venaient  au  Palais,  rehausser  par  leur  présence 
la  solennité  de  la  cérémonie.  Les  musiciens  de  la 
maîtrise ,  les  enfans  de  chœur  y  venaient  aussi,  et  la 
messe  était  chantée,  «avec  orgue,  concert  de  musique 
et  instrumens,  à  quatre  chœurs.  »  Ordinairement, 


I  7  I  8 ,  page  269  ;  et  Histoire  de  la  Cathédrale  de  Rouen ,  par  Pom- 
meraie ,  in-&°. ,  page  166. 
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elle  était  célébrée  avec  diacre  et  sous  -  diacre ,  par 
le  prieur  curé  de  Saint-Lô,  et  par  les  chanoines 
réguliers  de  ce  prieuré.  Quelquefois  un  évêque  y 
officiait  pontificalement.  Ainsi,  en  1 738,  M.Leblanc, 
évêque  d'Avranches ,  célébra  cette  messe .  La  chapelle 
du  Palais  avait  été  décorée  encore  plus  magnifique- 
ment qu'à  l'ordinaire.  On  avait  élevé  près  de  l'autel 
une  estrade  pour  l'évêque  célébrant,  avec  des  sièges 
pour  les  ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient.  Le 
prélat  s'était  habillé  dans  le  parquet;  il  en  sortit, 
la  mitre  en  tête  et  la  crosse  en  main  ;  arrivé  à  la 
chapelle ,  il  salua  l'autel ,  puis,  se  détournant ,  salua 
MM.  du  parlement ,  qui  lui  rendirent  son  salut.  A  la 
fin  de  la  messe,  il  donna  la  bénédiction  épiscopale. 
A  cette  messe ,  MM.  du  parlement  n'allaient  pas  à 
l'offerte,  et  le  premier  huissier  ne  présentait  pas  la 
paix ,  cela  ne  se  faisant  qu'à  la  messe  rouge  de  la 
scène  des  Saint-Martin.  Nous  avons  vu  qu'en  avant  de  la 
chapelle ,  des  bancelles  couvertes  de  tapisserie  fleur- 
delysée ,  étaient  disposées  pour  MM.  du  parlement  ; 
on  plaçait ,  en  outre ,  anciennement ,  devant  les 
présidens  seulement,  des  carreaux  de  velours  pour 
s'agenouiller.  Les  conseillers  n'en  avaient  pas  ,  et 
étaient  obligés  de  se  mettre  à  genoux,  ce  qui  n'était 
pas  commode  et  leur  déplaisait  fort.  Long-tems  ils 
en  murmurèrent  entre  eux  ;  enfin ,  à  la  messe  de 
l'Ascension  de  1 685 ,  leur  chagrin  éclata  ;  MM.  Brice 
er  Busquet ,  conseillers ,  demandèrent  des  carreaux, 
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cl  il  fallut  bien  qu'oïl  leur  en  apportai  :  niais  «  les 
présidents  De  Brumare  etD'Amfrevillele  trouvèrent 
mauvais,  et  ostèrent  violemment  ces  carreaux  ,  qui, 
dirent-ils ,  n'estoient  deûs  qu'aux  présidents  (I).  » 
Indigné  de  ce  procédé,  M.  De  Neufbosc,  conseiller, 
voulut,  à  son  tour,  ôter  le  carreau  de  M.  le  pré- 
sident D'Amfreville ,  pour  le  donner  à  M.  Brice; 
se  voyant  repoussé ,  il  donna  a  ce  président  un  coup 
de  poing  dans  le  côté  :  et  pensez  que  voilà  une  messe 
pieusement  entendue  et  un  public  bien  édifié.  Après 
la  fête ,  tous  les  conseillers  se  liguèrent,  signèrent 
une  plainte  et  députèrent  deux  ou  trois  d'entre  eux 
vers  le  chancelier  de  France.  Cette  grave  affaire, 
renvoyée  à  un  conseiller-d'état  chargé  d'en  informer, 
fut  enfin  terminée  par  deux  arrêts  du  conseil,  fort 
avantageux  pour  les  présidens.  Toutefois  ,  les  con- 
seillers y  gagnèrent  aussi  quelque  chose;  car,  depuis, 
ils  eurent  toujours  des  carreaux  ,  non  de  velours 
violet  fleurdelysé  d'or,  comme  les  présidens,  mais 
de  drap  rouge,  «  chose  qui  (dit  mon  manuscrit, 
rédigé  par  un  conseiller)  convient  bien  mieux  et 
est  plus  auguste  dans  les  messes  du  Palais.  »  On 
sent  bien  que  l'assistance  des  religieux-chanoines 
de  Saint-Lô ,  des  chapelains  de  Notre-Dame ,  et 
surtout  des  musiciens  et  enfans  de  chœur ,  n'était 


(')  Porte-feuille  de  la  bibliothèque  du  roi,  intitulé   Parlement  de 
Rouen.  (Mss.) 
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pas  gratuite.  Un  arrêt  du  5  août  164§  met  ces 
dépenses  à  la  charge  de  celui  des  conseillers  qui 
avait  été  reçu  le  dernier  avant  la  fête. 
Dî.m  dr  ra,-  Après  la  messe  ,  le  parlement  rentrait  dans  les 
salles  du  Palais,  où  (anciennement)  un  dîner  magni- 
fique avait  été  préparé.  Dans  ces  tems  reculés  ,  il  n'y 
avait  pas  de  bonnes  fêtes  sans  repas  de  corps.  Nous 
avons  parlé  du  banquet  du  chapitre  ;  le  jour  de 
lWscension ,  il  y  avait  aussi  grand  dîner  dans  toutes 
les  juridictions  de  la  ville,  à  la  chambre  des  comptes, 
au  bailliage.  «Ces  compaignyes  s'assembloient  après 
la  messe  oije ,  pour  prendre  leur  reffection  et  disner 
et  se  resjoyr  ensemble  sur  le  rachapt  et  miséricorde 
de  Dieu,  espandue  surlepaouvre  criminel (l).  »Chez 
tous  les  habitans  de  Rouen,  il  y  avait,  ce  jour-là, 
au  dîner,  quelque  chose  ft  extra;  «  il  n'y  avoit  bour- 
geoys ,  tant  paouvre  fust-il ,  qui  ne  s'esgayast  de  ceste 
grande  et  exhubérante  grâce  divine (2).  »  Mais  le  plus 
célèbre  de  tous  ces  repas  était  celui  du  parlement  ; 
on  l'appelait  le  festin  du  cochon,  quelquefois  même 
le  cochon,  sans  doute  parce  que  l'animal  qui  porte 
ce  nom  y  figurait  honorablement  au  beau  milieu  de 
la  table.  Très-anciennement,  il  y  avait,  ce  jour-là, 
au  Palais ,  deux  déjeuners  ou  dîners,  l'un  pour  la 

(0  Manuscrit  du  chapitre  de  Rouen ,  du  commencement  du  XVie. 
siècle. 

(0  Ibid. 
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grand'chambre,  l'autre  pour  la  chambre  des  enquê- 
tes :  de  plus  ,  il  y  avait  un  souper ,  le  soir,  dans  ces 
detti  chambres  :  dans  chacune  d'elles  ,  les  frais  des 
deux  repas  étaient  faits  par  les  deux  derniers  con- 
seillers reçus.  Lorsqu'il  n'y  avait  pas  eu  de  réception 
dans  l'année,  le  parlement  prenait  une  somme 
sur  la  recette  des  amendes ,  pour  subvenir  à  cette 
dépense. 

Mais  ce  cas  était  rare  ;  il  arrivait  plus  souvent  qu'il 
n'y  avait  qu'un  seul  conseiller  reçu  ;  alors  le  parle- 
ment lui  subvenait  avec  les  mêmes  fonds.  Souvent 
même  ,  dans  des  années  de  cherté,  il  aidait  les  deux 
CM\se'\\\ev$>Jestinanls(on  appelait  ainsi  les  magistrats 
dont  le  tour  était  venu  de  faire  les  frais  du  festin). 
En  1573,  la  grand' chambre ,  tout  en  ordonnant  que 
«  les  deux  messieurs  derniers  entrez  en  la  dicte 
grand'chambre  feroient  le  desjeûner,  le  prochain 
jour  de  l'Ascension ,  décida  qu'il  leur  seroit  délivré 
la  somme  de  cent  livres  sur  la  recepte  des  amendes , 
attendu  la  cherté  de  présent  ayant  cours.  »  En  1 574, 
cette  cherté  continuait;  M.  De  Halley,  conseiller, 
qui  s'était  fait  dispenser  l'année  précédente ,  en 
prenant  l'engagement  de  faire  le  déjeûner  l'année 
suivante  ,  voulut ,  cette  fois  ,  s'en  excuser  encore  , 
disant  qu'il  n'était  plus  le  dernier  reçu  de  la 
grand'chambre.  A  ce  compte ,  quelques  uns  de 
ces  messieurs  n'auraient  jamais  payé  leur  écot  ; 
aussi    M.    De   Halley   ne   fut-il   pas  écouté;   el    le 

Tome  II.  W) 
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parlement  décida  que  ce  conseiller  «  n'avoit  plus 
lieu  de  s'en  excuser.  Seulement,  vu  la  cherté  ayant 
de  pre'sent  cours ,  et  surtout  celle  du  vin ,  la  cour 
lui  subvint.  » 

On  tenait  tant  à  ce  repas,  que,  pendant  les  troubles 
de  la  ligue ,  la  fraction  du  parlement  restée  fidèle 
à  la  cause  royale,  qui  était  allée  s'établir  à  Caen  où 
elle  était  comme  en  exil,  manquant  presque  de  tout, 
réduite  à  prier  Henri  IV  de  lui  donner  des  robes 
rouges,  et  n'ayant  point  enfin  de  prisonnier  à  déli- 
vrer, ne  laissa  pas ,  toutefois ,  de  s'asseoir  chaque 
année,  le  jour  de  l'Ascension,  à  un  banquet  dont 
un  de  ses  membres  faisait  les  frais.  Le  matin,  cette 
compagnie  assistait  à  une  grand'messe  en  musique 
célébrée  par  les  religieux  cordeliers.  «  MM.  les  pré- 
sidents avoient  robes  rouges ,  et  aucuns  de  MM.  les 
conseillers,  autant  qu'il  y  en  avoit  qui  avoient  des 
robes  rouges,  en  estoient  vestus,  portans  leurs  cha- 
perons rouges  fourrez  ;  les  autres  estoient  en  robes 
noires.  »  Ensuite  on  se  rendait  dans  la  chambre  du 
conseil ,  où  un  dîner  avait  été  préparé.  Ainsi  tout 
se  passait  comme  à  Rouen ,  sauf  la  délivrance  du 
prisonnier ,  qui ,  pourtant ,  à  vrai  dire ,  eût  été  le 
principal.  Seulement ,  les  huissiers  ,  s'imaginant , 
sans  doute ,  que  la  mauvaise  fortune  rapproche  les 
distances  ,  s'avisèrent ,  un  jour  d'Ascension ,  de 
venir  s'asseoir  «  en  mesme  salle  et  à  une  table  tout 
près  de  celle  de  Messieurs:   »  et  ces  braves  gens 
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de  tordre,  d'avaler  et d*expe'dier  les  morceaux  aussi 
bien  ,  \  oiré  mieux,  par  aventure,  que  MM.  les  pré 

sidens  et  conseillers  du  roi  ;  pour  l'heure,  on  paru! 
prendre  la  chose  en  patience  ;  c'était  un  jour  de 
grâce  :  et  peut-être  ,  faute  de  prisonnier  à  délivrer, 
on  accorda,  in  petto ,  la  fierté  à  ces  pauvres  diables  ; 
mais  ce  n'était  que  par  provision;  et,  dès  le  lende- 
main, les  gens  du  roi  se  plaignirent  aigrement  de 
cette  «  entreprise  des  huissiers  ,  contre  la  révérence 
et  respect  qu'ils  debvoient  à  Messieurs  de  la  court, 
sestant  ainsy  mis  à  table,  à  costé  d'eulx  ,  en  lieu 
qu'ilz  debvoient  servir.  »  Le  premier  président 
Groulard,  qui  était  encore  dans  un  jour  d'indul- 
gence ,  se  contenta  de  prononcer  «  qu'il  seroit  faict 
information  de  l'antienne  forme  et  usance.  »  Les 
huissiers  savaient  mieux  que  personne  ce  qu'il  en 
était  :  aussi  entendirent-ils  le  premier  président  à 
demi-mot,  et  croyez  que,  l'année  suivante,  ils  n'y 
revinrent  pas. 

Après  les  troubles  de  la  ligue  ,  lorsque  le  parle- 
ment fut  réuni  tout  entier  à  Rouen  ,  les  grands 
festins  continuèrent  mieux  que  jamais.  En  1597,  la 
peste  infestait  plusieurs  bourgs  et  villages  des  envi- 
rons de  Rouen ,  et  menaçait  cette  ville  elle-même. 
On  s'occupait  activement  de  la  reconstruction  du 
Lieu-de-Santè ,  mais  les  fonds  allaient  manquer. 
Quelques  jours  avant  l'Ascension  ,  le  premier  pré- 
sident   Groulard   dit  a  la   ^randYhainbre   «    qu'en 
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ce  temps  misérable ,  l'on  debvoit  retrencher  toutes 
sortes  de  superfluitéz  de  banqueta  et  plustost  con- 
vertir la  despense  que  l'on  y  faisoit  en  de  bonnes 
œuvres ,  utiles  pour  ung  bien  public  ,  comme  estoit 
le  Lieu-de-Sante'.  »  Il  demanda  «  que  l'on  se  passast 
à  ung  disner,  tant  pour  la  grand'chambre  que  pour 
la  cbambre  des  enquestes  ,   et  que  l'on  ostast  et 
retrenchast  le  souper  »  que  chacune  de  ces  chambres 
était  dans  l'usage  de  donner  le  soir  de  l'Ascension. 
Les  festinants  de  l'une  et  de  l'autre  chambre ,  ainsi 
déchargés,  seraient  quittes  ,  en  payant  chacun  cin- 
quante écus  que  l'on  emploierait  à  l'achèvement  du 
Lieu-de-Santé.  Sans  doute  la  chambre  des  comptes  , 
les  trésoriers  de  France  ,  le  présidial  et  les  autres 
compagnies  de  la  ville  voudraient ,  à  l'exemple  du 
parlement  ,  «  se  retrencher  et  frayer  aussy  quelque 
chose  pour  les  affaires  de  la  santé.  »  Cette  proposi- 
tion, après  avoir  été  délibérée  per  vota,  fut  louée  et 
approuvée  de  tous.  Des  députés  furent  envoyés  à  la 
Tournelle  et  aux  Enquêtes  ,  pour  faire  savoir  à  ces 
chambres  ce  qui  venait  d'être  décidé.  MM.  de  la 
Tournelle  applaudirent  à  cette  résolution.  «  MM.  des 
Enquestes  s'y  monstrèrent  un  peu  plus  difficiles,  » 
mais  la  grand'chambre  tint  bon  ;  et  il  fut  décidé  qu'il 
y  aurait  seulement  un  dîner,  et  point  de  souper. 
M.  Delaroque,  l'un  desfestlnants  de  cette  chambre , 
consentit  à  payer  ,  pour  le  Lieu-de-Santé  ,  ce  que  la 
cour  jugerait  convenable  ;  on  eut  plus  de  mal  avec 
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M.  Du  Rqzel ,  l'autre  festin  ant,  qui  se  rëcriait  beau- 
coup ,  disant  que  «  cela  estoit  volontaire  et  qu'il 
n  "entendoitestre  tenu  de  payer  aucune  chose.  »  Mais 
on  lui  lit  honte  de  ses  doléances  ,  et  il  finit  par 
s'exécuter  comme  son  collègue.  Ce  souper  n'était 
pas  moins  dispendieux  que  le  dîner;  quelquefois 
on  y  invitait  l'archevêque  de  Rouen,  qui,  retenu  le 
matin  au  chapitre  ,  pour  l'élection  du  prisonnier , 
n'avait  pu  assister  au  déjeuner.  Le  vieux  cardinal 
de  Bourbon  ,  qui ,  depuis ,  rêva  qu'il  était  roi  et 
qu'il  s'appelait  Charles  X  ,  se  trouva  souvent  à  ce 
second  repas. 

Mais  ,  a  un  abus  ,  en  fut  substitué  un  autre ,  peut- 
être  plus  dispendieux  encore.  Au  lieu  du  souper 
qui  s'était  fait  anciennement  au  Palais  ,  le  soir  de 
l'Ascension,  il  passa  en  coutume  que  les  deux  con- 
seillers festinants  offrissent  ,  le  dimanche  après 
la  fête,  un  dîner  à  MM.  de  la  grand'chambre.  Ce 
dîner  se  donnait  dans  quelque  jardin  loué  à  cet 
effet,  ou  bien  à  l'archevêché,  ou  dans  une  salle 
de  Saint-Ouen.  Le  samedi  13  mai  1600,  on  voit, 
M  Moynet  de  Taucourt  «  inviter  Messieurs  à  disner, 
le  lendemain  ,  au  jardin ,  au  lieu  du  soupper,  qui 
autrefois  se  faisoit  le  jour  et  feste  de  l'Ascension  , 
pour  la  solemnité  du  privilège.  »  On  alla  donc  dîner 
au  jardin;  M.  Moynet,  qui  était  chaud  protestant, 
n'ayant  eu  garde  de  demander  l'archevêché.  — 
Jusques  ici  nous  n'avons  parlé  que  des  conseillas 
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festinants.  Mais  les  conseillers  étaient-ils  seuls  sou- 
mis à  cette  corvée ,  et  les  gens  du  roi  ne  devaient- 
ils  pas  la  subir  à  leur  tour?  On  se  le  demanda  en 
160a.  Cette  année-là,  il  n'y  avait  aucun  conseiller 
de  la  grand' chambre  qui  n'eût,  à  son  tour  ,  offert 
le  festin  annuel  de  l'Ascension.  Quelqu'un  ayant 
ouvert  l'avis  que  les  gens  du  roi  ne  devaient  pas  en 
être  exempts,  on  pria  ces  messieurs  de  s'en  occu- 
per, mais  ils  s'en  excusèrent ,  n'y  étant  pas ,  disaient- 
ils  ,  obligés.  La  cour  admit  leurs  excuses  comme 
raisonnables  ,  «  veu  qu'ils  n'estaient  pas  véritable- 
ment du  corps  de  la  grand' chambre.  »  Il  fut  donc 
convenu  que  le  receveur  des  amendes  en  ferait  les 
frais ,  mais  on  enjoignit  aux  gens  du  roi  d'y  avoir 
l'œil,  et  de  prendre  garde  que  les  deniers  du  roi 
fussent  bien  dispensés.  «  Y  avoir  V œil?  (répondit 
l'avocat -général  Thomas)  nous  n'en  ferons  rien, 
et  demandons  arrest  qui  nous  en  dispense  ;  ce  nest 
voirementnostre  charge,  et  nous  ne  sommes  cuisiniers 
pour  sçavoir  si  le  recepçeur  aura  bienfaict  ou  non.  » 
«  Entendez-vous  (lui  dit  le  président)  persister  aux 
termes  que  vous  venez  d'employer  ?  »  «  Depuis 
vingt-cinq  ans  que  je  suis  en  charge  (reprit  l'avocat- 
général  Thomas),  je  n  ai  jamais  veu  que  Von  ayt 
condamné  les  gens  du  Roy  à  faire  le  festin  de  V As- 
cension. Au  reste ,  il  ne  fouit  pas  prendre  les  mots 
aux  cheveulx ,  et  nous  sçavons  le  respect  que  nous 
debvons  à  la  court.  »   La  chose  en   demeura  là, 
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relativement  aux  gens  du  roi  (,).  Le  receveur  des 
amendes  fit  «  une  liste  des  viandes  et  choses  néces- 
saires pour  le  dîner.  »  Il  la  soumit  au  premier  prési- 
dent Groulard,  qui,  de  l'avis  de  la  compagnie,  sup- 
prima ce  qui  lui  parut  de  trop.  Ce  magistrat  insista, 
de  nouveau,  sur  la  nécessité  de  «  retrancher  les  luxes 
et  despenses  superflues  et  par  trop  déréglées,  qui, 
depuis  quelques  années,  s'estoient  introduictz  par 
émulation  ou  la  curiosité  de  quelques  ungs.  »  Pour 
couper  pied  à  toutes  ces  superfluités  ,  le  parlement 
décida  qu'à  l'avenir  il  ne  se  ferait  plus ,  à  propos 
de  la  fête  de  l'Ascension  et  du  privilège  de  saint 
Romain ,  qu'un  seul  repas ,  celui  usité ,  de  tout 
tems ,  au  Palais ,  le  jour  même  de  l'Ascension  ;  que 
cent  e'cus  seulement ,  pris  sur  la  recette  des  amendes, 
seraient  consacrés  à  ce  festin,  parle  receveur,  qui, 
seul ,  en  dirigerait  les  préparatifs ,  sans  qu'aucun 
membre  du  parlement  eût  besoin  de  s'en  occuper. 
Il  fut  défendu  à  MM.  des  Enquêtes  de  faire  un  repas 
particulier  dans  leur  chambre. 

Mais  ces  cent  écus  ne  suffisaient  pas  à  la  dépense  ; 
l'amende  destinée  à  cet  usage  par  le  roi  n'était 
pas  assez  forte  ,  et  le  receveur  se  plaignait  d'y  avoir 
employé  de  ses  deniers.  Le  1 A  mai  1 604,  le  premier 


U)  Toutefois  en  1662,  le  repas  fut  fait  aux  frais  de  MM.  Hue. 
conseiller,  et  De  Préfontainc  ,  avocat-général;  mais  ces  deux  magistrats 
riaient  païens. 
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président  Groulard  reconnut  lui-même  la  nécessite 
de  reprendre  «  l'ancienne  coustume,  qui  n'avoitesté 
retrenchée  que  pour  raison  du  luxe  et  des  exceds 
qu'on  y  apportait.  Il  estait  plus  se'ant  (disait-on) 
que  les  nouveaux  entrans  et  derniers  reçus  en  la 
grand' chambre  en  eussent  la  charge  ;  seulement 
il  convenoit  qu'ils  se  gardassent  de  tout  luxe  et 
superfluité  ».  Cette  année,  les  deux  derniers  con- 
seillers reçus  donnèrent ,  pour  ce  repas ,  chacun 
cent  écus  auxquels  on  en  ajouta  cent  autres  pris  sur 
les  amendes.  Trois  cens  écus  étaient  une  somme 
alors  ;  c'en  serait  une  encore  aujourd'hui  ;  et  on 
peut  imaginer  quel  repas  ce  devait  être. 

Lorsqu'il  n'y  avait  pas  eu  de  promotion  à  la 
grand'chambre ,  dans  Tannée ,  des  fonds  pris  sur 
la  recette  des  amendes  faisaient  face  aux  frais  du 
repas  ;  on  prenait  le  pain  et  le  vin  à  la  buvette. 
En  1 6â6 ,  la  misère  était  grande ,  «  le  nombre  des 
pauvres  augmentait  chaque  jour  »  ;  on  souffrait 
beaucoup  à  Rouen  de  la  disette  des  grains.  Quel- 
ques jours  avant  l'Ascension  ,  M.  De  Faucon  , 
premier  président ,  fit  à  la  grand'chambre  un 
tableau  pathétique  des  maux  de  la  province  ,  et 
insista  sur  la  nécessité  «  de  retrancher  le  luxe  et 
les  superlluitéz  qui  se  faisoient  aux  festins  et  ban- 
quetz  du  jour  de  l'Ascension  ,  et  d'en  employer  les 
deniers  à  la  subvention  et  nourriture  des  pauvres  ». 
On  en  conféra  avec  les  procureurs-généraux  de  la 
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chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  Aides:  je  ne 
vois  pas  quel  (ut  le  résultat  de  cette  conférence.  Mais 
si,  alors,  ou  eu  revintà  l'économie  et  à  la  frugalité, 
ce  ne  fut  pas  pour  Ion g-tems  ;  car,  en  1 631 ,  quelques 
jours  avant  l'Ascension,  M.  De  Bretignières ,  pro- 
cureur-général ,  parla  à  son  tour  de  la  nécessite'  de 
retrancher  les  «  grandes  despenses  qui  se  faisoient 
au  banquet  de  l'Ascension.  Le  nombre  des  pauvres 
des  paroisses  de  Saint-Maclou ,  Saint-Nicaise  et 
Saint-Vivien  estoit  (dit-il)  augmente'  presque  des 
deux  tiers  de  ce  qu'il  estoit  en  16§â;  il  convenoit 
donc  d'employer  en  aumosnes  aux  pauvres  nécessi- 
teux, une  partie  des  despenses  excessives  que  l'on 
avoit  coustume  de  faire  en  pareil  cas.  »  La  cour  en 
délibéra  ;  mais  sa  décision  peut  surprendre  ;  il  fut 
arrêté  «  de  ne  rien  innover ,  et  qu'il  en  seroit  use 
en  la  manière  accoustumée.  » 

Que  Ton  ne  s'étonne  pas  de  voir  se  prolonger  si 
longtems  un  abus  si  souvent  attaqué.  Presque  tous 
les  ans  ,  comme  on  l'a  vu  ,  il  était  question  de  sup- 
primer ce  repas  ,  ou  ,  du  moins ,  d'en  diminuer 
considérablement  la  dépense.  Beaucoup  de  membres 
de  la  compagnie  y  donnaient  les  mains  ;  mais  on 
éprouvait  la  plus  vive  opposition  de  la  part  de 
ceux  des  membres  de  la  compagnie  ,  qui,  ayant  fail 
récemment  les  frais  de  ces  fastueux  banquets, 
apostrophaient  vivement  les  nouveaux  venus  ,  leur 
imputaient  d'avoir  provoqué  ces  délibérations  ,  cl 
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leur  demandaient  pourquoi  ils  seraient  dispense's 
d'une  charge  que  tous  leurs  anciens  avaient  sup- 
portée. 
Lettre       En  avril  1 639 ,  presque  un  mois  avant  l'Àscen- 

«le  Louis  XIII  au         •  |  |  ■>  x 

parlement ,  reia-  sic»n ,  le  parlement  reçut  une  lettre  tres-expresse  et 
'' ,,;,"lt7/t"  très-détaillée  de  Louis  XIII,  qui  semblait  devoir 

lui  du  cochon.  '       1 

amener  la  compagnie  à  mettre  des  bornes  à  ce  luxe 
effréné'.  «  Noz  améz  et  féaulx  (  leur  écrivait  ce 
monarque  )  ,  nous  sçavons  que  c'est  une  coustume 
ancienne,  observée  entre  vous,  que,  tous  les  ans ,  le 
jour  de  Saint-Romain,  après  la  levée  de  la  fierté (,), 
il  se  faict  par  le  dernier  des  conseillers  en  nostre 
court  de  parlement  de  Rouen  entré  en  la  grand'- 
chambre,  ung  festin  solemnel  a  tous  ceulx  de  nostre 
dicte  court ,  et  qu'aucun  de  ceulx  qui  montent  en 
ladicte  chambre  n'est  exempt  de  ceste  despense. 
Nous  sçavons  aussy  que  ceste  coustume,  particulière 
entre  vous,  n'ayant  pas  une  approbation  universelle, 
a  esté  mise,  diverses  fois,  en  délibération  en  nostre 
dicte  court,  comme  si  on  la  vouloit  abolir;  mesme 
que  la  pluspart  y  ont  donné  leurs  voix ,  dont  l'effect 
n'a  esté  retardé  que  par  quelques  uns  de  ceux  qui , 
les  derniers  ,  avoient  faict  ceste  despense ,  qui 
imputent  aux  autres  qu'ils  s'en  vouldroient  excuser. 


(')  Ce  n'était  pas  le  jour  de  Saint-Romain ,  mais  le  jour  de  l'Ascension  ; 
le  dîner  n'avait  pas  lieu  après  la  levée  de  la  fierté;  mais  avant  la  dclibe'- 
.«ation  sur  le  cartel. 
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Ki ,  considérant  combien  plus  louablement  telles 
despenses  se  poudroient  Taire  en  autres  choses  , 
comme  seroil  en  aumosnes  et  autres  œuvres  pies  ; 
surtout  en  ce  temps  où  le  besoingenest  très-grand 
el  où  L'exemple  de  nos  officiers  peut  beaucoup  vers 
les  peuples  pour  les  induire  aux  bonnes  œuvres  ; 
nous  avons  désire  vous  faire  ceste  lettre  pour  vous 
dire  ce  que  nous  pensons  sur  ce  subject ,  vous 
exhorter  et  convier,  comme  nous  faisons  ,  d'y  faire 
eonsidération  ,  et  de  prendre  ,  entre  vous  ,  résolu- 
lion  de  réformer  cet  abus,  dès  à  présent  et  pour 
['advenir,  employants  ce  que  l'on  a  coustume  d'y 
despenser,  en  quelque  œuvre  qui  soit  plus  louable, 
comme  en  aumosne  vers  les  pauvres  et  prisonniers , 
ou  autrement  ainsy  que  vous  en  adviseréz  estre  pour 
le  mieux.  » 

Le  parlement ,  après  avoir  délibéré  sur  cette 
lettre ,  arrêta  que  «  les  grands  festins  seroient  abolis  ; 
seulement ,  chaque  année ,  les  deux  derniers  con- 
seillers promus  à  la  gran d' chambre ,  remettroient 
chacun  la  somme  de  cent  escus  (faisant  en  tout  six 
cents  livres)  dans  les  mains  du  premier  huissier, 
pour  estre  employés  à  un  disner  de  toute  la  compai- 
gnie  assemblée  le  jour  de  l'Ascension ,  pour  la  céré- 
monie du  prisonnier.  »  Ne  voilà-t-il  pas  un  grand 
acheminement  à  la  frugalité  ;  et  si  un  dîner  qui 
coûtait  six  cents  livres  d'alors  était  réputé  modeste, 
qu' était-ce   donc    que   ces  grands  disners   que  le 
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parlement  déclarait  abolir?  Encore  trouva-t-on,  en 
1 6^8,  que  cette  somme  ne  suffisait  pas  ;  et  beaucoup 
de  membres  demandèrent  que  chacun  des  deux  der- 
niers conseillers  promus  à  la  grand'chambre  donnât 
pour  cet  objet  cinq  cents  livres  au  lieu  de  trois  cents, 
pour  faire  la  somme  de  mille  livres.  MM.  Voisin  et 
Bigot,  qui  étaient  les  festinants ,  cette  année  là, 
déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  faire  ce  que  la  cour 
trouverait  bon  ,  mais  à  condition ,  toutefois ,  que  ce 
qui  serait  résolu  «  ne  seroit  pour  eulx  seulement , 
mais  serviroit  de  règle ,  à  l'advenir.  »  Rien  n'était 
plus  juste;  il  fut  donc  décidé  que,  dorénavant,  les 
deux  derniers  reçus  d'entre  les  conseillers  paieraient 
chacun  cinq  cents  livres  qui  seraient  employées  à 
la  dépense  du  dîner.  En  1 66§ ,  la  misère  étant  très- 
grande  ,  on  avait  établi  des  taxes  pour  les  pauvres. 
Le  parlement  délibéra  sur  le  point  de  savoir  si  on 
ferait  le  festin ,  suivant  l'usage  ordinaire  ;  si  on  en 
appliquerait  la  valeur  à  la  subvention  pour  les 
pauvres  ,  ou  bien  enfin  si  on  réserverait  quelque 
chose  sur  cette  somme  pour  faire  un  déjeûner  ;  on 
adopta  ce  dernier  biais;  il  fut  arrêté  qu'une  somme 
de  cinq  à  six  cents  livres  serait  réservée  pour  le 
déjeûner,  et  que  les  deux  magistrats  ,  chargés  de 
faire  le  festin  ,  verseraient  le  surplus  des  mille 
livres  par  eux  dues ,  dans  les  mains  des  trésoriers 
des  pauvres.  En  1685  ,  la  pauvreté  et  la  misère 
étant  encore    extrêmes  ,    MM,    De   Planterosse  et 
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Piédouë,  conseillers,  qui  étaient  en  tour,  payèrent 
chacun  mille  livres,  a  au  moyen  de  quoi  ils  fureur 
dispensés  de  faire  le  festin  ».  Sur  ces  deux  mille 
livres,  mille  six  cents  furent  données  en  aumône 
à  l'hôpital  et  à  la  Madeleine  ;  les  quatre  cents  livres 
qui  restaient  furent  employées  au  déjeûner  du  jour 
de  l'Ascension. 

Le  sort  de  ce  festin  était  d'être  ainsi,  à  chaque 
instant,  supprimé,  réduit,  puis  rétabli  plus  somp- 
tueux qu'avant.  Il  était  réservé  au  premier  président 
Montholon  (premier  du  nom)  de  lui  porter  un  coup 
dont  il  ne  pourrait  plus  se  relever.  Dans  une  assem- 
blée générale  du  21  avril  169â,  il  représenta  que 
«  la  cérémonie  qui  se  pratiquoit  le  jour  de  l'Ascen- 
sion avoit  beaucoup  d'indécence ,    et   qu'il  falloit 
abattre  le  repas  qu'on  avoit  coustume  de  faire  ,  ce 
jour-là  ,  vulgairement  appelé  le  cochon.   »  Après 
une  assez  longue  délibération  ,  il  fut  arrêté  que  , 
désormais,  le  jour  de  l'Ascension,  on  se  trouverait 
à  midi  au  palais  ,  pour  y  entendre  la  messe  solen- 
nelle accoutumée  ;  qu'ensuite  on  se  rendrait  dans 
la  grand'chambre  ,  pour  y  juger  le  prisonnier  qui 
serait  nommé  par  le  chapitre ,  et  «  qu'un  chacun 
mangeroit  chez  soi ,  avant  que  de  se  trouver  à  la 
cérémonie.  »   Toutefois  ,   l'obligation  imposée  à 
chaque  conseiller,   de  payer  mille  livres  ,  lors  de 
sa  promotion  à  la  grand'chambre,  fut  maintenue; 
on  décida  que  ces  mille  livres  seraient  versées  dans 


B5&  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

Je  coffre  de  la  cour ,  et  que  chacun  clés  présidens 
aurait  une  clé  de  ce  coffre. 

A  dater  de  cette  époque ,  je  ne  trouve  dans  les 
registres  rien  de  relatif  au  banquet  du  jour  de  l'As- 
cension. On  peut  s'étonner  des  énormes  dépenses 
qu'entraînait  ce  repas  ;  mais,  d'abord,  il  faut  re- 
marquer que  le  parlement  se  composait  de  cent  à 
cent  vingt  membres  appartenant  presque  tous  aux 
familles  les  plus  riches  et  les  plus  distinguées  de 
la  province  ;  quelques  uns  de  ces  magistrats  s'étant 
piqués  de  faire  grandement  les  choses,  ceux  qui 
vinrent  après  eux,  ne  voulant  pas  demeurer  en 
reste,  renchérirent  encore  sur  eux,  et  bientôt  il 
n'y  eut  plus  de  bornes.  Ajoutons  que ,  presque  tous 
les  ans  ,  les  gouverneurs  de  la  province  ,  des  con- 
seillers d'état,  des  prélats,  des  princes  ,  honoraient 
ce  repas  de  leur  présence.  Le  parlement  se  croyait 
obligé  de  déployer  un  luxe  et  une  magnificence 
dignes  de  lui,  dignes  de  pareils  convives. 

Toutefois ,  dans  ces  honneurs  décernés  à  des 
princes ,  à  des  prélats  ,  le  parlement  tenait  toujours 
à  ses  prérogatives  et  ne  perdait  pas  un  pouce  de 
terrain.  Ainsi ,  lorsque  c'était  un  évêque  qui  avait 
célébré  la  messe ,  le  prélat  déposait  sur  l'autel  ses 
ornemens  de  célébrant,  et  rentrait  avec  le  parle- 
ment dans  les  salles  du  palais  ,  ayant  à  sa  droite  le 
premier  président  et  à  sa  gauche  le  plus  ancien  des 
présidens  à  mortier:   et  lorsqu'on  se  rendait  à  la 
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salle  du  banquet ,  le  premier  président  ne  man- 
quait pas  de  passer  devant  le  prélat.  Le  parlement 
ne  voulait  même  pas  que  son  chef  cédât  le  pas 
aux  gouverneurs  de  la  province,  fussent-ils  prin- 
ces du  sang.  Le  jour  de  l'Ascension  16â2,  le  par- 
lement étant  dans  la  grand'chambre  dorée  ,  avec 
le  duc  de  Longueville  qui  était  invité,  lorsque  le 
moment  vint  de  passer  dans  la  chambre  d'hiver 
où  les  tables  avaient  été  dressées  ,  M.  Alexandre 
De  Faucon,  premier  président,  «  entra  le  premier 
dans  la  salle  du  festin  ,  après  lui  le  duc  de  Longue- 
ville  et  ensuite  les  autres  présidents.  »  Les  prési- 
dens  lavèrent  les  mains  avec  le  prince.  Toutefois , 
le  duc  de  Longueville  s'assit  au  haut  bout  de  la 
première  table ,  qui  était  pour  les  présidens  et  pour 
MM.  de  la  grand'chambre ,  et  «  dans  une  chaire  de 
velours  rouge,  couverte  de  passementz  d'or,  sur 
laquelle  estoient  des  couëssins  de  velours  violet 
fleurdelysé.  »  A  sa  droite  et  à  sa  gauche  étaient 
les  présidens  ;  et  des  conseillers  de  grand'chambre, 
autant  qu'en  pouvait  contenir  la  table ,  étaient 
assis  sur  des  bancs  couverts  de  tapisserie  fleur- 
delysée.  D'autres  tables  avaient  été  dressées,  où 
s'assirent  ceux  de  MM.  de  la  grand'chambre  qui 
n'avaient  pu  trouver  place  à  la  table  du  prince  , 
MM.  des  enquêtes ,  les  gens  du  roi ,  le  greffier 
en  chef  et  le  greffier  de  la  grand'chambre.  A  la 
fin  du  dîner,   le  dernier  reçu  des  huissiers  disais 


256  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 


les   grâces  ,    qui  ,    ensuite  ,    étaient   chantées    en 


musique  (l). 


sur  le  cartel 


Le  dîner  fini ,  le  parlement ,  averti  que  les  envoyés 
du  chapitre  ,  chargés  d'apporter  le  cartel  d'élection, 
étaient  dans  le  palais  ,  se  rendaient  dans  la  grand'- 
chambre  dorée,  pour  les  recevoir. 
Délibération  Pendant  le  repas  du  parlement,  qui  durait  en- 
viron deux  heures  ,  une  foule  immense  assiégeait 
les  avenues  du  Palais.  La  cinquantaine  ,  la  compa- 
gnie des  arquebusiers  et  les  sergens  avaient  peine 
à  contenir  cette  multitude  curieuse  et  impatiente. 
Souvent,  forçant  les  gardes  et  renversant  les  obs- 
tacles ,  elle  parvenait  à  s'introduire  dans  la  grand'- 
chambre  dorée  ,  où  allait  avoir  lieu  l'interrogatoire 
du  prisonnier.  En  1 665 ,  le  duc  de  Montausier,  gou- 
verneur de  la  province,  averti  que  la  ville  capitale  de 
son  gouvernement  était  désolée  par  la  peste,  s'était 
empressé  de  quitter  Paris ,  pour  venir  partager  les 
dangers  de  la  population  confiée  à  ses  soins  (2)  ;  il 
avait  excité ,  par  cette  résolution  généreuse  ,  la  re- 
connaissance et  l'admiration  deshabitans  de  Rouen, 
qui  recherchaient  toutes  les  occasions  de  le  voir  et 
de  lui  témoigner  les  sentimens  dont  il  les  avait 
pénétrés.  Le  jour  de  l'Ascension,  le  peuple  ayant 


o> 


Registre  du  parlement,  25  mai  I63&. 


(5)  Vie  du  duc  de  Montausier,  par  Nicolas  Petit;  9,  volumes  ïn-12. 
Paris  ,  I  729. 


DE  S  UNI  ROMAIN.  257 

su  qu'il  clair  au  palais  où  il  dînait  avec  le  parlement, 
s'y  porta  aussi-tôt;  et  son  empressement  devint  fort 
incommode  pour  les  magistrats.  L'année  suivante, 
on  s'en  souvint;  et  il  fut  arrête' que,  «  pour  prévenir 
la  confusion  et  Je  désordre  qui  arrivoient  en  la  salle 
d'audience  par  les  personnes  qui  trouvoient  le 
moyen  d'y  entrer  ,  le  prisonnier  seroit  interrogé , 
désormais,  dans  la  chambre  du  conseil.  »  Mais 
cela  n'eut  lieu  que  pendant  peu  de  tems.  Plus  tard 
la  grande  audience  du  prisonnier  continua  d'avoir 
lieu  dans  la  chambre  dorée  ,  et  «  comme  les  désor- 
dres recommencèrent,  il  fut  arrêté,  en  1779,  du 
tems  du  premier  président  Montholon  ,  deuxième 
du  nom ,  «  que  nul  ne  seroit  admis  dorénavant  en 
la  dite  séance ,  que  sur  des  billets  signés  de  M.  le 
premier  président.  » 

Lorsque  le  parlement  était  en  séance,  et  après 
que  le  greffier  de  la  grand'chambre  avait  fait 
l'appel  des  membres  de  la  compagnie,  on  intro- 
duisait les  envoyés  du  chapitre.  Tant  que  la  con- 
frérie de  Saint-Romain  exista,  le  chapelain  de 
Saint-Romain,  qui  venait  apporter  le  cartel,  était 
accompagné  du  prévôt  de  cette  confrérie  et  de 
«  quatre  compaignons  choisis  par  le  prévost (l).  » 
D'anciens  maîtres  de  la  confrérie  se  joignaient  à 
eux ,  ce  qui  donnait  plus  de  solennité  à  cette  partie 

(0  Seconds  statuts  de  la  confrérie  de  Saint-Romain,  confirmés  en  1 346, 
Tome  II.  i  : 
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du  cérémonial.  Le  chapelain  de  Saint-Romain,  en 
surplis  et  aumusse ,  traversait  le  parquet ,  s'incli- 
nait devant  MM.  du  parlement,  et  présentait  le 
cartel  d'élection  au  premier  président ,  qui  brisait 
le  sceau ,  lisait  le  cartel  ou  le  remettait  à  un  con- 
seiller pour  en  faire   l'ouverture.   A  dater  de  ce 
moment,  l'ancien  cérémonial  était  bien  simple  et 
bien  court.  Du  tems  des  échiquiers  temporaires , 
les  clercs,  porteurs  du  cartel,  disaient  ;   «  Nous 
sommes  envoyez   par   les   doyen  et    chapitre   de 
l'églize  Nostre-Dame  de  Rouen,  qui,  en  usant 
du  privilège    de    monsieur    sainct   Romain,    ont 
esleu  pour  joyr  d'icelluy  privilège  l'un  des  pri- 
sonniers criminelz  qui  trouvez  ont  esté  es  prisons 
du  roy  nostre  sire  à  Rouen  ;  dont  le  nom  est  par 
escript  en  ung  pou  (  peu  )  de  papier  cloz  et  scellé , 
afin  que  le  dict  prisonnier  leur  soit  délivré  en  la 
manière  accoustumée.   »  Alors ,  ils  déposaient  le 
cartel,  et  se  retiraient;  le  président  criminel  déca- 
chetait ce  cartel,  en  présence  du  bailli  de  Rouen, 
du  vicomte,  de  l'avocat  et  du  procureur  du  roi, 
mandés  à  l'échiquier,  à  cet  effet.  Après  avoir  en- 
tendu le  nom  du  prisonnier  élu ,  si  les  magistrats 
savaient  de  quel  crime  il  était  accusé ,  ils  le  déli- 
vraient, sans  difficulté,  sauf  le  cas  d'hérésie  et  de 
lèze-majesté.  S'ils  l'ignoraient,  et  que,  conformé- 
ment à  l'usage  existant  dès  lors ,  le  prisonnier  se 
fût  fait  écrouer  pour  dette  civile ,  ils  le  délivraient 
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sans  l'interroger,  sauf  les  réserves  du  procureur 
du  roi.  Ainsi ,  en  1  i5A,  le  cartel  du  chapitre  conte- 
nant le  nom  de  Michel  Manaut,  «  eu  sur  ce  les 
adyii  des  officiers  du  bailliage ,  qui  distrent  (dirent) 
(ju'ilzn'avoient  point  de  congnoissance  que  le  dict 
Manaut  fust  coulpable  d'aucun  crime  ,  mais  avoit , 
le  dict  jour  de  Rouvoisons  (  de  l'Ascension  ),  este' 
mis  es  dictes  prisons,  à  la  requeste  de  Pierrenet  le 
Plastrier,  pour  la  somme  de  1 0  liv.  en  quoy  il  estoit 
à  luy  obligé  par  corps:  iceluy  prisonnier  fu  mandé 
des  dictes  prisons  et  faict  venir  en  la  chambre  du 
conseil;  etillec,  sans  aucunement  V  interroguer  pour 
quel  cas  il  doubtoit  de  (  craignait  pour  )  sa  vie,  fu 
délivré  et  baillé  aux  dictz  chapellains  et  frères  ,  par 
protestation  que  fist  le  dict  procureur  du  roy,  que 
s'il  venoit  à  sa  congnoissance  que  le  dict  prison- 
nier fust  coulpable  de  crime  de  lèze-majesté,  de 
l'aprouchier  (  citer  en  justice  )  et  faire  apréhender  , 
s'il  veoyoit  que  bien  fust  et  y  procéder  ainsi  qu'il 
appartendroit.  »  Ce  Manaut  avait  tué  sa  femme,  qui 
le  quittait  la  nuit  pour  aller  rejoindre  ses  amans. 

Mais  ,  lorsque  l'échiquier  ,  devenu  stationnaire, 
voulut ,  abusant  d'un  édit  de  Louis  XII,  étendre  au 
privilège  de  saint  Romain  des  exclusions  et  des  in- 
dignités qui  ne  regardaient  point  ce  privilège  ,  et 
établir  en  principe  que  la  fierté  serait  refusée  aux 
assassins  de  guet  à-pens,  auxfaux-monnayeurs,  etc., 
il  fallut   bien  que  cette  cour ,   quand  les  envoyés 
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du  chapitre  lui  demandaient  un  prisonnier,  exa- 
minât son  procès,  si  ce  procès  existait  dans  son 
greffe  ,  ou,  dans  le  cas  contraire,  se  contentât  d'in- 
terroger le  prisonnier.  Cet  usage  fut  surtout  rigou- 
reusement suivi,  depuis  l'édit  de  1 597,  par  lequel 
Henri  IV  avait  expressément  défendu  de  donner  la 
fierté  aux  individus  coupables  des  crimes  mention- 
nés ci-dessus  ,  et,  en  outre,  aux  coupables  de  viol 
commis  sur  des  filles. 

Si  donc  le  procès  du  prisonnier  élu  par  le  cha- 
pitre existait  au  greffe  du  parlement,  le  premier 
président  donnait  des  ordres  pour  qu'on  l'appor- 
tât à  la  cour,  puis  il  nommait  un  conseiller  pour  en 
faire  le  rapport.  Lorsque  la  procédure  était  volu- 
mineuse ,  deux  autres  conseillers  étaient  adjoints  au 
rapporteur ,  pour  l'aider  dans  son  travail  ;  on  les 
nommait  èvangèlistes  ;  leurs  fonctions  étaient  de 
rechercher  les  pièces  et  de  les  lire  à  la  cour.  Mais 
souvent  le  procès  n'était  pas  au  greffe.  L'usage 
permettant  à  tous  les  régnicoles  de  prétendre  au 
privilège,  on  conçoit  que  le  parlement  ne  pouvait 
voir  les  procès  de  ceux  qui  venaient  des  autres  pro- 
vinces indépendantes  de  sa  juridiction.  Comment 
cependant,  sans  avoir  vu  le  procès,  connaître  au 
vrai  le  degré  de  criminalité  de  l'acte  commis  par 
le  prisonnier  élu;  comment  s'assurer  si  cet  acte 
n'offrait  pas  des  circonstances  qui  rendissent  l'élu 
indigne  du  privilège ,  aux  termes  de  l'édit  de  1  597 . 


DE  SAINT  ROMAIN.  261 

Sa  confession  devant  les  députés  du  chapitre,  ses 
réponses  devant  le  parlement,  dictées,  on  le  con- 
çoit ,  par  un  vif  désir  de  sauver  sa  vie  et  d'obtenir 
sa  grâce,  ne  pouvaient  inspirer  qu'une  médiocre 
confiance.  Aussi  vit-on  les  adversaires  du  privilège, 
le  célèbre  Sacy  entre  autres  (1) ,  tirer  de  cette  impos- 
sibilité' un  argument  très-fort  pour  soutenir  que  le 
privilège  ne  pouvait  être  accorde'  qu'à  des  hommes 
ne's  dans  la  province  ou  auteurs  de  crimes  commis 
en  Normandie  ,  le  parlement  de  Rouen  ne  pouvant 
que  dans  ces  deux  cas  seuls  les  regarder  comme 
ses  justiciables.  En  1615  ,  le  jour  de  l'Ascension  , 
M.  Du  Vicquet ,  premier  avocat-ge'ne'ral ,  fatigué  de 
voir  ainsi  souvent  e'lire  des  prisonniers  dont  les 
procès  ne  pouvaient  être  représentés,  demanda 
que  «  le  parlement  pourvût  à  ce  que ,  dorénavant , 
ceux  qui  prétendroient  jouir  du  privilège  de  saint 
Romain ,  fissent  apporter  leurs  procès  au  greffe  cri- 
minel, afin  que  la  cour  en  tiras t  la  connoissance  de 
leurs  crimes,  en  circonstances  et  deppendances.  » 
Pour  cette  année,  il  n'empêchait  pas,  dit-il,  que 
le  prisonnier  élu  par  le  chapitre  (  le  sieur  De  Vil- 
lurbane,  écuyer  )  fût  délivré  «  pour  les  cas  par 
lui  confessés ,  et  ainsi  qu'il  les  avoit  confessés  ;  » 
mais  il  demandait  qu'aux  frais  de   ce  prisonnier 


(')    Sacy,  Vactum  pour  lu    veuve   IV  Arsy ,   Ier.  tome  ip-/.°.  do  ses 
Plaidoyers  et  Vtvtums- 
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les  charges  et  informations  fussent  apportées  à 
Rouen,  au  greffe  du  parlement,  et  qu'il  signal 
l'interrogatoire  par  lui  prête' ,  pour  que  les  gens 
du  roi  pussent  ensuite  prendre  de  plus  amples 
conclusions,  si  elles  y  échéaient.  Ces  conclusions 
restèrent  sans  effet,  le  parlement  s'e'tant  contenté 
d'ordonner  la  délivrance  pure  et  simple  du  sieur 
De  Villurbane. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  le  procès  était  représenté , 
on  lisait  la  procédure  avec  la  même  régularité  que 
s'il  se  fût  agi  de  prononcer  une  condamnation  ;  on 
jugeait  les  reproches  ou  récusations ,  s'il  y  en  avait. 
Pendant  l'examen  du  procès,  les  huissiers  du  parle- 
ment, accompagnés  du  chapelain  de  Saint-Romain, 
du  clerc  de  l'œuvre  ,  du  messager  et  de  quelques 
soldats  de  la  Cinquantaine,  allaient  chercher  le  pri- 
sonnier. S'il  était  à  la  conciergerie  du  palais,  ou 
dans  la  geôle  de  quelque  tribunal  subalterne ,  la 
chose  allait  seule.  Mais  souvent  il  était  détenu  à  la 
chambre  des  comptes ,  ou  au  bureau  des  finances , 
ou  au  bailliage.  Ces  diverses  juridictions  étaient 
très-jalouses  ,  nous  l'avons  vu,  du  droit  exclusif  que 
s'arrogeait  le  parlement,  de  délivrer  au  chapitre 
des  prisonniers  que  les  officiers  de  cette  cour 
venaient ,  pour  ainsi  dire ,  arracher  de  leurs  mains 
et  enlever  sous  leurs  yeux.  Le  jour  de  l'Ascension, 
ces  compagnies  étaient  assemblées  dans  leurs  pré- 
toires. Là ,  comme  au  parlement ,  il  y  avait  eu  messe 
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liante  ,  grand  dîner  (1)  ;  et  ces  magistrats  restaient  en 
séance  ,  espérant  toujours,  mais  toujours  en  vain  , 
pouv  oir,  à  leur  tour ,  jouer  un  rôle  brillant  dans  une 
cérémonie  qui  excitait  a  un  si  haut  degré  l'intérêt  de 
tous.  En  1 523 ,  le  jour  de  l'Ascension ,  des  huissiers 
du  parlement  étant  venus  aux  prisons  de  la  cour  des 
Aides  chercher  Jean  Le  Landois ,  sieur  d'Hérouville 
près  Caen ,  ëlu  par  le  chapitre  pour  lever  la  fierté  , 
la  cour  des  Aides  décréta  d'ajournement  personnel 
ces  deux  huissiers.  Par  son  ordre,  ses  avocats  et 
procureur  généraux  allèrent  remontrer  au  parle- 
ment «  qu'en  enlevant  ainsy  ung  prisonnyer  qui 
appartenoit  à  la  cour  des  Aides ,  on  avoit  agy  par 
circonvention ,  sinistrement  et  autrement  que 
deuement.  »  Ils  demandèrent  que  le  prisonnier  fût 
rendu  à  la  cour  des  Aides ,  déclarant  qu'en  cas  de 
refus ,  cette  cour  entendait  en  faire  les  poursuites , 
pour  en  avoir  raison  et  réparation.  Sur  le  refus  du 
parlement ,  la  cour  des  Aides  envoya  une  députa- 
tion  au  roi.  L'affaire  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'autres 
suites  ;  et  cependant  le  ressentiment  de  la  cour  des 
Aides  était  grand;  car,  par  son  ordre,  Thomas 
Dacher  ,  concierge  de  ses  prisons  ,  qui  avait  laissé 
enlever  'e  prisonnier,  fut  mis  en  prison  à  sa  place, 
ei  n'obtint  sa  liberté  que  trois  ans  après.  En  1672, 


l»)  Le  dîner  de  la  chambre  v  es  comptes  s'appelait  aussi  le  Cochon;  il 
^\.«il  été  institué  en  juin  1607.  (Manuscrit  de  ma  bibliothèque.) 
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pour  éviter  de  semblables  conflits  ,  on  rédigea  au 
parlement  une  déclaration  que  signèrent  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  de  Rouen,  par  laquelle  «  ils 
reconnoissoient  le  parlement  de  Normandie  pour 
le  seul  juge  des  prisonniers  qu'ils  choisiroient  pour 
jouir  du  privilège  de  saint  Romain.  »  Cela  n'em- 
pêcha point,  dans  la  suite,  les  autres  juridictions 
de  disputer  quelquefois  au  parlement,  mais  toujours 
sans  succès,  des  prisonniers  détenus  dans  leurs 
conciergeries. 

Mais  ,  le  plus  ordinairement ,  le  prisonnier  était 
délivré  sans  difficulté  aux  huissiers  du  parlement , 
qui  déchargeaient  le  concierge  de  l'écrou.  Pour  qu'il 
pût  librement  marcher,  ils  attachaient  ses  fers  ou 
ses  chaînes  à  une  seule  de  ses  jambes.  Dans  cet  état, 
on  le  menait,  tête  nue,  à  la  conciergerie  du  Palais  ; 
car  l'usage  voulait  qu'il  y  fat  enregistré.  En  quelque 
prison  qu'il  eût  été  écroué  d'abord,  il  lui  fallait 
passer  par  la  conciergerie  du  Palais  ,  avant  de 
paraître  devant  le  parlement  ;  «  toujours  on  l'ad- 
menoit  et  faisoit  passer  par  la  conciergerie  »  (I),  el 
«  si  le  prisonnier  n'estoit  pas  ferré,  il  falloit  qu'il  le 
fût ,  avant  d'estre  conduit  devant  les  juges (2).  »  Cette 
nécessité  de  passer  par  la  conciergerie  était  bien 
étroite  ;  car ,  en  1 60â,  le  chapitre  ayant  élu  Antoine 

é)  Registres  du  parlement,  du  M  mai  1600,  et  tlu  8  mai  I60ô. 
'  ')  Deuxième  enquête  de  1/(â5. 
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De  Lespine,  jeune  homme  de  Rouen,  dont  le  crime 
était  de  s'être  battu  on  duel  deux  ou  trois  jours  seu- 
lement auparavant,  aux  portes  de  la  ville,  ce  pri- 
sonnier, détenu  au  bailliage  ,  e'tant  blesse'  au  point 
de  ne  pouvoir  venir  à  pied  du  bailliage  au  parlement, 
«  fut  apporte'  dans  ung  périmer  d'ozier,  pour  raison 
de  sa  blessure.  On  le  lit  entrer  dans  la  conciergerie, 
encore  que  l'on  sçeust  bien  que  le  pennier  ne 
pourroit  point  passer  par  le  dégrey  de  la  Tournelle  ; 
puis  on  le  fit  ressortir  de  la  conciergerie  et  monter 
par  les  dégrézde  la  grand'salle  des  procureurs (I).  » 
C'est  qu'alors  on  faisait  monter  les  prisonniers  de 
la  conciergerie  par  un  escalier  de  la  Tournelle,  qui 
aujourd'hui  n'existe  plus  ,  ou  du  moins  n'est  plus 
d'usage.  En  entrant  dans  la  chambre  dore'e,  le  pri- 
sonnier se  jetait  à  genoux.  Imme'diatement  on  le 
faisait  asseoir  sur  la  sellette;  et  alors  commençait 
son  interrogatoire;  «  cet  interrogatoire  étoit  toujours 
sévère  ;  le  premier  président  av oit  soin  d'y  rappeler 
toutes  les  charges  du  procès ,  et  de  demander  au 
rapporteur  et  à  chacun  de  messieurs  du  parlement , 
s'ils  n'av oient  point  d'autres  interrogats  à  faire  ,  les 
invitant  à  le  suppléer ,  s'il  avoit  omis  quelques 
charges  essentielles  (2).  »  L'interrogatoire  étant  fini. 


(')   Registre  du  parlement. 

I»)    Lettre  de  M.  Hue  de  Miromcsnil ,  premier  président ,  a  M.  Berlin 
ministre  ,  1 8  septembre   I  766.  {Registres  du  parlement.  ) 


9M  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 


on  faisait  retirer  le  prisonnier.  Alors ,  commençait  la 
tâche  des  gens  du  roi.  Comme  ils  avaient  été  présens 
à  tout  ce  qui  venait  de  se  passer,  ils  commençaient 
par  délibe'rer  colle'gialement  entre  eux  si  le  cas  dont 
il  s'agissait  était  susceptible  ou  non  du  privilège  de 
la  fierté.  Après  quoi,  l'un  d'eux  prenait  la  parole  , 
et  concluait  en  conformité  de  la  résolution  collégiale 
prise  entre  eux.  Long-tems  les  avocats -généraux 
avaient  été  ou  s'étaient  dits  en  possession  de  parler 
en  cette  circonstance  solennelle ,  à  l'exclusion  du 
procureur-général.  Mais  en  17â9,  M.  Durand  de 
Missy,  nouveau  procureur-général,  voulut  donner 
les  conclusions  sur  l'élection  des  sieurs  De  Bosc- 
geffroy  et  De  Torcy,  et  ne  fit  connaître  sa  prétention 
que  le  jour  même  de  l'Ascension,  lorsqu'on  allait 
se  rendre  à  la  chapelle  du  Palais,  pour  entendre  la 
messe.  Au  retour  dans  les  salles  du  Palais ,  les 
avocats -généraux  réclamèrent  vivement  contre  la 
prétention  du  procureur-général.  Le  parlement, 
après  les  avoir  entendus  dans  leurs  soutiens  res- 
pectifs ,  décida  que  ,  par  provision  ,  sauf  et  sans 
préjudice  des  avocats -généraux  et  du  procureur- 
général,  ce  dernier  porterait  la  parole  dans  l'affaire 
de  ce  jour.  Alors,  les  deux  avocats-généraux  sortirent 
de  la  grand' chambre,  d'assez  mauvaise  humeur, 
et  ils  se  hâtèrent  d'adresser  une  plainte  au  roi, 
contre  ce  qu'ils  appelaient  l'entreprise  du  procu- 
reur-général. Dans  ce  mémoire,  qu'ils  rédigèrent 
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collectivement ,  ils  disaient  que  «  le  procureur-gé- 
néral n'ai  oit  que  le  ministère  de  la  plume,  lequel  de- 
mandoit  du  silence  et  du  secret.  »  Dans  les  registres 
du  parlement,  on  trouvait  des  preuves  multiplie'es  de 
la  possession  où  ils  étaient  de  porter  seuls  la  parole, 
ce  jour-là.  M.  Durand  de  Missy,  répondit  «  que  le 
procureur-général  n'étoit  pas  un  muet  à  qui  toute 
parole  fut  interdite.  »  De  plus  amples  détails  sur  ce 
démêlé  seraient  peut-être  fastidieux  pour  le  lecteur. 
Nous  ignorons  ce  que  le  roi  ou  son  conseil  décida 
sur  ce  différend.  Mais  depuis  ,  on  vit ,  le  jour  de 
l'Ascension ,  tantôt  un  avocat-général ,  tantôt  le 
procureur-général  prendre  la  parole  ,  sur  le  cartel 
du  chapitre. 

L'orateur  du  parquet  prononçait  un  discours  dans 
lequel  il  avait  soin  de  rapprocher  toutes  les  charges 
du  procès  ;  lorsqu'il  avait  fini,  la  délibération  com- 
mençait. Quelquefois  des  parties  civiles  puissantes , 
en  crédit,  signifiaient  au  parlement,  en  ce  moment 
même  ou  peu  auparavant  ,  des  lettres  d'évocation 
par  lesquelles  elles  avaient  espéré  lier  les  mains  de 
cette  cour;  mais  on  en  tenait  peu  de  compte.  Le â9 
mai  1631 ,  sur  une  pareille  évocation,  le  parlement 
jugea  «  qu'elle  n'empêchoit  point ,  en  ce  privilège , 
que  la  cour  y  interposât  son  autorité,  et  n'en  jugeât 
le  mérite  pour  l'intérêt  public.  »  On  avait  plus  d'égard 
aux  récusations  ,  et  avec  raison  :  il  ne  convenait  pas 
que  des  magistrats,  parens  du  prisonnier  ou  de  ses 
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parties  adverses,  prissent  part  aujugemeiit,  Ainsi,  en 
1 634 ,  MM.  Baudry  et  Payen,  conseillers ,  parens  du 
sieurDe  Montot,  homicide'  par  le  prisonnier  qu'avait 
élu  le  chapitre  ,  se  retirèrent.  En  160â,  on  mit  en 
question  si  MM.  Moynet,  Grimoult,  De  la  Rivière, 
et  Le  Seigneur  de  Viquemare,  conseillers,  faisant 
profession  de  la  religion  prétendue  réformée , 
devaient  «  assister  au  jugement  du  privilège ,  qui 
estoit  un  acte  de  cérémonie  »  ;  l'affirmative  fut 
résolue  ;  l'année  précédente  ,  le  parlement  avait 
arrêté  que  ces  quatre  magistrats  s'abstiendraient  : 
mais  c'est  que,  cette  année-là,  le  choix  du  chapitre 
était  tombé  sur  un  prêtre  ;  et  il  n'avait  point  paru 
convenable  que  des  réformés  en  jugeassent.  Les 
conseillers  clercs  ne  prenaient  point  de  part  à  cette 
délibération,  et  cela  se  conçoit:  d'abord  il  s'agissait 
de  matière  criminelle ,  ensuite  ils  devaient  être  au 
chapitre  ;  et  que  seraient-ils  venus  faire  dans  une 
compagnie  assemblée  pour  examiner  la  validité  de 
leur  élection? 

Toutes  ces  précautions  n'empêchaient  point  les 
brigues.  En  1 611 ,  M.  Du  Vicquet,  premier  avocat- 
général,  voulait  qu'il  fût  décidé  que,  chaque  année, 
le  jour  de  l'Ascension  ,  «  avant  de  délibérer  sur  le 
cartel  du  chapitre  ,  tous  les  membres  du  parlement 
jureraient  qu'ils  n'avoient  poursuivi  ou  sollicité  le 
privilège  pour  leurs  parenls  et  amis.  »  Tous  les 
membres  du  parlement  reculèrent  devant  la  gêne  et 
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1rs  obstacles  qui  seraient  nés  pour  eux  d'un  engage- 
ment si  solennel  et  si  sacre;  ei  on  décida  que  «  le  cas 
s'olïrani ,  il  y  scroit  pourveu :  mais  qu'actuellement 

il  scroit  passe  outre  à  la  délibération  sur  le  fond»  ; 
il  nen  fut  plus  question  ,  et  les  membres  du  parle- 
ment sollicitèrent  comme  avant. 

Le  premier  président  recueillait  les  voix  ,  sans 
sortir  de  sa  place  :  chaque  membre  opinait  tout  haut, 
sans  sortir  de  la  sienne  :  d'abord  le  rapporteur,  puis 
les  plus  nouveaux  conseillers,  et  ensuite  les  anciens, 
en  finissant  par  les  présidens.  Le  public  ,  admis  à 
cette  audience  ,  entendait  tout  ce  que  disaient  les 
magistrats,  et  voyait  à  quelle  majorité  le  prisonnier 
avait  été  délivré  ou  refusé  au  chapitre.  Ainsi,  en 
1750,  le  7  mai,  jour  de  l'Ascension,  lorsque  le 
parlement  déclara  indigne  du  privilège  de  saint 
Romain  le  sieur  Septier  d'Héricourt,  échevin  et 
procureur  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Montreuil  en 
Picardie  ,  élu  par  le  chapitre,  on  sut  que  cet  arrêt 
avait  été  prononcé  à  la  majorité  de  1 9  voix  contre 
1â.  Si  la  pluralité  des  suffrages  allait  à  refuser  le 
privilège  au  prisonnier  élu  parle  chapitre  ,  on  faisait 
venir  le  chapelain  de  Saint-Romain ,  et  le  premier 
président  lui  prononçait  un  arrêt  ainsi  conçu  ;  «  La 
cour ,  ouï  le  procureur-général  du  Roi ,  a  déclaré 

et    déclare    N indigne   du  privilège   de   saint 

Romain.  »  On  a  vu,  dans  la  partie  historique  de  cet 
ouvrage ,  plusieurs  exemples  de  ces  sortes  d'arrêts 
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Le  premier  président  chargeait  alors  les  députés 
d'inviter  le  chapitre  à  faire  une  autre  élection.  Sou- 
vent le  chapitre  s'en  tenait  à  son  premier  choix , 
et  il  l'envoyait  annoncer  au  parlement,  qui ,  alors, 
n'avait  plus  qu'à  se  retirer  ;  ce  jour-là ,  la  fierté  n'était 
point  levée,  et  bientôt  commençait  au  grand-conseil 
une  procédure  dont  l'issue  était  rarement  défavorable 
au  chapitre.  Dans  ce  cas,  on  ne  sonnait  point;  la  pro- 
cession de  Notre-Dame  faisait  seulement  le  tour  de 
l'archevêché;  elle  sortait  par  le  portail  des  Libraires, 
allait  par  les  rues  de  Saint-Romain,  des  Bonnetiers, 
de  l'Archevêché,  et  rentrait  par  le  grand  portail. 
Mais  quelquefois  aussi,  les  chanoines  acquiesçaient 
à  la  décision  du  parlement.  En  voici  deux  exemples, 
à  des  époques  très-rapprochées.  En  1 7  47,  le  chapitre 
avait  élu  Robert  et  Jean  Lécoufflé ,  d'Avranches , 
condamnés  à  mort  pour  avoir  tué  leur  frère.  Le 
parlement ,  après  avoir  entendu  la  lecture  du  procès 
et  interrogé  les  deux  frères  Lécoufflé ,  les  déclara 
indignes  du  privilège  de  la  fierté,  et  ordonna  qu'ils 
seraient  réintégrés  dans  les  prisons  de  la  concier- 
gerie. Le  chapitre  ,  instruit  de  cette  décision  par  le 
chapelain  de  Saint-Romain ,  entra  de  nouveau  en 
délibération ,  et ,  renonçant  à  son  premier  choix , 
élut  le  sieur  Gautier  Duvignau  ,  gentilhomme  du 
Périgord ,  accusé  d'avoir  homicide  Pierre  Mathalie. 
Un  second  cartel ,  contenant  le  nom  de  ce  prison- 
nier, fut  porté  au  parlement,  qui  délivra  le  sieur 


DE  SAINT  ROMAIN.  87  I 

Gautier  Duvignau.  Toutes  ces  délibérations  du 
chapitre  et  du  parlement  avaient  pris  beaucoup  de 
tems  :  le  registre  dit  que  messieurs  du  parlement 
ne  sortirent  du  Palais  qu'à  huit  heures  du  soir.  La 
cérémonie  de  la  fierté  dut  ne  finir  qu'assez  avant 
dans  la  nuit.  En  1 750  ,  le  chapitre  avait  élu  Claude 
Septier,  condamne  par  sentence  dubailliage  criminel 
d'Amiens  à  être  rompu  vif.  Le  parlement,  après 
avoir  examine  le  procès  et  interroge'  Septier  sur  la 
sellette ,  décida  que  le  crime  dudit  Septier  nétoitpas 
fiertable.  Le  chapitre  de  Notre-Dame ,  instruit  de 
cette  décision  ,  envoya  au  Palais  un  second  cartel, 
par  lequel  il  désignait  le  nommé  Ollivier,  des  envi- 
rons d'Avranches  ,  condamné  à  être  pendu ,  pour 
meurtre.  Le  parlement  le  délivra  au  chapitre. 

Lorsque  le  parlement  avait  jugé  que  le  cas  était 
fiertable ,  le  premier  président  donnait  l'ordre  de 
ramener  le  prisonnier.  On  le  faisait  mettre  à  genoux, 
au  milieu  du  parquet ,  et  le  premier  président  lui 
prononçait  son  arrêt  de  délivrance  en  ces  termes  : 
«  La  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  ouï  le 

procureur-général ,  a  ordonné  et  ordonne  que  N 

sera  délivré  aux  doyen,  chanoines  et  chapitre  de 
l'église  métropolitaine  de  Rouen  ,  primatiale  de 
Normandie  ,  pour,  par  lui ,  jouir  du  privilège  de 
saint  Romain  ,  pour  les  cas  par  lui  confessés ,  et 
mentionnés  au  procès ,  et  non  pour  autres.  »  Cette 
dernière   clause  et   non  pour  autres ,  restreignait 
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l'effet  du  privilège  aux  crimes  confesse's  par  le  pri- 
sonnier élu  ;  et  en  outre  mentionne's  au  procès ,  si 
toutefois  le  procès  avait  été  représente.  Il  avait  fallu 
en  venir  à  cette  exactitude  rigoureuse  de  rédaction , 
pour  empêcher  que,  comme  dans  les  premiers  tems, 
l'élu  du  chapitre  ne  se  prétendît  absous  de  tous  cri- 
mes antérieurs,  quelque  en  fût  le  nombre  et  l'énor- 
mité.  Les  mots  :  ainsi  qu  il  les  a  confessés,  réservaient 
à  la  justice  ses  droits  ultérieurs  sur  le  gracié ,  s'il 
avait  trompé  le  chapitre  par  des  déclarations  men- 
songères sur  un  crime  qui,  mieux  connu  plus  tard, 
se  trouvait  exclus  de  la  grâce  du  privilège.  Quelle 
que  fût  la  décision  du  parlement,  l'auditoire  devait 
se  lever  aussi-tôt  que  le  premier  président  se  cou- 
vrait pour  prononcer  l'arrêt ,  et  ne  devait  se  rasseoir 
qu'après  que  l'arrêt  était  entièrement  prononcé  (l). 
Presque  toujours ,  avant  de  prononcer  cet  arrêt ,  le 
premier  président  adressait  au  prisonnier  une  re- 
montrance sur  l'énormité  de  son  crime.  »  En  1 555, 
le  chapitre  avait  élu  Vauquelin  des  Yveteaux ,  René 
et  Guillaume  Leverrier,  gentilshommes,  coupables 
d'un  meurtre  prémédité,  et  le  parlement  avait,  non 
sans  répugnance,  ordonné  qu'ils  seraient  délivrés. 


(0   «  Omnis  assurgit  chorus  ;  et  timetur  : 
»  Parca  vox  tandem  strepit  haec  ad  aures: 
»  T'ive.  Lex  cœlo  siluit  loquente. 
»  Plaudite  cives.  » 

(  Poème  sur  la  fierté  .  imprimé  en  ]'M.  v 
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Mais  M.  DeSaint-Autliot,  premier  président,  regar- 
dant ces  gentilshommes  d'un  air  sévère,  leur  dit  : 
«  Vous  avez  faict  acte  contraire  à  la  nature  des  gen- 
til stwrtimes ,  qui  doibvcnt  estre  naturellement  ver- 
tueux et  ne  faire  ny  souffrir  estre  faict  tort,  mal,  ny 
injures  à  aulcuns.  Toutes  foys,  vous  estes  assemblez, 
et,  de  guet  a  pensé ,  ayant  achepté  haie  bardes  et 
basions  invasifs,  avez  meurdry  etoccis  celuy  qui  estoit 
en  une  foire  ,  qui  ne  vous  demandoit  rien  ;  AVEZ 
TUÉ  LA  CRÉATURE  DE  DIEU,  QUE  VOUS 
NE  SÇ AURIEZ  FAIRE  RESSUSCITER,  faict 
sa  femme  veufve  et  ses  enfants  orphelins  ;  et  luy , 
perdre  le  corps,  et,  à  Vadventure  (peut-être} 
rame:  dont  le  sang  crie  vengeance  à  Dieu.  Ayez 
à  vous  bien  conduire  et  à  vivre  en  gens  de  bien, 
à  V advenir;  et  saichez  bien  que  VOUS  ESTES 
ESCRIPTZ  AU  LIVRE  ROUGE  «„  et  que,  au 
premier  meffaict  que  vous  commettrez,  vous  serez 
puniz  ainsy  quil  appartiendra ,  et  sans  espoir  de 
grâce  ny  mercy.  » 

En  1 706 ,  M.  Camus  de  Pontcarre' ,  premier  pré- 
sident, dit  à  Robert  Le  Gendre  :  «  Vous  devez  vous 
occuper ,  le  reste  de  vos  jours ,  du  soin  d'apaiser  la 
colère  de  Dieu  ,  ne  pouvant  échapper  à  sa  justice,  à 


(0  Le  Livre  rouge  était  un  registre  secret  de  la  Tournelle,  où  étaient 
les  édite  des  rois  en  matière  criminelle,  et  les  arrêts  les  plus  notables 
rendus  par  le  parlement,  aussi  en  matière  criminelle.  Ce  registre  existe 
encore  dans  les  archivés  de  la  cour  royale  de  Rouen. 

Tome  IL  18 
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laquelle  vous  rendrez  compte,  un  jour,  du  sang  que 
vous  avez  répandu  avec  tant  de  cruauté  et  d'inhuma- 
nité. »  Il  ne  restait  plus  aux  magistrats  qu'à  délivrer 
ce  prisonnier  au  chapitre.  Il  devait  être  conduit/km? 
à  la  Vieille-Tour,  «  et  avoient  accoustume'  les 
chapelains  de  Monsieur  sainct  Romain  baillier 
au  geollier  cinq  sols  pour  les  fers  dudict  prison- 


nier (l).  » 


Le  prisonnier       Depuis  l' établissement  du  parlement ,  le  prison- 

sortant  du  palais  t  ,  ..,-.. 

et  se  rendant  à  îa  nier  n'était  pas  remis  immédiatement  entre  les 
mains  du  chapelain  de  Saint-Romain  et  des  maîtres 
de  la  confrérie  ;  il  appartenait  aux  huissiers  de  le 
conduire  à  la  Vieille-Tour ,  et  ils  s'y  rendaient , 
accompagnés  des  soldats  de  la  Cinquantaine  et  des 
arquebusiers.  Ainsi  escorté,  le  prisonnier  traversait 
la  ville ,  tête  nue  ,  comme  en  arrivant  au  palais  ; 
les  rues  étaient  remplies  de  curieux  qui  se  pres- 
saient les  uns  sur  les  autres  pour  voir  l'élu  du 
chapitre.  On  s'arrêtait  au  hallage;  c'était  en  ce  lieu 
seulement  que  les  huissiers  devaient  délivrer  le  pri- 
sonnier au  chapitre  ,  représenté  par  le  chapelain  et 
par  les  députés  de  la  confrérie  de  Saint-Romain. 
En  1 630,  le  jour  de  l'Ascension,  il  y  eut ,  sur  cela, 
entre  cette  confrérie  et  les  huissiers  ,  un  débat  que 
le  parlement  termina  à  l'avantage  de  ces  derniers  , 
«  cela  ayant  esté,  de  tout  temps,  ainsi  accoustume.» 

(')  Deuxième  enquête  de  1A25. 


DE  SAINT  KOMAIN. 


Cetempressemenl  des  huissiers  n'était  pas  entière- 
ment désintéressé;  presque  toujours ,  le  prisonnier 

leur  donnait  une  gratification;  et  on  les  vit  quelque- 
lois  rançonner  ce  malheureux  et  ses  complices.  Le 
jour  de  l'Ascension  1639,  les  huissiers  Louvel  et 
Le  Chandelier  ayant  conduit  au  hallage  le  sieur 
Duchemin  ,  prisonnier  délivre  au  chapitre  ,  ce 
dernier  leur  donna  trois  pistoles  à  partager  entre 
eux.  Louvel,  «  non  content  de  ceste  gratification  », 
exigea  encore  du  prisonnier  deux  pistoles.  Le 
corps  des  huissiers  l'ayant  su  ,  s'en  plaignit  au 
doyen  de  la  communauté  ,  qui  vint  dénoncer  le 
fait  au  parlement  :  il  demanda  instamment  que 
la  cour  fit  défense  à  Louvel  de  commettre  de  telles 
fautes ,  «  attendu  que  cela  tournoit  au  déshon- 
neur de  leur  compaignye  » ,  et  le  condamnât  par 
corps  à  restituer  les  deniers  qu'il  avait  ,  pour 
ainsi  dire ,  extorqués  au  prisonnier.  A  entendre 
Louvel,  le  sieur  Duchemin,  arrivé  à  la  maison 
du  hallage  ,  «  luy  avoit  baillé  ung  petit  paquet 
ployé  ,  qu'il  avoit  accepté ,  croyant  qu'il  y  avoit 
dedans  quelques  lizetz  (rubans),  comme  le  prison- 
nier en  avoit  donné  à  la  pluspart  de  ceulx  qui 
lassistoient.  Ayant  ouvert  ce  papier,  et  veu  qu'il 
contenoit  deux  demies  pistolles  et  aultant  en  mon- 
noie  blanche,  il  avoit  (  disait-il  ),  sur  l'instance  du 
prisonnier,  rendu,  le  lendemain,  le  dict  argent  au 
procureur  de  Duchemin.  »  Le  parlement  jugea  que 
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cette  restitution  e'tait  un  peu  tardive  ,  et  condamna 
Louvel  «  pour  lafaulte par luy  volontairement  com- 
mise, à  aumosner  à  l'Hos tel-Dieu  la  somme  de  six 
livres»  qu'il  fut  oblige  de  remettre,  à  l'heure  même, 
dans  les  mains  du  greffier  en  chef.  Il  lui  fut  de'fendu 
«  de  plus  commettre  telles  faultes ,  à  l'advenir,  et 
d'exiger  aulcuns  deniers  que  suivant  les  ordonnances 
et  règlements,  ou  ceux  qui  luy  seroient volontaire- 
ment donne'z.  »  Le  premier  président  lui  enjoignit, 
en  outre,  déporter  honneur  et  respect  à  ses  anciens, 
qu'il  n'avait  pas  épargnés  dans  ses  explications. 
Arrivés  à  la  maison  du  hallage ,  les  huissiers  se 
retiraient  après  avoir  remis  le  prisonnier  à  la  con- 
frérie de  Saint-Romain.  On  le  faisait  monter  à  une 
chambre  de  cette  maison  ,  où  il  se  reposait  et  pre- 
nait quelques  rafraîchissemens  ,  en  attendant  la 
procession  ;  je  sais  tel  fils  de  famille ,  aujourd'hui 
père,  grand-père,  magistrat,  qui,  écolier  alors, 
mettait  beaucoup  de  prix  à  regarder  le  prisonnier 
prendre  ce  léger  repas,  et  qui  même  lui  aidait  au 
besoin.  Là,  on  lui  ôtait  ses  fers  ,  que  l'on  entor- 
tillait autour  d'un  de  ses  bras  (l);  et  lorsque  c'était 
un  indigent  couvert  de  haillons  ,  on  lui  donnait  des 
habits  plus  convenables ,  avec  lesquels  il  pût  figurer 
décemment  dans  la   cérémonie.   «   Car ,  parfois , 


C1)  Quelques  personnes  m'ont  dit  que  deux  petites  chaînettes  d'argent, 
attachées  à  ses  pieds,  remontaient  jusqu'à  sa  poitrine  où  elles  étaient 
fixées  par  des  rubans  de  soie  blancs. 
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il  s'en  trom  oit  de  si  misérables,  qu'il  les  falloit 
reveslir  tout  de  neuf  (l).  »  Mais  préalablement,  le 
prisonnier,  comme  pour  se  purifier  avant  d'être 
admis  a  lever  la  chasse  révérée  du  saint  évêque  de 
Rouen,  devait,  du  moins  anciennement,  se  con- 
fesser, dans  la  maison  du  hallage,  au  chapelain  de 
la  confrérie  de  Saint-Romain  (a\ 

Notons  ici  une  différence  entre  l'ancien  cérémo- 
nial et  celui  des  derniers  siècles.  En  1â10  (  nous 
l'avons  vu  par  la  lettre  qu'adressèrent  l'archevêque 
Robert  et  le  châtelain  d'Arqués ,  au  roi  Philippe- 
Auguste),  le  cérémonial  était  bien  simple.  Le  clergé 
de  Notre-Dame  se  rendait  processionnellement  aux 
prisons  ;  les  détenus  étaient  devant  la  porte ,  et  le 
chapitre  choisissait  entre  eux  celui  qu'il  voulait 
favoriser  de  la  fierté.  Au  XIVe.  siècle,  et  dès  la  fin  du 
xme. ,  ce  n'était  plus  la  même  chose.  Le  chapitre, 
qui,  les  trois  jours  des  Rogations,  avait  fait  inter- 
roger tous  les  prétendans  par  ses  députés  ,  en 
choisissait  un ,  le  jour  de  l'Ascension,  l'envoyait 
chercher:  puis,  immédiatement,  la  procession  de 
la  cathédrale  se  mettait  en  marche,  et  se  rendait  à 
la  Vieille-Tour,  où  eHe  faisait  une  station  avec  la 
châsse  de  saint  Romain  ,  en  attendant  le  prisonnier 


^!>  Défense  pour  le  privilège  de  la  fierté  ,  par  Dadré.  Rouen,  I609  , 
in-S".,  page  U  I. 

(*)  Reff.  cap.  Hothom..  25  mai  I6.S6. 
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qui  arrivait  bientôt.  «  Et  font  (les  dictes  proces- 
sions )  arrest  et  stacion  en  nostre  marchie' ,  en  un 
lieu  appelé'  la  Viez-Tour,  jusques  ad  ce  que  les 
diz  deux  chapelains ,  en  Tabbit  de  l'e'glize  ,  aient 
amené'  au  dit  lieu  de  la  Viez-Tour  le  prisonnier  ou 
prisonnière  à  eulx  livre'  par  nos  officiers  et  mis 
hors  de  nos  dictes  prisons.  Lequel  prisonnier  ou 
prisonnière  est  amené'  tout  ferré  parmi  la  dicte  pro- 
cession ,  jusques  à  la  dicte  fierté  de  monsieur  saint 
Romain  ,  et  là  est  déferré.  »  C'est  ce  que  disent 
textuellement  des  lettres-patentes  du  roi  Charles  VI, 
du  â6  février  1 394  >  jusqu'à  présent  inédites..  Ces 
lettres  sont  fondées  sur  la  pratique  alors  suivie.  Car 
une  des  propositions  avancées  par  le  chapitre  en 
1 394  est  ainsi  conçue  ;  «  Au  quel  jour  de  l'Ascension 
est  faicte  une  procession  solempnel  où  sont  portés 
plusieurs  corps  sains  ,  et  en  espécial  la  fiertre  mon- 
sieur Saint  Rommaing  ,  en  la  place  du  marchié  de 
la  Viel-Tour  ,  en  quel  lieu  les  chapellains  de  la 
dicte  églize  amainent  le  prisonnier  ou  prisonnière, 
tous  ferrés  jusques  à  la  dicte  fiertre  saint  Rou- 
maing.  »  La  deuxième  enquête  de  1 4â5  disait 
encore  :  «  Et  le  corps  du  prisonnier  est  délivré 
aux  chanoines  et  chapellains ,  qui  le  baillent  aux 
frères  de  la  frairie  saint  Roumain  qui  le  meinent  à 
la  fierté  d'icellui  saint ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
et  au  dit  saint  Roumain  :  et  là  acquiert  sa  pleine 
délivrance.  » 
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Mais  ce  vieux  cérémonial  tenait  encore  à  l'usage 
existant  alors,  de  délivrer  presque  toujours  le  pri- 
sonnier ,  sans  l'interroger.  A  cette  e'poque  ,  la  déli- 
vrance du  prisonnier  par  les  magistrats  étant,  en 
quelque  sorte  ,  immanquable,  aussi-tôt  que  les  en- 
voyés du  chapitre  étaient  partis  leur  porterie  cartel 
d'élection,  la  procession  de  Notre-Dame  se  mettait 
eu  marche  ,  et  allait  a  la  Vieille-Tour  attendre  le 
prisonnier,  qui  ne  pouvait  guère  tarder  d'arriver. 
Il  semble  que  l'on  en  usait  encore  ainsi  en  1512; 
car  Tédit  de  Louis  XII,  du  mois  de  Novembre,  dit 
que  «  les  dictes  processions  font  arrest  et  station  en 
un  lieu  appelle  le  marché  de  la  Vieille  -  Tour,  au 
quel  lieu  par  les  ditz  deux  chapelains  est  amené 
tout  ferré  le  dict  prisonnier  esleu.  »  Mais,  à  cette 
époque  même,  ce  cérémonial  dut  changer,  car 
l'échiquier  ayant  décidé,  de  son  chef,  en  1512, 
que  certains  crimes  seraient  exclus  de  la  grâce  du 
privilège  la  délibération  sur  le  cartel ,  qui  jus- 
qu'alors n'avait  presque  été  qu'une  pure  formalité, 
devint  une  affaire  sérieuse,  et  l'objet  d'un  débat  dont 
l'issue  était  incertaine.  En  tout  cas  ,  l'interrogatoire 
détaillé  du  prisonnier,  l'examen  attentif  du  procès 
demandant  un  espace  de  tems  que  l'on  ne  pouvait 
point  calculer  à  l'avance ,  le  chapitre  fut  obligé 
d'arrêter  que  dorénavant  le  prisonnier  attendrait 
la  procession  ,  au  lieu  d'être  attendu  par  elle. 

Lorsque  ce  cérémonial  eut  été  adopté,  à  peine  le 
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prisonnier  était— il  sorti  du  palais  qu'un  messager 
allait ,  en  toute  hâte,  avertir  le  chapitre  que  le  pri- 
sonnier était  libre  et  sur  le  cartel  (  pavé  )  du  roy. 
L'archevêque  ordonnait  de  sonner ,  et  bientôt  toutes 
les  cloches  de  Notre-Dame,  mises  en  volée, 
Georges-d' Amboise  par -dessus  toutes  les  autres, 
puis,  presqu' aussi-tôt ,  les  innombrables  cloches 
de  toutes  les  églises  de  Rouen  annonçaient  au 
peuple  la  délivrance  du  prisonnier.  Alors,  dans  la 
ville,  quels  transports  de  joie  !  Mais  ce  sentiment 
n'était  point  renfermé  dans  les  murs  de  Rouen;  la 
voix  tonnante  de  l'immense  Georges-d' Amboise  se 
faisait  entendre  à  six  et  sept  lieues  à  la  ronde  ;  par- 
tout, dans  les  campagnes,  on  tressaillait  ace  signal 
désiré ,  et  un  poème  latin  nous  apprend  qu'en 
témoignage  d'allégresse,  les  villageois  buvaient  le 
vin  le  plus  vieux  de  leurs  celliers  (l). 

Un  jour  de  l'Ascension  (10  mai  1 5â6  ),  à  peine 
le  chapelain  était-il  sorti  avec  le  cartel  d'élection , 
pour  se  rendre  au  Palais,  que  l'on  entendit  toutes 


(')   «  llla  vocali  gravis  œre  moles, 
»  Nominis  magni  titulo  superba , 
»   Laudis  in  partem  venit  et  boanti 

»  Immur murât  ore. 
»  Rura  jam  latè  venerantur  omen  ; 
»  E  coronatis  pia  testa  cellis 
»   Rite  nudatur,  patulum  que  vincit 
»   Guttur  amystis.   » 

(  Poème  sur  la  fierté  ■  imprimé  en  1 1U  I  •  ) 
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les  cloches  de  Notre-Dame  sonner  en  volée.  Grand 
etonncnieut  de  la  part  du  chapitre,  qui  n'avait  pas 
donne  d'ordres:  grand  bruit  dans  la  ville,  où  l'on 
crut  que  le  prisonnier  était  déjà  délivré,  mais,  sur- 
tout, mécontentement  extrême  parmi  les  membres 
du  parlement  ,  qui  supposèrent  que  Ton  voulait 
forcer  leurs  suffrages,  le  prisonnier  élu  ce  jour -là 
par  les  chanoines  étant  assurément  le  plus  grand 
scélérat  à  qui  la  fierté  pût  être  donnée.  Le  chapitre 
lit  aussi-tôt  cesser  la  sonnerie;  le  neveu  du  gardien 
de  l'horloge ,  convaincu  de  cette  faute  ,  commise  , 
disait-il,  sans  songer  à  mal,  fut,  à  l'instant, 
fouetté  de  verges,  par  ordre  de  MM.  du  chapitre ,  et 
l'oncle  fut  sévèrement  réprimandé.  Au  reste  ,  le 
carillon  n'était  que  différé;  le  scélérat  fut  délivré  par 
le  parlement  ;  et  bientôt  on  entendit  de  nouveau , 
mais  à  bon  droit  cette  fois ,  toutes  les  cloches  de 
Notre-Dame  sonner  en  volée. 

Au  chœur,  on  commençait  Tierce  ;  les  portes  du 
chapitre  étaient  ouvertes  toutes  grandes  ,  et  la  mul- 
titude, qui  se  pressait  aux  abords  de  la  salle  capitu- 
laire  ,  pouvait  voir  l'archevêque,  ou  le  doyen  du 
chapitre ,  tenant  à  sa  main  une  baguette  au  bout  de 
laquelle  étaient  attachées  toutes  les  confessions 
des  prétendans  qui  n'avaient  pas  obtenu  le  privi- 
lège ,  et  les  brûlant  successivement  à  un  flambeau 
placé  sur  une  table  de  pierre  fixée  au  milieu  de  la 
salle,  afin  qu'il  n'en  restât  aucun  souvenir;   «  de 
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façon  que  la  mémoire  en  es  toit  abolie  et  tellement 
effacée,  qu'oncques  n'en  est  advenu  inconvénient 
à  prisonnier  aucun,  pour  avoir  confessé  possible 
plus  que  son  procèz  ne  portoit(l).  »  La  confession 
du  prisonnier  délivré  était  seule  réservée  (2).  Ainsi, 
îesprétendans  malheureux  n'avaient  pas,  du  moins, 
à  se  repentir  des  aveux  trop  sincères  qu'ils  avaient 
pu  faire  pour  gagner  la  fierté.  De  plus,  ceux  d'entre 
eux  qui  étaient  venus  volontairement  se  constituer 
prisonniers ,  dans  l'espérance  d'obtenir  le  privi- 
lège ,  sortaient  librement  des  prisons.  Pendant 
vingt-quatre  heures ,  on  ne  pouvait  les  arrêter. 
Pareillement ,  à  dater  de  l'insinuation  ,  il  était  dé- 
fendu aux  officiers  de  justice  d'arrêter  sur  les  che- 
mins les  criminels  qui  venaient  à  Rouen  se  consti- 
tuer prisonniers ,  dans  l'intention  de  solliciter  le 
privilège.  En  1 765 ,  un  cavalier  de  la  maréchaussée, 
à  Quincampoix,  avait  arrêté  un  individu  qui,  l'année 


(0  Les  Antiquitéz  et  Singularitêz  de  la  ville  de  Rouen,  par  F.--N. 
Taillepied.  Rouen  ,  1610,  page  82. 

(a)  Au  XVe.  siècle  ,  on  brûlait  la  confession  du  prisonnier  élu ,  comme 
celle  des  autres  ;  dans  la  suite  ,  le  chapitre  ayant  vu  attaquer  ses  élec- 
tions par  des  parties  civiles ,  prit  le  parti  de  conserver  la  confession  du 
prisonnier  élu,  pour  la  produire  au  besoin  en  justice,  et  établir  qu'il 
avait  pu ,  sur  ces  aveux ,  faire  choix  du  prisonnier.  Le  registre  du 
chapitre  ,  pour  le  jour  de  l'Ascension  1£&5  ,  dit  :  «  Omnium  et  singulo- 
rum  prisionariorum  confessiones  combustœ  fuerunt  suprà  lapidem  erec- 
tum  in  medio  capituli  coràm  omni  populo  ,  et  hostibus  (  ostiis  )  capituli 
apertis,  more  solito.  »  Le  registre  de  1££6  dit:  «Fuerunt  dcpositiones 
et  codex  seu  quaternus  hujus  modi  casus  continens  incendio  com- 
Imstus.  » 
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précédente,  ayant  envain  sollicité  la  fierté,  se 
rendait  de  nouveau  à  Rouen  pour  se  constituer 
prisonnier  et  la  demander  encore.  Les  chanoines 
représentèrent  au  procureur  du  roi  et  au  lieutenant 
de  la  maréchaussée  «  que  ce  seroit  porter  atteinte 
au  privilège  de  saint  Romain  que  d'arrêter  ceux  qui 
venaient  volontairement  se  constituer  prisonniers, 
dans  l'assurance  d'obtenir  ledit  privile'ge  ,  ainsi  que 
ceux  qui  se  retiroient ,  ne  l'ayant  pu  obtenir.  »  Les 
vleu v  magistrats  déférèrent  à  cette  réclamation,  et 
sur-le-champ  le  prisonnier  fut  rendu  à  la  liberté. 
Depuis  l'instant  où  les  cloches  avaient  été  mises  en 
volée,  le  clergé  du  chœur  chantait  Tierce,  Sexte, 
None,  et  ensuite  un  Te  Deum  très -solennel.  La 
procession  s'organisait  pour  sortir;  lorsqu'elle 
était  formée  ,  les  chanoines  allaient  s'y  joindre.  Le 
cortège  sortait  par  le  portail  des  Libraires  ;  cette 
sortie  par  le  portail  du  nord  tenait  sans  doute  à  ce 
qu'il  y  avait  eu  très-anciennement ,  de  ce  côté-là  , 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Romain.  En  sortant , 
le  clergé  chantait  les  répons  «  Ascendit  Deus  in 
jubilo  »,  «  Prœbuit  se  Ipsum  » ,  et  la  belle  hymne  : 
«  Chris  te  quem  sedes  rcvocant  paternœ  » ,  dont 
chaque  strophe  était  répétée  deux  fois.  En  chan- 
tant ainsi ,  la  procession  descendait  la  rue  Saint- 
Romain.  Au  portail  de  l'église  de  Saint-Maclou  , 
se  trouvaient  trois  enfans  de  chœur,  dont  deux 
portaient    des    chandeliers    allumés,   le   troisième 
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présentait  l'encens  au  chapitre  (l).  La  procession 
prenait  la  rue  Malpalu  ;  arrive'e  devant  l'église 
des  Augustins ,  elle  détournait  par  la  rue  des 
ïïalles ,  puis  ,  descendant  à  gauche  ,  se  trouvait  à  la 
place  de  la  Haute- Vieille-Tour  ,  où  elle  faisait  sa 
station  ;  alors  ,  les  chants  cessaient.  Avertis  à  tems 
de  l'arrivée  prochaine  de  la  procession  ,  les  con- 
frères de  Saint-Romain  ,  le  chapelain  et  le  prison- 
nier étaient  sortis  de  la  maison  du  hallage  ,  et 
s'étaient  rendus  à  la  place  de  la  Haute- Vieille- 
Tour  ,  où  devait  avoir  lieu  la  levée  de  la  fierté. 
Sur  cette  place  existait  très  -  anciennement  le 
palais  des  ducs  de  Normandie.  L'usage  immé- 
morial d'y  amener  le  prisonnier,  qui,  là  seulement, 
recevait  pleinement  sa  grâce ,  n'avait-il  pas  son  ori- 
gine dans  l'existence  ancienne  du  palais  ducal  en 
ce  lieu ,  existence  attestée  par  tous  nos  historiens 
normands?  Du  tems  de  nos  ducs,  sans  doute  le 
clergé  de  Rouen  devait  venir  chaque  année,  le 
jour  de  l'Ascension  ,  à  leur  palais ,  demander  un 
prisonnier,  soit  à  ces  princes  eux-mêmes,  soit  à 
leurs  officiers;  ou  bien,  s'étant  fait  délivrer  ce  pri- 
sonnier dans  quelque  endroit  de  la  ville ,  venir  en- 
suite rendre  hommage  au  souverain  et  le  remercier 
de  sa  déférence  pour  l'église ,  et  de  sa  clémence 
envers  le  prisonnier.  L'usage  de  se  rendre  tous  les 

(')  Reg.  capitiiL,  30  mai  1508. 
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ans  à  Vieille-Tour,  usage  immémorial,  survivant 
pendant  six  siècles  aux  ducs  et  à  leur  palais,  et 
ne  cessant  qu'avec  le  privilège  lui-même,  nous 
parait  contribuer  à  e'tablir  que,  dans  l'origine,  le 
droit  de  délivrance  du  prisonnier  était  dans  les 
mains  du  souverain.  Ce  n'était  qu'à  la  Vieille-Tour, 
c'est-à-dire  devant  le  duc  ou  ses  officiers,  que  le 
prisonnier,  levant  la  châsse,  acquérait  dans  leur 
plénitude  sa  grâce  et  sa  liberté  ;  là  seulement  on 
lui  ôtait  ses  fers.  Nous  le  répétons  ,  cet  usage , 
religieusement  suivi  par  le  clergé  de  Notre-Dame, 
jusque  dans  les  derniers  tems ,  nous  paraît  indi- 
quer clairement  la  nature  primitive  du  privilège. 

Au  bas  de  la  place  de  la  Haute- Vieille-Tour ,  et     De  u  dupeiie 

-i  -i       |  •  •  \     |       -»-»  <le  Saint-Romain 

au-dessus  de  la  porte  qui  communique  a  la  liasse-  Uavieiik-Tour. 
Vieille-Tour,  on  remarque  un  édifice  (I)  haut  de 
soixante-quinze  pieds  environ  ,  formé  de  six  corps 
superposés ,  qui ,  depuis  sa  base ,  large  de  vingt 
pieds ,  jusqu'au  faîte ,  va  toujours  diminuant  de 
largeur  ,  et  se  trouve  réduit ,  à  la  fin  ,  à  de  très- 
petites  proportions  ,  ce  qui  lui  donne  une  allure 
svelte  et  quelque  chose  de  pyramidal.  Le  rez-de- 
chaussée  ,  percé  de  trois  portes ,  offre  trois  faces 


(')   «  Porticus  grandi  dominatur  aulae 

»   Quà  Duces  olim  Tamesis  que  victor , 
»  Cùm  daret  nostro  sibi  régna  marte , 
n  Sceptra  tenebanl.   » 

(  Poème  sur  la  fierté ,  imprime'  en  1741.) 
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décorées  de  colonnes  corinthiennes  ;  sur  l'entable- 
ment qui  domine  cette  espèce  de  portique  ,  on  voit 
une  plate-forme  ou  tribune  fort  élevée  à  laquelle  on 
accède  par  deux  larges  escaliers  découverts,  dont  l'un 
est  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  l'édifice.  C'était  là, 
dans  les  trois  derniers  siècles,  la  chapelle  de  Saint- 
Romain;  c'était  là  qu'avait  lieu  la  levée  de  la  fierté. 
Cette  chapelle  ressemble  aussi  à  un  portique  ;  et , 
dans  des  proportions  moindres  que  celui  qu'il 
domine ,  ce  portique  reproduit  à  peu  près  les  mêmes 
formes,  et  est  comme  lui  orné  de  colonnes  d'ordre 
corinthien.  Du  centre  des  quatre  frontons  qui 
couronnent  ce  deuxième  péristyle  ,  s'élance  un  petit 
édifice  de  la  plus  exquise  élégance  ,  enrichi  de 
colonnes,  de  pilastres,  et  percé  de  douze  petits 
portiques  à  jour.  Aux  quatre  angles  de  la  corniche 
de  ce  petit  clocheton  ,  quatre  aigles  supportent  sur 
leurs  ailes  à  demi  éployées  des  guirlandes  de  feuilles 
et  de  fleurs.  Trois  élégantes  campanilles ,  dont 
deux  sont  à  jour,  superposées  et  toujours  décrois- 
santes jusqu'à  de  très-petites  proportions  ,  sur- 
montent l'édifice  et  le  terminent  d'une  manière 
gracieuse.  Jusqu'à  1 543 ,  la  fierté  avait  été  levée  dans 
une  chapelle  de  Saint -Romain  ,  construite  très- 
anciennement  dans  un  autre  endroit  de  la  Vieille- 
Tour.  Mais,  au  mois  d'août  15/^â,  s'occupant  de 
réparations  à  faire  dans  la  place ,  MM.  de  l'hôtel-de- 
ville  reconnurent  que  cette  vieille  chapelle  menaçait 


DE  SAINT  ROMAIN.  287 

ruine  :  ils  jugèrent  nécessaire  de  la  reconstruire, 

mais  à  un  autre  endroit  où  elle  fut  honorablemenl 
et  plus  ou  vue  ;  ils  offrirent  au  chapitre  d'en  faire 
lis  frais.  Le  chapitre  y  consentit,  et,  d'accord  avec 
l'archevêque  et  les  conseillers  de  ville  ,  convint  du 
lieu  où  serait  bâtie  la  nouvelle  chapelle  (,).  A  la  prière 
du  chapitre  ,  MM.  de  l'hotel-de-ville  s'obligèrent , 
par  un  acte  en  forme ,  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous. 
Par  cet  acte,  en  date  du  10  septembre  154â,  ces 
officiers  déclaraient  que  ,  «  pour  la  continuation  et 
entretenement  du  service  divin  et  décoration  de 
la   ville ,  ils    promettoient   de    faire    de   nouveau 
construire  et  édiffier  la  chapelle  de  Sainct  Romain 
assise  en  la  Vieille-Tour  du  dict  Rouen ,  en  lieu 
propre  et  convenable ,  autre  que  celluy  où  elle  estoit 
de  présent ,  lieu  qu'ilz  avoient  d'ailleurs  monstre  au 
trésorier  de  Nostre-Dame  et  à  un  autre  chanoine 
nommé  Rome.  Ils  s'engageoient  à  faire  cet  édifice 
en  dedens  les  Rogations  prochaines,  sur  l'obligation 
des  biens  et  revenus  de  la  maison  de  ville.  »  Cette 
promesse  fut  fidèlement  accomplie.  Dans  l'intervalle 
de  septembre  1 5^â  à  mai  1 543,  s'éleva  l'édifice  que 
nous  venons  de  décrire  (a)  ;  et  dans  un  manuscrit 


(0 


Reg.  capit.  des  23  et  31  août  I5d2. 


(')  Voir,  à  la  fin  de  ce  volume ,  une  description  ine'dite  de  la  chapello 
de  Saint-Romain  ,  ou  Besle  de  la  Vieille-Tour,  par  M.  E.-H.  Langloi» 


288  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

<le  1 543  ,  nous  lisons  que  «  la  fierté  fut  levée ,  ceste 
année,  à  la  Vieu-Tour,  par  noble  homme  Jehan  De 
Mussy ,  sieur  de  Goberville ,  en  une  chapelle  nou- 
vellement érigée  sur  la  voulte  de  la  porte  de  la  dicte 
Vieu-Tour  (I>.  » 

Le  prisonnier  et  ceux  qui  l'accompagnaient  mon- 
taient à  la  plate-forme ,  parle  côté  droit  du  perron, 
et  le  prisonnier  se  tenait  debout  au  milieu  de  la 
plate-forme  où  le  peuple  le  voyait  de  tous  les  cotés 
de  la  place.  Gomme  nous  l'avons  dit ,  la  procession , 
arrivée  à  la  Vieille-Tour,  s'arrêtait;  le  chant  cessait. 
L'archevêque,  l'officiant,  le  diacre  ,  le  sous- diacre 
et  quelques  dignitaires  du  chapitre  montaient  au 
haut  du  perron.  Derrière  eux ,  deux  chapelains  por- 
taient la  châsse  de  saint  Romain  ,  qu'ils  posaient 
dans  la  chapelle  sur  une  table  ou  console  couverte 
d'une  nappe  richement  brodée.  Le  prisonnier  était 
à  genoux ,  nu -tête  ,  délivré  de  ses  fers ,  que  l'on 
voyait  entortillés  autour  d'un  de  ses  bras.  Au  moment 
où  l'on  déposait  la  châsse  sur  l'autel  ou  table  destiné 
à  la  recevoir,  il  la  couvrait  de  baisers  (a).  Le  prélat 


(')  Manuscrit  appartenant  à  M.  Ed.  Frère ,  libraire ,  qui  a  bien  voulu 
nous  le  communiquer. 

(*)  «  Hujus  (  capsse  )  aspectu  lacrymis  obortus  , 
»  Debitos  solvens  homicida  ritus , 
»  Pignori  centum  totidem  que  rursùs 
»   Oscula  libat.  » 

(  Poème  sur  la  fierté ,  imprime'  en  17/»1.  ) 
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lui  adressait  une  allocution  telle  que  la  suivante,  que 
j'ai  trouvée  dans  un  ancien  manuscrit  du  chapitre, 
et  i\uo  je  ne  reproduis  qu'à  cause  de  la  singularité 
de  ses  termes  :  «  Vous  voicy,  monsieur,  tout  riant 
el  au  plus  beau  jour  de  vostre  félicite',  tout  content 
et  au  plus  heureux  estât  de  vostre  gloire ,  tout  joyeux 
et  en  la  plus  éminente  élévation  de  vostre  grandeur, 
respirant  un  air  déglacé  et  esclaircy  de  tous  nuages, 
dans  un  serein  du  matin ,  qui  vous  ouvre  la  plus 
riante  face  du  soleil  des  humains.  Je  reconnoys  bien 
que  MM.  du  chapitre  vous  ont,  cejourdhuy,  faict 
part  du  très  sainctet  sacré  thrésor  que  ce  grand  sainct 
Romain  leur  a  commis  pour  en  estre  les  fidèles 
dispensateurs  et  maistres,  vous  faisant  renaistre  à 
une  nouvelle  vie,  revivre  en  un  renessant  bonheur, 
vous  qui  ne  respiriez  plus  qu'un  funéreux  cercueil, 
si  une  divine  métamorphose  n'eût  changé  l'erreur 
de  la  justice  de  Dieu  à  une  plus  douce  miséricorde 
et  clémence ,  de  la  quelle  vous  jouissez  ce  jourdhuy  ; 
Dieu  vous  en  fasse  la  grâce.  »  Il  lui  ordonnait, 
ensuite,  de  réciter  le  conjiteor.  Anciennement,  et 
encore  en  1 5 1  â ,  il  paraît  que  le  prisonnier  «  devoit 
faire  confession  sacramentelle  à  un  prestre ,  en  pré- 
sence d'icelle  chasse  ou  fierté,  et  n'estoit  déferré 
qu'après(I).  »  Nous  venons  de  voir  qu'en  1656  cette 
confession   se   faisait  dans  la  maison  du  hallage  : 


l')   E3it  de  Louis  XII,  novembre  I51â. 

Tome   II  19 
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alors,  le  prisonnier  se  contentait  de  réciter  à  genoux 
le  Confiteor.  Cependant,  le  célébrant ,  lui  mettant  la 
main  sur  la  tête ,  et  récitant  les  prières  Misereatur 
et  Indulgentiam ,  lui  faisait  mettre  les  épaules  sous 
les  deux  bras  de  devant  du  brancard  de  la  châsse. 
Le  prisonnier ,  se  levant  trois  fois ,  haussait  chaque 
fois  légèrement,  et  avec  respect,  la  châsse ,  en  signe 
d'absolution.  «  Et,  en  signe  de  sa  délivrance,  luy  est 
baillé  à  soustenir  et  porter  le  bout  de  devant  de  la 
dictefierte,jusquezàl'égliseNostreJ)ame(l).>>  C'était 
un  signal  pour  le  peuple  «  estant  à  l'en  tour,  sans 
nombre  »  ,  qui ,  plein  d'enthousiasme  ,  de  joie  et 
d'attendrissement,  faisait  aussi-tdt  retentir  la  place 
du  cri  :  Noël/  Noël/  Noël/  «  qui  vaut  autant  (assure 
un  vieil  auteur)  que  si  on  disoit  :  Dieu  soit  avec 
nous  ;  car  NOE  EL  est  interprété  recules  domini, 
repos  de  Dieu  (2).  »  Ce  cri  de  joie ,  autrefois  usité 
par  toute  la  France,  lors  des  réjouissances  publiques, 
s'était  fidèlement  conservé  à  Rouen,  où  il  existait 
encore  dans  les  derniers  tems  (3)  ;  mais  alors  on  y 


(')  Enquête  de  139/1. 

(2)  Taillepied,  Antiquitêz  et  singularitèz  de  la  ville  de  Rouen, 
pag.  83.  —  Les  Antiquités  et  recherches  des  villes ,  chasteaux  et  places 
plus  remarquables  de  toute  la  France;  par  Duchesne,  6e.  édition, 
pag.  966. 

0)  «  Prisionarium  per  pedes  ferratum  duxerunt  in  antiquâ  turri  ubi 
»  gaudenter  populo  clamante:  Nouel ,  Nouel ,  idem,  feretrum  beati 
»  Romani  cum  altero    fratrum  confratrie   sancti   Romani  levavit    et 
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joignait  les  cris  de  vnr  fciioi/qui,  peut-être  même, 
couvraient  l'ancien  cri.  C'est  ce  moment  qu'a  choisi 
rauleur  dune  ancienne  estampe  représentant  la 
cérémonie  de  la  levée  de  la  fierté  ;  et  ce  moment 
était  important,  puisque  la  libération,  l'absolution 
entière  du  prisonnier  était  comme  attachée  à  la  levée 
de  la  chasse  du  saint.  Dans  cette  estampe,  on  voit  ; 
au  haut  du  perron,  le  prisonnier  à  genoux  levant  la 
fierté,  au  conspect  de  la  multitude  qui  se  presse  dans 
la  place  de  la  Vieille-Tour.  Mais  cette  composition 
était  d'une  extrême  faiblesse,  sous  tous  les  rapports, 
et  les  lourds  costumes  du  teins  de  Louis  XV  qui  y 
figurent ,  les  robes  à  paniers  surtout,  sont  du  plus 
triste  effet.  Mademoiselle  Espérance  Langlois ,  en 
traitant  le  même  sujet,  a  placé  la  scène  au  XVIe.  siècle; 
cette  époque  lui  offrait  des  costumes  pittoresques 
et  gracieux  qu'elle  a  su  reproduire  avec  l'admirable 
talent  que  chacun  lui  connaît.  C'était  alors  qu'un 
confrère  de  Saint-Romain  mettait  sur  la  tête  du  pri- 
sonnier une  couronne  de  fleurs  blanches  ,  symbole 
de  l'innocence,  delapureté  qu'il  venait  de  recouvrer; 
«  couronne  dont  il  ne  se  fait  pas  un  plaisir  »  dit  un 
manuscrit  du  XVIIe.  siècle.  L'archevêque  et  ceux 
oui  l'avaient  accompagné  au  haut  du  perron  descen- 


»   portavit  à  diclo  loco  usque  ad  ecclesiam  Rothomagensein  ».  {Registre 
cap.  du  jour  de  l'Ascension  1W8,  et  autres  registres  du  même  tems.) 


Voyez  aussi  Dacange,  Glossar.,  au  mot  Noël. 
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daient  les  degrés.  Le  prisonnier  les  suivait,  portant 
sur  ses  épaules  et  tenant  de  ses  deux  mains  les  bouts 
de  devant  du  brancard  sur  lequel  était  la  châsse.  Les 
deux  bouts  de  derrière  étaient  portés  autrefois  par 
un  confrère  de  Saint-Romain  (l)  ;  depuis  ,  ils  le 
furent  par  le  chapelain  de  la  confrérie  ;  on  avait 
bien  soin  que  ce  ne  fût  pas  un  boiteux  (a).  Il  arriva 
quelquefois  que  le  prisonnier  se  trouvait  hors  d'état 
de  porter  la  fierté  à  la  procession.  En  1 602,  le  jour 
de  l'Ascension ,  le  parlement  ayant  délivré  aux  cha- 
noines les  nommés  Antoine  De  L'Espine  et  Robert 
Briselance,  jeunes  gens  de  la  ville,  prisonniers  pour 
s'être  battus  en  duel  aux  portes  de  Rouen,  De 
L'Espine ,  qui ,  à  raison  des  blessures  graves  qu'il 
avait  reçues  dans  ce  duel,  avait  été ,  ce  jour  même, 
transporté  du  bailliage  au  parlement  dans  un  panier 
d'osier,  fut  jugé  hors  d'état  de  lever  la  fierté.  Le 
chapitre,  dans  son  cartel  d'élection,  après  avoir 
indiqué  ces  deux  prisonniers  au  parlement ,  avait 
ajouté  ces  mots  ;  «  remettant  à  la  prudence  de 
messieurs  de  la  court  d'ordonner  de  celuy  qui,  sans 
danger  de  sa  vie  ,  pourra  porter  la  châsse  de  mon- 
sieur saint  Romain ,  à  la  procession.  »  Le  parle- 
ment ordonna  que  la  fierté  serait  portée ,   de  la 


(')  Reg.  cap.  de  1&d8,  1&£9  et  autres,  passïrn. 
t?'  Reg.  cap. }  8  septembre  1562. 
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Y  ieille-Tourà  la  cathédrale,  par  Robert  Briselance, 
complice  de  De  L'Espine.  Ce  dernier  fut  porte'  à  la 
procession,  couche  dans  sonpcnnyer  d'osier. 

Une  foule  immense  se  pressait  sur  les  pas  du 
cortège  (,);  les  rues,  les  places,  les  croisées  ne 
suffisaient  pas  ;  les  toits  même  des  maisons  étaient 
couverts  de  curieux. 

En  1 5(M ,  la  couverture  de  dix  des  échoppes  ou 
boutiques  appelées  les  Petits  -  Changes  (près  la 
Calende)  «  estoit  presque  toute  rompue  et  brisée  , 
à  raison  de  ce  que ,  tous  les  ans ,  plusieurs  gens 
montoient  dessus  la  dicte  couverture  et  la  dévas- 
taient et  rompoient,  le  jeudi  des  Rogations,  pour 
voir  passer  le  prisonnier ,  quand  il  retournoit  de 
lever  la  fierté  de  monseigneur  sainct  Romain.  »  La 
ville  fut  obligée  de  les  faire  couvrir  à  neuf,  et  on 
mit  dessus  «  une  deffence  de  bois ,  semée  de  doux 
fichés  dedans  le  dict  bois  ,  tout  au  long  des  dictes 
échoppes  ,  afin  que  ,  doresnavant  ,  les  gens  ne 
pussent  plus  monter  sur  la  couverture  d'ycelles (2).  » 
Les  dames ,  les  demoiselles,  avides  de  ce  spectacle, 
se  pressaient  aux  fenêtres  de  tous  les  étages  de 
la  rue  de  l'Epicerie  ,  de  la  place  de  la  Calende , 


(')     «  Intérim  passu  gradiens  Jecoro 

»  It  per  obstantes  sacer  ordo  turrnas  ; 
»  Devolant  flores,  et  odora  passim 
»  Copia  veris  ». 

I  itic<  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi 
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de  la  rue  du  Change  et  du  parvis  ;  un  poème 
latin,  que  nous  avons  déjà  cité',  nous  l'apprend  : 
«  les  jeunes  filles  ,  si  avides  de  tout  ce  qui  est 
nouveau  pour  elles ,  groupées  aux  fenêtres ,  atten- 
dent avec  impatience  le  cortège  qui  va  passer  : 
elles  désirent  voir,  elles  ne  désirent  guère  moins 
d'être  vues  (,).  » 

Décrivons  la  procession  qui  excitait  un  si  vif 
empressement  ;  cette  procession ,  à  laquelle  assis- 
taient tous  les  couvens  d'hommes  de  la  ville  , 
toutes  les  paroisses  avec  leurs  croix  et  leurs  ban- 
nières ,  si  bien  représentées  et  caractérisées  par 
mademoiselleEspérance  Langlois,  dans  l'admirable 
planche  qui  décore  le  premier  tome  de  cet  ouvrage. 
Le  cortège  se  remettait  en  marche  ,  emmenant 
comme  en  triomphe  le  prisonnier  délivré  au  cha- 
pitre ,  et  chantant  l'hymne  ;  Félix  dies  mortalibus, 
revenait  à  la  cathédrale  par  la  rue  de  l'Epicerie  , 
la  Calende,  la  rue  du  Change  et  le  grand  portail 
du  parvis  ,  appelé  anciennement  Portail  de  Saint- 
Romain.  C'était  alors  que  la  procession  ,  devenue 
complète  par  la  présence  du  prisonnier  délivré , 
excitait ,  au  plus  haut  degré ,  l'avide  curiosité  et 
l'intérêt  toujours   croissant   de  la  foule  immense 


o) 


«   Quas  juvat  rerum  novitate  pasci , 
»  Virgines,  altis  domibus  receptae 
»  El  vident  pompée  decus  et  vidèri 
»   Nec  minus  optant.  » 
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accourue  de  tous  les  points  de  la  province  et  de 
plus  loin ,  pour  la  voir. 

On  voyait  d'abord  les  quatre  écoles  des  pauvres  , 
composées  chacune  de  trente  enfans  ;  leurs  croix 
de  bois  étaient  ornées  de  fleurs  ;  chaque  pauvre 
portait  un  pain  de  douze  ou  quinze  livres  ;  ces  pains 
leur  étaient  distribués  aux  frais  du  maître  en  charge 
de  la  confrérie  de  Saint-Romain.  Derrière  eux  , 
deux  ecclésiastiques ,  revêtus  d'aubes  et  précédés 
d'une  croix  ,  d'une  bannière  et  de  deux  chandeliers, 
portaient  la  châsse  de  saint  Biaise,  aux  deux  cotés 
de  laquelle  marchaient  quatre  laïques  tenant  chacun 
une  torche  ardente.  Cette  châsse  appartenait  à  la 
confrérie  des  peigneurs  de  laine ,  qui  la  suivaient 
modestement  deux  à  deux ,  portant  chacun  un 
bouquet  de  fleurs.  Le  clergé  de  Saint-Herbland 
suivait ,  avec  la  châsse  de  ce  saint  ;  celui  de  Saint- 
Godard  ,  avec  la  châsse  de  sainte  Ursule  ;  le  clergé 
de  Saint-Jean  ,  avec  la  châsse  de  Notre-Dame- 
de-Pitié,  contenant  les  reliques  de  saint  Lô  ,  et 
chargée  de  chaînes  d'or  et  de  colliers  de  perles  : 
cette  châsse  appartenait  à  la  confrérie  des  mar- 
chands d'oranges,  fondée  en  l'église  de  Saint-Jean. 
Suivait  la  Chanté  de  Saint-Gervais  ,  avec  la  châsse 
de  ce  saint ,  faite  de  bois  doré  et  en  forme  de 
chapelle  ;  la  châsse  de  saint  Sébastien  ;  le  chape- 
lain de  Saint-Sever ,  précédé  par  la  châsse  de  ce 
saint ,  et  suivi  de  sa  confrérie  composée  de  chape- 
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liers  et  de  bonnetiers  ;  la  châsse  de  tous  les  saints, 
de  forme  gothique ,  de  cuivre  dore' ,  ainsi  que  les 
dix-sept  figures  dont  elle  était  décore'e  ;  la  châsse 
de  sainte  Anne.  Derrière  ,  venait  la  Cinquantaine  , 
compagnie  composée  de  cinquante  bourgeois  rêvé 
tus  de  casaques  de  velours  vert ,  armés  de  fusils  et 
de  hallebardes  ,  et  marchant  deux  à  deux ,  en  bel 
ordre.  La  confrérie  des  sergens ,  précédée  de  sa 
vieille  bannière  ;  le  dragon  de  Notre-Dame,  serpent 
monstrueux  et  ailé,  porté  au  bout  d'un  bâton  par 
un  bedeau  revêtu  d'une  robe  violette  ;  il  était  sur- 
monté d'une  image  de  la  sainte  Vierge  qui  le  foulait 
aux  pieds ,  «  pour  signifier  que  Marie  est  cette 
femme  forte  qui  a  brisé  la  teste  du  dragon  infer- 
nal (I).  »  Dans  la  gueule  du  monstre  ,  figurait  un 
poisson  ,  le  plus  gros  qu'on  eût  pu  trouver ,  «  spa- 
tium  admirabïle  rhombi  »  comme  dit  Juvénal  ;  car 
ce  premier  dragon  n'était  point  Carnivore  ;  il  ne 
mangeait  que  du  poisson,  et  n'aurait,  pour  rien  au 
monde,  accepté  de  la  viande.  Les  chuchotemens , 
les  cris  qui  s'élevaient  à  l'apparition  de  ce  monstre, 
étaient  couverts  par  les  fanfares  d'une  musique 
nombreuse  et  brillante ,  par  le  bruit  des  cornets  , 
des  clairons  ,  des  trompettes  (2>  «  résonnant  mélo- 
dieusement cantiques  et  mottets  en  l'honneur  de 

(')  Hist.  de  la  cathèd.  de  Rouen  ,  par  Pommeraie  ,  pag.  62£  ,  625. 
(2)  En  1636 ,  l'avarice  du  maître  des  Palinods  fit  qu'il  n'y  eut  point  de 
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Dieu  (1).  »  Chacun  des  musiciens  portait  les  livrées 
du  maître  île  la  confrérie  de  Notre-Dame ,  avec  ses 
armoiries  représentées  sur  une  enseigne  de  taffetas, 
environ  d'un  pied  et  demi  en  carre.  La  châsse  de 
Notre-Dame  ,  en  argent  vermeil  doré  et  ciselé' , 
pesant  cent  dix  marcs  d'argent  ,  ornée  de  seize 
piliers  et  de  six  tableaux  représentant  l'histoire  de 
la  Vierge ,  avec  trois  figures  en  bosse  posées  sur  le 
sommet  de  la  châsse  ;  celle  du  milieu ,  haute  de 
huit  pouces  ,  était  limage  de  la  sainte  Vierge  ;  les 
autres  ,  hautes  de  six  pouces ,  représentaient  deux 
prophètes.  Derrière  cette  châsse ,  qui  «  contenoit 
du  laict ,  des  cheveux  et  de  la  chemise  de  la  bien- 
heureuse Vierge  » ,  on  voyait  «  plusieurs  notables 
bourgeois  de  la  ville  ,  marchant  deux  à  deux,  avec 
une  grande  dévotion.  »  Venaient  ensuite  les  deux 
bannières  de  Notre-Dame  ,  les  enfans  de  chœur 
portant  à  la  main  d'énormes  bouquets  achetés  aux 
frais  du  chapitre  ,  qui  donnait ,  annuellement ,  une 


trompettes  à  la  séance  annuelle  du  Puy  de  la  conception.  Cet  incident 
inspira  à  l'auteur  de  la  Muse  normande,  un  cant  rial ,  où  il  disait, 
entre  autres  choses  : 

«  Vrément,  vrement,  qui  frait  la  chose  ain telle 

»  A  la  gargouille,  et  que  sans  devantiaux 

»  Fut  les  corncux  qui  vont  jouant  Miquelle 

»   Ou  Jean  de  Vert  à  la  mode  nouvelle , 

<>  Y  lio'ret  bien  criay  :  Michaux,  Michaux.  » 

(  Muse  normande ,  pages  19b,    197.  ) 

10  Recueil  des  antîguitéz  et  singularitêz  de  la  ville  de  Rouen,  pai 
F.-N.  Taillepied,  page  H^. 
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somme  assez  forte  pour  cet  objet;  puis,  le  cierge 
de  la  Cathe'drale,  au  nombre  de  deux  cents  ecclésias- 
tiques ,  environ  ;  tous  les  chanoines  avaient  leurs 
soutanes  de  soie  violette  ;  les  dignitaires  du  chapitre 
et  les  conseillers-clercs  au  parlement  avaient  des 
soutanes  rouges  en  soie.  Le  chanoine  officiant ,  qui 
devait  ce'le'brer  la  messe  ce  jour-là ,  marchait  le 
dernier.  L'archevêque  le  suivait,  donnant  la  béné- 
diction au  peuple  ,  qui  se  pressait  le  long  des  rues. 
Quelquefois,  des  personnes  de  haute  distinction 
suivaient  cette  longue  procession.  En  1 449  ,  on  vit 
marcher  derrière  le  clergé  le  duc  de  Sommerset , 
lieutenant  de  Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angle- 
lerre  ,  gouverneur  en  France  et  en  Normandie. 
En  1 756  ,  on  y  vit  le  duc  de  Montmorency -Luxem- 
bourg ,  gouverneur  de  la  province ,  accompagné 
d'un  nombre  considérable  de  gentilshommes  ,  et 
suivi  de  ses  gardes  ;  le  premier  président  du  parle- 
ment et  tous  les  présidens  à  mortier;  le  doyen  du 
parlement ,  les  gens  du  roi ,  les  marquis  de  Pont- 
Saint-Pierre  ,  de  Villeroy,  de  Puységur  ;  des  lieute- 
nans-généraux  des  armées  du  roi ,  des  colonels. 
Cette  année-là,  le  corps  du  chapitre  était  escorté 
d'un  détachement  de  grenadiers  de  France,  mar- 
chant sur  deux  lignes,  le  long  des  rangs  de  MM.  les 
chanoines,  en  dehors.  Cette  assistance  du  premier 
président  et  des  autres  membres  du  parlement  était 
fortuite  ;  et  c'est  à  tort  qu'un  jurisconsulte  a  dit  que 


DE  SAINT  KOMA1N.  2W 

«  Le  parlement ,  la  chambre  des  comptes ,  la  cour 
des  Aides,  le  bailliage,  l'hôtel-de-ville ,  et  autres 
compagnies ,  corps  et  communautés  de  la  ville , 
assistaient  toujours  à  crtte  procession  (I).  » 

A  un  assez  long  intervalle,  par  respect  pour  le 
prélat  et  pour  les  personnes  de  distinction  qui 
le  suivaient,  on  avait  vu  long-tems  marcher  un 
bedeau  vêtu  d'une  robe  violette,  portant  au  bout 
d'un  bâton  la  figure  en  osier  d'un  dragon  ailé  que 
le  peuple  regardait  comme  une  représentation  de 
celui  qu'avait  anéanti  saint  Romain ,  ou  comme  la 
dépouille  même  de  ce  dragon.  La  confrérie  des 
gargouillards ,  qui  l'environnait,  avait  1  ordre  de 
se  tenir  à  une  assez  grande  distance  de  l' arche - 
vêque  ,  non  sans  sujet;  car,  aussi-tôt  que  le  bas 
peuple  apercevait  ce  dragon  ,  il  éclatait  en  cris  de 
joie  ,  en  exclamations  bruyantes,  à  n'entendre  point 
Dieu  tonner.  Comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  que 
de  produire  en  public  cette  grotesque  image  ,  pour 
exciter  l'hilarité  générale  ,  les  gargouillards  ne 
manquaient  guère  de  lui  mettre  dans  la  gueule , 
tantôt  un  jeune  renard,  tantôt  un  lapin  ,  tantôt  un 
petit  cochon  de  lait  vivant,  dont  les  cris  glapis- 
sans  divertissaient  infiniment  le  peuple;  car  ce 
second  dragon  ne  se  serait  pas  contenté  de  pois- 
son, comme  son  confrère  qui  le  précédait;  il  était 

f')  Scrpillon  ,  Commentaire  sur  l'ordonnance  de  16/0,  page  763. 
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Carnivore,  voire  même  anthropophage  en  un  besoin. 
Mais  qu'était-ce  que  cela?  De  mauvais  plaisans  ne 
s'emparèrent-ils  pas ,  un  jour,  du  petit  cochon  de 
lait,  prêt  à  figurer  dans  la  gueule  du  dragon;  et  vite 
de  lui  offrir  du  lait  doux ,  mêlé  de  jalap  ,  dont  le 
glouton  ne  se  fit  pas  faute  ,  comme  on  peut  croire  ; 
voilà  cette  petite  bête  dans  la  gueule  du  monstre , 
criant  d'abord  et  se  démenant  fort  ;  vient  enfin  le 
moment  de  la  crise  :  le  dénouement  fut  tel  qu'on 
avait  dû  l'attendre  ;  se  sauva  qui  put  ;  le  pauvre 
bedeau  porte -gargouille  était  le  seul  qui  ne  pût 
s'enfuir  ;  aussi  paraît-il  qu'il  fut  pris.  Apparemment, 
ceci  était  une  ruse  des  confrères  de  Saint-Romain 
et  de  Notre-Dame,  qui  voulaient  que  l'on  cessât  de 
porter  les  deux  gargouilles.  Le  chapitre,  qui  voyait 
dans  ces  deux  serpens  tout  autre  chose  que  ce  qu'y 
apercevait  le  peuple ,  voulait  qu'ils  figurassent  dans 
les  processions.  Le  A  février  1534,  à  la  fameuse 
procession  faite  alors  à  Rouen,  par  l'ordre  de 
François  Ier. ,  «  pour  réparer  l'honneur  du  sainct 
sacrement  de  l'autel,  les  gargouilles  de  Nostre-Dame 
et  de  sainct  Romain  avoient  paru  ,  accompagnées 
de  quatre  trompettes,  d'un  cornet  et  de  six  autres 
joueurs  d'instrumens  (l).  »  Au  milieu  du  XVIIIe. 
siècle ,  les  confréries  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Romain  ,  souvent  raillées  à  l'occasion  de  ces  deux 

(')  Farin  ,  Histoire  de  Rouen  :  édition  de  I668,  tome  â,  page  91. 
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dragons  ,  voulurenl  cesser  de  les  faire  porter  , 
alléguant  «  qu'ils  n'étoient  point  en  élat  d'être 
portes,  vu  leur  vétusté  »;  et,  en  1752,  l'absence 
des  deux  gargouilles  fut  remarquée  aux  proces- 
sions des  trois  jours  des  Rogations,  malgré  l'ordre 
exprès  intimé  aux  confréries,  de  les  faire  porter; 
elles  reparurent,  le  jour  de  l'Ascension,  mais  après 
des  ordres  réitérés  du  chapitre,  qui,  à  cet  effet, 
avait  mandé  plusieurs  fois  les  membres  des  deux 
confréries  :  ces  derniers ,  qui  avaient  pris  les  deux 
gargouilles  en  déplaisance ,  jurèrent  de  les  rendre 
si  ridicules,  que  force  serait  au  chapitre  de  renoncer 
à  les  faire  paraître.  De  là  les  énormes  aloses  dans 
la  gueule  d'un  des  deux  serpens  ;  de  là,  les  jeunes 
renards,  les  lapins  et  les  petits  cochons  de  lait 
dans  la  gueule  de  l'autre;  delà,  enfin,  la  dernière 
scène  un  peu  trop  bouffonne  que  nous  avons 
indiquée  ;  imaginez  son  succès  sur  le  peuple  ; 
imaginez  ,  s'il  est  possible ,  les  trépignemens  de 
la  multitude  à  ce  spectacle  burlesque ,  et  ses  cris 
d'admiration  et  son  fou  rire  !  Le  chapitre  de  Notre- 
Dame,  s'apercevant  combien  cette  parade  compro- 
mettait la  solennité  de  la  cérémonie  du  prisonnier, 
se  résolut  enfin  à  faire  disparaître  les  deux  serpens; 
et ,  l'année  suivante ,  les  curieux  qui  aimaient  les 
scènes  du  genre  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire ,  ne  virent  plus  de  gargouilles ,  et  s'en 
allèrent  bien  désappointés. 
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Mais ,  mémo  à  l'époque  où  étaient  portées  les 
deux  bêtes  monstrueuses ,  cet  incident  d'un  in- 
stant s'oubliait  vite  ,  lorsque  l'on  voyait  paraître  la 
cbâsse  révérée  de  Saint-Romain,  surmonte'e  de 
l'image  en  bosse  de  ce  saint ,  et  le  prisonnier,  sa 
couronne  de  fleurs  blanches  sur  la  tête,  portant 
cette  châsse  sur  ses  épaules ,  par  les  deux  bouts  du 
brancard  de  devant  «  ce  dont  il  ne  se  faict  pas  tous- 
iours  ung  plaisir  (dit  naïvement  un  vieux  manu- 
scrit) combien  qu'il  n'yayt  enffant  de  bonne  mère 
qui  ne  luy  preste  la  main  pour  le  soulager.»  Disons, 
en  passant,  que  cet  empressement  n'était  pas  tou- 
jours désintéressé  ,  et  qu'en  1 527  ,  un  de  ces  en- 
fans  de  bonne-mère  déroba  un  des  anneaux  d'or 
dont  la  piété  des  habitans  de  Rouen  avait  enrichi 
la  châsse. 

Cependant,  à  l'aspect  du  saint  reliquaire,  plus 
de  cris  ,  plus  de  rires  indécens.  D'abord,  la  châsse 
du  saint  évêque  commandait  le  respect;  et  puis, 
hommes,  femmes,  jeunes  ,  vieux,  n'avaient  plus 
qu'une  pensée ,  ne  songeaient  plus  qu'à  un  seul 
objet  ;  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  le  même  point, 
sur  le  prisonnier,  hérosde  la  fête(I).  Etait-il  jeune, 
vieux,  grand  ou   petit,  beau    ou  laid,   noble  ou 


(')      «  Ut  stupent  matres  !  ut  ab  ore  pendent 
»  Et  virum  explorant  pueri ,  senesque  !  » 

{Poème  latin  déjà  cite'.) 
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vilain:'  quel  était  sou  crime  £  c'était  un  texte  inépui- 
sable de  colloques  à  voix  basse,  dont  l'ensemble 
produisait  un   bruissement   confus ,    solennel   et 
doux.  Le    prisonnier  marchait  lentement,  charge 
du  doux  fardeau  auquel  il  déçoit  son  salut  «  dulce 
oints  vincula  solçe/is  »,   comme  le  dit  très -bien 
une  des  inscriptions  du  jeton  grave'  sur  le  titre  de 
notre  ouvrage.  Lorsque  c'était  un  gentilhomme, 
ses  amis  se  tenaient  près  de  lui ,  l'e'pe'e  nue  à  la 
main ,  comme  pour  le  protéger  contre  d'audacieux 
agresseurs  (I).  On  voyait  encore  auprès  de  lui,  du 
moins  anciennement,   sept  personnes   qui    mar- 
chaient  la   tète  nue,  tenant  à  la  main  une  torche 
allumée;    c'étaient  les    prisonniers  qui,   les   sept 
années  précédentes,  avaient  levé  la  fierté.  Ceux  qui 
les  avaient  déjà  vus  aimaient  à  les  reconnaître  ;  les 
autres   se  faisaient  raconter  les  détails  des  crimes 
divers  qui  les  avaient  contraints  à  recourir  précé- 
demment au  privilège    de  saint   Romain.  Jamais 
roi  n'eut  plus  nombreuse  escorte  que  celle  qui , 
en  cette  circonstance ,   entourait  le  prisonnier  (2). 


I1)     «  Sola  quae  turbis  animosa  pubes 
»  Se  suo  vovit  comitem  sodali, 
»  Ensibus  strictis  per  inane  vulgus 
»  Ardua  fertur.  » 
«  Mos  invaluit  ut  sons  ,  si  sit  armiger  ,  aut  alicujus  nominis,  magna 
amicorum  numéro  valletur.  Omnes  ,  stricto  mucrone ,  adsunt  aut  soda- 
litatis  exercendae  aut  securitatis  tutandae  causa.  » 

(  Poème  déjà  cite'.) 
(')   Un  babitant  de  Rouen  m'a  dit  <jue  de  jeunes  filles,  revêtues  ()<• 
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c'étaient  des  bourgeois  de  la  ville ,  avec  des  bou- 
quets à  la  main;  c'étaient  les  membres  de  la  con- 
frérie de  Saint-Romain,  les  bourgeois  soldats  de  la 
Cinquantaine,  les  sergens  royaux,  les  arquebusiers. 
Il  y  en  avait  devant ,  derrière ,  au  côté  droit ,  au 
côté  gauche,  le  tout  par  arrêts  de  la  cour,  rendus 
souvent,  il  n'y  avait  pas  une  heure;  arrêts  qui 
avaient  mortifié  les  uns  et  dont  les  autres  triom- 
phaient. Dans  un  jour  où  le  parlement  avait  tant 
à  faire,  il  lui  fallait  encore  entendre  souvent,  tour- 
à-tour,  les  prolixes  doléances  des  maîtres  de  la 
confrérie ,  des  capitaines  de  la  Cinquantaine ,  des 
sergens  royaux,  des  arquebusiers,  qui  se  disputaient 
la  droite,  la  gauche,  le  devant  et  les  côtés.  Un 
arrêt  avait  été  rendu  ,  sur  cela ,  en  1 6â1  ;  en  1 6ââ, 
il  fallut  l'interpréter  pour  des  gens  qui  ne  l'enten- 
daient que  trop  bien ,  mais  qui  espéraient  le  faire 


robes  blanches ,  entouraient  la  châsse ,  tenant  dans  leurs  mains  des 
guirlandes  de  fleurs  attache'es  par  l'extrémité  aux  fers  du  prisonnier. 
Mais  aucun  de  ceux  qui  ont  vu  lever  la  fierté  et  que  j'ai  consultés  ne 
se  rappelle  cette  particularité  ;  en  revanche ,  ils  disent  l'avoir  remarquée 
lors  de  la  procession  de  la  rédemption  des  captifs,  par  les  Pères  Mathu- 
rins.  Peut-être  la  personne  dont  je  rapporte  ici  le  témoignage  confond- 
elle  ces  deux  cérémonies  religieuses.  Peut-être  aussi  a-t-elle  lu,  comme 
moi ,  le  Siège  de  Rouen  f  par  M.  Mortonval.  Dans  ce  roman ,  on  voit 
«  douze  jeunes  vierges  vêtues  de  blanc  et  portant  à  la  main  des  cou- 
ronnes de  fleurs,  marcher  devant  Péhu,  qui  vient  d'être  délivré» 
(  tome  iv ,  page  171  )  ;  mais  ce  roman  peut-il  être  regardé  comme  une 
autorité  sur  le  sujet  de  la  fierté  ?  C'est  ce  dont  douteront,  je  crois, 
ceux  qui  liront,  comme  moi ,  les  chapitres  2 ,  3 ,  h  et  6  du  tome  rv  de 
cet  ouvrage,  intéressant  d'ailleurs  à  beaucoup  d'égards. 
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rapporter;  pourtant,  à  la  lin,  force  était  de  se  ré- 
soudre :  il  lut  décide  que  des  gardes  de  la  Cinquan- 
taine et  des  arquebusiers  marcheraient  devant  la 
fierté  ;  douze  encore  d'entre  eux  à  droite  et  à  gauche, 
et  que  le  prisonnier  serait  suivi  immédiatement 
par  la  confrérie  des  sergens  royaux,  derrière  la- 
quelle marcherait  un  détachement  de  cinquante- 
niers  et  d'arquebusiers.  Il  leur  fut  enjoint  à  tous 
de  «  se  comporter  modestement ,  sans  apporter 
aucun  trouble  ou  division  en  la  cérémonie,  à  peine 
de  respondre  des  inconvénients  qui  en  arrive- 
roient(I);  »  singulière,  mais  utile  recommandation 
à  des  gens  qui,  appelés  pour  établir  l'ordre,  étaient, 
à  chaque  instant ,  prêts  à  le  troubler  par  leurs  riva- 
lités! Une  autre  fois  (en  1667  )  la  Cinquantaine  et 
la  compagnie  des  arquebusiers  ,  que  naguère  on 
avait  vues  d'accord  contre  les  sergens  royaux,  dis- 
putèrent ensemble,  à  leur  tour.  Les  capitaines  plai- 
dèrent alternativement  la  cause  de  leurs  compa- 
gnies. Le  parlement,  après  de  longues  discussions, 
ordonna  que  les  arquebusiers  marcheraient  de- 
vant le  prisonnier,  les  cinquanteniers  après  lui  , 
et   qu'aux  côtés  du  prisonnier  marcheraient   des 


(')     «  Civicâ  priclcm  metuendus  hastà 

»  Lictor  undantem  populum  cocrcel  : 
»  At  manu  uuidquid  furat  aestuosâ 
•»  Mergitur  undà.  » 

(  Poème  déjà  cite.  ) 
Tome  11.  20 
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escouades  des  deux  compagnies,  avec  leurs  armes, 
savoir  :  celle  de  la  Cinquantaine ,  au  côte  droit  : 
celle  des  arquebusiers ,  au  cote  gauche.  Mais , 
sans  nous  embarrasser  davantage  de  Tordre  dans 
lequel  marchait  cette  escorte,  nous  dirons  qu'elle 
était  toujours  utile  pour  contenir  une  foule  in- 
discrète et  tumultueuse,  et  que,  dans  des  tems  de 
trouble ,  elle  sauva  quelquefois  la  liberté'  et  peut- 
être  la  vie  de  quelques  prisonniers  élus,  que 
poursuivaient  avec  acharnement  et  fureur  des  en- 
nemis indignés  de  les  voir  échapper  au  supplice. 
Sans  cette  escorte  armée  et  nombreuse,  on  aurait 
vu  tomber  peut-être  le  gracié  du  chapitre  sous  les 
coups  d'un  père  dont  il  avait  tué  les  fils,  d'enfans 
dont  il  avait  immolé  le  père  ;  ou,  du  moins,  on  l'eut 
vu  enlever  au  chapitre  qui  l'avait  délivré  ;  et  ainsi 
aurait  été  attristée,  ensanglantée  peut-être,  une 
brillante  solennité  de  joie ,  de  grâce  et  de  pardon. 
Au  reste,  il  y  avait  des  disputes  sur  la  préséance 
dans  d'autres  rangs  où  il  semble  qu'on  aurait  dû  être 
préoccupé  de  plus  graves  pensées  ;  les  religieux  dv 
la  Madeleine ,  jaloux  des  chanoines  de  Saint-Lô  . 
qui  marchaient  entre  ceux  de  Notre  Dame  et  les 
chapelains,  voulurent  souvent,  au  XVe.  siècle,  en- 
treprendre de  marcher  avec  eux,  malgré  les  défen- 
ses du  chapitre.  En  1478,  1479  et  1480,  il  y  eut 
sur  cela  de  longs  débats.  Le  1â  mai  1480  ,  jour  de 
l'Ascension,    il   fallut,   pour  les    empêcher  de  se 
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mêler  parmi  les  chanoines  de  Sainf-Ln ,  ci  peut- 
être  de  se  battre  avec  eux  ,  que  le  chapitre  les  me- 
naçai d'excommunication. 

Arrivée  au  parvis  de  la  cathédrale,  la  procession 
faisait  une  station  de  quelques  instans.  Ancienne- 
ment, et  encore  dans  le  XVIe.  siècle,  deux  chanoines- 
prêtres  ,  revêtus  d'aubes ,  montaient  à  la  tour  de 
Saint-Romain,  et,  duhaut  de  la  galerie, chantaient, 
le  visage  tourne  vers  le  peuple,  le  répons  :  «  Viri 
galihri .  quid quœritis ,  etc. (I).  Puis,  l'archevêque, 
le  célébrant,  le  grand-chantre,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  prosternes  à  genoux,  chantaient  les  versets 
du  Te  deum  ;  Tu  rcx  gloriœ  Christe.  Tu  patris  sem- 
pi/ernus  es  filius.  Tu  ad  liberandum  suscepturus 
hominem.  Tu .  devicto  rnortis  aculeo ,  aperuisti 
credentibus  régna  cœlorum.  »  Dans  les  derniers 
tems,  on  n'observait  plus  que  la  dernière  partie  de 
ce  ce're'monial  (2).  Je  trouve  aussi,  dans  d'anciens 
rituels  ,  que  ,  pendant  que  la  procession  rentrait 
dans  Notre-Dame ,  deux  prêtres  en  aubes  tenaient 
la  fierté  de  saint  Romain  élevée  en  travers  devant 
le  grand  portail,  dit  Portail  de  Saint-Romain. 
Tout  le  peuple  qui  avait  suivi  la  procession  pas- 
sait sous  la  chasse  en  se  baissant,  et  entrait  dans 
l'église  ,   pendant  que   Ton   chantait   le    répons  ; 


(0  Anciens  rituels  manuscrits  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
()  Procession/rie  ecclèsite  Rothomagi ,  édition  de  I  /  S9. 
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Omnis  pulchritudo.  Les  trois  jours  des  Rogations, 
la  châsse  de  saint  Romain  avait  été  ainsi ,  chaque 
jour ,  mise  en  travers  devant  les  portes  principales 
de  Saint-Eloi,  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Nicaise  ; 
et,  après  la  station ,  en  sortant  de  l'église,  la  pro- 
cession, le  clergé  et  les  fidèles  avaient  passé  res- 
pectueusement sous  lâchasse  (l). 

Le  prisonnier  et  le  prêtre  qui  l'aidait  à  porter 
la  châsse  allaient  la  poser  sur  le  maître-autel  du 
chœur;  au-dessus  de  cet  autel  était  une  niche 
destinée  à  la  recevoir.  Long-tems  on  vit  les  officiers 
subalternes  de  l'église  monter  sur  l'autel  pour  pou- 
voir placer  la  châsse  dans  cette  niche  ;  mais,  plu- 
sieurs fois,  le  chapitre  réclama  contre  ce  scandale.  Il 
fut  décidé  d'abord  qu'au  retour  de  la  procession  la 
châsse  serait  mise  sur  un  des  bouts  du  grand  autel, 
et  qu'on  ne  la  monterait  dans  la  niche  qu'après 
l'office;  plus  tard,  on  supprima  la  niche  pour  ôter 
aux  clercs  la  tentation  de  monter  sur  l'autel  (a). 

Après  avoir  déposé  la  châsse  ,  le  prisonnier 
écoutait,  à  genoux,  une  courte  exhortation  que  lui 
adressait  l'archevêque  ,  et  qui  roulait  sur  les  obli- 
gations qu'il  avait  à  Dieu  ,  à  la  sainte  Vierge  ,  à 
saint  Romain  ,  et  à  MM.  du  chapitre ,  organes  et 
instrumensdont  le  saint  s'était  servi  pour  le  rendre 


(0  Anciens  rituels  manuscrits  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
(')  Reg.  cap,,  5  octobre  1&81  et  3  septembre  !£84. 
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à  la  vie  ci  à  la  liberté.  De  là,  conduit  par  l'huissier 
du  chapitre,  il  allait,  au  milieu  du  chœur,  faire  une 
génuflexion  devant  le  grand-chantre  ,  en  signe  de 
remercîment  \  puis  il  allait  s'incliner  de  la  même 
manière  devant  les  autres  dignités  et  anciens  cha- 
noines ,  qui  lui  adressaient  tous  un  mot  d'exhorta- 
tion. Il  commençait  par  le  doyen,  et  continuait  du 
même  côte'  en  deux  ou  trois  stations  ;  puis,  il  allait 
de  l'autre  cote',  commençait  par  le  grand-archidiacre, 
et  continuait  de  même.  «  Tous  l'exhortoient  d'a- 
mender sa  vie,  et  de  ne  plus  récidiver.  »  En  1756, 
année  où  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  le  duc  de 
Luxembourg  avait  assiste'  à  la  procession ,  M.  De 
Caqueray  de  Frileuse ,  prisonnier  ëlu ,  après  avoir 
reçu  à  genoux  les  exhortations  du  semainier,  du 
grand-chantre  et  du  doyen ,  alla  se  mettre  à  genoux 
devant  le  duc  de  Montmorency-Luxembourg ,  qui 
lui  adressa  quelques  mots  d'exhortation. 

Cependant  on  chantait  au  chœur  la  grand'messe 
solennelle  du  jour  de  l'Ascension ,  avec  musique 
et  orgues  ;  messe  qui  se  disait  quelquefois  à  neuf 
heures  du  soir  et  même  plus  tard.  En  164a,  tout 
l'office  était  fini  à  trois  heures  de  relevée  ;  aussi  un 
journal  manuscrit  du  tems  remarque-t-il  que  «  cela 
ne  s'estoit  pas  veu depuis  quatre-vingts  ans.»  C'était 
une  grande  gêne  pour  le  célébrant,  qui,  de  plus, 
et  par  suite  du  désordre  que  permettait  ce  jour 
tout  de  grâce  ,    «  se  voyoit  pressé  ,  à  l'autel ,   du 
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concours  du  peuple  dont  les  yeux  ne  pouvoient  se 
rassasier  des  merveilles  de  cette  solemnité.  »  An- 
ciennement, et  encore  au  XVe.  siècle  ,  l'archevêque 
de  Rouen  était  tenu  d'officier  pontificalement  à 
cette  messe  ,  s'il  était  à  Rouen  ,  et  de  donner  en- 
suite ,  à  son  choix ,  ou  à  dîner  ou  deux  sols  à  cha- 
cun des  quatorze  diacres  et  sous-diacres  qui  lavaient 
assiste'  à  l'autel (I). 

Pour  le  prisonnier,  après  qu'il  s'était  présente' 
à  chacun  des  chanoines ,  on  le  conduisait  dans  la 
chapelle  de  la  Sainte- Vierge,  derrière  le  chœur,  où 
il  trouvait  réunis  les  confrères  de  Saint-Romain , 
qui  lui  adressaient  aussi  des  avertissemens.  Puis  , 
il  se  rendait  avec  eux  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Romain,  où  il  entendait  une  messe  basse  ,  qui 
était  dite  à  son  intention  par  le  chapelain  de  la  con 
frérie  de  Saint-Romain.  A  l'offertoire,  il  se  levait, 
et  allait  baiser  la  patène  que  le  chapelain  lui  pré- 
sentait ;  alors  il  ôtait  les  chaînes  qu'il  avait  eues 
jusqu'à  ce  moment  entortillées  autour  de  son  bras, 
et  les  mettait  dans  le  bassin ,  pour  offrande  au 
saint  son  libérateur  (2).  Le  chapelain,  après  cette 
basse-messe,  lui  faisait  une  remontrance  pour  le  pré- 
parer à  la  confession  qu'il  devait  faire,  le  lendemain, 
au  grand-pénitencier.  Après  la  grand'messe  ,  les 

(')  Anciens  rituels  manuscrits  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

C2)     «  Te  (juc  votiva  pietas  tjuotannis 
»  Coinpede  donet.  » 
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musiciens  se  rendaient  dans  le  parvis  de  la  cathé- 
drale ,  devant  le  grand  portai]  appelé  ancienne- 
ment le  portai]  de  Saint-Romain  ;  ils  y  exécutaient 

des  symphonies  ,  et  y  chantaient  des  motels  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge,  et  sans  doute  de 
saint  Romain. 

Cependant,  tout  n'était  pas  fini  pour  le  prison- 
nier; quelque  heure  qu'il  fut,  l'escorte  qui  l'avait 
accompagne  pendant  la  procession  ,  et  les  con- 
frères de  Saint-Romain,  le  conduisaient,  par  la 
rue  aux  Ours,  à  la  vicomte  de  l'eau,  sise  dans  la 
rue  qui  a  pris  de  là  le  nom  de  rue  de  la  Vicomte , 
nom  quelle  porte  encore.  La  cour  de  cette  juridic- 
tion était  tendue  de  tapisseries  ,  et  abritée  par  une 
tente  :  tout  autour  étaient  assises  des  personnes 
invitées  pourvoir  le  prisonnier.  Au  milieu  de  la 
cour  estaient  une  table  servie,  à  laquelle  étaient  assis 
le  vicomte,  son  lieutenant-général,  le  procureur  du 
roi  et  le  greffier  en  chef.  Tous  ces  préparatifs  n'an- 
nonçaient rien  de  bien  redoutable  ;  c'était  toute- 
fois pour  se  voir  faire  encore  une  fois  son  procès 
que  le  prisonnier  se  présentait  dans  ces  lieux. 
Là  on  lisait  les  pièces  de  la  procédure  instruite 
contre  lui  ;  les  juges  l'interrogeaient,  le  procureur 
du  roi  donnait  des  conclusions ,  et  l'on  prononçait, 
pour  la  forme  ,  une  sentence  qui  délivrait  le  pri- 
sonnier.  au  chapitre.  Cet  usage,  de  pur  cérémonial, 
avait  été  conservé  par  les  magistrats  de  la  vicomte 


Lfl  prisonnier 
à  la  vicomte  de 
l'eau. 
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de  l'eau  ,  comme  un  vestige  de  l'ancienneté  de  leur 
juridiction.  A  les  en  croire  ,  «  elle  existait  du  tems 
des  premiers  ducs  de  Normandie  ;  le  vicomte  e'toit 
alors  le  seul  juge  civil  et  criminel  de  la  ville  de 
Rouen ,  et  tous  les  délits  qui  se  commettoient 
tant  dans  la  ville  que  sur  les  rivières  de  la  province 
étoientdesa  compétence.  Sa  juridiction  n'avoit  été 
restreinte  aux  cas  civils  et  criminels  qui  se  commet- 
toient sur  les  rivières  de  Seine  et  d'Eure  ,  que 
depuis  l'établissement  des  bailliages  en  tribunaux 
de  justice  collégiaux  et  permanents  (I).  »  Après 
avoir  prononcé  cette  sentence  de  délivrance  ,  les 
juges  de  la  vicomte  enregistraient  le  nom  du  pri- 
sonnier, son  âge,  son  pays  et  sa  qualité.  Alors, 
paraissait  le  prieur  de  Notre-Dame-du-Pré,  autre- 
ment dit  de  Bonnes-Nouvelles  ,  qui  ,  selon  l'usage 
et  en  vertu  d'un  droit  très-ancien,  adressait  une 
remontrance  au  prisonnier,  et  lui  donnait  ensuite 
la  bénédiction.  Dans  les  premiers  tems,  les  prison- 
niers étaient  conduits  pour  cela  au  prieuré,  sis  de 
l'autre  côté  de  la  Seine  ;  mais  il  y  en  eut  de  tués 
par  leurs  ennemis  qui  les  épiaient  soit  sur  la  Seine, 
soit  sur  la  chaussée  ;  et  il  fut  arrêté  que  le  prieur 
du  Pré  se  rendrait  à  la  vicomte.  Use  tenait  ancien- 
nement auprès  de  ce  prieuré  une  foire  très-célèbre 
qui  appartenait  aux  religieux  ;  cette  foire  avait  lieu 


(')  Lettre  He  M.  De  Miromcsnil  à  M.  Bcitin   (  déjà  citc'e  ). 
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pendant  l'octave  de  l'Ascension.  Entrons  dans 
quelques  détails  relativement  a  cette  foire  et  au  rôle 
du  prieur  de  Bonnes-Nouvelles  dans  le  cérémonial 
de  la  vicomte  de  l'eau. 

Avant  la  prise  de  Rouen  par  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre ,  on  voyait  ,  tous  les  ans  ,  le  jour  de  l'As- 
cension ,  le  prieur  de  Bonnes-Nouvelles  partir  du 
prieuré  ,  à  cheval ,  entouré  de  ses  hommes  et  de 
ses  vassaux ,  et  précédé  par  un  trompette.  Dans  cet 
équipage,  il  venait  à  la  vicomte  de  l'eau  prendre  pos- 
session de  la  foire  du  Pré  ou  d'Emandreville.  Le 
trompette  proclamait  à  haute  voix  l'ouverture  de 
la  foire ,  la  suspension  des  droits  royaux  et  muni- 
cipaux ;  les  clés  de  toutes  les  prisons  de  la  ville 
lui  étaient  remises  par  les  geôliers  ;  il  les  leur  ren- 
dait aussi-tôt ,  pour  les  garder  en  son  nom  pen- 
dant huit  jours.  De  là,  se  rendant  au  bailliage,  il  y 
installait  (  à  la  place  du  bailli  royal  et  des  asses- 
seurs ordinaires  )  son  propre  bailli  et  les  autres 
officiers  de  sa  juridiction  ;  ce  bailli  et  ces  officiers 
pouvaient  seuls  rendre  la  justice  pendant  la  se- 
maine, dans  toute  l'étendue  de  la  ville.  Les  magis- 
trats municipaux  de  Rouen  cessaient  également 
leurs  fonctions.  Dès-lors  aussi  la  ferme  des  poids 
et  mesures  lui  appartenait  pour  huit  jours  ,  et  il 
percevait  les  droits  du  roi  sur  les  marchandises; 
les  confiscations  étaient  à  son  profil  :  c'est  ainsi 
qu'en     1^81     l'échiquier    lui   adjugea    un  cheval 
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échappé,  qui  avait  tue  une  femme.  Lors  du  siège  cle 
Rouen  par  Henri  V,  la  foire  du  Pré  fut  transportée 
dans  la  ville,  où  elle  continua  d'avoir  lieu  pendant 
quatre-vingts  ans.  De  cette  époque  date  sa  déca- 
dence ;  et  elle  alla  en  déclinant  toujours  ,  quoique 
rétablie  à  Bonnes-Nouvelles  en  l'an  1 500.  Voicixe 
qui  restait  de  cet  usage  en  1759,  époque  où  écri- 
vaient les  auteurs  de  la  nouvelle  Gallia  christiana. 
Trois  jours  avant  l'Ascension  ,  deux  religieux  du 
Pré  se  rendaient  à  pied  à  la  vicomte  de  l'eau, 
pour  y  prendre  possession  de  la  foire,  ce  qu'ils 
faisaient  en  appendant  un  bonnet  ou  chapeau  à 
un  poteau  ,  faible  souvenir  de  l'éclat  de  l'ancien 
cérémonial!  Très-anciennement  aussi,  le  jour  de 
l'Ascension  ,  le  prisonnier  élu  par  le  chapitre  était 
conduit  à  la  grande  église  de  Bonnes-Nouvelles  , 
pour  y  recevoir  une  semonce  du  prieur.  En  1577, 
le  jour  de  l'Ascension,  pour  la  première  fois,  on 
ne  conduisit  point  à  Bonnes -Nouvelles  le  pri- 
sonnier élu  ;  on  était  alors  au  fort  de  nos  troubles 
civils  ;  le  crime  de  Richard  Sottynier  ,  prisonnier 
élu  cette  année,  tenait  aux  passions  du  teins  ;  et, 
soit  qu'il  fût  impossible  de  se  faire  jour  parmi  la 
foule  immense  qui  se  pressait  autour  de  l'élu  du 
chapitre ,  soit  que  l'on  fut  averti  qu'une  embus- 
cade dressée  par  ses  ennemis  l'attendait  sur  la 
route  du  prieuré  :  soit  enfin  que  l'on  eût  reconnu 
qu'après  toutes  les  fatigues  du  jour  cette  dernière 


Dfc  SAINT  ROMAIN.  315 

cor\  ée  clait  au-dessus  des  forces  d'un  homme  sou- 
vent exténue  de  lassitude  et  d'inanition,  à  dater 
de  cette  époque,  ce  fat  toujours  à  la  vicomte  de 
l'eau  qu'eut  lieu  cette  partie  du  cérémonial.  Là, 
le  prieur,  après  avoir  adressé  une  remontrance 
au  prisonnier  et  lui  avoir  donne'  sa  bénédiction  , 
lui  faisait  servir  du  pain ,  des  fruits  et  un  verre 
de  vin,  pour  boire  à  la  santé  du  roi  (I).  Dans  les 
derniers  tems,  cette  collation  se  donnait  aux  frais 
du  prince  de  Coudé  ;  c'était  une  charge  attachée  à 
la  ferme  du  poids ,  dont  il  était  propriétaire. 

Après  avoir  salué  et  remercié  les  magistrats,  le 
prisonnier  sortait  de  la  vicomte.  Anciennement , 
il  était  d'usage  que  les  confrères  de  Saint-Romain 
promenassent ,  comme  en  triomphe ,  par  les  rues 
de  Rouen  ,  le  prisonnier  ainsi  délivré  (2) ,  sans 
doute  pour  le  faire  voir  à  ceux  qui  n'avaient  pu 
l'apercevoir  dans  les  cérémonies  du  jour.  Presque 
toujours  le  prisonnier  était  reçu ,  sur  son  passage  , 
par  des  acclamations  dejoie  ;  mais  quelquefois  aussi 
on  lui  faisait  un  accueil  moins  flatteur.  Nous  avons 


(')  Presque  tous  les  détails  qui  pre'cèdent,  relatifs  à  la  vicomte  de 
l'eau,  sont  extraits  du  G  allia  christiana ,  tome  xi ,  col.  2£.'J,  â4£. 

(')  «  Postquàm  Joharines  Me'nart  fuerat  liberatus  ,  et  dùm  duccretur 
per  fratres  confratriae  Sancti-Romani ,  ad  spaciandum  per  vicos ,  more 
solito.  »  {Reg.  cap.  du  samedi  après  l'Ascension  139/».)  —  «  Et  hoc, 
presentibu^  pluribus  fïalribus  confrahitt;  dicti  sanclissimi  confessons 
Romani,  qui  dîctum  Petriun  de  Ripanà  per  villam  spacialum ,  more 
-.olilo,  duccbant;  dicta  ère  Ascensionts.  »  {lirg.  cap.ùvi  6  juin  1383.) 
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vu,  dans  Y  histoire ,  qu'en  1  394 ,  Jean  Maignart,  en 
passant  par  la  rue  de  l'Ecole ,  avait  été  apostrophe' 
par  une  femme.  En  1  383,  le  jour  de  l'Ascension  , 
Pierre  De  la  Rivière ,  de  la  paroisse  de  Saint-Vivien 
de  Rouen ,  qui  venait  de  lever  la  fierté ,  et  que  les 
confrères  de  Saint-Romain  menaient  ainsi  par  les 
rues ,  courut  un  plus  grand  danger  ;  un  nommé 
Guillaume  Du  Monstier  ,  aussi  pp'.oissien  de 
Saint- Vivien ,  non  content  de  l'injurier,  voulut  se 
jeter  sur  lui  ,  le  menaçant  de  le  tuer.  Quelques 
jours  après ,  Du  Monstier  vint  demander  pardon 
au  chapitre  de  cet  attentat  au  privilège  ;  il  fit  aussi 
de  très-humbles  excuses  aux  membres  de  la  con- 
frérie de  Saint-Romain  ,  qui  étaient  tous  là ,  ainsi 
qu'à  Pierre  De  la  Rivière ,  qu'il  avait  insulté.  Et 
comme  saint  Romain  lui-même  semblait  avoir  eu 
part  à  l'outrage,  Du  Monstier,  tenant  d'une  main 
une  torche  allumée  du  poids  de  six  livres,  et,  de 
l'autre ,  une  tasse  d'argent  pesant  six  marcs  ,  se 
rendit ,  nu-pieds ,  de  la  salle  capitulaire  au  chœur 
de  la  cathédrale  où  était  la  châsse  du  saint  évêque , 
là ,  humblement  prosterné  devant  la  sainte  châsse  , 
il  offrit  sa  torche  et  sa  tasse  «  en  l'honneur  de 
Dieu ,  de  la  Sainte-Vierge  et  du  bienheureux  con- 
fesseur saint  Romain  »  ,  en  présence  de  tous  les 
chanoines  de  Notre-Dame  ,  de  tous  les  confrères 
de  Saint-Romain  ,  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes distinguées,  tant  séculières  que  du  clergé, 
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et  à  la  vue  d'une  foule  immense  qui  remplissait 
l'église. 

Des  scènes  semblables  à  celles  que  nous  venons 
de  rapporter  purent  faire  renoncer  à  l'usage  de 
promener  ainsi  le  prisonnier  par  les  rues.  Dans  la 
suite  ,  on  le  conduisit  directement  de  la  vicomte' 
i  ht  /  le  maître  en  charge  de  la  confrérie  de  Saint- 
Romain.  Là  il  trouvait  un  dîner  préparé  ,  et  , 
u  quelque  pauvre  qu'il  fust,  il  estoit  traicté  et  servy 
magnifiquement (I).  »  Le  chanoine  qui  présidait  à 
la  confrérie  de  Saint-Romain  ,  le  chapelain  et  les 
membres  de  cette  confrérie  ,  étaient  de  ce  repas.  Le 
maître  en  charge  ne  manquait  pas  d'y  inviter  le 
chanoine  qui  avait  célébré  la  grand'messe;  appa- 
remment cet  ecclésiastique,  à  jeun  depuis  la  veille, 
et  qui,  encore,  était  allé  dire  le  Bcnedicite  et  les 
Grâces  au  dîner  du  chapitre  ,  n'était  pas  celui  des 
convives  qui  faisait  le  moins  d'honneur  au  festin. 
«  Les  compaignons  (frères  servans)  de  la  confraric 
Sainct  Roumaing  dévoient  avoir,  à  icellui  disner, 
dix  solz  d'avantage  (de  rétribution)  de  la  dicte 
confrarie  (a).  »  Il  va  sans  dire  que  ce  diner  ou  souper 
était  aux  frais  du  maître  en  charge  de  la  confrérie. 


(')  Plaidoyer  de  V avocat  Monstreuil ,  pour  le  chapitre,  en  1607, 
page  28. 

(J)  Article  1'  des  statuts  de  la  confrérie  de  Saint-Rovnain ,  confirmes 
en   I3>,d. 
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A  la  fin  du  repas  ,  le  prisonnier ,  se  levant  de  table, 
et  joignant  les  mains  ,  remerciait ,  à  haute  voix  , 
saint  Romain  ,  du  bienfait  qu'il  lui  avait  accorde. 
C'est  ce  qu'on  appelait  Vaction  de  grâces.  Puis  , 
«  se  le  prisonnier  avoit  son  hostcl  (sa  demeure) 
ni  la  ville  ,  les  compaignons  de  la  confrarie ,  tous 
ensamble  ,  debv oient  l'y  convoier  (s'il  luy  plai- 
soit (I).  »  S'il  n'avait  point  son  domicile  à  Rouen, 
le  maître  de  la  confrérie  devait  lui  donner  un  lit. 
Toujours ,  on  lui  abandonnait  la  plus  belle  chambre 
du  logis  ,  qu'encore  on  avait  eu  soin  de  parer 
richement  pour  cette  circonstance.  D'anciens  ma- 
nuscrits parlent  de  V étalage  que  faisaient,  dans 
cette  occasion ,  les  maîtres  en  charge ,  qui  renché- 
rissaient toujours  les  uns  sur  les  autres.  Probable- 
ment ,  le  prisonnier,  après  avoir  figuré  si  long-tems 
et  avec  tant  de  fatigue  ,  se  couchait  bien  harassé  et 
devait  goûter  enfin  quelque  repos. 

En  1 494 ,  la  nuit  d'une  prisonnière  qui  venait 
de  lever  la  fierté  fut  troublée  par  un  incident  assez 
bizarre.  Guillemine,  femme  et  complice  du  nommé 
Andrieu,  coupable  de  meurtre,  avait  obtenu  le 
privilège  pour  elle  et  son  mari.  A  lavoir,  lors  de 
la  procession  ,  marcher  alègre  et  gaie ,  portant  la 
fierté    de   saint    Romain  comme  si   ce    reliquaire 


'^  Statuts  de  la  confrérie  de   Saint-Romain,   ronfirme's  en  1356, 
article  Ï4. 
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n'eut  ritMi  pesé,  ou  n'aurait  pas  soupçonné  qu'elle 
était  grosse  ;  elle  l'était  toutefois  ,  et  même  le  terme 
était  bien  prochain.  La  confrérie  de  Saint-Romain 

a\  ail  ,  cette  année  ,  pour  maître  en  charge  ,  maître 
Pierre  Daré ,  écuyer ,  sieur  du  Chateauroux ,  lieute- 
nant-général du  bailliage.  C'était  un  personnage 
éminent,  et  qui  datait  fort,  alors  qu'il  n'y  avait 
point  de  parlement.  Il  avait  été  le  premier  prince  de 
l'illustre  confrérie  de  la  Conception  de  la  Vierge, 
autrement  dite  du  Puy,  ou  des  Palinods ;  c'était  lui 
qui  le  premier  avait  fonde'  des  prix  pour  les  poètes 
auteurs  des  meilleurs  vers.  En  un  mot,  il  jouait  un 
grand  rôle  à  Rouen,  et,  de  long-tems,  prisonnier 
ayant  porte'  la  chasse  n'était  tombe'  en  si  bon  gîte. 
Héberge'e  et  régalée  magnifiquement  par  son  hôte, 
voilà  qu'après  avoir  dîné  avec  tous  les  confrères  , 
dame  Guillemine  est  prise  des  douleurs  de  l'enfante- 
ment: vite  on  la  conduit  dans  la  belle  chambre  riche- 
ment accoustrée:  l'épouse  du  maître  en  charge  s'em- 
presse autour  d'elle  et  fait  merveilles  ;  une  heure 
après,  les  douleurs  de  dame  Guillemine  avaient 
cessé  ,  et  elle  remerciait  Dieu  et  saint  Romain  de  sa 
double  délivrance ,  et  de  ce  que  le  mal  l'avait  prise 
dans  une  si  bonne  maison,  plutôt  que  dans  la  geôle 
où  elle  était  encore  le  matin.  Le  lendemain ,  on  ne 
pouvait  pas  songer  à  la  conduire  au  chapitre  pour 
y  entendre  la  semonce  et  y  faire  lessermens  d'usage. 
Tous  les  membres  de  la  confrérie  de  Saint-Romain 
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n'en  allèrent  pas  moins  en  procession  trouver  le 
chapitre.  Pierre  Darë  était  à  leur  tête  ,  et  porta  la 
parole  en  leur  nom  ;  il  remercia  MM.  les  chanoines 
de  ce  qu'ils  avaient  bien  voulu  accorder  leurs 
suffrages  à  la  femme  Andrieu  ;  il  leur  fit  Connaître 
le  motif  qui  empêchait  la  graciée  de  se  présenter  à 
la  barre  du  chapitre ,  les  pria  de  l'excuser  et  de 
de'puter  quelques-uns  d'entre  eux  pour  recevoir 
ses  sermens.  On  lui  répondit  que  cela  était  inutile; 
la  femme  Andrieu  comparaîtrait  au  chapitre  après 
ses  relevailles  ;  en  attendant,  on  allait  lui  expé- 
dier sa  pancarte  de  délivrance.  Enfin ,  le  â9  mai 
suivant,  la  prisonnière,  relevée  de  couches,  vint 
au  chapitre ,  accompagnée  de  tous  les  membres  de 
la  confrérie.  Son  mari ,  qui ,  condamné  aux  galères, 
à  raison  du  même  meurtre ,  avait  été  délivré ,  à  la 
demande  du  chapitre  ,  par  le  patron  des  galères 
d'Honfleur,  était  avec  elle.  Ils  reçurent  la  semonce 
d'usage,  et  prêtèrent,  l'un  et  l'autre,  les  sermens 
accoutumés. 

Au  reste ,  si  le  prisonnier ,  harassé  de  fatigue  , 
dormait  profondément  pour  l'ordinaire  ,  il  n'en 
était  pas  de  même,  du  moins  dans  les  tems  anciens, 
de  toute  cette  jeunesse  de  la  ville  et  de  la  province , 
dont  les  brillantes  solennités  du  jour  avaient 
échauffé  les  têtes  et  exalté  les  imaginations.  De  Bras 
de  Bourgueville  ,  né  vers  le  commencement  du 
XVIe.  siècle,  nous  apprend  qu'autrefois  et  «  encore 
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du  temps  de  sa  jeunesse  (c'est-à-dire  dans  les  beaux 
jours  de  François  Ior.  ),  il  se  faisoit,  au  jour  de 
l'Ascension,  de  grands  festins,  danses,  mommeries 
ou  mascarades ,  tant  par  les  fêturiers  de  la  confrairie 
Saint-Romain  ,  que  autres  jeunes  hommes,  avec 
excessives  despenees  »,  et,  ajoute  le  bon  De  Bras, 
peu  chanceux  en  étymologie,  «  s'appelloit  lors  tel 
jour  Rouvojsons,  à  cause  que  les  processions  rouent 
de  lieu  en  autre  (I),  et  disoit  l'on,  comme  en  pro- 
verbe ,  quand  aucuns  débauchez  déelînoient  de 
biens,  qifilz  avoient  faict  Rouvoysons ,  à  sçavoir 
perdu  leurs  biens  en  trop  voluptueuses  despences 
et  mommeries  sur  charriolz  ,  qui  se  fais  oient  de 
nuict  par  les  rues  ,  quelque  saison  d'esté  qu'il  fust, 
pour  plus  grandes  magnificences  (2).  »  Encore  au 
milieu  du  XVIIIe.  siècle,  dans  toutes  les  rues  de 
Rouen,  on  dansait,  on  chantait,  on  tirait  des  armes 
à  feu (3).  Dans  les  derniers  tems,  on  voyait,  après  la 
cérémonie  de  la  levée  de  la  fierté ,  tous  les  habitans 
de  Rouen  se  rendre  au  Cours.  Là  paraissaient 
les  brillantes  toilettes,   les  modes  nouvelles,  les 

/iftui-oisons  ,  vient  de  rogationes  ,  rogations  ,  prières, 

(  )  Les  Recherches  et  Antiquitèz  de  la  duché  de  Normandie,  1IP.  partie, 
page  U. 

Pars  levés  totâ  serit  urne  plausus, 
»  Barlnto  durant  aliï  choreas  ; 
»  bmeus  Jùm  Mars  simnlacra  prœbet 
»  Lndicra  belli.  >- 

Poème  déjà  i  it< 

Tome  11  9A 
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somptueux  équipages  ;  deux  ou  trois  cents  car- 
rosses appartenant  à  la  noblesse,  au  parlement, 
au  haut  commerce,  s'avançaient  lentement  à  la 
suite  les  uns  des  autres ,  comme  à  Longchamp  ;  et, 
sans  aucun  doute,  parmi  tous  ces  gens  à  pied, 
à  cheval  et  en  voiture,  il  était  beaucoup  parlé  de 
la  gargouille,  du  prisonnier,  et,  en  général,  de 
toutes  les  particularités  de  la  cérémonie  du  jour. 

CÉRÉMONIAL 

DU    LENDEMAIN    DE    l' ASCENSION . 

Le  lendemain ,  à  huit  heures  du  matin ,  le  cha- 
pelain et  les  membres  de  la  confrérie  de  Saint- 
Romain  ,  précédés  de  la  croix ,  venaient  à  la 
maison  du  prévôt  ou  maître  en  charge,  chercher 
le  prisonnier.  Ce  dernier,  ayant ,  comme  la  veille , 
une  couronne  de  fleurs  blanches  sur  la  tête, 
était  conduit  processionnellement  à  la  salle  capi- 
tulaire  où  tous  les  chanoines  étaient  assemblés. 
Les  portes  du  chapitre  étaient  ouvertes,  et  un 
grand  nombre  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  se  pressaient  à  l'entrée ,  pour  être  témoins 
du  dernier  acte  de  ce  drame  plein  d'intérêt  (l).  Le 
prisonnier,  «  quelque  grand  seigneur  qu'il  fût  » , 
se  mettait  à  genoux,  tête  nue,  devant  le  bureau  du 


C1)   «  Astante  plebis  multitudine  maximâ.  »  Acte  du  lendemain  de 
l'Ascension  H92,  et  autres. 
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chapitre  :  et  an  chanoine  lui  adressait  une  vive  se- 
monce. Ce  chanoine  avait  e'té  désigné,  pour  celte 
mission ,  dans  l'assemblée  capitulaire  du  lundi  de 
Quasimodo;  on  lui  avait  remis,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, comme  pour  servir  de  texte  à  son  discours  , 
la  confession  écrite  du  prisonnier,  la  seule  qui  eût 
été  réservée,  comme  on  Ta  vu.  L'allocution  du 
chanoine  portait  donc  sur  les  fautes  confessées 
par  le  prisonnier,  principalement  sur  le  meurtre, 
«  combien  il  est  desplaisant  à  Dieu,  quels  effects 
en  proviennent  et  sont  produicts  en  public,  en 
général ,  et  en  la  conscience  du  criminel  en  particu- 
lier (,).  » — a  Ceste  remonstrance  estoit  quelquefois 
suivie  d'une  abondance  de  larmes  »  ;  elle  durait 
trois  quarts  d'heure  ou  une  heure.  Après  l'avoir 
ainsi  «  grandement  incrépé,  il  l'exhortoit  de  bien 
et  catholiquement  vivre  à  l'advenir,  et  l'admonestoit 
de  rendre  grâce  à  Dieu,  à  saint  Romain  et  au  cha- 
pitre (2).  »  En  1496,  le  doyen  du  chapitre  exhorta 
Jean  My graine,  qui  avait  levé  la  fierté  la  veille,  à  con- 
fesser ses  péchés  avec  contrition,  et  à  faire  les  pèleri- 
nages et  autres  pénitences  dues  et  accoutumées  (3). 


1")   Défense  du  privilège  de  saint  Romain  ,  par  Dadré  ,  page  25. 

(2)  Exhortatus  de  cavendo  in  futurum  à  similibus  maleficiis  et  ut 
recognosceret  gratiam  sibi  impensam  ex  privilcgii  assecutione.  »  Acte 
pour  Pierre   Aubert ,   U92. 

(3)  «  Veagia  que  faciat  et  alia  ob  reverentiam  dictî  saneti  Romani 
débita  et  ronsueta.  »  Reg.  ctif».  de    I496. 
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Le  chapitre  faisait  toujours  un  pre'sent  à  celui 
de  ses  membres  qui  avait  fait  cette  remontrance. 
Quelquefois  l'archevêque  se  chargeait  de  la  faire. 
En  1618,  le  sieur  De  Thirac,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  ayant  été  admis  à  lever  la 
fierté ,  M.  De  Harlay,  archevêque  de  Rouen,  offrit 
de  lui  adresser,  le  lendemain,  la  remontrance 
accoutumée.  «  Il  fut  grandement  remercié  et  prié 
de  la  faire.  »  Le  lendemain ,  «  le  sieur  De  Thirac 
fut ,  en  la  présence  de  grand  nombre  de  peuple , 
repris  et  incrépé  grandement  par  le  prélat,  et 
exhorté  de  bien  et  honnestement  vivre ,  à  l'advenir, 
sans  plus  commettre  aulcun  crime.  »  En  1 6â1  ,  ce 
prélat  adressa  la  remontrance  au  sieur  De  Gadaigne 
Champeroux  ;  il  le  fit  d'autres  fois  encore  ;  il  recher- 
chait cette  occasion  de  faire  briller  l'éloquence  dont 
il  avait  fait  preuve,  dès  sa  première  jeunesse,  dispu- 
tant publiquement  en  Sorbonne  avec  les  savans 
les  plus  illustres ,  et  cela  en  français  ,  en  grec  et  en 
latin (,).  Cette  exhortation  était  suivie  du  serment  du 
prisonnier.L'archevêque  l'interpellait  en  ces  termes  : 

«  Tu  iures  à  saintes  euvangilles  que  tu  seras  léal 
et  obéissant  d'ores  en  avant  aux  doyen  et  chapitre  de 
V église  de  Rouen  et  à  leurs  successeurs. 

Item ,   que  tu  garderas   le  profit    et   honneur , 


10  Abraham  Golnitz,  Vlysses  Belgico-G  alliais ,  ex  officine  elzevi- 
rianâ,-\6'\i,  page  §09. 
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droitures  et  libertés  dleelle  église ,  pour  tout  toit 
po\oir. 

Item,  que  tu  ne  seras  en  f et .  en  conseil,  ne  en 
aide t  où  les  biens  et  droitures  et  honneurs  d'icelk 
église  soyent  défraudées  ne  arnenuisiées  en  aucune 
manière,  ains  les  defjendras ,  pour  tout  ton  povoir, 
et.  se  deffendre  ne  le  po\>oyes ,  que  tu  leur  signi- 
fieras. 

Item,  que,  d'ores  en  avant,  tu  seras  bon  et  loyal, 
pour  tout  ton  poçoir,  sans  commettre  larrechin  , 
murdre ,  ne  autre  crisme. 

Item ,  que  tu  seras ,  en  toutes  les  f estes  de  V As- 
cension ,  en  la  pourchession  des  frères  de  la  fierté 
saint  Roumaing,  à  tout  (avec)  un  chierge  honneste, 
jouste  (selon)  ta  possibilité ,  tant  comme  tu  seras 
de  de  n  s  le  royaume.  Et,  quant  aux  choses  dessus 
dittes  à  acomplir,  tu  te  subrnetz  à  la  juridition 
d'iceulx  doyen  et  chapitre ,  et  esliz  ton  domicilie  en 
Vostel  de  Veuvre  de  la  dicte  esglise  (l).  »  Pendant 
cette  lecture ,  le  prisonnier  avait  les  mains  sur 
L'évangile  :  et,  à  chacune  des  clauses  de  la  formule, 
il  repondait,  à  haute  voix  ;  Je  le  jure.  Entrons  dans 
quelques  détails  sur  rengagement  que  prenait  le 
prisonnier,  de  se  trouver  tous  les  ans  à  Rouen,  le 


(')  Formule  tirée  du  plus  ancien  registre  du  chapitre  de  la  cathédrale 
<!<■  liduen,  manusc.  du  XIVe.  siècle.  Celte  formule  est  intitule'e  :  Jura 
mentant  incarcerati. 
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jour  de  l'Ascension  ,  et  d'y  assister  à  la  procession 
de  la  fierté  ,  une  torche  à  la  main.  Nous  avons  sous 
les  yeux  l'original  d'un  acte  du  bailli  de  Rouen,  en 
date  du  %k  mai  1 358 ,  où  il  est  dit  :  «  Pour  mé- 
moire du  dit  prévilége ,  est  le  dict  prisonnier  tenu , 
et  est  acoustumé  de  retourner  tous  les  ans  au  jour 
de  la  dicte  teste  (de  l'Ascension)  a  la  procession  et 
église  dessus  dictes. ,  portant  un  cierge  en  la  main.  » 
Les  complices  de  celui  qui  avait  levé  la  fierté  de- 
vaient ,  comme  lui ,  figurer  à  cette  procession  , 
mais  pendant  quelques  années  seulement (I). 

Dans  les  premiers  tems  du  privilège,  les  pri- 
sonniers délivrés  furent-ils  exacts  dans  l'accom- 
plissement de  ce  devoir  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais , 
dès  l'an  1 34â ,  on  voit  Gautier  Héron ,  qui  avait 
précédemment  obtenu  la  fierté ,  condamné ,  le  1 0 
juin ,  par  le  chapitre ,  à  figurer  nu-tête  à  la  proces- 
sion du  Saint-Sacrement,  tenant  à  sa  main  un  cierge 
éteint ,  ou  bien  à  donner  deux  marcs  d'argent  pour 
faire  une  image  du  même  métal ,  et  cela  parce  qu'il 
n'avait  point  paru  cette  année  à  la  procession  de 
la  fierté.  Raoul  Heusé,  qui,  ayant  obtenu  le  pri- 
vilège en  1  ^03  ,  avait  manqué  ,  en  mai  1  â\  8,  à  la 
procession  du  jour  de  l'Ascension,  fut  arrêté  le  6 
juin  suivant ,  par  ordre  du  chapitre  ,  et  mis  dans 
les  prisons  de   l'église ,  où  il  jeûna  pendant  cinq 


')  Rcg.  du  chapitre  ,  mai  1502. 
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jours  au  pain  et  à  L'eau.  Enfin ,  le  dimanche  1 1  juin, 
le  chapitre,  touché  de  son  repentir  et  satisfait  de 
la  pénitence  par  lui  subie,  l'admit  a  reparer  publi- 
quement sou  offense.  A  cet  effet ,  la  procession  de 
Notre-Dame  se  rendit  solennellement  à  la  Vieille- 
Tour,  avec  la  fierté  de  saint  Romain.  Raoul  Heusé, 
nu-tète ,  nu-pieds ,  sans  ceinture ,  marchait  der 
rière  la  châsse ,  tenant  à  sa  main  une  torche  allumée, 
du  poids  de  deux  livres.  Arrivé  sur  la  place  de  la 
Vieille-Tour,  après  avoir  offert  sa  torche  a  saint 
Romain ,  Heusé  se  mit  à  genoux  devant  les  mem- 
bres de  la  confrérie  de  Saint-Romain,  confessa  sa 
coulpc,  et  cria  merci  (miséricorde).  Les  confrères  de 
Saint- Romain  déclarèrent  qu'ils  lui  pardonnaient. 
Alors,  la  procession  se  remit  en  marche.  Son  iti- 
néraire pour  se  rendre  à  la  Vieille-Tour  avait  été 
le  même  que  le  jour  de  l'Ascension  ;  elle  revint 
aussi  à  Notre-Dame  par  les  rues  qu'elle  avait  cou- 
tume de  prendre  ,  lors  de  cette  fête  (l). 

Malgré  ces  actes  de  rigueur,  à  la  fin  du  xvie. 
siècle ,  ce  devoir  était  mal  rempli.  Le  chapitre  se 
plaignait  tous  les  ans  de  l'inexactitude  des  prison- 
niers délivrés  à  venir  assister,  les  années  suivantes, 
à  la  procession  ;  et ,  comme  un  sermon  à  la  louange 
de  saint  Romain  était  prêché  annuellement  dans  la 
cathédrale,  le  dimanche  qui  précédait  l'Ascension, 

10  Reg.  du  rhap.  <lc  Rouen,  Il   juin  1418. 


3g8  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

en  1  483 ,  le  chapitre  recommanda  au  pre'dicateur 
d'insister  sur  l'obligation  où  étaient  les  personnes 
délivrées  par  la  fierté,  de  venir  aux  processions 
et  d'y  assister  une  torche  à  la  main  (I).  Plus  tard  , 
il  s'était  introduit,  dans  l'accomplissement  de  ce 
devoir,  un  grand  relâchement.  Le  Mésenguier, 
qui  avait  obtenu  la  fierté  en  1  483  ,  ne  vint ,  ni  en 
1  500  ,  ni  en  1  501 ,  porter  la  torche  ;  il  fut  mandé 
devant  le  chapitre ,  à  raison  de  cette  double  omis- 
sion (a).  Peu  d'années  après,  on  voit  le  chapitre 
obligé  de  faire  des  procédures  pour  contraindre  les 
prisonniers  à  l'accomplissement  d'une  obligation 
si  sacrée,  puisqu'elle  avait  été  contractée  sous  le 
sceau  du  serment.  Jean  Le  Landois ,  seigneur  du 
village  d'Hérouville  ,  près  de  Caen,  qui  avait  levé 
la  fierté  en  15â3,  ne  vint  point,  l'année  suivante, 
porter  la  torche;  il  avait  écrit  au  chapitre  qu'il 
était  malade,  et  prié  qu'on  le  dispensât.  Le  cha- 
pitre ne  se  contenta  point  de  cette  allégation  :  dès 
le  lendemain,  ordre  fut  donné  au  messager  d'as- 
signer ce  gentilhomme  à  comparaître  le  mardi  après 
la  Fêté  de  la  nativité  de  saint  Jean ,  devant  le  pro- 
moteur de  l'officiante ,  pour  y  justifier  des  causes 
qui  avaient  pu  l'empêcher  de  venir  à  Rouen,  avec 


(')Reg.  du  28  avril  U83. 
(')  Rcg.  <Iu25  mai  1501. 
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déclaration  qu'à  faute  de  comparaître  au  jour  fixe, 
il  sérail  excommunié.  Le  messager  du  chapitre 
signifia  celle  assignation  au  domicile  que  le  sieur 
D'Hérouville  avait  choisi  dans  Rouen  l'année  pré- 
cédente, et  afficha  aux  portes  de  la  cathédrale  une 
copie  du  mandement  du  chapitre.  Au  jour  indi- 
qué, le  sieur  D'Hérouville  comparut  par  procureur 
devant  1* officiai ,  et  allégua  une  indisposition  qui 
l'avait  mis  dans  l'impossibilité,  disait-il,  devenir 
à  Rouen  le  jour  de  l'Ascension.  Le  chapitre  ordonna 
qu'il  serait  informé  de  la  vérité  de  cette  excuse,  et 
envoya  une  commission  rogatoire  a  l' officiai  de 
Bayeux,  résidant  à  Caen,  pour  qu'il  eut  à  faire  une 
enquête  sommaire  sur  le  fait  allégué ,  et  constater 
si  le  sieur  D'Hérouville  avait  été  dans  un  état  tel 
qu'il  n'eut  pu  se  rendre  à  Rouen  pour  remplir  son 
engagement.  Le  sieur  Le  Landois  d'Hérouville  fut 
cité  à  comparaître.  Une  enquête  eut  lieu  à  Caen 
devant  Me.  Laurent  Mérie ,  prêtre  délégué  à  cet 
effet  par  F  officiai  :  il  fut  constaté  ,  par  les  déposi- 
tions de  témoins  produits  par  le  sieur  D'Hérouville 
lui-même,  que  ce  gentilhomme  n'avait  guère  été 
malade  ,  ou  que  peut-être  il  ne  l'avait  pas  été  du 
tout.  Deux  ou  trois  jours  avant  l'Ascension ,  on 
l'avait  bien  entendu  dire  «  qu'il  estoyt  malade  et 
qu'il  cuydoit  aller  à  Rouen  ,  n'eust  esté  samaladye: 
mays  le  dicl  sieur,  quelque  maladye  qu'il  eust , 
n'avoit  point  laissé   a  lournier  et  aller  de  costé  et 
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d'aultre  par  le  villaige  d'Hérouville ,  se  pourme- 
nant  et  faisant  bonne  chière  comme  les  aultres.  » 
Aussi  le  chapitre ,  jugeantyhVofe  les  excuses  allé- 
guées par  le  sieur  D'Hérouville,  le  condamna  à 
vingt  livres  d'amende.  Quelques  personnes  pen- 
saient qu'il  suffisait  que  les  prisonniers  délivrés 
vinssent  à  cette  procession ,  les  sept  années  qui 
suivaient  leur  délivrance  ;  mais  ,  en  1 543  ,  le  jour 
de  l'Ascension  ,  le  chapitre  ,  se  fondant  sur  la  for- 
mule du  serment  que  nous  avons  rapportée ,  dé- 
cida «  qu'ilz  seroient  tenus  d'y  assister  toute  leur  vie 
en  personne.  »  C'était  mal  prendre  le  tems  pour 
appesantir  le  joug;  car  alors,  «  aucuns  des  dictz 
prisonniers  estaient  tombez  en  telle  ingratitude, 
qu'ilz  avoient  mis  et  mettaient  le  dict  bienfaict  à 
non  chaloir  (  à  mépris  ).  »  M.  Morelon  ,  procureur- 
général  ,  s'en  plaignit  en  ces  termes  au  parlement, 
le  5  mai  1544,  le  jour  où  les  députés  du  chapitre 
vinrent  insinuer  le  privilège.  Il  demanda  que  les 
impétrans  du  privilège  fussent  tenus ,  dorénavant, 
«  pour  la  louange  de  sainct  Roumain  et  recon- 
gnoissance  du  privilège  et  bienfaict,  à  euix  trouver, 
par  tel  nombre  d'années  qui  seroient  limitées ,  au 
convov  de  la  dicte  châsse,  nue  teste,  avec  torche 
ardente  à  leur  main,  pour  recongnoissance  du  pri- 
vilège et  du  bienfaict  à  eulx  advenu ,  sous  peine 
d'estre  privez  et  déboutez  du  dict  privilège.  »  Le 
parlement  invita  les  quatre  chanoines  présens  à  en 
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conférer  avec  le  chapitre,  et,  quelques  jours  après, 
il  fut  arrête  que  «  ceux  qui  auroient  levé'  la  fierté 
seroient  leuus  d'assister  en  personne,  pendant  six 
ans,  a  la  procession  de  l'Ascension,  nue  teste  et 
une  torche  à  la  main ,  à  moins  qu'ilz  ne  feûssent 
légitimement  empeschéz.  »  Dans  ce  dernier  cas, 
ceux  qui ,  admis  précédemment  à  lever  la  fierté  , 
étaient  reconnaissans  de  ce  bienfait  signale' ,  don- 
naient procuration  à  quelqu'un  de  leurs  amis,  pour 
les  remplacer  ou  les  faire  remplacer  à  la  proces- 
sion. Cette  grâce  avait  été  refusée,  en  1/J74,  a 
Mc.  Etienne  De  Baudribosc,  clerc  de  Saint-Pierre- 
l'Honoré  ;  mais,  dans  la  suite ,  on  s'était  vu  forcé 
de  l'accorder  aux  prisonniers.  Le  sieur  Du  Plessis 
Mélesse ,  qui ,  protégé  par  le  pape  Grégoire  XIII 
et  par  Henri  III,  avait  levé  la  fierté  en  1581,  se 
trouvant  ,  aux  approches  de  l'Ascension  1 58§  , 
«  griefvement  affligé  d'une  fiebvre  ague  »  qui 
l'empêchait  de  se  rendre  à  Rouen  ,  envoya  au 
chapitre  deux  gentilshommes  porteurs  de  sa  pro- 
curation notariée,  qui  les  chargeait  «  de  comparoir 
pour  luy  par  devant  messieurs  du  chapitre  de 
Nostredame  de  Rouen,  pour  obéir  à  leur  demande, 
et  pour  se  offrir  faire  le  debvoir  que  luy  mesme  eust 
esté  tenu  faire  en  personne.  »  Je  trouve ,  en  1 584, 
un  acte  de  même  nature  ,  passé  par  Chestien  De 
Gommer  ,  seigneur  du  Breuil,  homme  d'armes  du 
41  .nid  prieur  de  Champagne,  qui,  ayant  levélafierte, 
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l'année  précédente ,  et  se  trouvant  retenu  à  Cosne- 
sur-Loire ,  pour  le  service  du  roi ,  chargeait  un  de 
ses  amis  de  le  représenter  à  la  cérémonie ,  et  d'y 
porter  pour  lui  la  torche  ardente.  En  1 583  ,  Jac- 
queline ou  Jacquemine  Du  Bois-Rioult,  qui  avait 
assisté ,  deux  années ,  à  cette  procession  ,  demanda 
d'être  dispensée  pour  les  années  restantes ,  «  veu 
qu'elle  estoit,  presque  sans  intermission ,  travaillée 
de  maladye.  » 

Souvent  des  nobles  ou  des  bourgeois  de  Rouen 
consentaient  à  cautionner,  à  cet  égard,  le  prison- 
nier élu,  et  s'obligeaient,  par-devant  notaires ,  à 
porter  la  torche  à  sa  place  ,  s'il  ne  se  présentait  pas 
au  jour  voulu,  ou  à  acquitter  les  condamnations 
qui  pourraient  être  prononcées  contre  lui  à  raison 
de  ce  manquement.  J'ai  vu  plusieurs  actes  de  cette 
nature. 

En  15<£â,  deux  seulement  des  prisonniers  déli- 
vrés précédemment ,  ayant  assisté  à  la  procession , 
le  chapitre  arrêta  que  désormais  les  noms  des  pri- 
sonniers élus  seraient  inscrits  sur  un  tableau  qu'on 
afficherait  dans  la  salle  capitulaire  ,  et  qu'on  y  effa- 
cerait les  noms  de  ceux  qui  viendraient  à  mourir. 
En  1 586,  le  chapitre  avait  imaginé  de  faire  prendre, 
le  jour  de  l'Ascension  ,  par  le  sacriste  assisté  du 
tabellion ,  les  noms  des  prisonniers  libérés  précé- 
demment ,  qui  se  présentaient  à  l'offrande  ,  avec 
torches    et    cierges;    cette    liste    était    remise    au 
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chapitre  ,  pour  qu'il  put  procédera  rencontre  i\cs 
dcfaillans:  mais  il  fallut  renoncer  à  ces  rigueurs. 
Eu  1613 ,  1 61  \  ,  16)5,  et  les  années  suivantes  , 
les  prisonniers  élus  donnèrent  de  l'argent  au  tré- 
sorier de  la  fabrique  de  Notre-Dame  ,  pour  faire 
porter  la  torche  ,  pendant  sept  ans,  à  la  procession, 
en  leur  lieu  et  place. 

Outre  le  serment  que  prêtait  le  prisonnier ,  le 
lendemain  de  l'Ascension ,  de  porter  la  torche,  les 
années  suivantes,  à  la  procession,  il  signait,  à  cet 
égard  ,  un  acte  écrit ,  qui  restait  entre  les  mains  du 
chapitre.  Entre  un  grand  nombre  d'actes  de  cette 
nature,  que  j'ai  vus ,  je  citerai  celui  du  8  mai  1 587, 
par  lequel  Gaspard  Des  Aubuz,  sieur  de  Morthon, 
ayant  levé  la  fierté  la  veille ,  promet  que  ,  suivant 
le  serment  qu'il  vient  d'en  faire  au  chapitre ,  il 
assistera ,  «  tout  le  temps  de  sa  vie ,  par  chacun  an, 
à  la  procession  de  l'Ascension ,  avec  une  torche  ou 
cierge  ardent  en  sa  main,  pour  recongnoissance 
de  la  grâce  qu'il  a  reçeue.  »  Plusieurs  fois  ,  le  parle- 
ment avait  condamné  à  de  fortes  amendes ,  des 
prisonniers  qui  avaient  manqué  ,  sans  cause  légi- 
time, à  l'accomplissement  de  ce  devoir.  Par  l'acte 
dont  nous  parlons ,  le  sieur  De  Morthon  ,  pour  le 
cas  où  il  ne  serait  pas  fidèle  a  sa  promesse  ,  se  sou- 
mettait à  payer,  à  la  simple  ordonnance  du  chapitre, 
«  les  amendes  contenues  es  dictz  arrests  du  parle- 
ment donné/,  en  pareil  cas  »,  ou  à  telle  autre  amende 
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que  prononcerait  contre  lui  le  chapitre  ou  le  parle- 
ment. Il  consentait  que  ,  pour  le  paiement  de  cette 
amende  ,  ses  biens ,  meubles  et  héritages  pussent 
être  pris  ou  vendus  par  exécution.  L'acte  contenait 
élection  de  domicile  à  Rouen,  aux  fins  de  l'accom- 
plissement de  cet  engagement.  Le  §8  mai  1594, 
Nicolas  De  Coquerel ,  qui  avait  levé  la  fierté  la 
veille ,  signa  aussi  l'engagement  d'assister  à  la 
procession  ,  avec  une  torche  ,  tout  le  temps  de  sa 
vie,  par  chacun  an;  faute  de  quoi,  ses  biens, 
meubles  et  immeubles,  pourraient  être  vendus  pour 
le  paiement  de  l'amende  qu'il  aurait  encourue  pour 
ce  manquement.  Quelques  uns  accomplissaient 
religieusement  leur  promesse;  ils  venaient  ou  en- 
voyaient à  leur  place  ;  mais ,  en  général ,  on  se  pi- 
quait peu  d'exactitude,  et  De  Bras  de  Bourgueville, 
qui  écrivait  à  la  fin  du  XVIe.  siècle ,  se  plaint  de  ce 
que ,  de  son  tems  ,  «  le  privilège  estoit  enfreint 
à  cest  égard  par  ceux  qui  av oient  levé  la  fierté.  Le 
debvoir  d'assister,  pendant  sept  ans  ,  à  la  proces- 
sion, estant  (dit-il)  à  ces  te  heure  trop  contempné. 
Tel  mespris  (ajoute-t-il)  pourroit  estre  reproché 
aux  impétrans  ,  comme  indignes  et  contempteurs 
d'un  tel  pardon.  » 

Cette  coutume,  de  plus  en  plus  négligée,  finit 
par  tomber  en  désuétude.  La  vivacité  du  sentiment 
religieux,  qui  avait  dû  lui  donner,  dans  les  pre- 
miers tems,  quelque  chose  d'auguste  et  de  touchant, 
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allai I  toujours  s  affaiblissant,  et ,  avec  ce  sentiment, 

disparaissaient  les  coutumes  auxquelles  il  avait 
donne  naissance.  Enfin,  l'usage  cessa  tout-à-fail: 
et ,  en  1  G9i> ,  mais  sans  doute  avant,  cela  ne  sJ exé- 
cutait plus  (I). 

Après  la  prestation  du  serment  et  la  rédaction 
dis  promesses ,  on  délivrait  au  prisonnier  son 
acte  ou  pancarte  de  délivrance,  comme  titre  de 
libération  et  sauve-garde  contre  les  poursuites 
ultérieures  dont  il  pourrait  être  l'objet.  Nous  en 
reproduisons  un  ici  : 

«  Le  vendredi  9e.  jour  de  may  1 578 ,  au  chapitre 
de  T église  cathédrale  Nostredame  de  Rouen ,  les 
chapelains  et  confrères  de  la  confrairie  de  monsieur 
sainct  Romain ,  fondée  en  la  dicte  église ,  ont 
représenté  François  Du  Menez  dict Delà  Montaigne, 
escuyer,  lequel ,  par  le  privilège  du  dict  sainct ,  et , 
suivant  l'élection  faicte  de  sa  personne,  auroit  esté, 
le  jour  d'hier,  délivré  des  prisons  de  la  court  des 
Aydes.  El,  présence  de  plusieurs  personnes,  a  esté 
grandement  incrépé  par  M.  Chavignac,  chantre  en 
la  dicte  église ,  de  la  faulte  par  lui  commise  ,  et 
exhorté  de  bien  et  catholiquement  vivre  à  l'advenir. 
Ce  qu'il  a  promis  faire  ,  faict  et  preste  lessermentz 
accoustumés,  dont  il  a  faict  lecture  ,  se  submectant 


(')   Requête    au  roi  pour   les   officiers    rlu  bailliage    et  pre'sidial    de 
Rouen,  contre  M.  l'archevêque  et  le  chapitre  de  Rouen.  1698,  in-f". 
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à  la  jurisdiction  du  chapitre  pour  le  contenu  en 
iceulx,  et,  à  ces  fins  ,  a  esleu  son  domicile  en  la 
maison  de  lafabricque.  » 

Ensuite ,  on  commençait  prime,  au  chœur  de  la 
cathédrale  ;  le  prisonnier  délivré  était  conduit  pro- 
cessionnellement  dans  l'église,  à  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  ,  où  il  confessait  ses 
péchés  au  grand-pénitencier,  qui  lui  donnait  l'ab- 
solution. Puis  il  se  rendait  à  la  chapelle  Saint- 
Romain  où  il  entendait  une  messe  basse ,  après 
laquelle  il  était  reconduit  processionnellement  à  la 
maison  du  prévôt  ou  maître  en  charge  ,  où  un 
déjeûner  avait  été  préparé  ;  c'était  le  repas  d'adieu. 
Après  ce  déjeuner,  il  remerciait  humblement  le 
maître  et  les  membres  de  la  confrérie ,  de  tous  les 
soins  qu'il  s'était  donnés  pour  lui.  Puis,  il  prenait 
congé ,  après  que  le  maître  de  la  confrérie  lui  avait 
donné  un  chapeau  neuf.  De  là ,  il  allait ,  accompa- 
gné de  ses  parens  ou  amis  ,  chez  tous  les  membres 
du  parlement  et  chez  tous  les  chanoines  de  la 
cathédrale  ,  les  remercier  du  bienfait  qu'il  avait 
reçu  d'eux. 

Après  tant  d'angoisses  et  d'alarmes ,  après  tant 
d'interrogatoires  ,  d'allées  et  de  venues  ,  de  génu- 
flexions et  de  semonces  ,  le  prisonnier  devait  res- 
pirer avec  délices  et  renaître  à  la  vie  ,  lorsqu'enfin 
il  se  retrouvait  libre  ,  tranquille ,  au  milieu  des 
siens.  S'il  faut  en  croire  un  vieil  auteur,  qui  n'avait 
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garde  de  décrier  le  privilège  do  la  fierté.,  «  il  s'en 
trouva  plusieurs  qui  ,  ayant  circonspectement  veu 
el  considère  les  pourmenades  du  prisonnier  ,  la 
honte  et  vergongne  qu'il  recevoit  le  jour  de  la  feste 
el  le  lendemain  ,  protestèrent  aymer  mieux  être 
décapitez  que  de  jouyr  du  privile'ge(I).  «C'était  une 
rude  corvée ,  il  faut  le  reconnaître  ;  mais  enfin  le 
gracié  pouvait,  après  cela,  se  montrer  et  vivre; 
avec  la  vie ,  il  avait  recouvré  sa  fortune  et  sa  liberté. 
Et  si  à  ces  gens ,  que  la  tâche  semblait  rebuter  si 
fort,  on  eut  montré,  d'un  côté  l'échafaud  dressé, 
el  de  l'autre  le  besle  de  la  Vieille-Tour  et  la  tribune 
où  brillait  la  châsse  de  Saint-Romain,  disons-le 
hardiment ,  ils  n'auraient  pas  réfléchi  long-tems. 


(')  Défense  du  privilège  de  Saint— Romain,  par   Dadré ,   Rouen 
1609,  page  L0. 


Il 


DE 


LA  CHASSE  ACTUELLE 


DE   SAINT-ROMAIN 


NE  châsse  de  Saint-Romain  existe 
aujourd'hui  dans  le  trésor  bien 
apauvri  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
Ceux  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie 
de  l'Ascension,  dans  les  dernières  années  de  l'exis- 
tence du  privilège ,  ont  vu  cette  même  châsse 
figurer  à  la  procession  ;  ils  ont  vu  le  prisonnier 
la  porter  sur  ses  épaules  par  le  brancard  de  devant: 
c'est  bien  elle;  ils  la  reconnaissent,  à  ne  pouvoir 
s'y  méprendre.  Le  fait  étant  ainsi  avéré,  il  fallait 
que  cette  châsse  figurât  dans  notre  ouvrage  ;  aussi 
en  offre-t-il  une  représentation  fidèle  due  au  burin 
de  mademoiselle  Espérance  Langlois  ,  qui  l'a  exé- 
cutée sous  les  yeux  de  son  père,  avec  un  talent 
digne  d'elle  et  de  lui.   Il  y  avait  long-tems  que 
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M.  Langlois  s'occupait  de  cette  chasse  de  Saint- 
Romain  ,  si  intéressante  par  sa  destination  der- 
nière ,  si  éminemment  remarquable  comme  objet 
d'ail  :  il  s'était  autrefois  propose'  de  la  de'crire  (,), 
cl  M.  Deville  s'était  livré,  de  son  côté,  à  des 
recherches  sur  l'origine  de  ce  beau  morceau  d'or- 
fèvrerie. Aussi-tôt  que  mes  deux  savans  confrères 
surent  que  je  m'occupais  d'écrire  l'histoire  du  pri- 
vilège de  saint  Romain,  ils  renoncèrent  à  toute 
publication  particulière  sur  la  châsse  ,  et  mirent 
à  ma  disposition  les  matériaux  qu'ils  avaient 
recueillis  sur  cet  objet.  M'approprier  le  fruit  de 
leur  travail  eut  été  bien  mal  répondre  à  ce  que 
leur  procédé  avait  de  délicat  et  de  généreux.  Nos 
lecteurs  trouveront  donc ,  à  la  fin  de  ce  volume , 
les  deux  savantes  notices  de  MM.  Langlois  et 
Deville  ,  sous  le  nom  de  leurs  auteurs  ;  et  ils  y 
reconnaîtront  toute  l'érudition  et  la  saine  critique 
qui  distinguent  ces  deux  habiles  archéologues. 

Mais  une  fois  bien  d'accord  sur  l'âge  du  reli- 
quaire ,  et  sur  sa  destination  dans  les  derniers 
tems ,  nous  nous  demandâmes  si  cette  dernière 
châsse  de  Saint-Romain  est  celle  que  fit  faire  l'ar- 
chevêque Rotrou  en  1179:  qui  fut  brisée  en  1  56$ 
par  les  calvinistes  :  dont  les  morceaux ,  que  l'on 


10  Essai  sur  la  peinture  sur  verre ,  par  M.  E.-H.  Langlois,  in-8°, 
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retrouva  à  la  Monnaie ,  furent  rajustes  comme  l'on 
put;  dans  laquelle  on  trouva,  en  1637,  une  prose 
notée  contenant  la  vie  de  saint  Romain ,  et  trois 
actes  de  translation  du  corps  de  ce  saint  (I)  ;  que 
le  chancelier  Séguier  vit ,  en  1 6^0 ,  «  couverte  de 
velours  et  de  drap  d'or,  au  lieu  d'argent,  comme 
elle  l'estoit  avant  (2)  »  ;  qui ,  dix-neuf  ans  après , 
était  encore  dans  le  même  état  ,  comme  nous 
l'apprend  Farin  ,  dans  sa  Normandie  chrestienne , 
imprimée  en  1659;  qui  enfin  existait  toujours  en 
1739  ,  comme  nous  l'apprend  la  leçon  VIe.  de 
l'office  de  Saint-Romain  ,  dans  YEucologe  imprimé 
alors  par  les  ordres  de  M.  De  Saulx  De  Tavanes , 
archevêque  de  Rouen  (3).  Cette  question ,  MM. 
Langlois  et  Deville  l'avaient  résolue  par  la  néga- 
tive :  on  verra  leurs  raisons  dans  les  notices  ;  elles 
sont  sans  réplique. 

Mais  puisque  cette  châsse  ne  fut  pas  toujours 
celle  de  Saint-Romain  ,  à  quelle  époque  prit-elle 
ce  nom  ,  et  commença -t-elle  de  figurer  dans  la 
cérémonie  du  prisonnier?  d'où  venait-elle?  quelle 
était  son  ancienne  destination?  par  quel  motif 
changea-t-on  cette  destination  primitive  ,  pour  lui 

(')  Reg.  capit.,  16  et  29  juin  1637. 

C2)  Manuscrit  du  chancelier  Séguier  ,  bibliothèque  du  roi. 

(3)  «  Alteram  (  capsam  )  fieri  curavit  archiepiscopus  Rotroldus ,  in 
»  quâ,  comitantibus  episcopis  Lexoviensi  et  Sagiensi ,  sanctos  cineres 
»  depnsuit.  JEa  est  quœ  vocatur  HUC  USQUE  sancti  Romani  feretrum.  >» 
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eu  donner  une  nouvelle?  c'est  ce  que  je  cherchais 
avec  \\\w  extrême  sollicitude,  mais  ce  que  je  déses- 
perais  de  trouver  jamais,  lorsque,  tout  récemment, 
un  de  nos  concitoyens,  averti  que  je  m'occupais 
de  l'histoire  du  privilège  du  chapitre  de  Rouen, 
\  int  mapporter  des  pièces  qui  établissent  l'ori- 
gine de  la  nouvelle  châsse  de  Saint-Romain.  Avant 
d'exposer  en  détail  leur  contenu ,  quelques  expli- 
cations préalables  sont  nécessaires. 

Au  XIVe.  siècle ,  la  cathédrale  de  Rouen  possé- 
dait dans  son  riche  trésor  une  châsse  de  tous  les 
saints.  En  1 366 ,  aux  Rogations  (  et  non  pas  en 
l  £53  ,  comme  le  veut  Pommeraie  ,  Histoire  de  la 
cathédrale ,  page  83  ) ,  on  y  renferma  les  reliques 
de  saint  Sénier  ou  Sénateur  ,  évêque  d'Avranches  , 
et  de  saint  Judius.  Elle  était  alors  portée  ,  dans  les 
processions  de  Notre-Dame ,  par  les  membres  d'une 
ancienne  confrérie  de  tous  les  saints,  dont  les  regis- 
tres capitulaires  attestent  l'existence  (,).  En  1476  , 
les  membres  de  cette  confrérie  ayant  reconnu  que 
la  châsse  de  tous  les  saints  avait  besoin  de  répara- 
lions,  voulurent  les  faire  faire  à  leurs  frais;  ils 
prièrent  le  chapitre  de  leur  confier  la  châsse  ;  cette 
compagnie  y  consentit,  après  en  avoir  ôté  préala- 
blement les  reliques  ,  avoir  fait  apprécier  la  chasse  , 
les  pierres  qui  l'ornaient,   et  fait  prêter  serment 


I  tteg.  capit  du  g  août  1505,  de  1522,  1533,  1536,  1538,  etc. 
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aux  confrères  de  la  rendre,  ou  la  valeur  (I).  Ea 
1626  ,  les  reliques  de  saint  Sénier  et  de  saint 
Judius  y  avaient  été  trouvées  intactes  ;  le  1 0  janvier 
1639,  on  les  retrouva  dans  le  même  état;  et  on  en 
envoya  une  partie  à  Louis  XIII ,  sur  sa  demande. 
En  1 659  ,  époque  où  Farin  écrivit  sa  Normandie 
chrestienne ,  la  châsse  de  tous  les  saints  figurait  à 
la  procession  du  jour  de  l'Ascension.  Farin  la 
décrit  ;  «  Elle  est,  dit-il,  de  cuivre  doré,  faite  à 
la  gothique ,  enrichie  de  dix-sept  figures  de  pareil 
métail.  Elle  contient  plusieurs  reliques  ramassées. 
Sa  longueur  est  de  deux  pieds  et  demi  ;  sa  hauteur 
est  de  deux  pieds  ;  elle  est  large  de  quatorze 
pouces  (a).  »  A  ces  détails  sur  le  style  ,  sur  le  métal, 
sur  les  proportions  de  la  châsse  de  tous  les  saints, 
qui  ne  reconnaîtra  aussi-tôt  la  dernière  châsse , 
la  châsse  actuelle  de  Saint- Romain ,  celle  qui  était 
portée  dans  les  derniers  tems  de  l'existence  du 
privilège?  Mais  pourquoi,  à  quelle  époque,  com- 
ment la  châsse  de  tous  les  saints  devint-elle  celle 
de  saint  Romain  ?  Les  manuscrits  qui  nous  ont  été 
confiés  nous  donnent  la  solution  de  ces  questions. 
Ils  nous  apprennent  que,  le  A  avril  1776,  on 
parla ,  au  chapitre ,  de  «  transporter  les  reliques 
de  saint  Romain   dans  une  châsse  plus  ornée.  » 

(')  Reg.  cap.,  2.L  mai  l£76. 

(')  Lu  Normandie  chrestienne,  page  520. 
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Quelques  chanoines  ,  MM.  Bordier  et  De  Saint- 
Gervais  ,  enftr'autres  ,  furent  charges  de  «  faire  faire 
différens  dessins  d'une  nouvelle  chasse.  »  Le  jour 
de  la  fête  de  l'Ascension  ,  le  mauvais  e'tat  de  la 
vieille  fierté  ou  chasse  de  Saint-Romain  frappa  tout 
le  monde  :  et,  le  3  juin  suivant,  le  chapitre,  re- 
nonçant à  l'idée  de  faire  faire  une  nouvelle  châsse, 
qui,  apparemment,  aurait  coûte'  beaucoup,  résolut 
de  la  remplacer  par  «  la  châsse  de  tous  les  saints , 
à  la  quelle  on  feroit  les  réparations  et  ornements 
convenables,  en  prenant  (en  outre)  les  moyens 
de  la  rendre  plus  légère  »  A  cet  effet,  il  fut  décidé 
que  «  les  reliques  contenues  dans  la  châsse  de  tous 
les  saints  seroient  transférées  dans  la  châsse  de 
la  Sainte- Vierge  ;  que  les  reliques  de  saint  Romain 
seroient  mises  dans  la  châsse  de  tous  les  saints , 
la  quelle  doresnavant  seroit  appelée  châsse  de  Saint- 
Romain.  »  Dans  le  mois  de  juin  ,  MM.  les  cha- 
noines Terrisse,  Pioffet,  De  Saint-Gervais,  Delarue 
le  jeune ,  et  Carrel  de  Mésonval,  ayant  ouvert  la 
châsse  de  la  Sainte- Vierge  (en  argent  doré)  ,  recon- 
nurent qu'outre  les  reliques  qui  y  étaient  renfer- 
n ires  ,  elle  pourrait  encore  en  contenir  d'autres. 
Le  là,  assistés  de  MM.  Papillaut  ,  Hébert  et 
Flavigny,  leurs  confrères,  ils  ouvrirent  la  châsse  de 
tous  les  saints ,  en  ôtèrent  les  reliques  de  saint 
Sénier  ou  Sénateur,  et  de  saint  Sever,  évêques 
<i   \vranches  ;  une  cote  de  saint  Judius ,  et  autres 
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reliques  qui  y  avaient  été  enfermées  en  1  366 ,  aux 
Rogations  ,  comme  l'annonçait  une  inscription  du 
tems  ,  et  les  placèrent  dans  la  châsse  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  avec  cette  inscription  :  «  Anno  Domini 
1776,  die  1^à  inensis  junii ,  plurimae  sanctorum 
reliquiae ,  aliae  cum  suis  titulis ,  aliae  quorum  tituli 
vetustate  periêrunt,  è  capsâ  quae  sanctorum  omnium 
dicebatur  ,  translata  sunt  in  hanc  capsellam  ,  et  in 
capsâ  B.  Mariae  Virginis  reconditae.  » 

Alors ,  on  put  s'occuper  de  la  réparation  et 
restauration  de  la  châsse  de  tous  les  saints  ,  qui 
allait  devenir  celle  de  Saint-Romain.  Pour  mieux 
caractériser  la  destination  nouvelle  qui  allait  lui 
être  donnée  ,  on  plaça  sur  son  faîte  un  groupe 
représentant  saint  Romain ,  le  prisonnier  age- 
nouillé et  la  gargouille.  Le  â8  avril  1 777,  ce  travail 
étant  terminé ,  MM.  les  chanoines  Terrisse  ,  Carré 
de  Saint-Gervais  ,  Duval ,  Ruellon  ,  Roffet ,  Pa- 
pillaut  et  Rimbert ,  procédèrent,  par  l'ordre  du 
chapitre  ,  à  l'ouverture  de  la  vieille  châsse  de  Saint- 
Romain,  dégradée  de  vétusté,  et  dont  la  suppres- 
sion avait  été  décidée.  Ils  y  trouvèrent  trois  anciens 
actes  écrits  sur  parchemin ,  contenant  les  procès- 
verbaux  de  différentes  visites  des  reliques  de  saint 
Romain  ,  faites  en  1036,  1 1â4  et  1 179;  avec  cette 
inscription  ;  «  Chartes  et  lettres  trouvées  dans  la 
châsse  de  sainct  Romain ,  avec  les  ossements  du 
dict  sainct,  la  quelle  châsse  fut  découverte  de  l'or 
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et  pierres  précieuses  estant  sus  icelle ,  et  les  osse- 
ments hruslés  le  mercredy  huitième  jour  de  juillet 
1  r>()u2.  »  Us  y  trouvèrent  aussi  deux  bourses  d'une 
étoffe  ancienne  de  soie ,  où  étaient  contenues  diffé- 
rentes reliques ,  les  unes  avec  des  étiquettes  ou 
inscriptions  en  caractères  anciens,  les  autres  sans 
inscriptions,  parmi  lesquelles  reliques  «  étoient 
quelques  ossements  ou  parties  d'ossements  qui 
paroissoient  noircis ,  et  sembloient  avoir  été  atteints 
du  feu,  ce  qui  fit  penser  que  c'étaient  des  portions 
du  corps  de  saint  Romain  qui  avoient  été  déro- 
bées aux  flammes,  lorsque  les  calvinistes  brûlèrent 
les  reliques  de  ce  saint ,  en  156â.  »  On  mit  ces 
ossemens  dans  une  petite  caisse  en  bois  ,  avec  une 
inscription  ;  on  y  mit  aussi  un  autre  ossement  de 
saint  Romain,  donné,  vers  la  fin  du  XIIe.  siècle, 
à  l'abbaye  de  Saint- Victor-en-Caux.  M.  Terrisse , 
abbé  de  ce  monastère  et  doyen  du  chapitre,  avait 
offert  cette  relique  à  la  compagnie ,  qui  l'avait 
acceptée  avec  empressement  et  reconnaissance  ,  le 
1 9  juillet  1776,  Cette  caisse  de  bois,  scellée  du  sceau 
de  l'archevêque  (M.  De  la  Rochefoucauld)  et  du 
chapitre,  fut  renfermée  dans  «  l'ancienne  châsse  de 
tous  les  saints ,  nouvellement  réparée  et  dorée  »  : 
el  il  fut  décidé,  de  nouveau,  qu'elle  «  seroit 
appelée  doresnavant  la  fierté  ou  châsse  de  Saint- 
Romain.  » 

Ceci  se  passait  le  ^8  avril  1  777:  le  8  mai  suivant, 
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jour  de  l'Ascension  ,  on  vit  figurer  à  la  procession 
la  nouvelle  fierté  ou  châsse  de  Saint  -  Romain  , 
que  portait,  par -devant,  Thomas  Lemire,  élu 
cette  année  pour  jouir  du  privilège  ;  ce  fut  elle 
aussi  que  porta ,  en  1790  ,  le  nommé  Béhérie  ,  le 
dernier  prisonnier  qui  ait  joui  du  privilège.  Telle 
est  l'histoire  de  la  dernière  châsse ,  de  la  châsse 
actuelle  de  Saint-Romain;  et  si  l'on  demande  pour- 
quoi elle  n'est  ornée  que  de  douze  figures  ,  au  lieu 
des  dix -sept  mentionnées  par  Farin,  nous  ré- 
pondrons que,  peut-être,  les  cinq  figures  qui 
manquent  décoraient  le  toit  ou  faîte  de  la  châsse, 
et  que,  lors  de  la  restauration  maladroite  qu'elle 
eut  à  subir,  de  1776  à  1777,  on  les  aura  suppri- 
mées ,  et  pour  la  rendre  plus  légère ,  comme  l'avait 
prescrit  le  chapitre  ,  et  pour  y  substituer  les  raides 
et  lourdes  images  de  saint  Romain ,  du  prisonnier 
et  de  la  gargouille  ,  qui  furent  fabriquées  alors  et 
qui  la  surmontent  encore  aujourd'hui. 
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LISTE 


DES  PRISONNIERS 


QUI   ONT   LEVE  LA  FIERTE  (■). 


TREIZIEME  SIECLE. 

E  chevalier  Richard,  abbé-che- 
valier ou  avoue'  de  l'abbaye  de 
Saint-Me'dard  de  Soissons. 

Quel  était  son  crime  ?  On  l'ignore.  Seu- 
lement ,  on  voit  qu'il  avait  encouru  la 
peine  capitale.  «  Cum  essem  in periculo  corporis  mei,  in  regio 
carcere ,  apud  Rothomagum  detentus  »  ,  dit-il  dans  sa  charte 
de  donation.  «  J'étais  détenu  dans  les  prisons  du  roi ,  à  Rouen, 
en  danger  de  perdre  la  vie.  » 

Richard  des  Monts  ,  de  la  paroisse  d'Haussez. 

«  Etant  mis  et  détenu  es  prisons  ,  pour  meurtres  et  larcins  , 
après  avoir  été  jugé  et  mis  entre  les  mains  de  l'exécuteur  de 
la  justice  ,  pour  le  mener  au  supplice  ,  le  mardi  des  Roga- 
tions ,  MM.  du  chapitre  s'opposèrent  «à  cette  entreprise ,  et  le 


(')  L'auteur  indique  ici  tous  les  prisonniers  dont  il  a  pu  dc'couvrn 
les  noms. 
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firent  garder  en  prison  jusques  au  jeudi  suivant ,  qu'il  fut  élu 
et  mis  en  liberté  ,  en  vertu  du  privilège  saint  Romain.  » 

(  Farin  ,    Histoire  de  Rouen .  ) 

1267.  Nichole  Lecordier  ,  autrement  dit  Pierre  Le 
Talleor  ou  Le  Tailleur. 

On  ignore  son  crime .  Mais  sa  pancarte  de  délivrance  existe 
encore  ,  et  il  est  certain  que  ce  fut  lui  qui  leva  la  fierté  cette 
•     année. 

QUATORZIÈME  SIECLE. 

1302.  Guillaume  De  Mont-Guerard  ,  éciiyer. 

On  ignore  quel  crime  il  avait  commis . 

1321.   Thomas  Engien  ,  dit  Alleaume,  de  Rouen. 

Il  avait  tué  un  nommé  Finoret. 

1327.  Pierre   Dantuel  ou  Dautuel  ,   autrement   dit 
Guillaume  De  la  Vallée. 

Coupable  de  plusieurs  crimes,  et,  entre  autres,  d'un  meurtre. 
1331.  Thomas  Grede,  dit  Pillavoine,  de  Rouen. 

Pour  homicide. 

Vers 

1340.  Vatier  Bernart  ,  dit  Beaufils  ,    demeurant  à 

Rouen,  à  rhôtel  de  la  Côte-de-B  oléine,  paroisse 

de  Saint-Cande-le- Vieux. 

11  avait  tué  un  homme  ,  à  Rouen  ,  dans  une  taverne . 

1340   Abraham,  ou  Gautier  Héron. 

ou 

1341.  Pour  un  meurtre  commis  de  complicité  avec  sa   femme  et 
d'autres  personnes. 

1345.  Jehan  Le  Boucher  .  de  Bouquetot. 

Pour  homicide, 
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152.  Jehan  De   G  w  dkins  ,  de  h  paroisse  de  Saint- 
Maclou  de  Rouen. 

Pour  homicide. 

»3.  Jehan  Lefèvre,   de  la  paroisse  de  Mont-aux- 

Malades. 

Pour  meurtre. 
356.   Jean  Vaudin,  drapier,  ne'  à  Fre'ville,  demeurant 

à  Rouen  ,  paroisse  de  Saint- Maclou. 
Vatier  Le  Roux  ,  demeurant  au  Clos-Saint-Marc , 

à  Rouen. 

Ils  avaient  tué  (viron  une  feste  de  la  Toussains),  dans  la  rue 
J'aticr-Bloniicl ,  à  Rouen  ,  Jeannin  De  Collemare  ,  drapier. 

1 158.  Jean  Dismois,  de  la  paroisse  de  Mesnières,  doyenne' 

de  Neufchâtel . 

«  Prisonnier  pour  souspeçon  d'homicide  faict  à  la  personne 
de  Jehan  Du  Gardin.  » 

»  rrs 

1 360.   Sautel  (les  trois  frères  ) ,  poulaillers  en  la  poulail- 
lerie  devant  Nostre-Dame ,  à  Rouen. 

«  Un  monnoyer  (  officier  de  la  Monnaie  )  ,  demourant  en  la 
paroice  de  Sainct-Eloy  de  Rouen  ,  ot  débat  avec  eulx  ,  pour 
cause  qu'il  vouloit  avoir  de  la  poulaille  à  son  pris .  L'un  des 
di>  frères  féry  (frappa)  le  dit  homme  ,  dont  mort  s'ensuy.  » 

1363.  Jehan  Le  Bourgois,  de  la  paroisse    de   Saint- 
Jacques  de  Neufchâtel. 
Pour  avoir  tué  Guillaume  Le  Long ,  de  la  dite  paroisse. 

1367.   Remond  Héraut,  de  la  paroisse  de  Saint- Vivien 
de  Rouen. 

Pour  avoir  occis  Raoul  Dufauc. 
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1368.  Henri  Acart  7   dit  Dupuis,   de  la  paroisse    de 

Longpaon,  près  Rouen. 
Pour  vol . 

1369.  Guillaume  Yon,  laboureur  de  bras. 
Guillaume  Dangiens,  tanneur. 

Demeurant,  Pun  et  l'autre  ,  à  Pavilly. 

Ils  avaient  tué  Colin  De  la  Chapelle  ,  boucher  à  Pavillv . 

1370.  Roger  Caillier,  de  la  paroisse  de  Saint-Gervais- 

lez-Rouen. 

Pour  avoir  occis  Robert  Desheaux. 

1371.  Jehan  Fleurie,  des  Andelys ,  âge'  de  18  ans. 

Pour  avoir  tué  Robert  Ango  ,  à  Rouen . 

1372.  Jehan  Barate,  boucher  à  Rouen. 
Thomas  Barate  ,  son  frère. 

«  Un  débat  se  meut  en  la  taverne  de  l'Estoille ,  à  Rouen  , 
entre  eulx  et  Colin  Gueroult ,  dit  Teste  d'omme.  Gueroult  féry 
(  frappa  )  le  premier  e  dit  Barate  ;  et  le  dit  Barate  reférv 
d'un  coustel ,  par  deux  coux  ,  le  dit  Gueroult ,  parmi  le  gros 
du  corps  ,  en  telle  manière  que ,  peu  de  jours  après ,  mort 
s'en  ensuy.  Pour  le  quel  fait  Jehan  Barate  eut  la  fierté  de  Saint 
Romain  ;  et  son  frère  aussi.  »   {Enquête  de  i3g4-  ) 

1375.  Geoffroy,  ou  Godefroy  Court aisie. 
1*376.  Renoud  Richard. 

Pour  avoir  occis  Pierre  Le  Plastier. 

Vers 

1379.  Symonet  De  Auteuil. 

1380.  GUILLEMETTE  GOMONT. 
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181.  Jeh\nne  Hélart,   épouse  de  Robert  Cariel ,  de 
Honfleur. 
Pour  avoir  occis  Jehan  Vengïer. 

38-1  Jehan  Lempereur  ,  du  diocèse  de  Noyon. 

ta   Pierre  De  la  Rivière,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vivien  de  Rouen. 

Pour  avoir  occis  Guillaume  Grossin . 

•s     Jehan  Vassal,  de  Morsan  ,  diocèse  de  Lisieux, 
cousturier  (  tailleur  ). 
Pour  avoir  occis  Jehan  Thibault,  meunier  de  Malouy. 

pi  Jehan  Noël. 

Pour  avoir  tué  Guillaume  Thomas . 

186.  Jehan  Aquart,  du  Fresnoy ,  diocèse  de  Lisieux. 

387.  Jehan  Douynel. 

«  Pour  avoir  occis  Regnault,  d'Avrenches,  varlet  du  vicomte 
de  l'Eaue  de  Rouen .  » 

388.  Estiennote  De  Naples  ,  née  à  Louviers ,  veuve  de 

Guillaume  Luart ,  de  la  paroisse  de  Saint- Vin- 
cent de  Rouen. 
Pour  avoir  occis  le  dict  Guillaume  Luart ,  son  mari . 

389.  Jehan  De  Cla ville  ,  né  à  Rouen  ,  demeurant  a 

Fontaine-Châtel. 

Pour  avoir  tué  Guillaume  De  la  Houllière. 

390.  Jehan  Morin  ,  allas  Danary  ,   de  la  paroisse  de 

Bourneville  ,  vers  Pont-Audemer. 

Pour  avoir  occis  nobles  hommes  Jehan  DeLivet  et  Richard 
De  Gnilleville. 
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1391.  Richard  Le  Prévost,  né  au  Bosc-Normand  , 

près  le  Bourgachard  ,  titulaire  de  la  Sergenterie 
au  bourguégnon ,  en  la  for  est  de  la  Londe. 

Pour  plusieurs  cas  criminiex  à  lui  imposés  ;  et ,  entr'autres  , 
pour  avoir  occis  Richard  Le  Monnier. 

1392.  Henri  De  la  Sablonnière,  de  la  paroisse  de  Ber- 

neval-le-Grand,  près  Dieppe. 

Pour  avoir  occis  Martin  Hardy. 

1394.  Jehan  Maignart,  de  la  paroisse  de  Saint-Maclou, 

à  Rouen. 
Pierre  Robert. 
Et  Jehan  Marie,  ses  complices. 

«  Pour  le  meurdre  et  homicide  par  eulx  commis  et  perpétré 
en  la  personne  de  Rogier  Le  Veautre.  » 

1395.  Jehan  Des  Vaux  ,  de  Houppeville  ,  diocèse  de 

Rouen. 

«  Pour  homicide  sur  Jehan   Durant,  servant  d'armes  de 
nostre  seigneur  le  Roy .  » 

1397.  Jehan  Dupont,  de  la  paroisse  de  Saint-Maurice  de 

Malaunay,  diocèse  de  Rouen. 
Pour  avoir  tué  Henri  Caillot . 

En  i4o3,  un  cordonnier  l'ayant  traité  de  meurdrier ,  lut 
obligé  d'en  venir  demander  humblement  pardon  au  chapitre. 

1398.  Hugues  Morel  ,   de  Quincampoix  ,   diocèse  de 

Rouen. 

Pour  avoir  tué  un  prêtre  nommé  Le  Vigneron. 


DE  SAINT  HUMAIN. 

1,(1    Richard  Le  V  \\  vsseur,  dit  Pilqi  knt  de  Hon- 
dou ville,  diocèse  d'Évreux. 

Pour  avoir  tué  Simon  Belbomme. 

'.00.    Pierre  COULOMBEL,  du  Rouvray-en-Bray,  diocèse 
de  Rouen. 

Pour  homicide  commis  sur  Jehan  Ravinel. 
QUINZIÈME  SIÈCLE. 

CM.   Jehan  Hodièvre,  de  la  paroisse  de  Saint^-Vigor- 
Je-Grand,  près  Bayeux. 

Pour  avoir  tué  Raoul  Libore. 

m   Robert  Le  Roy,  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  de 
Rouen. 

Pour  plusieurs  larcins  et  autres  crimes  commis  a  Rouen  et 
ailleurs. 

m.   Raoul  Heuse,  de  la  paroisse  de  Saint- Jacques-sur- 
Darnétal,  près  Rouen. 

Pour  avoir  tué  un  nommé  Roger. 

(05.  Jehan  Martin  ,  de  Pëquigny,  diocèse  d'Amiens. 

Pour  avoir  tué  Jehan  Balleroy. 

^06.  Colin  Gueroult,  du  Val-de-la-Haie  ,  près  l'hô- 
pital Sainte-Vaubourg,  diocèse  de  Rouen. 

Pour  homicide  de  Jehan  Delacroix  ,  dit  te  Bastard  de 
Frédun . 

Colin  Gueroult  et  Jehan  Delacroix  étaient ,  l'un  et  l'autre , 
BMÙtéf  de  leurs  amis,  lorsque  ce  meurtre  fui   commis. 

Tome  II.  g3 
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U08.   Haoul  Moysson,   de   la  paroisse  cTEstampui»  , 

près  Saint-Victor-en-Caux,  diocèse  de  Rouen. 

Pour  homicide  commis  sur  Jehan  De  Varenne  ,  demeurant 
à  Tôtes. 

U09.  Pierre  Bourdet,  de  Neufchâtel-en-Bray. 

Coupable  d'homicide  et  de  plusieurs  larcins. 

U10.   Robert   Du  Rose  ,  d'Anneville ,  demeurant   au 
Mesnil,  près  Jumie'ges. 
Pour  avoir  tué  Robert  Fauquart ,  prêtre. 

1411.  Jehan  D'Aunay,  de  la  paroisse  de  Bourville-la- 
Baingnart. 

Pour  homicide  commis  sur  Jehan  Chastelain  ,  écuyer. 

M12.  Robert  Gaillart,  de  la  paroisse  de  Saint-Ouen- 
de-Touberville ,  diocèse  de  Rouen. 
Pour  avoir  tué  Michel  Borel,  de  la  même  paroisse. 

U13.  Jehan  Le  Vigneron  ,   de  la  paroisse   d'Aisier, 

diocèse  de  Rouen. 

Pour  avoir  tué  Marquet  Le  Frilleux . 

Jehan  et  Guillaume  Germain  ,  frères ,  de  la  paroisse  de 
Trouville ,  au-dessus  de  Pont-Audemer ,  étaient  ses  complices . 

UU.  Jehan  Fourré,  de  la  paroisse  de  Bourgachard, 
diocèse  de  Rouen. 

Pour  homicide  sur  Robert— le-Testu . 

ui6.  Robert  Le  Cauchoys  ,  de  la  paroisse  de  Saint- 

Sever-lez-Rouen. 

Pour  avoir  tué  Geoffroy  Pauche  de  Quièvre ,  garde  de  ta 
torêt  de  Rouvray- 


DK.  SAINT  HUMAIN. 

i'.r     IUh.ih  Le  I>k  i  ton.  de  la  paroisse  de  Saim  A  m'en 
de  Rouen. 

Pour  avoir  tué  Pierre  Poche,  serviteur  de  Jacques  Dr  Sales. 
Ce  meurtre  ;»\ ait  été  commis  à  Renfeuffères,  non  loin  de 
Pau'IU  ,  diocèse  do  Rouen. 

(18.    \\  voit  Del  A  PLACE,  de  la  paroisse  de  Saint-Ouen- 
de-Touberville. 
Pour  avoir  homicide  Richard  Tuebeuf. 

ni»    Jehan  An  quetil.  de  la  paroisse  de  Saiut-Gervais- 
lez-Rouen. 

Pour  viol  siw  la  personne  de  Guillt  mette  Auber,  du  Mont- 
ai! x-Malades. 

Guillaume  Le  Sueur,  son  complice,  fut  délivré,  le  3 
janvier  suivant,  par  l'ordre  de  Henri  V,  roi  de  France  et 
d'Angleterre . 

ÎM».  Pierre  Lamequin  ,  de  la  paroisse  de  Vize  ,  en 
Angle  ferre,  diocèse  de  Salis  béry. 

Il  avait  tué  un  marchand  à  Montfort-l'Amaury . 
Jehan  Gouyn  ,  son  complice . 

fftl.   Pierre  Jolis,  de  la  paroisse  de  Canteleu,  diocèse 

de  Rouen. 

Pour  un  meurtre  commis  par  lui  dans  la  foret  de  Rouitiare. 
Il  avait  eu  cinq  complices  :  deux  étaient  morts  ;  le  troisième , 
né  à  Jumiéges  ,  était  un  vagabond  ;  les  deux  autres  vivaient  : 
l'un  s'appelait  Motin  Briquet;  l'autre  Antoine  De  La  Houlle  ; 
ils  étaient  tous  deux  de  Montigny,  près  de  Canteleu. 

IMJ.  Jehan  Delamare    de  la  paroisse  de  Saint-Maclou 
de  Rouen. 

Pour  avoir  tué  .1  eh  an  Conv,  bourgeois  de  Paris. 
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U23.  Denis  Letélier  ,  de  la  paroisse  de  Noyon-sur- 
Andelle. 
Pour  un  meurtre  commis  près  de  Marcou ville. 

U24.   EugremÈre  Pasques  ,   de  la  paroisse   de   Saint- 
Jacques  de  Neufcliâtel,  diocèse  de  Rouen. 

Pour  meurtre  commis  ,  dans  ladite  paroisse  ,  sur  Guillaume 
Faë,  dit  Mouton. 

U25.  Geoffroy  Coudereuf,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Aubin-sur-  Mer . 

Pour  meurtre  d'un  Anglais  qu'il  avait  tué  à  Saint-Aubin- 
sur-Mer. 

U26.  Rorert  De  Flemnare,  de  la  paroisse  de  Houppe- 
ville,  diocèse  de  Rouen. 

Pour  un  meurtre  commis  à  Houppeville,  sur  un  homme 
avec  qui  il  eut  une  querelle. 

U27.  Jehan  Ryaut  ou  Ryant,  de  la  paroisse  de  Grand- 
court,  diocèse  de  Rouen. 

Pour  un  meurtre  commis  par  lui ,  dans  la  ville  de  Rouen ,  la 
veille  de  la  dernière  fête  des  Rois. 

U28.  Estiennote  Prés  art,  de  la  paroisse  de  Sierville, 

diocèse  de  Rouen. 

Pour  avoir  volé  une  tasse  d'argent  chez  Me.  Raoul  Vérète, 
prêtre  de  Saint-Sauveur  de  Rouen . 

U29.  Thomas  Grandon  ,  anglais,  de  la  paroisse  de  Han- 

niquem,  diocèse  d'York. 

Pour  avoir  tué,  à  Chambroix  (diocèse  de  Lisieux)  ,  avec 
une  épée  ,  Jean  Borllesse  et  Robert  Lescosseys. 
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130.   Martinet  CanyVet. 
Adam  Canyvet. 
Jehan  Le  Mougnier. 
Mahiet  Cuignart. 

J  \OUET  FOLLIE. 

Jehan  Pellet. 

Colin  Du  Mesnil. 

Bourgeois  de  la  ville  de  Dieppe  ,  où  Hz  estaient 

bien  enlignagiés. 

Dans  une  batterie  qui  eut  lieu  en  février  1 4^9 ,  entre  eux 
et  les  sieurs  Colin  De  Grèges  et  Jehan  De  Grèges  son  fils,  Colin 
De  Grèves  avait  été  tué. 

31.   Exupère  ou  Souplis  Lemire,  d'Yvetot ,  diocèse 
de  Coutances. 

Pour  viol  commis  sur  la  personne  de  Jehanne  Corvière ,  de 
la  paroisse  de  Néhou  (  même  diocèse  ) . 

432.  Jehan  Baudry,  clerc,  marie',  de  la  paroisse  de 

Saint-Remy  de  Dieppe,  sa  mère  et  sa  femme. 

Pour  avoir  tué  Phlipote ,  femme  (  enceinte  )  d'un  pauvre 
mendiant  de  la  même  paroisse. 

433.  Pierre  Levasseur,  de  la  paroisse  de  Tiergeville, 

diocèse  de  Rouen. 
Pour  avoir  tué  Raoul  Le  Sesne. 

434.  Guillaume  Banc,  anglais,  de  la  paroisse  de  Saint- 

Bin,  diocèse  de  Carlisle. 

Pour  avoir  tué  un  nommé  Sandres. 

»     Guillaume  Pitre,  complice  de  Guillaume  Banc. 
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U35.   Raoul  Le  Prévost,  de  la  paroisse  du  Rose-Nor- 
mand, diocèse  de  Rouen. 
Henri  Lecerf. 
Pierre  Rusquet. 

Pour  avoir,  de  complicité,  tué  Jehan  Barbier,  delà  paroisr^e 
de  Neuville  près  Harcourt. 

i£36.  Guillaume  Duhagnier  ,  laïque  ,  marie'  ,  de  la 
paroisse  de  Racqueville. 

Pour  avoir  tué  Jehan  Philippe,  de  ladite  paroisse.  Com- 
plices :    Laurent  Vassal  et  Jehan  Halley. 

U37.  Jehan  Hotot,  laïque,  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Marie  deHelnyngan,  diocèse  de  Norfolck. 

Pour  avoir  tué ,  près  de  Torey-le-Petit ,    deux  Anglais  , 
Roger  Guissebourt  et  Symon  Collechon . 

U38.  Jennequin  Renc  ou  Rent  ,  anglais,  de  la  paroisse 
de  Rosc-Châtel ,  diocèse  d'Hèréford ,  dans  le 
pays  de  Galles. 

Pour  homicide  commis  dans  le  village  de  Thury  sur  la  per- 
sonne de  Pierre  Burigt ,  Anglais. 

U39.  Denis  Le  Chartier,  clerc. 

Pour  homicide  commis  par  cas  fortuit  sur  la  personne  d'une 
femme  nommée  Adèle  ,  en  tirant  de  l'arbalète. 

Le  chapitre  ayant  renoncé  à  cette  élection,  choisit  ensuite 
JEHAN  HELYS ,  anglais  ,  de  la  paroisse  de  Hest— Monceaulz  , 
diocèse  de  Cantorbéry,  détenu  pour  larcins  commis  à  Rouen . 
—  Lui  et  ses  complices,  parmi  lesquels  étaient  :  Jehan  Jouen 
san  et  Thomas  Kuect. 

JUO.   IsabelleDeGuenores,  de  h  paroisse  de  Guenores. 

Pour  vol  d'or  et  argenl  monnayé  a\an»  coins,  commis  dan> 
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la  maison  de  Jehan  (iosselin ,   demeurant   dans  la  paroisse  do 
Saint-INicolas-le-Painteur,  à  Rouen. 

Colleté  la  Comtesse  ,  servante  dans  ladite  maison,  était  com- 
plice dn  vol. 

lui.  Jehan  De  Lieusant,  de  la  paroisse  de  Satiit-Maclou 
de  Rouen. 
Nicolas  De  La  Mouette. 
Jehan  Patin. 

Ouvriers  employés  à  la  construction  du  Palais-Royal  que 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre  et  de  France ,  faisait  bâtir  alors  à 
Rouen  (et  qui  depuis  s'appela  le  Vieux-Palais  ),  ils  avaient 
reçu  de  leurs  chefs  d'atelier  l'ordre  de  faire  prendre  un  bain 
dans  la  Seine  à  trois  hommes  qui  troublaient  et  empêchaient 
les  travaux. 

Ayant  jeté  ces  trois  hommes  dans  la  Seine  ,  Jehan  Langlois, 
un  des  trois  ,  fut  noyé  ,  plutôt  par  la  maladresse  de  Jehan  De 
Li eusant ,  que  par  un  dessein  formé. 

1M2.  Jehan  Eduuart,  d'une  paroisse  voisine  de  Ponl- 
Audemer. 

11  avait  surpris  plusieurs  fois  Marie,  sa  femme,  en  adultère 
avec  le  chevalier  de  la  Fortemaison.  Enfin  ,  un  jour  l'ayant 
trouvée  commettant  ce  crime  avec  un  ecclésiastique  son  com- 
père ,  il  la  tua. 

\us.  Jehan  Legetay,  du  diocèse  de  Coufances. 

Qui  avait  tué  sa  femme  ,  par  cas  fortuit. 

\lu.   Guillaume  Mesmer,  de  la  paroisse  Sainte-Marie- 
du-Bois  ,  diocèse  d'Evreux. 

Pour. avoir  tué  Simon  Mesmer,  son  parent. 

IU5.    Pierre  Michel,  de  la  paroisse  de  Normanville. 

J.<>  registres  n'indiquent  point  son  crime. 
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um.   Nicolas  Hébert,  tic  Surville,  diocèse  de  Lisieux. 

Pour  avoir  dérobé  quatre  tasses  d'argent ,  deux  ceintures 
ferrées  d'argent ,  douze  cuillers  d'argent ,  dix  en  or,  douze 
bretons  (monnaie  d'alors),  chez  son  maître  le  sieur  Vauquelin, 
avocat  en  cour  laie  ,  à  Falaise ,  qu'il  servait  depuis  neuf 
années  ,  et  qui  refusait  de  lui  payer  ses  gages. 

\UJ.  Jehan  Houcton  ,  anglais,  de  la  paroisse  de  Lang- 
thon,  en  Clindal,  diocèse  de  Dublin. 

Il  avait  volé  une  tasse  d'argent ,  du  poids  de  six  onces  , 
dans  une  taverne  près  du  pont ,  et  l'avait  donnée  à  cacher  , 
à  un  matelot  de  la  Bouille. 

Précédemment,  ayant  trouvé  le  cheval  du  capitaine  de 
Domfront ,  paissant  dans  un  herbage  ,  il  s'en  était  emparé  ;  les 
soldats  de  la  garnison  du  Mont-Saint— Michel  l'arrêtèrent  et 
le  tinrent  prisonnier  pendant  quatorze  mois  ;  arrête  depuis  par 
le  capitaine  dont  il  avait  volé  le  cheval ,  et  mis  en  prison  ,  il 
composa  avec  lui  moyennant  36  saluts  (  monnaie  du  tems) 
et  20  sous  tournois. 

Il  avoua ,  de  plus  «  avoir  volé  des  vivres ,  par  le  pays  , 
ainsi  que  lefaisoient  d'ordinaire  les  soldats.  » 

m8   Jean  Du  Teil,  dit  Frérot. 

Lussier,  de  Sainte-Trinité-de-Touberville. 

Jean  Cordorien. 

Jean  Joli. 

Robert  Carie. 

Robert  Mare. 

Thomas  Grouvel  :  tous  cinq  de  Saint-Ouen-de- 

Touberville. 
Martin  Pouchin  ,  du  Bosc-Goue't. 
Colin  Gttilbert. 


DE  SAINT  ROMAIN.  3tt 

Geoffroy  Boulon. 
Jehan  Guédon. 
Robert  Le  Bourc. 
Jkh  v\  Voleren. 

Richard  Farel. 
Cuy  Boulenc. 

BlREL  POUCHIN. 

Pierre  Grouvel. 
Car  dot  Morieult. 

De  complicité,  ils  avaient  tué,  dans  le  village  de  Sainte- 
Trinité-de-Touberville ,  quatre  Anglais  qui  ,  le  même  jour, 
avaient  violé  deux  femmes  et  tué  le  mari  de  l'une  d'elles. 
Ils  étaient  allés  ensuite  jeter  les  corps  dans  une  caverne  d'un 
bois  voisin.  Long— tems  ignorés  ,  les  auteurs  de  ce  meurtre 
furent  dénoncés  par  un  de  leurs  complices  qui  passa  aux 
Anglais . 

Pierre  De  Longuemare  ,  de  la  paroisse  de  la 
Feuillie. 

Il  avait  volé  trois  chevaux  ,  en  trois  fois ,  par  misère  ,  à  ce 
qu'il  disait  :  le  premier  à  Routot  ;  le  second  au  Neufbourg  ; 
le  troisième  à  Rouen,  près  de  la  Vieille-Tour. 

Jehan  De  Baugy,  de  la  paroisse  de  Saint-Barthé- 
lemi ,  à  Paris. 

11  avait  tué  deux  hommes  ,  près  de  Courtray  en  Flandre. 

De  complicité  avec  Pierre  Le  Gras  ,  de  Dijon  ,  Guillaume 
Messier  ,  Arnould  Farinel,  Jehan  Farinel ,  il  avait  tué  et  volé 
Jehan  D'Espaigne  ,  dans  la  paroisse  d'Aubervilliers  ,  et  avait 
\iolé  une  femme  qui  était  avec  l'homicide.  11  avait  eu  5o 
saluts  ou  ('mus  pour  sa  pari  dans  le  vol. 
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1451.   RAOUL  Renyer,  de  Pibeuf,  dans  le  diocèse   de 
Rouen. 

Il  avait  tué ,  d'un  coup  de  bâton,  Guillaume  -  Simon  De  La 
Pommeraie  ,  qui  le  frappait  violemment  sur  les  bras  et  sur  les 
reins . 

U52.  Robert  Cauchee,  charpentier,  de  la  paroisse  delà 
Vieux-Rue  ,  diocèse  de  Rouen. 

Il  avait  tué,  de  deux  coups  de  dague  ,  Jehan  Alain  ,  dit  Le 
Courtois ,  qui  venait  de  lui  donner  un  coup  de  poing  sur  l'œil. 
Cela  s'était  passé  à  Queuvron  ;  c'est-à-dire ,  sans  doute  ,  à 
Crevon. 

!£53.  Guillaume  Le  Bouvier  ,  charpentier,  de  Gerisy 

près  Saint-Lô,  diocèse  de  Coutances. 

Etant  à  Calleville  ,  près  Bernay,  chez  le  sieur  Savary,  il 
voulut ,  à  la  prière  de  ce  dernier,  tuer,  à  coups  de  flèche,  une 
poule  qui  s'était  juchée  très-haut  dans  un  arbre.  La  flèche  alla 
frapper  sur  une  branche ,  puis  sur  une  pierre  ,  rebondit  encore, 
et  blessa  le  fils  du  sieur  Savary,  qui  mourut  de  sa  blessure  ,  six 
jours  après. 

U5£.  Michel  Manant,  de  la  paroisse  de  Pommereux , 
diocèse  de  Beauvais. 

Sa  femme  lui  faisait  de  fréquentes  infidélités.  Souvent  il 
lui  avait  adressé  des  remontrances  et  des  menaces  ;  elle  ne  se 
corrigeait  point.  Une  nuit ,  qu'elle  s'était  levée  secrètement  de 
son  lit ,  pour  rejoindre  un  de  ses  amans ,  lorsqu'elle  revint , 
après  une  assez  longue  absence,  Manant  lui  donna  des  coups 
de  bâton  ;  un  des  coups  l'atteignit  à  la  tète,  et  la  tua. 

U55.  Jehan  Hellebout,  de  la  paroisse  de  Bourne ville, 
diocèse  de  Rouen. 

Criminel  de  lèze-majesté. 
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11  avait  acheté  à  Aix-la-Chapelle ,  près  île  lîége,  et  à 
l  1  réélit  ,  1600  livres  pesant  (le  faux  deniers  et  de  fausso 
oboles  ,  à  raison  de  quatre  In  res  pour  un  écu  d'or  ,  et  étaitvenu 
mettre  eette  fausse  monnaie  en  circulation  dans  le  diocèse  de 
Rouen . 

i.  Jehan  Bourrelain,  du  diocèse  de  Poiriers. 
André  Bourrelain,  son  frère. 
.Iehanne,  femme  d'André. 

•  De  complieité  ,  ils  avaient  volé  une  chaudière  d'airain  ,  du 
linge,  un  couvrechef,  et  autres  objets ,  chez  Jchanne  Laflcw\ 
lépreuse  à  Yonville  ,  près  de  Rouen. 

Se  rendant  dans  le  Poitou  ,  ils  avaient  volé  ,  dans  diverses 
hôtelleries,  du  bois,  des  écuelles ,  des  salières  ,  de  la  toile. 
A  Béarnais  ,  ils  avaient  volé  un  livre ,  qu'ils  vendirent  au 
prieur  des  Jacobins  de  Rouen  . 

7.  Marguerin  Costentin  ,  de  la  paroisse  de  Side- 

ville  ,  dans  la  Hague  en  Cotentin. 

S'amusant  à  tirer  de  l'arc  ,  avec  Jean  son  frère,  et  d'autres  , 
à  Pavilly,  sa  flèche  rebondit  sur  la  tête  de  son  frère  et  le  tua. 

8.  Les   registres  ne  l'indiquent  point.  Il  y  a  une 
lacune,  du  A  février  au  15  juin. 

9.  Jehan  De  Boys  Bazire  ,  de  Cormeilles  ,  diocèse 
de  Lisieux. 

Pour  avoir  accusé  faussement  quelques  personnes  d'avoir 
enlevé  Guillemine,  sa  fille  naturelle,  qui  avait  quitté  la  maison 
paternelle . 

K60    Jehan  Chrestien,  du  diocèse  de  Bayeux. 

Etant  à  (ionneville ,  et  déracinant  un  saule,  cet  arbre 
tomba  sur  un  passant  et  le  tua. 
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U6I.        Le  registre  du  chapitre  n'indique  point  le  pri- 
sonnier qui  fut  élu. 
U62.  Nicolas  Nicole. 

Pour  avoir  tué  Guillaume  Honnel ,  de  Louviers. 

U63.  Pierre  Aubert,  de  la  paroisse  de  Montfort. 

Pour  avoir  tué ,  involontairement ,  un  jeune  homme  de  la 
même  paroisse  ,  nommé  Haquin  Coippel. 

U64.       Le  registre  est  en  blanc. 

U65.  Guillaume  Vaugouge  ,  de  la  paroisse  de  Boos, 

diocèse  de  Rouen. 

Pour  avoir  tué  ,  d'un  coup  de  caillou  ,  Cardin  Le  Franchois, 
qui  le  frappait  avec  son  arc . 

U66.  Catherine,  femme  de  Raoul  Leseigneur  ,  de  la 

paroisse  de  Bretteville-en-Caux. 

Pour  avoir  tué  Marie ,  mère  de  son  mari ,  qui  avait  voulu  la 
frapper,  comme  elle  était  couchée  dans  son  lit.  Elle  se  leva  tout 
émue,  et  la  tua  avec  une  pierre  qu'elle  trouva  sous  sa  main. 

U67.   Guillaume  Jehan,  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur 
de  Montivilliers. 

Il  avait  tué ,  avec  un  chenet ,  Jehan  Le  Bouteiller  ,  du 
diocèse  de  Beauvais. 

Il  était  aussi  complice  de  l'homicide  d'un  matelot ,  tué  au 
Pont-de-1'Arche  ,  par  un  nommé  Guillaume  Balattre. 

En  outre,  il  avait  commis  plusieurs  larcins. 

U68.  Nicolas  Lecarpentier,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vivien  de  Rouen. 

En  se  défendant ,  il  avait  tué ,  d'un  coup  de  dague  ,  Pierre 
Breffer  ,  sergent  royal.  Ce  meurtre  avait  été  commis  à  Rouen  , 
près  de  la  Crosse . 
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p.  Robkkt  Delacroix,  tilt  Hubert,  de  la  paroisse 
de  Mauquenchy,  diocèse  de  Rouen. 

Il  a>  ait  lut'  ,  d'un  coup  de  caillou  ,  Cardin  Montes  ,  qui  ve- 
nait de  frapper  et  de  blesser  grièvement  Guillaume  Delacroix  , 
son  père. 

wO.  JACQUES  Colombel,  de  la  paroisse  de  Gouey ,  dio- 
cèse de  Coutances. 

I  d  individu  ,  du  pays  de  Bretagne  ,  l'ayant  frappé  à  la  tète 
avec  une  dague ,  et  l'ayant  grièvement  blessé  ,  il  se  saisit  d'une 
épée,  qu'il  trouva  à  terre  ,  en  donna  deux  ou  trois  coups  à  ce 
Breton  ,  et  le  tua. 

171.  Jehan  Vauquelin,  de  la  paroisse  de  Saint-Martin 
de  Harileur. 

II  tua  ,  d'un  coup  de  pierre  ,  Lucas  Le  Febvre  ,  qui  lui 
avait  donné  un  coup  de  fourche  de  fer  ,  pendant  qu'il  labou- 
rait la  terre. 

£72.  Jean  CabitÉ,  delà  paroisse  d'Anneville  ou  Yville- 

sur-Seine  ,  originaire  de  la  paroisse  de  Saint- 

Remy  de  Drave  ,  diocèse  de  Paris. 

Il  avait  tué  Michel  d'Yainville  ,  de  la  même  paroisse ,  en 
se  battant  avec  lui. 

Il  avait  pour  complices  : 

Jehan  Le  Page  père. 

Jehan  Le  Page  fils. 

Robebt  Guiot. 

Thomas  Guiot. 

Jehan  Asselïn. 

Laubent  Plante. 

Guieffine  ,  mère  desdits  Guiot. 
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1473.  Etienne  De  Baudrirosc  ,  clerc  ,  de  la  paroisse  <l< 

Saint-Pierre-le-Portier ,  à  Rouen. 

Il  avait  eu  une  dispute  avec  deux  bermans  ou  courtiers  de 
Rouen  ,  et  avait  tué  d'un  coup  d'épée  l'un  d'eux  qui  l'acca- 
blait d'injures. 

U74.  Jehan  Baqueler  ,  de  Freulleville  ,  du  cote  d'Eu  , 

âgé  de  ââ  ans. 

Peu  de  tems  après  Noël ,  dans  un  jeu  qui  consistait  à  lancer 
de  loin  un  bâton  pour  atteindre  une  oie  attachée  à  un  poteau  , 
son  bâton  ,  en  bois  de  houx  ,  gros  comme  le  bras  ,  mal  lancé 
par  la  faute  d'un  individu  qui  était  derrière  lui ,  se  détourna  , 
et  alla  frapper  à  la  tempe  un  nommé  Bardin  Lavallo}  s  ,  qui 
mourut  de  ce  coup  ,  trois  jours  après. 

U75.  Guillaume  Mor  in,  clerc,  de  la  paroisse  dePlasnes, 
diocèse  de  Lisieux,  demeurant  à  Honfleur. 

Le  jour  du  Carême-prenant  (r),  étant  à  table,  à  Honneur,  avec 
quelques  voisins ,  il  lança  dans  la  rue  un  os  de  bœuf ,  très- 
gros.  Cet  os  alla  frapper  sa  fille  ,  âgée  de  onze  ans,  qui  revenait 
de  chercher  du  vin  dans  une  taverne  ,  et  la  tua. 

De  plus ,  il  avait  volé  deux  chevaux ,  au  hameau  du 
Chouquet . 

U76.   Girard  Le  Grant,  de  la  paroisse  de  Saint-Denis- 
le-Thiboult,  diocèse  de  Rouen. 
Et  Pierre  Rogart  ,  son  oncle. 

Ils  avaient  assisté  à  une  noce ,  dans  la  paroisse  de  \  au- 
drimare  ;  et ,  pendant  le  repas,  Pierre  Rogart  avait  répandu, 
par  maladresse  ,  un  moutardier  sur  l'habit  d'un  nommé 
Gossent,  ce  qui  causa  une  altercation  entre  eux.  En  se  retirant 

(')  On  appelait  ainsile  Mardi-Gras  et  le  premier  dimanche  de  carême. 
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le  soir ,  la  querelle  recommença;  les  autres  convives  prirent 

parti  ,  les  uns  pour  Rogart,  les  autres  pour  Gosscnt.  On  se 
battit  ;  dans  la  mêlée  ,  un  des  eombattans  s'enferra  avec  lYpée 
de  Girard  Le  Grant,  et  en  mourut  à  l'heure  même.  Pierre 
Rogaii  guigna  franchise  dans   Vesglize    de  Saint-Denys—lc— 

Thibault. 

77.    Ciillxume  BÉzet,  de  là  paroisse  de  Cherville,  près 
de  Châlons-sur-Marne. 

Fabricant  de  fil  de  fer,  ayant  femme  et  enfant  ,  demeurant 
à  Rouen  ,  paroisse  de  Saint— Maclou .  Etant  soldat,  et  se  trou- 
vant près  de  Béthunc  ,  en  Artois  ,  il  fit  un  pari  avec  ses  cama- 
rades ,  à  qui  pointerait  le  mieux  une  couleuvrine  chargée  à 
poudre  et  à  pierre  ,  et  atteindrait  le  premier  une  porte  qui 
fut  le  but  convenu  entre  eux.  Par  la  faute  d'un  de  ses  cama- 
rades ,  Bézct ,  au  lieu  de  bien  diriger  son  coup  vers  la  porte  , 
l'adressa  vers  une  haie ,  en  sorte  que  la  pierre  lancée  par  la 
couleuvrine  tua  un  homme  assis  au  pied  de  cette  haie. 

;:8.  Jehan  Levanier  ,    tanneur,  de   la   paroisse   i\n 
Hëron  ,  près  de  Rouen. 
Il  avait  violé  la  femme  Marie  Ausoult. 

£79.  Guillaume  Lerel. 

Le  registre  n'indique  point  son  crime. 

£80.    RORERT  SOREL. 

Le  registre  n'indique  point  son  crime. 

£81.        Le   registre   n'indique   même  pas   le    nom   du 
prisonnier  e'iu. 

I4t2.  Mathieu  Delamare. 

Le  registre  n'indique  point  son  crime. 
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1483.  Thomas  Le  Mésenguier,  de  la  paroisse  de  Saint- 

Eloi  de  Rouen. 

Un  prêtre  nommé  Robert  Clérot ,  déguisé  ,  et  cachant  une 
épée  sous  ses  vètemens  ,  étant  venu  rôder  souvent ,  le  soir  , 
autour  d'une  maison  de  la  paroisse  de  Saint-Eloi ,  où  était  une 
couturière  sur  laquelle  ce  prêtre  avait  des  desseins  ,  Le  Mé- 
senguier, qui  aimait  aussi  cette  couturière  ,  attaqua  ,  un  soir  , 
l'abbé  Clérot,  qui  se  défendit  avec  son  épée  et  le  blessa.  Le 
Mésenguier  ,  qui  était  accompagné  de  deux  amis  ,  vint  faci- 
lement à  bout  de  cet  ecclésiastique,  et  le  tua  de  plusieurs  coups 
de  dague . 

U84,  Denise  De  Gouy,  couturière,  du  Bourg-de-Saâne. 

Etant  au  service  chez  Godin  Lorget ,  bourgeois  de  Rouen, 
elle  avait ,  à  la  persuasion  d'un  homme  qui  l'entretenait,  volé , 
chez  son  maître  ,  du  linge  à  usage  d'homme  et  de  femme.  Elle 
s'était  servie  de  fausses  clés  ,  que  lui  avait  fournies  Lefèvre , 
son  amant.  Ce  dernier  avait  été  pendu,  tout  récemment  à 
Rouen.  Elle  avait  été  condamnée  à  mort  comme  lui  ,  mais  son 
exécution  avait  été  ajournée ,  à  cause  de  son  état  de  grossesse. 

Antérieurement ,  demeurant  à  Vernon  ,  un  jour  qu'elle  des- 
cendait un  escalier,  portant  un  bois  de  lit,  le  pied  lui  glissa,  le 
bois  de  lit  alla  frapper  son  enfant  qui  était  au  bas  de  l'escalier, 
et  le  tua. 

U85.  Jehan  De  Rouen,  dit  Cornelay,  de  Bonne ville- 

sur-le-Bec ,  âgé  de  §7  ans ,  demeurant  à  Saint- 

Gervais-lez-Rouen . 

Il  avait  tué  un  palefrenier  de  l'amiral  de  France,  qui  le  tour- 
mentait à  l'excès  et  l'insultait.  Voir  l'histoire. 

U86.  Gautier  Cavelier,  de  Bourville-en-Caux. 

Il  y  avait,  à  Bourneville  ,  des  gens  d'armes  dont  les  valets 
commettaient  mille  insolences.  Au  mois  de  septembre  t485, 


DE  .s  uni   aOMAIK.  ;.,i 

deux  palefreniers  attaches  a  l.ur  service,  qui  avaienl  insulté 

de>  lialnlans  de  |.,  paroisse ,  a\ant  été  mis  à  la   raison,  dès  le 

lendemain,  on  vil  arriver  huit  ou  dix  gendarmes,  les  uns  à 

pîed,    1rs  autres   a   el.e\al,    (|ui  \  niaient    dans   l'intention   de 

venger  lenca  enlets.  En  apercevant  quelques  villageois  réunis 
pour  ie  concerter  sur  Les  moyens  do  se  défendre,  ils  s'écriè- 
rent :  u  Sus,  r,r:.  /es  ey,  les  rifmu.v $  tues,  tues  ,  à  mort.  » 
Quelque*  uns  dv>  paysans  s'enfuirent  ;  mais  Gautier  Gavelier 
.  t  un  nommé  Lombart  tinrent  bon.  Gavelier  avait  un  arc 
bandé  et  cinq  ou  six  (lèches  ;  il  cria  aux  gendarmes  que  s'ils 
s'approchaient,  il  tirerait  sur  eux.  Louis  De  Gressières,  l'un 
d'eux,  neveu  du  sieur  François  De  la  Sauhagière  ,  conti- 
nuant ,  malgré  cette  menace,  de  s'approcher  l'épée  à  la  main, 
Gavelier  lui  décocha  une  flèche  (pii  l'atteignit  au  côté  et  le 
tua.  Les  autres  gendarmes  tuèrent  un  villageois,  et  donnèrent 
à  Gavelier  donxe  coups  d'épée  ,  dont  il  ne  mourut  pas  ,  mais 
<pii  le  rendirent  impotent  pour  la  vie. 

87.  Robert  Thorel  ,  cirier,  de  la  paroisse  de  Lyons- 

la-Forêt,  demeurant  à  Etrépagny. 

De  complicité  avec  Jehan  Thorel ,  son  frère  ,  et  Simon 
Delà  nu,  pi  êtres  tous  les  deux,  il  avait  tué,  à  coups  de  pierre, 
le  sieur  Jehan  De  L\  moges,  De  Noyon-le-Sec,  qui,  fort  injus- 
tement ,  injuriait  Robert  Thorel  et  le  frappait  de  son  épée. 
Robert  Thorel  gagna  franchise  dans  l'église  abbatiale  de 
Mortemer. 

88.  M  \DEi.EiNE Hubert,  de  la  paroisse  de  Saint-Lubiu- 

du-Pers,  diocèse  de  Baveux,  àge'e  de  20  ans. 

Servante  d'un  sieur  I. an-lois  ,  à  Limésy,  un  domestique  la 
séduisit  sons  promesse  de  mariage;  et  ,  lorsqu'il  la  \  it  grosse, 
quitta  la  maison,  et  alla  mt\  ir  le  seigneur  Louis  De  Dreux,  frère 
du  sieur  D'Esne  val.  Peu  de  jours  après,  elle  accoucha  ;  et ,  se 
voyant  ainsi  abandonnée  ei  exposée  au  mépris  ,  «lie  étouffa 
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son  enfant ,  après  l'avoir  ondoyé  ,  et  le  jeta  dans  une  mare  où 
le  cadavre  fut  trouvé  peu  de  jours  après. 

U89    Jehanne  Dantot  ,    de   la   paroisse   de   Ouville- 

TAbbaye,  diocèse  de  Rouen,  âgée  de  â1  ans. 

Un  jeune  homme  l'avait  prise  de  force  dans  un  bois  dépen- 
dant de  Ouville.  Son  père  le  sut,  et  la  maltraita,  ce  qui  la  con- 
traignit d'aller  demeurer  à  Auzebosc.  Puis,  étant  allée  à  Blain- 
ville,  comme  servante  d'auberge,  elle  devint  grosse  des  œuvres 
d'un  homme-d'armes  de  la  compagnie  du  sieur  De  Torchy . 
Elle  était  enceinte  depuis  six  semaines  ;  un  sieur  De  Biennaiz  , 
qui  demeurait  de  ce  côté ,  la  prit  chez  lui  et  en  fit  sa  concubine. 
Il  l'entretenait  depuis  sept  mois  et  demi ,  lorsqu'elle  accoucha 
chez  lui ,  en  lui  avouant  que  c'était  du  fait  d'un  homme- 
d'armes  de  Jehan  D'Estoute ville,  seigneur  de  Torcy  et  deBlain- 
ville.  Le  sieur  De  Biennaiz,  furieux  de  ce  qu'elle  était  venue 
vivre  avec  lui  étant  enceinte  ,  la  chassa  elle  et  son  enfant. 
Deux  femmes  la  recueillirent  chez  elles  ;  elle  y  vécut  trois 
semaines,  nourrissant  son  enfant,  et  vivant  d'aumônes.  Le 
sieur  De  Biennaiz  ne  faisait  rien  pour  elle  ,  et  allait  souvent 
l'injurier  ,  lui  disant  qu'il  voudrait  qu'elle  eût  tué  son  enfant 
et  qu'elle  fût  brûlée  vive  ,  comme  l'avait  été  tout  récemment , 
à  Rouen  ,  une  femme  convaincue  d'infanticide.  Jehanne 
Dantot  avait  envoyé  son  enfant  au  père  ,  qui  avait  refusé  de  le 
prendre  ;  elle  était  désespérée  ;  chaque  jour ,  le  sieur  De 
Biennaiz  lui  répétait  :  «  Qu  en  penses-tu  faire ,  que  je  ne  le 
voie  plus  ?  »  Une  des  femmes  qui  lui  avaient  donné  asile  lui 
disait  sans  cesse  :  «  plust  à  Dieu  qu'il  fust  en  paradis  et  vous 
aussy.  »  Sur  ce  qu'elle  disait  qu'elle  porterait  elle-même 
l'enfant  à  son  père  ,  on  lui  répondait  qu'il  le  refuserait  encore 
et  couperait  bras  et  jambes  à  la  mère.  Enfin,  un  jour,  hors 
d'elle-même ,  elle  noya  son  enfant  dans  un  seau  d'eau  ;  puis  , 
en  proie  au  remords  ,  l'en  tira  et  le  réchauffa  devant  le  feu  ; 
mais  il  mourut  la  nuit  suivante.  Arrêtée  a  raison  de  ce  crimo  , 
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et  menée  aux  prisons  de  Rouen  ,  elle  s'y  laissa  engrosser  par 

un  prisonnier.  Dans  cel  étal  ,  elle  sollicita  et  obtint  la  fierté. 

Jehan   Brociieron  ,  de  Nogent-le-Roi ,   âgé  de 
M)  ans. 

Tl  avait  tué  ,  dans  un  mauvais  lieu  de  Nogent-le-Roi  ,  la 
maîtresse  de  la  maison,  qui  l'insultait.  Après  quoi  il  s'était 
mis  en  franchise  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  de  Nogent.  Il 
axait  été  appliqué,  cinq  fois  différentes,  a  la  question,  à  raison 
de  ce  meurtre.  Les  deux  années  dernières,  afin  de  l'empêcher 
d'être  élu  pour  lever  la  fierté  ,  on  l'avait  transporté  une  fois 
à  Elbeuf ,  l'autre  aux  prisons  de  Saint-Gervais-lez-Rouen  ,  où 
alors  les  députés  du  chapitre  n'avaient  pas  le  droit  d'aller. 
Enfin  ,  cette  année,  les  chanoines  l'ayant  trouvé  à  la  maison 
de  pierre  (  prison  du  bailliage  ) ,  recurent  sa  confession  ,  et  le 
chapitre  lui  donna  la  fierté. 

Jehan  De  Beauvais,  de  la  paroisse  de  Ménerval- 
en-Bray,  diocèse  de  Rouen. 

Poursuivi  à  outrance  par  Gieffin  Le  Normant  ,  qui  préten- 
dait avoir  été  surtaxé  par  lui  ,  lors  de  l'assiette  de  la  taille  à 
Ménerval ,  il  se  défendit  et  le  tua  d'un  coup  de  dague  ;  puis  se 
réfugia  dans  l'abbaye  de  Beaubec ,  où  il  fut  cinq  semaines  en 
franchise. 

Voyant  Le  Normant  étendu  mort  à  ses  pieds  ,  Beauvais  lui 
avait  pris  sa  bourse  ,  qui  contenait  une  forte  somme  d'argent. 

Mardi  .  épouse  de  Jacques  Mansel  ,  de  la  paroisse 
de  Honguemare  ,  diocèse  de  Rouen ,  demeurant 
dans  le  Clos-Saint-Marc,  à  Rouen. 
Avant  une   dispute  avec  une  couturière,  qu'elle  accusait 

d'avoir  mal  raccommodé  son  corset,  elle  donna  un  coup  de 

poing  à  cette   femme  ,   qui  mourut    de  ce  coup    huit  jours 

après. 
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U93.  Simonet  Emery,  de  Saint-Ouen-en-Bray,  âge  de 

98  ans. 

Son  père  et  un  nommé  Jehan  Le  Blanc  étaient  depuis  long- 
tems  en  procès  ,  relativement  a  la  propriété  d'une  assez  grande 
pièce  de  terre  sise  à  la  Hallotière.  Ayant  su  que  Le  Blanc  allait 
faire  enlever  la  récolte  ,  il  dit  à  cet  homme  ,  qu'il  rencontra  : 
«  Jehan  Le  Blanc,  nous  fer  êz-vous  tousiours  ceste  painc  ?  Vous 
ne  cesseras  jamais  tant  qu'il  y  ait  meschief.  »  Le  Blanc  lui 
répondit  :  «  Je  teferay  bien  petit  varlet  de  quoy  tu  cuides 
estre  grant  maistre.  »  Sur  cela,  on  se  battit,  et  Emery  tua 
Le  Blanc  de  plusieurs  coups  de  son  braquemart. 

U94.   Guillemine  ,  femme  de  Jehan  Andrieu  ,  de  la 

paroisse  de  Ye'bleron,  doyenne'  de  Fauville. 

Son  mari  était  attaché  à  la  personne  du  sire  de  Bourbon  .Pen- 
dant qu'il  était  à  l'armée  avec  ce  prince ,  elle  fut  obsédée  par 
un  sieur  Le  Masurier,  de  Auzouville-Auberbosc  ,  qui  voulait  la 
séduire.  Ses  refus  lui  attirèrent  de  mauvais  traitemens  de  cet 
homme  emporté.  Son  mari  étant  de  retour,  un  jour  qu'ils  allaient 
à  la  messe  ,  ils  rencontrèrent  Le  Masurier.  Son  mari  qu'elle  pria 
de  la  venger,  se  précipita  sur  Le  Masurier,  sa  dague  à  la  main  ; 
elle-même  le  prit  par  les  cheveux  et  aida  ainsi  son  mari  à  le  tuer; 
puis  ils  gagnèrent  franchise  dans  l'église  de  Yébleron ,  où  ils 
restèrent  cinq  semaines.  Enfin,  ils  y  furent  arrêtés  et  amenés  à 
Rouen  ;  et  le  mari  fut  condamné  aux  galères.  La  femme  leva  la 
fierté  le  jour  de  l'Ascension;  puis  elle  accoucha  la  nuit  suivante 
chez  le  maître  de  la  confrérie  de  Saint-Romain,  en  sorte  qu'elle 
ne  put  venir,  le  lendemain ,  suivant  l'usage ,  remercier  le  cha- 
pitre et  prêter  le  serment  accoutumé.  Ce  jour— là,  Pierre  Daré, 
lieutenant  du  bailli  de  Rouen  ,  maître  de  la  confrérie  de  Saint- 
Romain,  vint  à  la  cathédrale  ,  avec  les  autres  frères  de  la  con- 
frérie de  Saint-Romain;  il  remercia  le  chapitre  au  nom  de  l'ac- 
couchée, et  demanda  que  des  députés  fussent  envoyés  pour 
recevoir  son   serment.   Le  chapitre   décida  qu'elle  viendrait 
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elle-même,  après  ses  relevailles  ,  accompagnée  des  membres 
de  la  confrérie.  On  écrh  it  aussi-tôt  an  maître  des  galères,  pour 
qu'il  eut  à  mettre  Andrieu  en  liberté.  Un  sergent  fut  envoyé  à 
Hoofleur,  et  obtint,  du  commandant  des  galères ,  la  mise  en 
liberté  d'Andrieu. 

Le  ?.i)  mai  suivant  ,  Andrieu  et  sa  femme  ,  qui  était  rele- 
vée de  couches  ,  vinrent  ensemble  remercier  le  chapitre  et 
prêter  les  sermens  d'usage. 

495.  Gaultier  Potemain. 

Pour  homicide  commis  de  complicité  avec  plusieurs  autres 
individus.  Les  registres  n'en  disent  pas  davantage. 

%.  Jehan  Mygraine  ,  de  la  paroisse  de  Saint -Ouen  , 
diocèse  de  Rouen. 
Pour  meurtre . 

£97  Henriette  De  Noyon  ,  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Caudebec-lez-Elbeuf ,  diocèse  d'Evreux, 
âge'e  de  30  ans. 

Pour  avoir  tué  ,  de  deux  coups  de  bâton  ,  un  nommé  Vaul- 
drée .  Le  fait  avait  eu  lieu  à  Caudebec . 

i98.   Pierre  Aurert,  de  la  paroisse  du  Bec-Hellouin. 

De  complicité  avec  les  nommés  Anquetil ,  Etienne  Bazire  , 
Jehan  Goulle  ,  maréchal  au  Houlme  ,  il  avait  fabriqué  de  la 
fausse  monnaie,  dans  son  jardin  situé  à  Rouen,  près  du  Vieux- 
Palais. 

Précédemment ,  il  avait  commis  un  meurtre  au  Bec-Hel- 
louin . 

&99.  Marie  Canu,  de  Pavilly,  âgée  de  §2  ans. 

Pour  deux  infantj^Ées  commis  par  elle  ,  l'un  à  Pavilly  , 
l'autre  à  Rouefl*,  prè^Te  la  Rougemare. 


1500. 


501. 
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Robert  Lemoytte  ,  âgé  de  60  ans  ,  né  sur  la 
paroisse  Saint-Jean  de  Rouen. 

Un  jour,  s'entretenant  avec  un  des  ses  amis,  dans  la  rut 
Pinchedoz  ,  à  Rouen  ,  il  vit  un  homme  qui  fuyait  et  accourait 
vers  eux  ,  poursuivi  par  un  sergent  royal  qui  criait  :  «  Tuez  , 
tuez  le  ribault  »;  et  comme  son  ami  faisait  mine  de  vouloir 
arrêter  le  fuyard,  ce  dernier  le  menaça  de  sa  dague.  Lemoytte, 
touché  du  péril  de  son  ami ,  tira  sa  dague  du  fourreau  ,  et  en 
porta  un  coup  mortel  à  cet  homme  ,  qui  alla  mourir  dans 
l'église  de  Saint-Godard  ,  où  il  s'était  traîné  pour  gagner  fran- 
chise. 

Précédemment ,  étant  commissaire  aux  acquits  des  vins  , 
sur  le  quai  de  Rouen  ,  il  avait  eu  une  dispute  avec  le  nommé 
Desquetot ,  l'un  de  ses  confrères  ;  et  ce  dernier  l'ayant  frappé 
sur  le  nez  avec  ses  tablettes  d'ivoire  ,  il  lui  donna  un  coup  de 
couteau  qui  le  tua . 

SEIZIEME  SIÈCLE. 

Philippe  De  M  ar  tain  ville,  écuyer,  de  la  paroisse 
de  Soumont,  près  Falaise,  âgé  de  18  ans. 

Thomas  De  Martainville  ,  son  frère. 

Jean  De  Boissey. 

Jean  Destin. 

Damp  Nicolas  De  Garsalle,  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre-sur-Dives. 

Me.  Pierre  De  Garsalle. 

Jean  Levavasseur. 

Thomas  Legendre. 

La  femme  de  Thomas  Legend^l 

Pierre  Le  Mer  y,  prêtre.  «i 
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Guillaume  Le  Mer  y,  prêtre. 

Gouyart  Barbier. 
Richard  Le  Prévost. 
Miciiaut  Le  Prévost. 

GlROT  BlLLEHEU. 

Lambert  Bardel. 

Jean  De  Boissey,  ami  de  Philippe  et  de  Thomas  De  Martain- 
\ille,  désirait  épouser  Marie  De  Martainville,  leur  cousine.  La 
mère  de  cette  dernière  aurait  consenti  à  ce  mariage  ;  mais  le 
père  s'y  refusait  absolument.  Dans  un  souper  que  firent  les 
trois  amis,  à  Saint-Pierre-sur— Dives ,  dans  l'abbaye  ,  avec  les 
sieurs  De  Garsaile  et  d'autres  jeunes  gens  ,  Boissey  parla  de 
ses  désirs.  Alors  Damp  Nicolle De  Garsaile,  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre-sur-Dives,  dit  aux  sieurs  De  Martainville 
frères  :  «  //  ne  tendra  que  à  vous  se  monsieur  De  Boyssey  n'a 
rostre  cousine  Marie  en  mariage.  »  On  lui  dit  de  s'expliquer; 
il  parla  ,  fut  applaudi  ;  et,  dans  une  abbaye  ,  fut  ourdi  le 
complot  d'un  enlèvement  qui  fut  exécuté  le  lendemain  au 
soir.  Les  deux  frères,  ayant  réuni  dix  ou  douze  personnes  de 
résolution  ,  ils  se  rendirent  tous  ensemble  à  Boissey,  et  entrè- 
rent armés  dans  le  manoir  qu'habitait  Marie  De  Martainville. 
Philippe  De  Martainville  ,  seul,  resta  à  faire  le  guet  sur  le 
pont  du  château.  Bientôt  survinrent  ses  compagnons  ,  emme- 
nant Marie  De  Martainville.  On  se  rendit  à  laCaulde,  où  le 
sieur  De  Boissey  et  Marie  De  Martainville  furent  fiancés  ;  le 
lendemain  ,  on  alla  à  Cambremer  ,  où  le  sieur  De  Boissey 
«  espousa  sa  fiancée ,  sans  bans.  » 

Les  sieurs  De  Martainville,  reconnaissans  envers  le  chapitre, 
lui  léguèrent  une  magnifique  turquoise  valant  cinquante  écus 
d'or,  enchâssée  en  or  ,  pour  orner  la  fierté  de  Saint-Romain. 
Cette  turquoise  fut  remise  ,  le  16  juin  i5o9 ,  au  chapitre  ,  qui 
la  fit  immédiatement  attacher  à  la  châsse  du  saint. 
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1502.   MARQUET  Durosc  ;  de  la   paroisse   de  Ratiéville 
près  Clères,  âgé  de  30  ans. 

Après  avoir  bu  à  la  taverne  du  Caudcron ,  près  l'église 
Saint-Michel  ,  à  Rouen  ,  il  alla  jouer  aux  dés  près  de  la  porte 
Beauvoisine .  Là  il  gagna  quelques  gros  de  Milan  {grossos  medio- 
lanenses)  à  un  nommé Chouquet,  qui,  outré  de  colère,  lui  donna 
un  coup  de  poignard  à  la  lèvre .  Chouquet  avait  là  beaucoup 
d'amis,  et  Dubosc  ne  put  se  venger,  pour  l'heure.  Mais  le  lende- 
main, qui  était  un  dimanche,  il  alla,  comme  pour  se  promener, 
à  Saint-Georges ,  accompagné  de  son  frère  et  de  sept  ou  huit 
de  leurs  amis.  En  revenant  le  soir  ,  ils  rencontrèrent,  dans  le 
bois  ,  Chouquet  accompagné  de  quelques  camarades.  En  ce 
moment ,  ils  se  bornèrent  à  s'injurier  ,  à  échanger  quelques 
menaces.  Mais  plus  tard  ,  les  deux  bandes  s'étant  retrouvées 
à  Croisset ,  les  épées  et  les  dagues  furent  tirées  de  part  et 
d'autre.  Marquet  Dubosc,  atteint  d'un  coup  d'épée  dans  la 
cuisse  ,  frappa  et  tua  celui  qui  l'avait  blessé  ;  son  frère  alla 
gagner  franchise  dans  l'église  de  Saint-Vivien  de  Rouen;  pour 
lui,  il  fut  arrêté. 

Etant  au  service  ,  en  Irlande  ,  il  avait  tué  ,  par  mégarde  , 
avec  son  arbalète  ,  un  capitaine  irlandais. 

Marquet  Dubosc  obtint  la  fierté.  Son  frère  vint ,  le  lende- 
main de  l'Ascension  ,  se  présenter  au  chapitre  ,  qui  déclara 
l'élection  commune  aux  deux  frères  et  à  leurs  complices . 

Les  amis  de  Chouquet ,  qui ,  lors  du  conflit  de  Croisset , 
avaient  tué  des  compagnons  de  Marquet  Dubosc,  étaient  allés, 
immédiatement  après  ce  meurtre ,  gagner  franchise  dans 
l'église  du  Mont-aux-Malades  ,  près  de  Rouen .  Après  l'As- 
cension ,  ils  firent  présenter  requête  au  chapitre  ,  pour  être 
nommés  dans  la  pancarte  de  délivrance  accordée  à  Marquet 
Dubosc.  Le  chapitre,  considérant  que  les  requérans  étaient 
plutôt  les  adversaires  du  prisonnier  délivré,  que  ses  complices, 
résolut  de  ne  rien  innover  ,  et  décida  que  ,  conformément  à 
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l'usage  ,  ou   mettrait  dans  la  pancarte  :   «  et  ses  complices  »> 
en  général;  sauf  aux  magistrats  ,  s'ils  regardaient  les  requé- 

rans  comme  complices  ,  à  les  laisser  jouir  du  privilège  de  saint 
Romain. 

►3.   Berthelot   Lavayne  ,    de  Parçay  ,    diocèse   du 

Mans  ,  mercier-porte-balle. 

Vers  le  commencement  du  carême  ,  revenant  de  la  foire  de 
Dinan  ,  il  fut  assailli  ,  dans  la  foret  de  Saint- Aubin  ,  par  des 
brigands  qui  lui  volèrent  ses  marchandises.  Réduit  par  là  à  une 
extrême  misère  ,  il  commit  plusieurs  vols  au  Pont-d'Ouilly, 
à  A  illers-Bocage,  et,  arrêté  enfin,  fut  condamné  à  être  pendu. 

>i.   Nicolas  Raoullet,  de  Marest-Dampcourt  près 

Chauny,  diocèse  de  Noyon,  soldat. 

Comme  il  allait ,  à  pied  ,  de  Louviers  à  Dieppe  ,  arrivé  à 
Varneville  ,  il  pria  des  chasse-marées  de  le  laisser  monter  sur 
un  de  leurs  chevaux  qui  n'était  point  chargé.  Sur  leur  refus  , 
il  eut  une  dispute  avec  eux  ,  et,  ayant  reçu  des  coups  de  fouet, 
il  tira  son  épée  et  tua  l'un  de  ces  chasse-marées. 

1505.  Jehan  De  Brébeuf,  du  diocèse  de  Cou  tances. 
Pierre  De  Brébeuf,  son  frère. 

Etant  allés  voir  ensemble  un  héritage  qu'ils  avaient  acheté 
dans  le  bailliage  de  Caen  ,  un  nommé  Hébert ,  voisin  de  cette 
propriété  ,  vint  leur  dire  :  «  Vous  avez  achepté  cest  héritage  ; 
mais  ,  par  le  sang  Dieu!  vous  n'en  jouyréz  de  vostre  vye.  » 
De  là  une  dispute  entre  eux  ,  puis  une  batterie  ,  dans  laquelle 
Hébert  fut  tué  d'un  coup  d'épée. 

1506.  Gillette  De  La  Chapelle,  née  à  Falaise,  ser- 

vante à  La  Fleu  près  Se'ez. 

Etant  accouchée  clandestinement  ,  un  dimanche  ,  elle 
étouffa  son  enfant,  puis  se  rendit  à  la  messe  paroissiale,  afin 
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de  détourner  tout  soupçon .  Mais  ,  pendant  son  absence,  la 
dame  qu'elle  servait  monta  à  sa  chambre  et  trouva  dans  le  lit 
l'enfant  étouffé.  Gillette  de  la  Chapelle  fut  arrêtée  et  conduite 
à  Falaise,  où  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée  vive. 

1507.  Henri  Eudet,  dit  Lansterlin  ,  né  à  Dieppe  ,  âgé 
de  60  ans ,  marin. 

Il  avait  commis  une  multitude  de  pirateries. 

En  i5o5 ,  étant  en  mer,  avec  plusieurs  de  ses  camarades  , 
sur  le  navire  La  Marle-G  allant ,  ils  avaient  attaqué  un  navire 
d'Autriche  ,  avaient  tué  une  partie  de  l'équipage  ,  et  s'étaient 
emparés  des  marchandises.  Sur  la  plainte  de  l'archiduc  ,  deux 
des  camarades  de  Henri  Eudet  avaient  été  pendus  à  Rouen . 
Pour  lui  ,  condamné  à  mort,  comme  eux,  son  habileté  re- 
connue dans  la  profession  de  marin  fut  cause  que  le  roi  donna 
l'ordre  de  ne  le  point  exécuter. 

Dans  sa  jeunesse,  jaloux  d'un  mousse  dont  on  lui  citait  la 
conduite  pour  exemple ,  il  avait  pointé  une  couleuvrine  contre 
lui ,  et  l'avait  tué . 

Il  avait  pris  part  à  un  grand  nombre  de  meurtres  commis 
sur  mer. 

Il  se  disait  clerc  tonsuré  ,  et  se  plaignait  fort  des  juges  de 
l'échiquier  ,  qui  prétendaient  que  ,  par  ses  pirateries  ,  il  avait 
encouru  la  déchéance  du  privilège  de  cléricature. 

Jacques  Hache  ,   son  complice,  fut  délivré  aussi. 


1508. 


Guillaume  De  Martinboz  ,  né  à  Lyons-la-Forêt, 

âgé  de  §7  ans,  soldat. 

Des  difficultés  avaient  eu  lieu  entre  ses  parens  et  un  nommé 
Jehan  Le  Boullenger  ,  relativement  à  un  pré  ;  le  père  ,  la 
mère  et  les  sœurs  de  Martinboz  avaient  été  maltraités  et 
frappés.  Lui  et  ses  frères  en  voulaient  beaucoup  à  Le  Boul- 
lenger. Un  jour,  Guillaume  De  Martinboz  entend  dire  que  son 
frère  aîné  est  aux  prises  avec  leur  ennemi  commun  ,  et  que  les 
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opées  sont  tirées  du  fourreau.  11  y  vole,  suivi  de  quelques 
amis  ,  et  armé  d'une  eouleuvrine,  dont  il  frappe  si  violemment 
le  neveu  de  Le  JBoullenger  ,  que  l'arme  se  détache  de  son 
manche.  Aussi-tôt,  il  dégaine  son  épée  ,  et  en  donne  plusieurs 
coups  à  Le  Boullenger;  ce  dernier  s'enfuit,  mais  Martinboz 
s'acharne  à  sa  poursuite,  lui  donne  plusieurs  coups  ,  lui  coupe 
une  jambe,  et,  le  voyant  terrassé,  lui  porte  encore  deux  ou  trois 
coups  qui  l'achèvent.  —  Après  ce  meurtre  ,  il  se  rendit  à 
l'armée  de  Naples,  où  il  perdit  ses  deux  frères.  Bientôt,  s'étant 
mis  à  rôder  par  le  pays  avec  quarante  de  ses  camarades  ,  et  se 
trouvant  sans  ressource  ,  ils  vivaient  à  discrétion.  Un  hôte 
qu'ils  n'avaient  pas  payé  les  dénonça  à  une  bande  de  gascons 
qui  se  mit  à  leur  poursuite.  Ils  se  battirent.  Martinboz  tua  un 
de  ces  gascons  d'un  coup  de  pique  à  la  gorge . 

Thomasse  Hanyas,  de  Saint-Wast-sous-Esqui- 
queville. 

Elle  avait  volé,  dans  le  Pré-de-la-Bataille-lez-Rouen ,  six 
aunes  de  toile.  Une  autre  fois  ,  elle  avait  volé  un  corset  dans 
une  boutique. 

Elle  avait  commis  beaucoup  d'autres  larcins  ,  pour  lesquels 
elle  avait  été  fouettée  par  les  rues  de  Rouen  ,  en  vertu  de  trois 
ou  quatre  condamnations  successives.  A  la  joyeuse  entrée  de 
François  Ier.  à  Rouen  ,  elle  avait  obtenu  remise  d'une  huitième 
ou  neuvième  condamnation. 

Une  autre  fois  ,  et  à  raison  d'un  autre  vol ,  elle  obtint  sa 
grâce ,  par  l'effet  de  la  joyeuse  entrée  de  la  reine. 

Elle  avait  volé  ,  dans  la  cour  de  l'Albane  ,  une  tunique 
appartenant  à  un  chapelain . 

Elle  avait  été  complice  d'un  meurtre  commis  près  de  Saint-. 
Wast ,  par  son  mari . 

Condamnée  par  l'échiquier  de  Rouen  à  la  peine  de  mort  . 
son  exécution  avait  été  suspendue  ,  mi  son  état  de  grossesse. 
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1510.  Rorert   Hamelin,  âgé  de  â5  ans,  né  à  Saint- 

Denis-le-Thiboult  près  de  Ry. 

Il  était  apprenti  tondeur  de  draps  chez  un  nommé  Rose  ,  à 
Saint-Denis-le-Thiboult  ;  il  était  marié  ,  et  avait  une  jolie 
femme  qui  passait  pour  avoir  des  privautés  avec  Rose  ,  maître 
de  son  mari.  La  femme  de  ce  dernier  accusait  Hamelin  d'une 
honteuse  connivence  aux  désordres  de  sa  femme  ,  et  ne 
cessait  de  lui  en  adresser  des  reproches.  Un  jour  ,  fatigué  de 
ces  plaintes  continuelles  ,  et  d'ailleurs  pris  de  vin  ,  il  mit  le 
feu  ,  avec  un  tison  ,  à  la  maison  du  sieur  Rose  ,  son  maître  ; 
cette  maison  et  une  autre  contiguë  furent  brûlées. 

Il  fut  arrêté  à  Vacœuil ,  et  condamné  par  le  bailli  de  Ry  à 
être  pendu  ,  et  à  avoir  préalablement  la  main  droite  coupée. 
Cette  sentence  fut  confirmée  par  le  bailli  de  Longueville. 
Hamelin  en  appela  à  l'échiquier  de  Rouen  ,  et  fut  amené  à  la 
conciergerie.  Il  allait  être  jugé,  lorsqu'il  cbtint  la  fierté. 

1511.  Jehan  Canu,  de  la  paroisse  de  Gaillarbois  près 

les  Andelys ,  âgé  de  ââ  ans. 

Thomas,  du  Mesnil- Jourdain. 

Le  sieur  De  Rosay,  de  la  suite  de  M.  d'Etouteville. 

Jonathas  Canu  ,  laquais  de  M.  De  Brézé  ,  grand- 
sénéchal. 

Jehan  Canu,  enfant. 

Charles  Duvergier.  ,  bâtard ,  valet  de  l'abbé  de 
Fécamp. 

Noël  Le  Petit. 

Gauvet. 

Antoine  Loiset  ,  verdier  à  Lyons-la-Forêt. 

Antoine  Taillefer  . 

Ils  avaient  eu  précédemment  une  querelle  à  Rouen  ,  pour 
une  fille  publique ,  avec  un  sergent  royal  nommé  Le  Monnier, 
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et  les  nommés  Robert  Langlois  et  Pierre  Martinet  ;  ils  nour- 
rissaient ,  contre  ces  derniers,  des  projets  de  vengeance. 
Bientôt  avertis  qu'ils  étaient  à  Rouen  ,  ils  s'y  rendirent  avee 
la  résolution  de  leur  Taire  un  mauvais  parti.  Ils  allèrent  souper 
dans  une  taverne  ,  sur  l'Eau-de-Robec  ,  à  l'enseigne  de  la 
Barge,  où  ils  savaient  que  Le  Monnier  venait  souvent.  En 
effet ,  ee  dernier  y  survint  bientôt  avec  quelques  amis  ,  et  se 
mit  dans  un  cabinet  contigu  de  celui  où  étaient  Jehan  Canuet 
les  siens.  Du  vin  ayant  été  apporté  à  Le  Monnier  ,  un  de  ses 
amis  s'écria  a  haute  voix  :  «  Sang  Dieu  !  nous  baillés-vous 
vin  à  laques?  »  A  ce  mot ,  Jehan  Canu  et  les  siens,  qui  étaient 
des  laquais  ,  sortirent  furieux  du  cabinet  où  ils  buvaient  avec 
des  tilles  ,  et  se  ruèrent ,  l'épée  à  la  main  ,  sur  Le  Monnier 
et  ses  camarades  ;  Le  Monnier  fut  tué  par  Jehan  Canu,  et  tous 
ses  camarades  furent  blessés  ;  Canu  et  les  siens  s'enfuirent 
sains  et  saufs  ;  Canu  alla  gagner  franchise  dans  l'église  de 
Bourg-Achard. 

Fleury  Pennel  ,  de  la  paroisse  de  Montchaton , 
diocèse  de  Coutances. 

Il  avait  violé  trois  filles,  et  avait,  en  outre,  commis  nombre 
de  larcins  ,  de  complicité  avec  un  nommé  Pierre  Chevalier  ; 
il  avait  volé  des  bêtes  à  laine  ,  des  boisseaux  de  blé  ,  des 
queues-de-vin ,  du  linge,  de  l'argent. 

Outre  Chevalier  ,  il  avait  pour  complices  les  nommés 
Etienne  Langlois  ,  Martin  Le  Vicomte  ,  et  Jehan  Yver ,  tous 
de  Montchaton . 

Jacques  De  Folleville  (noble  homme),  de  la 
paroisse  de  Briorme ,  âgé  de  â4  ans. 

Guillaume  De  Folleville  ,  son  oncle  ,  de  la  paroisse  de  Fran- 
queville  ,  plaidait  depuis  long-tems  contre  lui  et  contre  ses 
cinq  frères  et  sœurs  ,  qu'il  avait  entrepris  de  dépouiller  ou  de 
ruiner  par  ses  chicanes.  Jacques  De  Folleville  lui  avait  offert 
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quinze  livres  tournois  de  rente  viagère  ,  pour  qu'il  les  laissât 
désormais  en  repos.  Cette  offre  avait  été  rejetée  ,  et  Guillaume 
De  Folleville  lui  avait  répondu  qu'avant  de  cesser  ses  procé- 
dures ,  il  saurait  bien  avoir  le  meilleur  des  héritages  de  lui  et 
de  ses  frères  et  sœurs.  Ces  procès  ruinaient  Jacques  De  Folle- 
ville  et  les  siens.  Un  soir  ,  entre  neuf  et  dix  heures  ,  il  se  pré- 
senta ,  sans  armes  ,  chez  son  oncle  ,  et  le  pressa  d'accepter 
la  proposition  qu'il  lui  avait  précédemment  faite.  Celui-ci 
lui  répondit  avec  humeur  qu'il  fallait  que  lui  et  ses  frères  et 
sœurs  lui  abandonnassent ,  en  pleine  propriété ,  des  immeubles 
qu'il  désigna  ,  et  qui  formaient  la  meilleure  part  de  leur  hé- 
ritage ;  sans  quoi  il  plaiderait  toujours.  Cette  réponse  exaspéra 
Jacques  De  Folleville  ,  qui  «  obéissant  à  l'instigation  du  malin 
esprit  » ,  se  saisit  d'une  houe  qu'il  trouva  là ,  en  frappa  son 
oncle  qu'il  terrassa  ,  et  lui  en  donna  encore  deux  coups  qui 
l'achevèrent.  Alors  ,  il  enveloppa  le  cadavre  dans  un  linceul , 
et,  au  moyen  d'une  corde,  le  descendit  dans  une  marnière. 

15U.  Guillaume  Painsec,  de  la  paroisse  de  Aupenays 
(  aujourd'hui  Bourg-Beaudouin  )  ,  diocèse  de 
Bouen. 

Lui  et  son  fils  avaient ,  dans  le  bois  de  Radepont ,  un  ate- 
lier pour  la  préparation  du  charbon .  Les  deux  frères  Maudes- 
tour  ayant  voulu  ,  un  jour  ,  y  travailler  malgré  eux ,  ils  leur 
firent  des  représentations. 

Mais  les  Maudestour  répondirent  que  ,  soit  qu'on  le  vou- 
lût ou  non ,  ils  continueraient  de  travailler.  Guillaume 
Painsec  crut  les  intimider  par  une  clameur  de  haro  ;  mais  ils 
n'en  tinrent  aucun  compte.  De  là  une  querelle  qui  dégénéra 
en  voies  de  fait.  Dans  ce  conflit ,  Robert  Painsec  fils  tua  un 
des  Maudestour  ,  d'un  coup  de  bâton  à  la  tête . 

1515.   Nicolas  Dusault,  de  la  paroisse  de  Beaumont- 
le-Boger,  diocèse  d'Evreux. 
Il  avait  fabriqué  de  fausses  oboles ,  de  faux  gros  milanois  , 
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des  écus  d'or  ;  de  plus ,  il  avait  été  convaincu  ,  en  jugement  , 
d'avoir  HasphUné  Dieu  et  ses  suints.  Les  juges  d'Evrcux 
L'avaient  condamna  à  être  pendu  après  avoir  eu  l'oreille  coupée 

par  Le  bourreau. 

Nkolas  De  la  Rue  ,  écuyer,  âgé  de  â5  ans  ,  de 
l'île  de  Guemesey. 

Ayant  surpris  sa  sœur  ,  femme  mariée  ,  en  adultère  avec  le 
fils  du  commandant  de  l'île  de  Guernesey,  il  les  tua  tous  les 
deux,  d'un  même  coup  d'épée.  Le  commandant,  voulant  le 
faire  arrêter,  mit  cent  vingt  hommes  sur  pied.  De  son  côté, 
Delarue,  qui  avait  un  vaisseau  ,  fit  armer  tous  les  hommes  de 
son  équipage  ,  pour  sa  défense.  Un  combat  eut  lieu,  dans 
lequel  les  soldats  du  commandant  furent  mis  en  déroute  ; 
Delarue  en  tua  deux  de  sa  main .  —  Depuis ,  réfugié  «à  Surville- 
sur-Mer,  en  Normandie  ,  il  devint  éperdûment  amoureux  de 
la  fille  du  seigneur  de  Commare  ;  il  alla,  accompagné  de  cent 
vingt-cinq  hommes  armés  ,  l'enlever  dans  le  château  de  Com- 
mare ,  malgré  son  père  ,  et  vécut  avec  elle  pendant  quelque 
tems  ,  sous  promesse  de  mariage  ;  il  lui  avait  donné  20,  oooliv., 
prises  par  lui  sur  les  Anglais  ;  c'était  tout  ce  qu'il  possédait. 

Après  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  il  captura  un  vaisseau  anglais  ,  et  fut  condamné  ,  à 
raison  de  ce  fait,  «à  deux  ans  de  bannissement.  Lorsqu'après 
avoir  subi  sa  peine  il  revint  à  Harfleur ,  il  n'y  trouva  plus  la 
demoiselle  De  Commare.  Elle  était  allée  rejoindre  ses  parens  , 
et  avait  emporté  les  20,000  liv.  de  son  amant.  Delarue  ne 
craignit  pas  d'aller  au  château  du  père  ,  demander  à  la  demoi- 
selle ce  qu'elle  avait  fait  de  son  argent  ;  elle  lui  remit  dix  écus, 
en  lui  disant  qu'ils  compteraient  ensemble  pour  le  reste. 
Delarue  se  répandit  en  injures  et  en  menaces  ,  et  resta  à 
Commare  ,  pour  les  exécuter  ;  plusieurs  gentilshommes  , 
parens  et  amis  de  la  demoiselle  De  Commare  ,  avertis  de  ses 
desseins  ,  s'efforcèrent   de  l'arrêter  dans   un   marché  :  mais  , 
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aidé  de  quelques  mauvais  sujets  qui  l'accompagnaient  ,  il 
résista  vigoureusement  et  blessa  plusieurs  de  ses  adversaires . 
Cependant ,  deux  jours  après  ,  il  fut  arrêté  ;  on  instruisit  contre 
lui  un  procès  criminel  pour  rapt  ,  et  il  fut  condamné  à  mort 
par  l'échiquier  de  Rouen. 

Il  avait  tué  ,  à  Harfleur ,  un  individu  qui  insultait  la  maî- 
tresse d'un  de  ses  camarades. 

A  Janval,  près  Arques,  il  avait  tué,  d'un  coup  de  rapière, 
un  nommé  Bonnetot ,  qui  maltraitait  un  de  ses  camarades. 

Il  avait  donné  un  coup  de  poignard  à  un  officier  de  l'amiral, 
dans  une  querelle  pour  une  femme  qu'ils  fréquentaient  tous  les 
deux. 

Noms  des  complices  de  Delarue. 

i°.  Dans  le  combat  de  l'île  de  Guernesey  :  Guillaume  Roger; 
Colin  Corbin  ;  Thomas  Breton  ;  Jehan  Regnault  ;  Pierre  Au- 
bert  ;  Thomas  Simon  ;  Nicolas  Cloet  ;  Nicolas  Pallièvre  ; 
Nicolas  Allays  ;  Hilaire  Vidamours  ;  Lubin  Nicole  ;  Nicolas 
Bély  ;  Nicolas  Duval. 

2°.  A  Janval ,  près  Arques  :  Jacques  Malo  ;  Nicolas  De 
Bruges,  et  Guillemet  Ricques. 

3°.  Lors  de  la  capture  du  navire  anglais  :  Jean  Pierre  ; 
Jean  Hutin  ;  Antoine  Le  Prouvenceau  ;  Tabourin  ;  Simonet  et 
Michel ,  l'un  et  l'autre  de  Honfleur  ;  Georges ,  de  Prouvence  ; 
Antoine  ,  de  Picardie  ;  Jehan  Patris. 

Il  avait  eu  bien  d'autres  complices  ;  mais  sa  mémoire  ne  lui 
permit  pas  de  les  désigner. 

1517.  Jehanne,  fille  de  Colin  Julien,  de  la  paroisse  de 
Montfort-sur-Risle ,  âgée  de  ââ  ans. 

A  l'âge  de  vingt  ans ,  étant  servante  chez  un  bourgeois  de 
la  paroisse  de  Saint-Gervais-lez-Rouen ,  elle  fut  séduite  par 
un  jeune  homme  qui  lui  promit  de  l'épouser,  et  qui  bientôt 
l'abandonna .  Grosse  de  ses  œuvres ,  elle  accoucha  clandesti- 
nement ,   et    «  à  l'instigation  du  diable  »  ,  suadente  diabolo  , 
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elle  étouffa  son  enfant,  «jn i  mourut  sans  baptême.    Elle  alla 

enfouir  Le  corps  dans  une  ctable  à  vaches. 

:>is.   PlBRRX  JoUYSE,  àe  la  paroisse  de  Saint-Laurent 
de  Rouen,  vitrier. 

Revenant  d'un  jeu  de  paume  ,  avec  ses  frères  et  ses  amis, 
il  trouva  son  neveu  ,  enfant  de  douze  ans  ,  assailli  par  dix  ou 
douze  enfans  qui  le  maltraitaient ,  lui  tiraient  les  cheveux  ,  et 
l'accablaient  de  coups.  Il  délivra  son  neveu  ,  en  lui  donnant , 
toutefois  ,  un  soufflet  pour  le  punir  de  s'être  battu.  Mais  les 
parens  de  quelques  uns  des  enfans  qu'il  venait  de  châtier  ,  se 
mirent  à  la  poursuite  de  Jouysc  et  de  ses  frères  ,  l'épée  à  la 
main  ,  et  les  blessèrent  tous  trois  fort  grièvement.  Outré  , 
Pierre  Jouvse  tira  son  couteau  de  sa  ceinture  ,  et  perça  un  de 
ces  individus  ,  qui  mourut  sur  l'heure.  Ce  fait  arriva  près  de 
Saint-Cande-le- Vieux. 

519.   Guillaume  Morel,  de  la  paroisse  de  Gourfaleur, 
diocèse  de  Coutances. 

Lui  et  sa  famille  ,  revenant  du  pèlerinage  de  Saint-Sébastien 
de  Rohart  (ou  de  Raids),  ils  burent  du  cidre  dans  une  au- 
berge de  la  paroisse  de  Saint-Gilles  en  Cotentin  ,  et  Morel 
s'enivra.  Dans  l'ivresse,  il  tua,  d'un  coup  de  bâton,  le  nommé 
Bastard  ,  qui  était  de  sa  compagnie . 

>20.   Germain  Rou,  de  la  paroisse  de  Marcilly -la-Cam- 
pagne, diocèse  d'Evreux,  tisserand,  âgé  de  30  ans. 

De  complicité  avec  un  prêtre  de  Marcilly,  il  avait  jeté  dans 
une  marnière  un  enfant  nouveau— né  ,  fruit  d'un  commerce 
criminel  que  ce  prêtre  avait  eu  avec  une  jeune  personne  ,  sa 
filleule.  Deux  jours  après  ,  des  passans  entendirent  les  cris  de 
l'enfant  ,  l'ôtèrent  de  la  poche  dans  laquelle  on  l'avait  mis,  en 
eurent  soin  ,  et  lui  sauvèrent  la  vie.  Le  prêtre  coupable  s'enfuit 
;i  Rome.    Germain  Rou  avait   été  condamné  par  les  juges  de 
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JNonancourt  à  être  pendu  ,  après  avoir  eu  la  main  coupée.  Le 
prêtre  lui  avait  donné  deux  gros  de  Milan  «  duos  grossos  me- 
diolancnses  »,  pour  l'engager  à  l'assister  lors  de  ce  crime. 

1521.  Robert  Robert,  sergent  royal  à  Rouen,  âge'  de 

â8  ans,  demeurant  près  de  Saint-Martin-du-Pont. 

Son  crime  était  bien  récent.  La  veille  de  l'Ascension , 
après  avoir  joué  à  la  paume  et  au  boute-hors  ,  dans  un  tripot , 
sur  le  port ,  avec  le  maître  et  plusieurs  membres  de  la  con- 
frérie de  Saint-Ouen  ,  il  alla  boire  avec  eux,  dans  une 
taverne  du  Vieux— Marché.  Là,  ils  furent  injuriés  par  des 
marchands  de  Dieppe  qui  avaient  joué  avec  eux,  au  tripot, 
et  avaient  eu  le  dessous. 

Un  de  ces  marchands  ayant  traité  Robert  de  bedeau,  ce  der- 
nier prit  son  verdun  (bâton  )  et  en  frappa  à  la  jambe  le  nommé 
D'Entremont ,  qui  ,  de  son  côté  ,  le  frappa  de  son  estoc.  Mais 
un  second  coup  de  verdun ,  que  Robert  donna  à  D'Entremont, 
l'étendit  mort. 

1522.  Guillaume  De  Maistreville,  âge  de  ââ  ans  ,  de 

la  paroisse  d'Etrépagny. 

Ayant  violé  une  femme  à  Etrépagny,  et  poursuivi  par  la 
justice  ,  à  raison  de  ce  crime  ,  il  ne  marcha  plus  qu'accom- 
pagné d'hommes  armés,  dits  adventuriers . 

Peu  de  tems  après  ,  Jacques  Aubert ,  lieutenant  du  bailli  de 
Rouen,  étant  venu  «à  Etrépagny,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi, 
acheter  des  blés  pour  le  besoin  de  la  ville  de  Rouen,  De  Mais- 
treville  et  ses  amis  soulevèrent  le  peuple  contre  lui.  Eux  et 
tous  les  mauvais  sujets  de  l'endroit  le  poursuivirent ,  à  main 
armée  ,  en  poussant  des  vociférations  ,  et  le  menaçant  de  leurs 
armes.  De  Maistreville  leva  son  poignard  sur  lui ,  en  lui  disant  : 
«  Qui  me  vouldroit  croyre ,  jamaiz  vous  ne  retourneriez  à 
Rouen.  »  Gosset ,  un  des  compagnons  de  Maistreville  ,  tira 
contre  ce  lieutenant  une  flèche  qui  faillit  le  tuer.  Les  lieutenans 
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du  bailli  el  du  vicomte  d'EtrepagBj  avaient  été  suspendus  de 
Unis  charges,  à  cause  de  leur  inertie  lors  de  cette  sédition. 

\  oici  Les  noms  de  quelques  uns  de  ses  complices  ; 
LOUIS  CORRET. 

Guillaume  Gosset. 

Philippe  Bonifac.é. 
Martin  Larofe. 
Jehan  Tyroflt. 
Jehan  Breton. 
Etienne  Duboys. 
Michel  Ponetou. 
Jehan  Mossadet. 
Piebre  Nazet. 

Mais  toute  la  populace  d'Etrépagny  avait  trempé  dans  cette 
sédition. 

Le  chapitre  eut  du  mal  à  obtenir  du  parlement  que  les  lieu- 
tenans  du  bailli  et  du  vicomte  fussent  autorisés  à  reprendre 
l'exercice  de  leurs  fonctions.  Il  fit  présenter  deux  galons  de 
vin  à  M.  De  Mallemains,  conseiller  en  cette  cour,  qui  avait 
appuyé  ses  démarches . 

523.  Jehan  Le  Landoys  (  noble  homme  )  ,  sieur  cTHe'- 

rouville  près  Caen. 

Pour  homicide.  Ni  les  registres  du  chapitre,  ni  ceux  du  par- 
lement ne  donnent  de  détails  sur  son  crime. 

5t4.  Estienne  Le  Monnier  (noble  homme),  ècuyer, 
sieur  du  Mesnil,  âge'  de  â8  ans,  demeurant  a 
Escos  près  Falaise,  diocèse  de  Se'ez. 

Antoine  De  La  Morissière,  sieur  de  la  Carbonnet,  avait  in- 
sulté et  frappé  la  damoisellc  D'Aillv,  qui ,    en  cette  occasion  , 
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ayant  eu  cinq  côtes  rompues  ,  mourut ,  peu  de  mois  après  ,  de 
ses  blessures.  Le  Monnier,  parent  de  cette  dame  ,  résolut  de 
venger  sa  mort.  Il  obtint  un  décret  de  prise  de  corps  ,  que  le 
prévôt  des  maréchaux  fut  chargé  d'exécuter.  Lui  et  une  cin- 
quantaine de  gentilshommes  armés  accompagnèrent  le  prévôt 
qui  allait  arrêter  La  Morissière  ,  dans  une  maison  où  le  dict 
La  Morissière  estoit  lors  couché  avec  une  femme  mariée ,  autre 
que  la  sienne.  Il  était  minuit  ;  ils  appelèrent  La  Morissière , 
qui  ne  répondit  pas .  Alors  ,  Le  Monnier  ayant  mis  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  couverture  de  la  maison  ,  La  Morissière  cria 
qu'il  se  rendait  à  justice.  Mais,  comme  il  se  cuy doit  rendre  > 
Le  Monnier  le  frappa  d'une  javeline  de  barde  par  lapoitcryne. 
Le  sieur  De  Saint-Christophle ,  fils  de  la  dame  D'Ailly,  et  le 
sieur  De  Beauchesne  le  frappèrent  aussi  de  leurs  basions ,  et  le 
navrèrent  tellement ,  qu'il  tomba  à  terre  comme  mort.  Mais 
Le  Monnier,  voyant  qu'il  mouvoyt  encores  ung  peu  la  teste , 
le  frappa  de  rechief  d'ung  pougnart ,  du  quel  coup  mourut  à 
l'eure.  Colas  Du  Chesnay  et  le  bâtard  De  Beauvais  furent  pendus 
pour  ce  crime.  Le  Monnier  ,  après  avoir  composé  avec  la  fa- 
mille du  sieur  De  La  Morissière  ,  par  le  prix  de  1,200  liv.  , 
ne  pouvant  obtenir  sa  grâce  du  roi ,  recourut  au  privilège  de 
saint  Romain. 

La  confession  de  ce  prisonnier  est  la  première  qui  ait  été 
rédigée  en  français.  Jusqu'alors,  elles  l'avaient  toujours  été 
en  latin. 

Complices  : 

Les  sieurs  De  Saint-Christophle. 

Jehan  De  Mailloc  ,  écuyer ,  sieur  de  la  Grue. 

Guillaume  Ballargent,  sieur  de  Saint-Benyn. 

Patris,  sieur  de  Beauchesne. 

Patris,  sieur  de  Grayes. 

Arthur  Duchesnay,  ëcuyer. 
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I*e  sieur  De  C\ntepie. 

Jehan  Dk  Mulloc. 

Le  bâtard  De  la  Grue. 

LE  BATARD  DAlLLY. 

\l\in  De  Tommyères. 
Guillaume  De  Héretot. 
Jehan  Hurel. 
Jehan  Auvray. 
Gervais  Le  Tenneur. 
Guillaume  Guymont  et  autres. 
Pierre  (laquais). 

915.    NICOLAS  Courtil,  barbier,  ne'  à  Dijon,  demeurant 
sur  la  paroisse  de  Saint-Jean ,  à  Rouen. 

Apprenti  chez  un  maître  barbier  ,  près  la  boucherie  de 
Saint  -Ouen,  un  boucher  nommé  Clément  lui  dit  des  injures 
parce  qu'il  lui  avait  coupé  les  cheveux  trop  courts  ,  et  le 
menaça  de  le  souffleter  quand  il  le  rencontrerait.  Dès  le  len- 
demain ,  ce  boucher  l'ayant  rencontré  le  soir  près  de  la  fon- 
taine de  la  boucherie  ,  lui  donna  un  coup  sur  la  tète  ,  «  et 
s'enfouyt  aussi  tost  dedans  le  cymiticre  de  Sainct-  Ouen. 
Courtil  l'y  poursuivit,  tyra  ses  chyscaulx  de  sa  gibechièrc  , 
cl  frappa  icelluy  Clément  ung  coup  par  la  gorge,  du  quel  coup 
iantost  il  mourust.  >» 

526.   Gilles  Baignart.  écuyer,  sieur  de  Jue'z,  diocèse 
de  Lisieux,  âge'  de  24  ans. 

Il  avait  servi  le  roi  ,  parmy  les  advaniuriers  ,  tant  au  pays 
de  Picardie  que  par  de  là  les  monts  et  aillicurs.  (Voir  l'his- 
toire. ) 
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1527.  Damoiselle  Tassine  Bellain,  veuve  de  Robert  De 

Tallus.,  demeurant  en  la  paroisse  de  Lillebonne , 
née  à  Allouville  ,  âgée  de  1 9  ans ,  nièce  de 
Me.  Bellain .  officiai  de  Coutances. 

Avant  son  mariage  ,  elle  avait  été  séduite  par  maître  Pierre 
Bloe ,  clerc  ,  demeurant  à  Allouville  ,  qui  luy  monstroit  à  luyre, 
à  escripre ,  et  à  jouer  du  manicordion .  Après  son  mariage  , 
leurs  relations  criminelles  continuèrent  ;  et ,  enfin  ,  l'amant 
adultère  assassina  le  mari ,  pendant  une  absence  de  la  femme, 
qui  fut  accusée  de  complicité  ,  et  condamnée  ,  par  les  officiers 
de  Harcourt ,  à  avoir  la  tête  tranchée . 

Maître  Bloc  avait  placé  sa  sœur  en  qualité  de  chambrière 
chez  la  dame  De  Tallus  ;  cette  chambrière  ,  nommée  Collette  , 
favorisa  les  amours  adultères  de  son  frère  et  de  sa  maîtresse , 
et  fut  complice  de  l'assassinat  du  sieur  De  Tallus  ,  son  maître. 

1528.  Jehan  Auvray  ,  écuyer,  sieur  de  la  Poterie,  âgé  de 

31  ans  .,  demeurant  en  la  paroisse  de  la  Poterie , 
près  Harfleur,  servant  dans  la  gendarmerie. 

i°.  Il  avait  tué,  de  cinq  ou  six  coups  d'épée,  Martin  Davy, 
qui  estoit  à  genoulx  devant  luy  et  luy  crioit  mercy;  il  prétendait 
que  Davy  lui  avait  volé  une  malle . 

2°.  Etant  à  Sainte-Marie-au-Bose  ,  près  la  Poterie  ,  il  avait 
tué,  de  quatre  ou  cinq  coups  d'épée,  un  nommé  Ducrocq  ,  qui 
lui  avait  donné  (  disait-il  )  un  coup  d'épieu. 

3° .  Il  avait  tué  ,  de  deux  coups  d'arbalète  ,  le  bâtard  De 
Montad  ,  d'Auvergne  ;  et  un  de  ses  domestiques  avait ,  par 
son  ordre,  tué  le  valet  de  ce  gentilhomme. 

4°.  Sachant  que  le  sieur  De  La  Rougemaison  avait  mal  parlé 
de  lui ,  il  estoit  allé ,  de  nuyt ,  accompaigné  de  son  frère  bas- 
tart  et  de  Pierre  Aubery,  assaillir  le  sieur  De  La  Rougemaison  ; 
il  avait  forcé  les  portes  de  sa  demeure  ;  et  son  frère  bâtard  avait 
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frappé  ce  gentilhomme  d'une  /avclync ,  par  la  tuasse,  àplaye 
et  sang. 

5*.  À  Saint-Clair— sur-Etretat ,  il  avait  frappé,  à  playe  ri 
sang  deux  mariniers. 

(>°.  Accompagne  de  cinq  ou  six  autres,  armez  d'ar baies ifes 
cl  de  basions  ,  il  était  allé  assaillir  la  maison  d'un  nommé 
Aubin  Kogeron.  Un  de  ses  compagnons,  apercevant  Ro- 
geron  par  un  trou  de  la  maison,  lascha  son  arbalcstrc ,  et 
frappa  le  dict  Rogeron  par  le  bras. 

Gobert  De  Brucy,  né  à  Reims  en  Champagne, 
âgé  de  3°2  ans. 

11  était  allé  se  fixer  en  Portugal,  d'où  il  apporta  à  Rouen  de 
la  marchandise  ,  tant  d'cspiccryc  que  des  orenges.  Etant  dans 
cette  ville ,  il  alla  souper,  avec  le  maislrc  de  son  navire ,  en  la 
maison  de  une  nommée  la  petite  Jclianne  ,  dame  d'un  mauvais 
lieu,  demourant  aux  Camps-Mahietz  ;  ainsy  qu'ils  souppoient 
là,  avec  deux  filles  nommées  l'une  Katarine  et  l'autre  Robine, 

a  inrent  des  sergens,  qui  «  commenchèrent  à  crier  :  Cha,p , 

venez  en  prison.  Vous  estes  trop  aises  avec  ces  Portugalloys. 
Va  prindrent  les  dictes  filles  ,  et  les  menèrent  en  prison.  Go- 
bert De  Brucy,  mal  content ,  se  mit  à  la  poursuite  des  sergens  , 
avec  plusieurs  jeunes  gens  ,  et ,  à  la  porte  de  la  geôle  ,  il  tua 
un  des  sergens,  de  deux  coups  de  courte-dague.  Puis  «  il  s'en 
alla  au  cimetière  de  Saint-Laurens ,  pour  tenir  franchise  ; 
du  quel  lieu  il  sortist ,  à  l'assurance  d'un  sergent  qui  luy  jura 
el  promit  ,  parla  foy  qu'il  debvoit  à  Dieu  et  au  roy,  qu'il  le 
méneroit  en  son  logis  ;  mais  ,  néantmoins  ,  le  mena  en  prison 
en  la  Maison  de  pierre.  » 

Sa  femme  ,  nommée  Cornille  ,  «  estoyt  servante  de  la  roy  ne 
de  Portugal.  » 
Complices  : 

Guillaume  Delestrl 
Vincent  Jourdain. 
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Robert  Hardel. 
Ung  laquais. 
joachin  auber. 
Jehan  Marguerite. 
Guillaume  Dupont. 

Thomas  Maucomble  ,  barbier  :  tous  jeunes  compai- 
gnons. 

153Q.  Pierre  Croisé,  né  à  Erigny-en-Bray  ,  âgé  de 
30  ans. 

Il  avait  tué  un  nommé  Blanchemain  d'un  coup  d'épée  dans 
le  ventre  ,  dans  une  querelle  qu'ils  eurent  pour  une  fille.  Ceci 
s'était  passé  à  Saumont— la-Poterie. 

Au  Vivier— en-Bray  ,  il  avait  blessé  plusieurs  personnes  , 
dans  une  dispute.  Le  parlement  venait  de  le  condamner  à 
avoir  la  tête  tranchée. 

1531.  Jehan  De  La  Boullaye  ,  écuyer,  de  la  paroisse 
de  Morainville-sur-Danville,  diocèse  d'Evreux , 
âgé  de  â1  ans. 

Etant  allé  à  G  uichainville  ,  où  demeurait  un  sieur  Palamyde 
qui  lui  devait  de  l'argent ,  il  s'empara  de  la  cappe  de  cet  indi- 
vidu ,  comme  d'un  gage.  Guillaume  Le  Franc,  sieur  de  la 
Gatyne  ,  oncle  de  Jehan  De  la  Boullaye  ,  lui  ayant  dit  «  que 
ce  nestoit  honneur  à  luy  ,  de  despouiller  ung  gentilhomme  » , 
une  dispute  s'éleva  entre  l'oncle  et  le  neveu  ;  l'oncle  dégaina 
sa  dague  ,  mais,  pour  l'heure  ,  il  n'en  arriva  rien.  Le  lende- 
main ,  De  la  Boullaye  et  ses  cousins ,  armés  de  hallebardes  et 
d 'arbaleslres  bandées,  rencontrèrent  les  sieurs  De  la  Gatyne  et 
Palamyde  ;  Jehan  De  la  Boullaye,  voyant  son  oncle  venir  à  lui, 
avec  son  épée,  «  lascha  son  arbalestre,  et  luy  donna  d'un  garrot 
dcdcnsle  ventre  ,  dont  il  mourut  le  lendemain.  » 
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.lui  an  Le  Franc. 

Jacques  Le  Franc,  ses  cousins  et  complices. 

MARIE  ,  femme  de  Robert  Duchesne,  orfèvre  à 
Rouen,  demeurant  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Herbland ,  âgée  de  33  ans. 

«  Son  niary  maintenoit  (  entretenait  )  une  femme  nommée 
Marion  Passemer ,  avec  la  quelle  il  dissipoit  et  consummoit 
beaucoup  de  son  bien.  »  Avertie,  elle  les  épia  et  les  surprit 
ensemble  ;  «  lors  elle  eust  plusieurs  paroles  rigoureuses  avec 
icelle  Marion  ,  tellement  qu'elle  la  menaça  ,  si  elle  la  trouvoit 
à  son  advantage ,  qu'elle  luy  feroit  desplaisir.  Quoy  voyant  r  la 
dicte  Marion  la  feist  citer  devant  monsieur  l'oflicial  de  Rouen  , 
pour  luy  donner  trefves  ;  elle  les  luy  donna  ;  et  il  luy  fust  faict 
deffense  qu'elle  ne  luy  meffist.  Et ,  ce  néantmoins  ,  icelle 
femme  Duchesne  conçeult  en  son  courage  telle  indignation 
contre  la  dicte  Marion  ,  que  ,  de  l'eure,  elle  proposa  que  si  elle 
la  povoit  rencontrer  à  son  advantage,  elle  luy  feroit  desplaisir. 

«  Par  plusieurs  nuytz  ensuy vantes,  desguisêe  en  habit 
dhomme ,  elle  chercha  sa  rivale  ;  enfin  ,  un  jour ,  encore  en 
habit  d'homme  ,  et  accompagnée  de  quelques  amis  ,  ayant  des- 
couvert la  retraite  de  cette  femme  ,  ils  rompirent  l'huys  ,  en- 
trèrent par  force  en  la  dicte  maison  ,  où  ilz  trouvèrent  la  dicte 
Marion  couchée  en  son  lyt  ;  ilz  la  feirent  lever ,  et  l'emme- 
nèrent hors  par  les  rues.  Et  comme  Marie,  femme  Duchesne  , 
marchoit  devant  ainsi  vestue  en  habit  d'homme,  la  dicte  Marion 
ayant  demandé  qui  estoit  cest  homme  (  cuydant  que  la  dicte 
déposante  fust  ung  homme  ) ,  quoy  oyant,  la  femme  Duchesne 
se  retourna  vers  la  dicte  Marion,  et,  d'une  courte-dague  qu'elle 
portoit ,  la  frappa  par  la  poicterine  ,  du  quel  coup  elle  mourust 
le  lendemain  » .  —  La  femme  Duchesne  se  retira  es  Augustin» 
de  Rouen  ,  en  franchise  ;  du  quel  lieu  elle  sortist  nuytamment  , 
I  I  s'en  alla  .ni  Mans  ,  puis  a  Orléans  où  elle  servit  le  bailli  de 
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cette  ville.  Plus  tard  ,  lors  de  l'entrée  de  la  reine  à  Paris  ,  elle 
obtint ,  sur  un  faux  exposé  ,  un  brevet  de  rémission  qui  ne  lui 
profita  point ,  les  juges  ayant  refusé  de  l'entériner.  Enfin  , 
en  i532  ,  elle  obtint  la  fierté. 

1533.  HERBLAND  Auberee,  fabricant  de  peignes,  demeu- 

rant en  la  paroisse  de  Saint-Michel  de  Rouen , 
âgé  de  35  ans,  clerc. 

Etant  à  Dieppedalle ,  et  voulant  séparer  deux  hommes  qui 
se  battaient ,  «  l'un  d'eux  luy  osta  ung  sang  de  dey  (0  qu'il 
portoit  pendu  en  sa  chainture  ,  et  d'icelluy  le  voulut  frap- 
per par  le  costé.  »  Auberée,  secondé  par  quelques  amis, 
finit  par  ravoir  son  sang  de  dey ,  mais  ,  «  obligé  de  l'em- 
pougner  par  le  taillant ,  il  se  coupa  aux  doys  à  sang  :  de  quoi 
esmeu ,  il  tua  cet  homme  ,  de  deux  coups  d'espée.  Ne  pouvoit 
le  dict  Auberée  ,  user  de  son  prévilége  de  cléricature ,  pour  ce 
que  autres  foys  il  avoit  reeeu  la  souldaye  soubz  monsieur 
De  la  Mailleraye.» 

1534.  Maître  Pierre  Letellier,  clerc,  avocat  en  cour- 

laie  ,  demeurant  en   la  ville  de  Caudebec  ,  âgé 
de  35  ans. 

Il  avait  épousé  la  fille  de  maître  Pierre  Houël  ,  procureur 
du  roi  à  Caudebec ,  et  les  deux  époux  demeuraient  chez  ce 
dernier,  qui  s'était  obligé,  par  une  clause  du  contrat  de  mariage, 
à  les  loger  et  nourrir  pendant  trois  ans.  Maître  Pierre  Houè'l 
avait  deux  chambrières ,  et  vivait  en  concubinage  avec  l'une 
d'elles  ,  dont  il  eut  un  enfant  ;  son  gendre  fut  contraint  de 
tenir  cet  enfant  sur  lesfons  de  baptesme.  Dans  Caudebec,  on 
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(  Roquefort.  ) 
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«oyait  de  marnais  ail  ce  concubinage  ,  cl  la  connivence  de 
Pierre  Letellier  et  de  sa  femme.  Les  deux  époux  «  en  estoienl 
tort  scandalisé/,  blâmés),  et  n'osoient ,  souventes  foys  ,  fré- 
quenter en  aucunes  compagnies  ,  pour  les  reprouebcs  que  on 
leur  en  faisoit.  »  De  là  une  grande  mésintelligence  entre  le 
beau-père  et  le  gendre.  Ce  dernier  soupait  souvent  en  ville  , 
et  rentrait  assez  tard  ;  plusieurs  fois ,  le  beau-père  avait  fait 
fermer  sa  porte,  pour  qu'il  ne  pût  rentrer.  Un  soir  qu'il  avait 
frappé  long-tems  à  la  porte ,  sa  femme  vint  lui  ouvrir  ;  en  en- 
trant il  adressa  des  reproebes  à  la  chambrière ,  qui  avait  fermé 
la  porte  et  refusé  de  la  lui  ouvrir.  Mais,  au  même  instant,  sur- 
vint maître  Pierre  Houël  «  ayant  seullemcnt  ses  chausses  , 
sans  son  pourpoinct ,  le  quel ,  tenant  ung  baston  appelle  ung 
marais  ,  rua  troys  ou  quatre  coups  sur  son  gendre ,  tant  sur 
la  teste  que  sur  les  bras  ,  à  playe  et  sang.  »  Outré  de  ces 
mauvais  traitemens ,  Letellier  frappa  son  beau  -  père  plu- 
sieurs coups  d'un  sang1  de  dey  ou  pougnart  qu'il  portoit , 
tellement  qu'il  tumba  à  terre  ;  et  tantost  fust  porté  en  la 
salle  par  ses  chambérières ,  en  la  quelle  salle  tantost  aprèz 
décéda.  » 

1535.  Jehan    Tilleren  ,   demeurant   à  Ocqueville-en- 

Caux,  âgé  de  28  ans. 

Louis  De  Houdetot ,  sous-diacre  ,  fils  de  monseigneur  de 
Houdetot ,  avait  séduit  la  femme  de  Tilleren  ,  ce  qui  avait  forcé 
ce  dernier  de  quitter  Cleuville  et  d'aller  demeurer  à  Ocque- 
ville ,  à  trois  lieues  de  là  ,  chez  le  sieur  De  Catheville ,  son 
beau-père.  Louis  De  Houdetot  vînt  y  poursuivre  la  femme  qu'il 
avait  séduite,  «  et  il  y  fréquentoit  souventes  foys,  avec  plu- 
sieurs mauvais  gardions ,  tant  de  nuyt  que  de  jour.  »  A  quelque 
tems  de  là  ,  Tilleren  étant  à  Rouen ,  on  vint  l'avertir  que 
Louis  De  Houdetot  avait  battu  les  domestiques  de  la  dame  De 
Catheville.  «  Lors,  il  prinst  ung  hallecrest  (corselet  de  fer 
battu  )  et    une  arbalestre  ,  avec    ung  garrot  ,  et   bailla    à   ung 
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nommé  Justin,  qui  l'accompagnoit,  unes  brigandines  et  une 
hallebarde.  Accompaigné  de  cinq  ou  six  autres  ,  il  rencontra 
Louis  De  Houdetot  dans  une  rue  de  Rouen  ,  lascha  son  arba- 
lestre ,  et  luy  transversa  le  dict  garrot  tout  à  travers  du  corps  , 
du  quel  coup  il  mourust  peu  d'heures  après .  »  Tilleren  alla 
tenir  franchise  au  convenu  des  Jacobins  d'Amyens. 

1536.  NïCOLAS^Vynement,  âgé  de  26  ans  ,  demeurant  à 

Caudebec-en-Caux. 

Me.  Jehan  Gautier,  greffier  du  vicomte  de  Caudebec  ,  avait 
été  destitué  et  remplacé  par  Me.  Nicole  Simon.  Vynement , 
parent  de  Simon  ,  demeurait  avec  lui ,  était  son  collaborateur, 
et  signait  pour  lui  en  son  absence.  Gautier  ,  greffier  destitué, 
et  son  fils,  manifestaient,  en  toutes  rencontres  ,  leur  haine  pour 
Simon  et  Vynement.  Le  27  avril  de  cette  année,  Simon, 
\ynement  et  d'autres,  ayant  soupe  chez  un  ami ,  rentraient 
chez  eux ,  le  soir ,  reconduits  par  leurs  amphytrions  «  qui  les 
convoyoient ,  une  torche  allumée  devant  eulx  »  ;  le  fils  de 
Gautier  insulta  Yynement.  Celui— ci  ,  étant  rentré  chez  lui , 
«  prinst  sa  rondelle  (  son  bouclier  )  et  son  espée  ,  et ,  accom- 
pagné de  Noël  Simon  ,  de  Montfreulles  ,  de  maistre  François 
Alexandre  ,  sieur  d'Esquimbosc ,  escuyer  ,  et  autres  ,  «  saisi* 
chascun  d'une  espée  »  ,  alla  chercher  ,  par  les  rues ,  le  fils 
Gautier,  qu'à  la  fin  ils  rencontrèrent.  Les  épées  furent  tirées . 
Vynement  donna  à  Gautier  «  ung  coup  d'espée  sur  la  teste  , 
à  grant  playe  ,  et  lors  le  dit  Gautier  getta  son  espée  par  terre  , 
disant  ces  paroles  :  «  Je  suys  mort.  »  Mais ,  ce  néant  moins , 
Wynement  le  frappa  encores  de  son  espée  ung  coup  ou  deux , 
tellement  qu'il  décéda  quelques  jours  aprèz.  » 

1537.  Pierre  De  Thiboutot,  écuyer,  fils  de  Jehan  De 

Thiboutot ,  sieur  de  Myreville ,    et  de    Marie , 

bâtarde  d'Etouteville ,  âge'  de  40  ans. 

Il  était  écuyer  de  madame  la  duchesse  dJEtouteville. 
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Il  avait  gagné  26  livres  tournois  au  jeu  de  paume,  à  Fran- 
çois De  Murcuil ,  écuyer,  âgé  de  18  ans  ;  el  ce  dernier  différait 
toujours  de  payer  sa  dette  contractée  sous  sa  foy  de  gentil- 
homme. Enfin  un  jour  ,  en  la  rue  ,  Thiboutot  le  vinst  tyrcr par 
la  eappe  ,  luy  disant  qu'il  ne  monstroit  pas  estre  gentilhomme, 
comme  il  luy  avoit  dist,  et  que  s'il  l'estoit  de  nom,  il  ne 
L'estoit  pas  de  faict.  Sur  les  quelles  paroles  ,  ilz  se  desmen  tirent; 
et  sembla  à  Thiboutot  que  De  Mareuil  voullust  tyrer  son  espée; 
à  raison  de  quoy  il  tyra  la  sienne  ,  de  la  quelle  il  frappa  le 
diet  De  Mareuil  par  le  manton  ,  et  ung  autre  coup  dedans  le 
corps  ;  du  quel  coup  il  mourust  peu  de  temps  aprèz  en  la  rue.  » 
Ainsi  périt  «  le  seul  filz  de  la  maison  de  Mareuil ,  fort  ancienne 
et  de  grana  biens  ,  et  de  gros  parens.  » 

Thiboutot ,  malgré  la  protection  de  monseigneur  de  Saint~ 
Pol ,  de  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon  et  autres  princes, 
ne  put  obtenir  sa  grâce  ;  il  avait  été  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée.  «  Adverty  que  Nicolas  De  Thiboutot  ,  son  frère 
puîné,  luy  voulloit  faire  fascherie,  et  soy  porter  héritier  de  leur 
père  décédé  depuys  un  moys  ,  il  estoit  venu  solliciter  la  fierté  , 
estant  hors  d'espoir  de  povoir  éviter  la  mort  sans  la  bonté 
divine  et  la  grâce  de  monsieur  sainct  Rommain.  » 

i37.  Jehan  De  Biville  ,  écuyer,  sieur  d'Yencourt,  âgé 
de  96  ans,  fils  du  sieur  De  Saint-Lucien  ,  des 
environs.de  Gournay. 

i°.  Nicolas  De  Corval ,  écuyer,  lui  ayant  cherché  querelle , 
parce  qu'autrefois  il  avait  battu  son  frère  ,  et  lui  ayant ,  d'un 
coup  d'estoc  ,  «  couppé  robe ,  pourpoinct  et  chemyse  au  bras 
senestre ,  il  rua  sur  le  dict  De  Corval  plusieurs  coups  ,  et  I'at- 
taingnistd'un  coup  de  taille  par  la  main  senestre  et  d'un  autre 
coup  sur  le  col ,  dont  le  sieur  De  Corval  mourust  peu  de  jours 
après.  » 

Poursuivi  sans  cesse  par  la  famille  De  Corval  ,  à  raison  de 
ce  meurtre  ,  «  il  s'accompaigna  de  advanturiers  et  d'autres 
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gens  mal  <vivans...  avec  les  quelz  il  aprinst  et  continua  à  mal 
l'aire  ,  qui  fut  la  principalle  cause  de  son  meschant  gouverne- 
ment ,  avec  les  quelz  advanturiers  il  fist  plusieurs  bateries  , 
ravissements  et  débatz.  » 

Il  enleva  la  maîtresse  du  receveur  du  sieur  De  Compainville, 
de  complicité  avec  trois  advanturiers  ,  et  après  avoir  brisé  les 
portes  de  la  maison. 

Il  viola  une  fille . 

Etant  ivre  ,  il  tua  une  ancienne  servante  de  son  père ,  qui 
avait  tenu  des  propos  sur  son  compte. 

On  l'avait  accusé  d'avoir  tourné  la  religion  en  ridicule  ,  avec 
des  aventuriers  ses  compagnons  ,  «  qu  il  faisait  tenir  à  genoulx 
chantans  la  messe.  »  Il  répondit  que  ung  nommé  Vyot ,  advan- 
turier  ,  troublé  de  son  sens ,  étant  à  table  ,  y  avoit  chanté  ,  te- 
nant du  pain  et  ung  voirre  plain  de  vin  ,  avoit  dist  plusieurs 
choses  de  la  messe  ;  Jehan  De  Biville,  à  qui  cela  ne  plaisoit 
guères  ,  dist  au  dict  Vyot  qu'il  n'estoit  que  ung  fol. 

Il  avait  frappé  de  l'épée  plusieurs  de  ses  fermiers  «  à  raison 
de  quoy,  la  femme  de  l'un  d'eux,  grosse  d'enfant,  eust  si 
grant  paour  que,  quatre  ou  cinq  jours  après,  elle  se  deschargea 
de  son  enfant  (  avorta  ) .  » 

Il  avait  battu  le  portier  de  Gournay,  et  lui  avait  pris  ses  clés 
parce  qu'il  ne  voulait  point  lui  ouvrir,  la  nuit. 

Il  avait  battu  et  blessé  des  archers. 

Enfin  ,  il  avait  fait  plusieurs  autres  bateries  et  excèz. 

Complices  : 

Ung  sien  frère  bastard. 
Le  sieur  De  la  Poterie. 
Nicolas  De  Folle  ville. 
Jevenet  Maheult. 
Philipot  Hurert. 
Thomas  Persel. 
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Benest  Perquier. 

PlERRE  M  VI.IIENÉE. 
Hll.l>L\ERT  MaLHENÉE. 

Hildevert  Le  Cauchois,  et  beaucoup  d'autres 
qu'il  ne  nomma  point. 

Pierre  Leclerc  (noble  homme),  sieur  de  Crois- 
se!, demeurant  à  Rouen,  paroisse  de  Saini- 
Vincent,  âge'  de  â8  ans,  marie. 

Il  menait  une  vie  très-déréglée  ,  et  s'était  signalé ,  dans  la 
ville,  partie  fréquens  excès. 

In  soir,  après  avoir  soupe  chez  la  dame  Des  Marettes,  sa 
belle-mère  ,  «  il  s'en  alla  passer  temps  parmy  la  ville  ,  ac- 
compaigné  de  son  serviteur.  »  Un  sergent,  nommé  Du 
Tronquas ,  chargé  de  l'arrêter  pour  quelque  prouesse,  l'ayant 
rencontré  au  pont  de  Robec  ,  luf  misl  la  main  sur  le  bras  , 
en  lu  y  disant  :  «  Demeure.  »  Marest,  domestique  du  sieur  De 
Croisset,  «desguayna  son  espée  ,  et  fit  fuyr  Du  Tronquay.  » 
Mais  «  tost  après ,  ce  dernier  revint ,  accompaigné  de  troys 
ou  quatre  hommes  a  tout  (  avec  )  leurs  espées  ,  et ,  de  rechef , 
assaillist  le  sieur  De  Croisset,  criant  :  lue,  tue ,  et  gettants,  sur 
luy  et  son  domestique,  grans  coups  de  pierres  et  d'espées.  Le 
sieur  De  Croisset  fut  frappé  d'un  coup  d'espée  par  la  gorge  et 
d'un  coup  de  taille  sur  le  dos,  à  playe  et  sang.  Il  se  fit  panser 
chez  lui  ;  puis  alla  «à  sa  maison  de  Croisset.  Mais  il  revint 
à  Rouen  ,  huit  ou  dix  jours  après ,  avec  la  résolution  de  se 
venger ,  et  accompagné  de  Jehan  Garin  ,  son  beau-frère  ,  et 
de  quelques  amis  et  domestiques.  Après  avoir  soupe  au 
Mouton  d'argent ,  en  la  paroisse  Sainct-Candre-le—Vieil,  ils 
cherchèrent ,  par  la  ville  ,  le  sergent  Du  Tronquay,  et  le  ren- 
contrèrent enfin  ,  à  la  boucherie  de  Beauvoisinc  ,  saisy  d'une, 
rondelle  cl  d'une  espée ,  et  accompagné  de  quelques  gens  ; 
Croisset  et   les  siens  dcsgayncrcnf   ainsi   que  Du    Tronquai 
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et  ses  gens  ;  dans  ce  conflit ,  Du  Tronquay  reçut  un  coup 
mortel.   » 

1540.  Charles,  Antoine,  Guy  et  N ,  fils  de  noble 

homme  Jehan  Des  Essars  ,  baron  d'Aulnay , 
en  Normandie. 

Pour  plusieurs  crimes ,  dont  les  principaux  sont  indiqués 
dans  l'histoire,  sous  l'année  i54o. 

En  voici  d'autres  ,  qui  sont  moindres  :  Charles ,  accom- 
pagné de  deux  valets  ,  alla  chez  un  nommé  Andrieu  ,  de  la 
paroisse  d'Estry ,  le  battit  et  lui  enleva  une  arbalète. 

Ayant  rencontré  ,  à  Burcy,  un  sergent  qui  avait  cherché 
précédemment ,  à  l'arrêter ,  en  vertu  d'un  mandement  de 
justice  ,  il  le  feist  mettre  à  genoulx  en  la  fange ,  pour  luy 
cryer  mercy. 

Il  avait  donné  deux  coups  d'épée ,  sur  les  épaules  ,  à  un 
nommé  Besongnet  qui  avait  sauve-garde  de  lui. 

Un  nommé  Le  Bigot ,  laboureur  à  Chaultlieu  ,  ayant  refusé 
de  le  loger  ,  il  lui  fit  donner  ,  par  son  domestique  ,  des  coups 
de  bâton  sur  le  dos.  Plusieurs  fois ,  il  avait  logé  «  cheulx  des 
laboureurs  et  autres  gens  des  champs,  sans  payer  aucune  chose, 
et  prins  leurs  chevaulx  ,  malgré  eulx.  » 

1541.  François  De  Fontenay,  e'cuyer,  sieur  de  Saint- 

Remy  ,  homme-d'armes  de  la  compagnie  du 
comte  de  Brienne ,  âgé  de  â9  ans,  demeurant  à 
Fontaines-les-Rouges,  vicomte'  de  Falaise. 

Il  servait  depuis  l'âge  de  seize  ou  dix-sept  ans  ;  il  avait  fait 
toutes  les  campagnes  d'Italie. 

i°.  A  l'âge  de  quinze  ans  ,  il  avait  tué  ,  de  complicité  avec 
quelques  parens  et  amis  ,  un  sergent  dont  tout  le  crime  était 
d'avoir  signifié  un  exploit  à  sa  mère. 
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Charles  De  [Vfailloc,  son  ami,  lui  ayant  dit  que  Yves  1)< 
Martainville  l'avait  menacé  de  le  tuer,  Fontenay  répondit  que 

«  niicul.v  tsloyl  au  dut  MaiHoc  de  tuer  MartaitH'ille  ,  nue  le 
dut  Wàrtaùunlle  le  tuasl.» — «Et  lors  s'en  partit  le  dictMailloe, 

.  I  s'en  alla  tu  la  paroisse  de  Bons ,  au  quel  lieu,  tua  le  dict 
Martainville.  »  Fontenav,  ne  croyant  pas  que  l'exécution  diïl 
sun  re  de  sitôt  le  conseil,  s'acheminait  vers  Bons  «  à  l'intention 
de  avder  au  dict  De  Mailloc  pour  tuer  Martainville.  »  En 
route  ,  il  rencontra  Mailloc  ,  qui  lui  dit  que  c'était  (ait.  «  Et  , 
pour  ceste  cause,  Fonh  uav  conduisit  et  mena  le  dict  Mailloc 
en  franchise  en  l'al)l)a>  e  du  Plessis.  » 

3°.  Fontenav  conduisant ,  un  jour  ,  la  compagnie  de  M.  De 
Boisy,  quelques  soldats  bridèrent,  par  son  ordre,  une  des 
maisons  d'un  village  près  de  Gisors. 

4°.  A  Barneville-sur-mer ,  en  Cotentin ,  lui  et  un  nommé 
Trenchemont  emmenèrent  «  une  femme  scandalisée  vivante 
en  lubricité,  l'admenèrent  par  force  en  ung  village  prèz  de 
là  ;  la  quelle  fut  congnue  charnellement  par  plusieurs  de 
la  compaignie  ,  et  spécialement  par  le  frère  du  sieur  De 
Fontenav  et  par  Jehan  De  Thieuville  sieur  de  Guéhébert.  » 

5°.  «  Y  avoit  vyron  sept  ou  huit  ans  ,  estant  serviteur  hon- 
neste  ou  amoureux  d'une  damoiselle  de  Costentin ,  qu'il  ne 
\  ouldroit  nommer  pour  tous  les  biens  de  ce  monde  ,  pour  luy 
faire  service  ,  il  se  retiroit  souvent  devers  Jehan  De  Teuville 
qui  luv  faisoit  compaignie.  Dont  Charles  DesMonstiers  ,  sieur 
de  Touille,  s'avança  parler  en  deshonneur  d'icelle  damoiselle  et 
des  sieurs  De  Fontenay  et  De  Thieuville.  Dont  advint  que  ,  en 
la  maison  et  présence  de  la  dicte  damoiselle  ,  Thieuville  donna 
iinï  soufflet  au  sieur  Des  Monstiers.  La  damoiselle  dict  à 
Thieuville,  et  par  luv  ,  manda  à  Fontenay  que  s'ilz  ne  la 
vengeoient  de  Des  Monstiers  ,  jà  mais  ne  diroyt  qu'ilz  fussent 
gentilshommes.  Dès  lors  Fontenay  et  Thieuville  conspirèrent 
et  machinèrent  la  mort  de  Des  Monstiers,  destinerez  le  tuer 
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ou  faire  tuer.  Ils  prirent  complot  que  Theuville  yroit  en  la 
maison  de  Des  Monstiers  ,  soubz  coulleur  d'amytié ,  et  cherche- 
roit  occasion  de  querelle  avec  luy  ;  et  que  ,  sur  icelle  ,  bonne 
ou  mauvaise  ,  Fontenay  ne  failleroit  à  luy  donner  de  la  dague 
au  travers  du  corps  ,  au  premier  lieu  où  il  le  trouveroit.  >» 
Theuville ,  accompagné  d'un  bâtard  du  comte  de  Créances , 
alla  chez  Des  Monstiers;  et  lui  chercha  querelle.  Les  épées 
furent  tirées ,  et  on  se  battit.  Le  bâtard  de  Créances  fut  tué  ; 
Theuville  et  Des  Monstiers  furent  fort  blessés.  Depuis, 
Theuville ,  à  raison  de  ce  guet-à-pens  ,  fut  condamné  ,  aux 
grands  jours  de  Bayeux  ,  à  avoir  la  tète  coupée. 

6°.  Prié  par  le  sieur  Daumesnil  de  donner  deux  ou  trois 
coups  d'épée  à  un  appelé  Paris,  de  Secqueville-la-Campaigne  , 
il  n'y  manqua  pas ,  et  ataignist  le  dict  Paris  par  le  jarret , 
et  n'en  est  mort. 

70.  A  Saint-Germain-le-Vasson  ,  il  avait  fait  forcer  une 
grange  dépendante  de  l'abbaye  d'Aunay,  et  fait  emporter  deux 
mille  gerbes  de  tout  grain. 

8°.  Etant  en  la  maison  de  Montgardon  ,  avec  sa  mère  et 
quelques  personnes ,  «  arry vèrent  devant  la  dicte  maison  qua- 
rante hommes  armez  et  embastonnéz  ,  accompagnez  de  deux 
sergeans  ,  envoyez  par  auctorité  de  justice  pour  les  prendre  et 
appréhender  luy  et  son  frère.  Au  quel  assault ,  Fontenay  feist 
tyrer  ung  coup  de  garot ,  duquel  fut  tué  ung  arquebusier 
nommé  Leclerc ,  qui  mourust  la  mesme  heure.  Cette  troupe 
assiégeait  toujours  le  château  ,  et  avait  envoyé  chercher  le 
canon.  Fontenay  fit  avertir  ses  amis,  qui  accoururent  en 
armes,  entre  autres,  le  seigneur  du  Mont  de  la  Vigne  ,  les 
barons  de  la  Ferrière  ;  Gilles  Du  Breuil  ;  Carpiquet  ;  Canisy; 
le  bâtard  d'Aussy,  et  autres  ;  mais  ,  en  arrivant  au  château  de 
Montgardon  ,  Hz  ne  trouvèrent  les  dietz  sergeans  et  assaillans . 

9°.  De  complicité  avec  trois  des  barons  d'Aunay  (  que  nous 
avons  vus  lever  la  fierté  ,  l'année  précédente  ),  et  avec  Jean  et 
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Antoine  DeSarcilrj ,  seigneurs  de  Ernes,  il  avait  tué  un  nommé 
Houllart  ,  dans  la  paroisse  <ln  Fresney  ou  de  Jurques ,  bail— 
liage  de  Caen. 

io°.  Passant  par  la  campagne  du  Nenfbourg ,  avec  sa  com- 
pagnie ,  pour  aller  à  la  monstre,  les  habitans  d'un  village 
avant  voulu  s'opposer  à  son  passage,  un  de  ces  villageois  fut 
tué  par  son  domestique  aidé  de  quelques  soldats. 

ii°.  Passant  à  la  Ferté-Macé  avec  quelques  gentilshommes  > 
«<  les  paysans  de  la  Ferté  se  meurent  à  l'encontre  de  luy  et  de 
ses  amys  ,  et  eulx  à  l'encontre  des  dietz  paysans  ;  et  lors  fut 
tué  ,  par  Fontenay  et  les  siens  ,  ung  homme  pour  le  moins  ,  et 
autres  qui  furent  blécéz. 

12°.  Sa  compagnie  étant  logée  aux  faubourgs  de  Dun-le- 

Roy,  lors  delà  dernière  expédition  en  Piémont,  «  les  paysans 

et  gens  de  guerre  de  dedans  la  ville  se  meurent  contre  ses 

compaignons  et  sortirent  sur  eulx.  De  ce  adverty,  Fontenay 

monta  à  cheval,  et  se  trouva  au  lieu  où  estoit  la  dicte  esmotion  , 

frappant  de  son  espée ,  à  tort  et  à  travers ,   et  ses  gens   en 

firent  autant  ;  croira-t-on  qu'il  n'y  eut ,  en  cette  occasion  ,  que 

un<?  ou  deux  hommes  tuez  ? 
o 

i3°.  Un  jour  ,  lui  et  le  sieur  De  Vaudoire,  voulant  secourir 
le  sieur  De  la  Montaigne,  écuyer  du  comte  de  Braisne,  que 
douze  ou  quinze  aventuriers  venaient  d'assaillir,  ils  tirèrent 
leurs  épées,  et  en  tuèrent  deux. 

i4°.  Lui  et  Jehan  De  Fontenay  son  frère  en  voulaient 
beaucoup  à  Saint-Germain  ,  vicomte  du  bailliage  de  Cotentin. 
Etant  à  Lyon  ,  et  ayant  appris  que  leur  ennemi  y  était  aussi  , 
ils  se  mirent  à  le  chercher  pour  le  tuer.  «  Hz  le  trouvèrent  sur 
le  pont  delà  Sône,  au  quel  lieu  ,  soudainement ,  ilz  meisrent 
la  main  aux  espées,  en  donnèrent  quatre  ou  cinq  coups  à  Saint- 
Germain  ,  et  le  tuèrent  sur  la  place.  Ce  faict ,  François  De 
Fontenay  print  Jehan  son  frère,  et  le  mena  en  franchise  dedans 
l'esglise  de  Notre-Dame-dc-Montfort ,  de  Lyon.  » 

i  5°.  De  complicité  avec  Charles  De  Mailloc  dit  Saint-Denis, 
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sans  sergeant  ne  autre  homme  de  justice  avec  luy,  il  alla  , 
au  château  de  Montgardon  ,  en  Cotentin,  prendre  par  force 
Guillaume  De  Martainville  contre  qui  il  avait  un  mande- 
ment de  prise  de  corps ,  et  le  lit  écrouer  aux  prisons  du  roi , 
a  Caen. 

i6°.  Comme  il  revenait  du  Piémont  avec  sa  compagnie  ,  les 
habitans  d'un  village  à  six  lieues  de  Bourges  se  meurent  contre 
luy  et  ses  compaignons  ,  et  eulx  contre  les  paysans  ,  à  propos 
d'une  femme  de  la  campagne  qu'un  soldat  avait  battue.  Dans 
ce  conflit ,  à  en  croire  Fontenay,  deux  villageois ,  seulement , 
furent  blessés . 

170.  et  180.  Les  sieurs  De  la  Ferrière  soupçonnaient  un 
nommé  Le  Moyne  ,  cultivateur  à  Baron  (  bailliage  de  Caen  ) , 
d'avoir  soustrait  de  l'argent  à  une  damoiselle  leur  tante  ,  qu'il 
avait  soignée  lors  de  sa  mort.  Sur  ce  soupçon ,  deux  jours 
différens ,  assistés  de  Fontenay,  ils  allèrent  piller  ce  cultiva- 
teur. La  première  fois  ,  ils  enlevèrent  quatre  chevaux  de  har- 
nais ,  six  ou  sept  bœufs  ou  vaches ,  et  un  grand  nombre  de 
moutons.  Le  second  jour,  ils  enlevèrent  encore  des  chevaux  , 
des  vaches  et  des  moutons .  Tout  ce  bétail  fut  conduit  chez 
Fontenay,  qui  eut  sa  part  du  butin. 

ig°.  Porteur  d'un  décret  de  prise  de  corps  contre  Guillaume 
De  Martainville  ,  il  alla  à  Ezy,  bailliage  de  Caen,  avec  un 
sergent  et  dix  ou  douze  de  ses  amis ,  pour  arrêter  ce  gentil- 
homme. Mais  la  maison  était  fermée  ;  alors  ,  quoique  son 
mandement  ne  lui  en  donnât  point  le  droit ,  il  fit  effraction  à 
la  maison  ,  par  le  gable  et  par  une  tourelle ,  et  parvint  à 
entrer  avec  sa  suite.  Martainville  s'étant  rendu,  ils  l'emme- 
nèrent dans  la  maison  de  Saint-Denis-Mailloc  ,  où  il  fut  pri- 
sonnier trois  jours  ,  et  d'où  il  ne  sortit  qu'après  avoir  apointé 
avec  les  deux  frères  De  Fontenay  y  de  quelque  différend  qui 
cstoyt  entre  eulx. 

20°.  Accompagné  de  quelques  gentilshommes  et  de  valets  , 
il  était  allé  a  Va  va  ville ,  chez  un  sieur  Giffard  ,  son  débiteur,  et 
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avilit  enta  é  «  pur  \  m  e  il»*  laict  et  auctorité  de  justice  ,  plusieurs 
beufz  appartenants  an  dîcl  (riflard.  » 

21°.  <<  Par  plusieurs foys  et  en  divers  jours,  il  avoil  faiet 
plusieurs  porta  d'armes,  accompagné  de  gentilshommes,  tani 
duranl  la  fo\  re  de  G-uybray  que  en  autres  lieux.  » 

*".  A  la  foire  de  Guibray,  en  i54o  ,  lui  et  quelques  gen- 
tilshommes ayant  mené  aux  prisons  de  Falaise  un  des  varlclz 
de  Michel  De  Saint-Germain  ,  il  s'en  suivit  une  querelle  entre 
eux  et  ee  gentilhomme,  qui  reçut  un  coup  d'épée  ,  d'estoc  ,  à 
un  liras. 

23°.  Il  avait  maltraité  et  tenu  ,  quelque  tems  ,  en  chartre 
privée  un  sergent  qui  venait  de  saisir  un  cheval  appartenant 
;i  sa  mère. 

24°.  Dans  une  rue  de  Falaise,  il  tira  son  épée  pour  tuer 
un  cordonnier  qui  tardait  à  lui  livrer  deux  paires  de  souliers 
qu'il  lui  avait  commandées.  Puis  il  alla  prendre,  dans  la 
boutiqtie  de  cet  artisan  ,  les  deux  paires  de  souliers,  qu'il  ne 
paya  jamais. 

25°.  Lui  et  son  frère  avaient  souffleté,  dans  une  rue  de 
Falaise ,  deux  personnes ,  un  prêtre  entre  autres  ,  «  à  raison  de 
quoy  se  feist  esmotion  de  peuple.  » 

260.  Lui  et  son  valet  avaient,  une  autre  fois,  encore  à  Falaise, 
excité  par  leurs  insolences,  une  émeute  populaire  ;  ils  avaient 
tiré  leurs  épées  contre  le  peuple. 

2^°.  Lui  et  ses  amis  donnèrent  un  coup  d'épée  à  un  ser- 
vent qui  était  venu  l'ajourner  à  donner  trêves  à  un  nommé 
Les  Fossés . 

280.  Deux  fois  lui ,  ses  amis  et  ses  gens  ,  étaient  allés  loger 
dans  un  prieuré  ,  près  de  Bayeux ,  y  avoient  faict  grand  des- 
penec  des  biens  dit  dict  prieuré ,  et  s'étaient  retirés  sans  payer. 
Ses  domestiques  y  avaient  volé  des  poules.  Fontenay  avoua 
«  que  depuis  qu'il  estoit  en  Testât  de  la  gendarmerie,  il  avoit 
tenu  les  champs  avec   plusieurs   autres  gens   d'armes  ,    et  en 
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plusieurs  lieux  du  royaume  de  France ,  sans  payer  aucune 
chose ,  luy  ne  ses  gens.  » 

290.  Lui  et  plusieurs  gentilshommes  de  ses  amis  avaient 
<i  battu  d'espées  les  habitans  de  Lisieux  ,  et  y  en  eust  de  blessez 
es  bras  et  cuisses  , ...  et  advint ,  à  raison  de  ce  ,  grand  émo- 
cion  à  la  dicte  ville.  Depuis,  plusieurs  fois,  ils  épièrent  sur 
les  chemins  ,  les  habitans  de  Lisieux  qui  alloient  et  venoient  à 
leurs  affaires  et  marchandises  ,  et  les  battirent  et  oultragèrent 
de  plats  d'espées  et  de  bastons  de  boys.  » 

3o°.  Lui,  son  frère  et  leurs  amis  «  avoyent,  par  plusieurs 
foys  et  à  port  d'armes  ,  charché  le  sieur  De  Saint-Contest,  pour 
le  batre  et  oultrager,  à  raison  des  haynes  et  rancunes  qu'ilz 
avoyent  pour  parolles  scandaleuses  qui  avoyent  esté  proférées 
d'une  part  et  d'autre.  » 

3 1  ° .  Comme  il  conduisait  la  compagnie  du  comte  de  Brienne, 
passant  par  Boisy-le-Sec,  deux  de  ses  hommes  ayant  éprouvé 
de  la  résistance  de  la  part  des  habitans  d'une  maison  où  les 
fourriers  avaient  marqué  leur  logement ,  Fontenay  fit  forcer 
les  portes  ;  lui  et  beaucoup  de  ses  gens  d'armes  y  entrèrent 
l'épée  à  la  main  ,  et  frappèrent  de  l'épée  «  plusieurs  des  gens 
du  pays  qui  estoyent  dedans  la  dicte  maison .  » 

32°.  De  complicité  avec  Guillaume  De  Grosparmy,  écuyer, 
il  avait  fait  enlever  des  moutons  appartenant  au  sieur  De  Gros- 
parmy père ,  et  qui  paissaient  dans  les  paroisses  de  Biéville  , 
Banneville  et  Péri  ers. 

33°.  De  complicité  avec  le  même  ,  il  avait  volé  un  cheval 
chez  un  cultivateur. 

34° •  Une  autre  fois  ,  ils  allèrent  chez  un  cultivateur  nommé 
Yinar,  «  où  ils  prindrent  et  admenèrent ,  oultre  le  vouloir  du 
dictYmar,  deux  chevaulx  de  valleur.  » 

35°.  Ces  deux  gentilshommes  allèrent  à  Bierville ,  forcèrent 
une  grange  ,  et  en  enlevèrent  grand  nombre  de  bled. 

36°.  Lui  et  quelques  gentilshommes  ses  amis  ,  allèrent  en- 
semble à  Saint-Lô  ,  rue  de  Tortreau  ,  forcèrent  une  maison  , 
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enlevèrent  nne  femme  «  ei  plusieurs  de  la  bande  ouïrent  la 
compugnye  charnelle  de  ceste  femme,  oultre  le  vouloir 
d'icellc  ,  el  on  donna  deux  ou  trois  coups  d'épée  au  mari,  qui 

\  ouloit  résister.  » 

3-".  De  eoinplieité  avec  d'autres  de  la  compagnie  du  sieur 
De  Britnne  ,  il  avait  blessé  et  fait  fouetter  avec  des  ceintures  de 
euir  deux  aventuriers  «  qui  vvvoient  en  grande  prodigalité  en 
uni;  logis  ,  et  voulloient  battre  leur  hoste.  » 

38°.  De  complicité  avec  le  sieur  De  Grosparmy  «  il  avoit 
despouillé  ,  par  le  chemvu,  un  homme  qu'ils  haïssoient ,  l'avoit 
mis  nud,  et,  subitement,  des  estrivières  de  sa  selle,  l'avoit 
batu  et  luy  avoit  faict  grant  violence.  » 

390.  Lui  et  son  frère  avaient  souvent  épié  ,  par  les  chemins, 
le  baron  de  Tournebu  ,  pour  lui  mal  faire  ,  en  haine  de  ce 
qu'un  des  valets  de  ce  gentilhomme  avait  tué  leur  oncle. 
A  Bretteville-sur-1'Aize ,  ils  faillirent  tuer  un  serviteur  du 
baron. 

4o°.  De  complicité  avec  Jehan  De  Ferrière,  écuyer,  sieur  de 
Baron  ,  il  avait,  sur  la  route  de  Fierville ,  insulté  et  frappé 
Guillaume  De  Burgueville. 

4i°.  «  Y  avoit  vyron  trois  ans  ,  un  g  nommé  Mailloc  Saint- 
Aubin  luy  ayant  dict  qu'il  avoit  esté  merveilleusement  oultragé 
par  les  paysans  de  Malleville-sur-le-Bec  ,  prèz  Evreulx  ,  il 
lu\  donna  conseil  soy  en  vengier ,  luy  offrant  confort  et  ayde 
à  ce  faire.  Du  quel  conseil  et  oblacion  de  ayde,  Mailloc  fort 
enhardy  alla  à  Malleville  et  en  tua  ung  ou  deux.  » 

Le  l'y  juin,  le  chapitre  remit  à  Jean  De  Theuville  ,  corn- 
pliee  du  sieur  De  Fontenay,  une  pancarte  dedélivrance. 

Le  26  juillet,  on  en  donna  une  à  Charles  De  Mailloc.  Le  27, 
on  en  donna  autant  à  Jean  De  Fontenay,  frère  de  Franeois  , 
et  à  Guillaume  De  Grosparmy. 

Le  27  août  ,  à  Jean  De  Mailloc. 

Le  3 1  octobre,  on  en  accorda  autant  à  nobles  hommes  1  °.  René, 
2°.  Jean,  et  3°.  François  De  Fontenay,  aussi  complices. 
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Le  uj  novembre,  à  un  gentilhomme  dont  le  nom  esl  en 
blanc. 

Le  1 1  mai  iS/J^  ■>  à  noble  homme  Guillaume  Leeoq,  sieur 
de  Lingrcville. 

Le  1 2  mars  suivant ,  autant  à  noble  homme  Robert 
Gohier. 

Le  parlement  s'efforçait  toujours  de  porter  atteinte  au  pri- 
vilège de  saint  Romain.  Me.  Guillaume  Le  Rat,  chanoine, 
alla  s'en  plaindre  à  la  cour  de  François  Ier.  Les  cardinaux  du 
Belley  et  de  Lorraine  lui  promirent  d'employer  tous  leurs 
efforts  à  maintenir  le  privilège  dans  son  intégrité. 

N.B.  En  mai  154^  ,  François  De  Fonlenay,  averti  que  ses 
nombreux  ennemis  lui  tendaient  des  embûches  à  Rouen  , 
n'osa  y  venir,  pour  assister,  une  torche  à  la  main  ,  à  la  pro- 
cession du  jour  de  l'Ascension.  Le  chapitre  lui  permit  de  se 
faire  remplacer. 

1542.  Jehan  Onffroy,  sieur  de  Saint-Laurent-sur-mer. 
près  de  Bayeux,  âge'  de  &0  ans. 

En  i53c) ,  «  par  auctorité  de  justice  ,  luy  avoit  esté  baillée 
en  garde  damoiselle  Jacqueline  Lévesque  ,  mineure  ,  nièce  de 
feue  sa  première  femme.  »  Anne  De  Vérigny,  son  épouse  en 
secondes  noces  ,  vivait  encore  ;  mais  elle  mourut  bientôt ,  et 
alors ,  quoiqu'en  justice  ,  en  lui  baillant  en  garde  damoiselle 
Jacqueline  Lévesque,  on  lui  eût  recommandé,  aux  termes  d'une 
ordonnance  de  François  Ier.  ,  toute  récente ,  qu'il  eust  à  la 
garder  comme  son  propre  corps ,  «  il  eut  la  compaignye  char- 
nelle de  la  dicte  Jacqueline  ,  par  plusieurs  et  diverses  foys  , 
tellement  qu'enfin  il  en  sortist  lignée.  »  Voulant  épouser  cette 
demoiselle  ,  il  sollicita  des  dispenses  en  cour  de  Rome , 
niais  ne  put  les  obtenir,  néant  moins  qu'il  eust  offert  grant 
argent.  Alors  il  sollicita  des  lettres  de  rémission,  «  Le  chan- 
<  ellier  refusa,  par  trois  foys,  bailler  les  dictes  lettres.  »  Son 
nlz   présenta   requeste  au  roi  ,  le  jour    du   vendredy  sainct , 
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pour  avoir  des  lettres  de  rémission  ;  le  quel  roi  nostre  sire, 
finablemenl ,  les  dénya  (  refusa)* 

Il  obtint  la  fierté •  Le  lendemain  de  l'Ascension  ,  reconnais- 
sant de  la  grâce  qui  lui  avait  été  accordée,  il  offrit  et  remit 
actuellement  au  chapitre  un   anneau  d'or,  de  la   valeur  de 

i  5  ducats,  pour  être  attaché  à  lâchasse  de  saint  Romain  ,  en 
mémoire  du  bienfait  reçu  par  lui. 

Le  dauphin,  le  duc  d'Orléans  et  l'amiral  d'Annebaut  avaient 
écrit  au  chapitre  ,  dans  les  termes  les  plus  pressans ,  en  faveur 
du  sieur  De  la  Boissière  ,  homme  d'armes. 

Le  i4  juin  i  543,  le  sieur  Onfïroy  de  Saint-Laurent  envoya 
au  chapitre  deux  chiens  dont  il  lui  faisait  présent ,  pour  garder 
L'église  cathédrale  pendant  la  nuit.  Le  chapitre  fit  donner  deux 
testons  au  valet  qui  les  avait  amenés. 

|3.  Jehan  De  Mussy,  escuyer  (noble  homme),  sei- 
gneur temporel  de  Goberville  (diocèse  de  Cou- 
lances),  âgé  de  â1  ans,  archer  de  la  compagnie 
du  comte  de  Saint-Pol. 

i°.  Il  devait  600  liv.  à  un  sieur  Boullard  ,  en  vertu  d'un 
arrêt  rendu  aux  hauts  jours  de  Baveux.  Un  jour,  ayant  ren- 
contré son  créancier,  celui-ci  le  pressa  de  le  payer.  «  Par  le 
sang  Dieu!  je  ne  vous  doib  rien  » ,  lui  répondit  Goubervîllc.  «  Je 
vous  feray  payer  comme  ung  asnier  (  répartit  Boullard  ) ,  et 
ne  demourera  en  vostre  maison  vache  ne  veau  ne  autres  biens 
(jnc  je  ne  face  vendre ,  jusques  ad  ce  que  je  soye  paie»  »  Gou- 
berville  avant  répété  qu'il  ne  devait  rien  ,  Boullard  lui  dit  : 
Vous  avez  ment  y.  Alors  Goberville  ,  tirant  son  épée  ,  lui  dit  : 
«  Par  le  sang  Dieu!  je  vous pairay  maintenant  à  coupd'espéc.  » 

Boullard  ,  effraye  ,  piqua  des  deux  et  gagna  un  petit  bois  qui 
était  voisin.  Mais  Goberville  et  son  oncle  ,  qui  était  survenu 
pendant  la  querelle,  le  poursuivirent  «  ayans  chascun  une 
espéé  au  poing.  »  Le  neveu  Lui  donna  par  derrière  ,  comme 
il  s'enfuyait ,  un  coup  d'épée  qui  le  fit  tomber  de  cheVaL  Alors. 
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l'oncle  et  le  neveu  ,  voyant  Boullard  par  terre  ,  lui  donnèrent 
trois  ou  quatre  coups  d'épée  par  la  gorge  et  dans  le  corps  ; 
de  quoy  mourust  alors  le  dict  Boularl  en  la  place. 

Guillaume  De  Goberville,  oncle  de  Jehan  De  Mussy,  solli- 
cita du  roi  sa  grâce  et  celle  de  son  neveu  ;  mais  ,  trois  fois  ,  le 
roi  la  refusa,  malgré  toutes  les  instances  du  comte  de  Saint-Pol 
et  d'autres  seigneurs  qui  protégeaient  les  sieurs  De  Goberville. 
2°.  Etant  récemment  entré  dans  la  compagnie  du  comte  de 
Saint-Pol ,  et  se  trouvant  à  Vivain  ,  dans  le  Mans  ,  comme  ils 
voulaient  ,  lui  et  un  sieur  de  Quête  ville ,  loger  chez  un  bour- 
geois ,  ce  dernier  résista  ,  «  et ,  pour  ce  que  ,  d'icelle  maison 
lut  jecté,  par  ceux  qui  y  estaient,  plusieurs  pots  plains  de  terre 
et  de  pierres  ,  avec  ung  coup  de  traict  qui  fut  lâché  de  la  dicte 
maison  sur  eux  ,  dont  ung  laquais  fut  atteint.  Goberville  lâcha 
ung  coup  de  trait  de  arbalestre  qui  blessa  le  maistre  à  l'épaule  ; 
et ,  à  l'instant ,  un  de  ses  camarades  tira  ung  coup  de  haque- 
buste  et  en  donna  par  la  gorge  du  dict  bourgeois ,  du  quel 
coup  il  mourut  en  la  place. 

3°.  A  seize  ans  ,  étant  page  et  se  trouvant  en  garnison  à 
Montmorillon  ,  en  Poitou ,  il  rencontra  ,  à  un  quart  de  lieue  de 
la  ville  ,  un  homme  qui  portait  un  lièvre  et  qui  tenait  l'arbalète 
avec  laquelle  il  venait  de  le  tuer.  Goberville  lui  enjoignit  de 
lui  donner  et  le  lièvre  et  l'arbalète  ;  sur  son  refus ,  Goberville 
et  son  domestique  lui  adressèrent  des  menaces  ;  effrayé ,  il 
s'enfuit  ;  alors  le  valet  de  Goberville  tira  son  épée  et  luy  en 
donna  au  travers  du  corps,  en  sorte  qu'il  mourut  deux  jours 
après. 

En  sollicitant  la  fierté ,  il  montra  l'intention  d'aller  se  mettre 
en  une  religion  (un  couvent)  pour  user  le  reste  de  sa  vie, 
disant  qu'il  estoit  mort  si  messieurs  de  chapitre  ri avoient  pitié 
de  luy. 

Nota  .  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  leva  la  fierté  dans  la  nouvelle 
chapelle  de  Saint-Romain,  qui  venait  (  de  \5f\i  à  i543  )  d'être 
élevée  dans  la  place  de  la  Vieille-Tour,  et  qui  existe  encore. 
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Complices  : 
GULLAUME  DE  MUSSY,  son  oncle. 
Guy  Geurcun  ,  son  valet. 
De  Oi  eteyille  (noble  homme  le  sieur),  vicomte 

d'Auge. 
De  Muyaux  (le  sieur),  frère  du  sieur  De  Queteville. 

Jehanne  Fossart  ,  fille  de  Guillaume  Fossart ,  de 
la  paroisse  de  Quiébourg ,  près  Saint-Lô  ,  en 
Cotentin,  âgée  de  §0  ans. 

Etant  en  service ,  à  Saint-Lô  ,  chez  un  tabellion ,  l'aide 
de  ce  tabellion  la  séduisit  sous  promesse  de  mariage  ;  elle 
devînt  grosse  de  ses  œuvres,  accoucha,  et  jeta  l'enfant  dans 
un  privé. 

Geurges  DePrestreval,  écuyer (noble  homme), 
âgé  de  ââ  ou  23  ans,  fils  du  sieur  De  Prestreval, 
du  pays  de  Caux. 

Il  avait ,  de  son  propre  aveu ,  «  faict  et  perpétré  beaucoup 
de  cas  dignes  de  punition  de  mort.  » 

i°.  «  Ung  jour ,  feste  de  la  Trinité ,  pendant  que  son  père 
et  sa  mère  estoient  à  la  messe  ,  il  avoit  rompu  ung  bahut ,  en 
la  chambre  de  son  père ,  et  avoit  robbé  (volé)  sept  à  huict 
cens  livres  tournoys  qui  y  estoient ,  puis  avoit  prins  ,  en  Ins- 
table de  son  père  ,  la  haquenée  de  poil  grix  et  ung  courtaut , 
et  estoit  party  de  la  maison  ,  avec  le  palefrenier.  » 

Quant  il  eut  dépensé  cet  argent ,  enjoant  à  la  paulme  ,  il 
alla  forcer ,  ung  pougnart  appuie  sur  la  gorge ,  le  receveur 
de  son  père ,  de  lui  donner  l'argent  qu'il  avait  dans  les 
mains. 

«  Plusieurs  foys  ,  il  avoyt  contrefaict  lettres  soubz  le  faicl 
et  nom  de  son  père,  pour  se  procurer  de  l'argent.  » 
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Son  père  lui  refusant  de  l'argent,  il  alla,  avec  une  bande  de 
mauvais  sujets  et  de  filles,  s'établir,  malgré  lui ,  au  manoir  de 
Mesmoulins ,  «  lequel  il  munyt  et  fortiftïa  de  busches  et  de 
foin  ,  comme  un  fort,  par  dedens ,  et  de  hacquebustes  à  cro- 
chet, pour  résister  à  son  dict  père,  qui  le  menaçoit  luy  amener 
artillerye  pour  le  desloger.  » 

Il  se  tint  six  ou  sept  mois  dans  ce  manoir,  vivant  du  revenu 
de  la  terre  et  des  vivres  qu'il  contraignait  les  fermiers  à  lui  don- 
ner. Souvent,  accompagné  de  ses  bandits,  il  allait  chez  son  père, 
a  Prestreval,  où  il  prenoit  et.  roboit  par  force  du  bestial,  comme 
beufz  ,  porez  graz  ,  moutons,  détroussoitles  serviteurs  de  son 
père  ,  qui  portoient  la  farine  et  les  provisions  de  la  maison  ; 
et ,  quand  il  pouvoit  entrer  dans  la  maison ,  roboit  et  pre- 
noit linge ,  voiselle ,  et  tout  ce  qu'il  trouvoit ,  oultre  le  gré  de 
sa  mère  qui  n'y  pouvoit  donner  ordre.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  il  envoyoit  des  gens  de  sa  compaignye  aux  villaiges  et 
maisons  des  laboureux  voisins ,  pour  enlever  de  la  poulaille 
par  force  et  outre  le  gré  des  dietz  voisins  ;  les  quieux  le  dict 
déposant  et  ses  compaignons  avoient  assubjectis  tellement 
qu'ilz  n'eussent  ozé  refuzer  ce  qu'on  leur  demandoit  ;  des 
quelles  poulailles  et  autres  biens  mal  prins  ilz  vivoyent  et 
entretenoient  des  femmes  en  lubricité. 

Indigné  de  tous  ces  excès,  le  père  de  Georges  De  Prestreval 
dénonça  son  fils  au  bailli  de  Montivilliers ,  qui  envoya  des 
enquesteurs  et  des  sergents  à  Prestreval ,  pour  recevoir  en 
détail  les  déclarations  du  père  ,  et  informer  sur  tous  les  crimes 
de  Georges  De  Prestreval  et  de  ses  affidés.  Mais  Georges  De 
Prestreval ,  qui  en  fut  averti ,  arriva  la  nuit  chez  son  père , 
accompagné  de  bandits  ,  armés ,  comme  lui ,  d'espées  à  deux 
mains  et  de  hacquebutes ,  et  là ,  ils  effrayèrent  tellement  ces 
enquesteurs ,  en  les  frappant  et  les  menaçant ,  que  ces  offi- 
ciers s'enfuirent,  sans  avoir  fait  aucune  procédure. 

Décrété  de  prise  corps ,  Georges  De  Prestreval  fortifia  cl 
renforça  le  fort  de  Mesmoulins,  s'associa  de  nouveaux  ban  dit.'. 
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lit  mettre  aux  meurtrières  du  fort  quatre  ou  cinq  arquebuses 
à  crochet.  Ces  précautions  n'étaient  pas  inutiles,  car  Le  lieu- 
kenaril  du  prévôt  des  maréchaux,  et  grand  nombre  de  genz 
jusque*  a  cent  oit  six  vingtz  ,  qu'accompagnait  le  sieur  !)>• 
Prestreval  père,  vinrent  assaillir  le  manoir  de  Mesmoulins. 
Ils  cédèrent  une  grenade  brûlante,  et  tirèrent  ung  coup  de 
hacquebute  au  lieu  où  étoit  Georges  De  Prestreval.  Ce  dernier 
et  ses  camarades  répondirent  par  plusieurs  coupa  de  hàcque- 
hutes  à  crochet  et  de  arbalcstrcs,  dont  fut  tué  un  des  hommes 
du  prévôt. 

Il  roua  de  coups  un  paysan  qui  avait  mal  parlé  d'une  fille 
qu'il  entretenait  à  Mesmoulins  ,  «  il  hiy  mit  ung  gros  os  en  la 
bouche  ,  et  sv  priât  de  l'huille  en  un  grasset ,  qu'il  luy  VOulust 
faire  ai  aller,  en  jurant  et  blasphémant  qu'il  avaleroit  le  dict  os 
et  huille,  et  dont  le  dict  Auzout  fut  grandement  malade.  » 

«  Esprins  de  folle  amour  de  la  femme  d'un  nommé 
Coquelin  ,  il  l'obséda  tellement  qu'elle  et  son  mari  quittèrent 
la  paroisse  de  Annouville  ,  et  allèrent  demeurer  ailleurs.  Quel- 
ques jours  après,  comme  on  lui  montrait  «  ung  cheval  estant 
en  la  charrue  ,  qui  estoit  celluy  qui  avoit  porté  la  femme  de 
Coquelin  ,  il  tira  son  espée ,  de  laquelle  il  donna  au  travers  le 
ventre  du  dict  cheval ,  et  le  tua.  » 

Il  obtint  la  fierté,  quoiqu'il  ne  se  fût  constitué  prisonnier 
que  le  jour  de  l'Ascension. 

«  Plusieurs  et  diverses  foys ,  il  avoit  couroucé  son  père  et  sa 
mère  ,  leur  désobéissant  en  toutes  choses  ,  sans  leur  porter 
honneur  ni  révérence,  estymant  que,  à  cause  de  ce ,  Dieu 
L'avoit  du  tout  délaissé.  » 

i£6.  Antoine  Du  Bosc,  écuyer  (noble  homme),  sieur 
de  Pampou .  de  la  paroisse  de  Septeuil ,  diocèse 
de  Chartres  .  âge  de  35  ans  ,  homme  d'armes 
de  la  compagnie  de  M.  l'amiral. 

u    Estant    pour  oïr   \  espres  ,   en    l'église   de    Septeuil,    le 
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deuxième  dimence  de  caresme ,  et  apercevant  le  sieur  De 
Quincheux  ,  escuier ,  apoyé  sur  les  fous  de  la  dicte  esglize , 
pour  oïr  vespres  >» ,  il  se  promit  de  se  venger ,  après  vêpres  , 
de  ce  gentilhomme  qui  l'avait  maltraité ,  il  y  avait  quatorze 
ou  quinze  ans ,  dans  le  bois  de  Ernouville ,  ou  de  Souville, 
près  Mantes.  Au  sortir  de  l'église  ,  il  donna  ung  grand  coup 
de  taille  au  sieur  De  Quincheux,  et  lui  coupa  le  bras  dextre, 
et  quoique  ce  malheureux  fût  tombé  à  terre  ,  criant  mercy, 
Du  Bosc  luf  bailla  un  coup  d'espée  par  le  travers  du  corps, 
duquel  coup  il  mourut  en  la  place,  sans  confession. 

Le  sieur  De  Pampou  était  frère  de  noble  homme  maître 
Jehan  Du  Bosc ,  sieur  D'Ementreville  ,  conseiller  au  parlement 
de  Rouen ,  qui  fut  décapité  à  Rouen  ,  en  1 562 ,  pour  s'être 
signalé  parmi  les  religionnaires  qui  avaient  désolé  la  ville  et 
dévasté  les  églises. 

La  famille  de  l'homicide  chercha  à  faire  casser,  par  le 
conseil  ,  l'arrêt  du  parlement  de  Rouen  ,  qui  avait  admis  le 
sieur  Du  Bosc  à  lever  la  fierté  ;  elle  se  fondait  sur  ce  que  ce 
gentilhomme  n'était  pas  de  la  province  de  Normandie  ,  et  que 
le  privilège  n'était  que  pour  les  Normands.  En  octobre  i552  , 
Du  Bosc  obtint  au  conseil  un  arrêt  confirmatif  de  l'élection 
faite  de  lui  par  le  chapitre  de  Rouen. 

En  1690  ,  la  fierté  fut  accordée  à  Roger  Du  Bosc,  écuyer, 
sieur  de  Pampou. 

Jehan  Le  Forestier,  écuyer  (noble  homme),  âgé 
de  30  ans,  de  la  paroisse  de  Saint-Marceau, 
près  Vernon. 

Sa  femme  venant  d'accoucher ,  il  avait  entendu  une  voisine 
lui  reprocher  que  «  ung  nommé  frère  Nicolle  Baillehache  , 
religieux  de  Sausseuse ,  l'entretenoit  et  maintenoit  en  lubri- 
cité »;  cette  voisine  ,  injuriant  la  femme  de  Forestier,  lui  avait 
prodigué  les  épithètes  que  l'on  donne  aux  femmes  perdues. 

Outré  de  voir  sa  femme  ainsi  déshonorée,  «  de  faict  apens 
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el  propos  délibère  ,  avant  prins  son  eapée  en  la  salle  de  bas , 
il  monta  dans  la  chambre  où  sa  femme  était  couchée,  des- 
gajrna  sur  sa  dicte  femme  ,  et  ,  sans  lui  donner  oisir  de  parler 
à  Inv ,  L'appellanl  meschante  p —  »,  et  lui  disant  :  «  Par  le 
sang  Dieu!  tu  m'as  faict  UUg  tel  déshonneur,  tu  en  mourras  à 
eeste  heure  »  ,  il  luy  donna  d'estoc  ,  par  le  costé  gauche,  ung 
coup  d'espée  du  quel  elle  décéda  ung  cart  d'heure  aprèz.  » 

(.8.  Jacques  Sore,  âge  de  §7  ou  §8  ans,  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame  d1Eu. 

Pour  avoir  figuré  ,  en  première  ligne,  dans  un  mouvement 
populaire  qui  eut  lieu  dans  la  ville  d'Eu  ,  contre  les  officiers 
de  la  duchesse  de  Nevers ,  comtesse  d'Eu  ;  avoir  blessé  et  tué 
plusieurs  de  ces  officiers.  (Voir  l'histoire.  ) 

Jacques  Vallée,  valet  d'étable,  à  Lëry. 

Pour  homicide  sur  la  personne  de  Simon  Vallet. 

50.  Charles  Baudren  ,  âge'  de  30  ans  ,   laboureur  à 
Pissy,  diocèse  de  Rouen. 

Dans  une  querelle  qu'il  eut  à  Pavilly,  avec  Richart  Varnier, 
de  la  paroisse  de  Groffy,  il  luy  bailla  par  le  flanc  un  coup  de 
dague,  dont  il  mourut  dans  les  vingt-quatre  heures. 

M.   Jehan  Mondely,  porteur  de  sel,  de  la  paroisse 
Saint-Nicaise  de  Rouen  ,  âgé  de  38  ans. 

Ayant  eu  une  querelle  avec  un  nommé  Le  Blond  ,  parois- 
sien de  Saint-Godard  ,  à  l'occasion  d'une  fille  publique  que  ce 
dernier  battait,  le  lendemain  la  dispute  recommença,  et  des 
injures  on  en  vint  aux  coups.  Mondely,  blessé  ,  à  la  mamelle, 
d'un  coup  d'une  fourche  que  tenait  Le  Blond ,  le  poursuivit 
l'épée  à  la  main  ,  et  voulant  l'en  frapper  ,  tua  la  femme 
Le  Blond  .  qui  faisait  à  son  mari  un  rrmpart  de  son  corps. 

Jehan  Daré  .  son  complice. 
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1552.  Jehan Lemarié,  teinturier,  âge  de  20  ans,  demeu- 

rant en  la  paroisse  de  Saint-Maclou  de  Piouen. 

Une  nuit,  ayant  rencontré,  au  Pelit-Ruissel ,  les  nommés 
Bellenger  et  Sainte  —  Adresse ,  chacun  saizis  de  deux  pièces 
de  draps  qu'ils  avaient  rohécs ,  ces  deux  hommes,  qu'il  con- 
naissait, lui  dirent  de  prendre  sa  part  des  objets  volés.  Il  y 
consentit ,  et ,  «  d'un  commun  accord ,  s'en  allairent  passer 
par  la  muraille  et  fosséz  de  Bouvreuil  »  ,  saisis  des  draps 
volés  ;  ils  allèrent  «  en  ung  certain  jardin,  en  la  rue  de  VEspi- 
nette ,  au  quel  jardin  n'y  a  aucune  maison,  manants,  ou 
habitans.  »  Mais  on  les  avait  suivis  ,  et  ils  furent  arrêtés. 

Le  7  mai ,  Bellenger  et  Sainte- Adresse  furent  pendus  à 
la  Vieille-Tour.  Le  bourreau  se  saisissait  de  Lemarié  ,  pour 
le  pendre  à  son  tour ,  lorsque  ,  de  l'avis  de  plusieurs  assis- 
tans  ,  ce  jeune  homme  déclara  qu'il  était  clerc  tonsuré. 
Ramené  aux  prisons  ,  on  ne  tarda  guères  à  découvir  qu'il 
avait  menti.  Mais  le  privilège  de  Saint-Romain  ayant  été 
insinué  ,  l'exécution  fut  suspendue ,  et ,  le  jour  de  l'Ascen- 
sion ,  Lemarié  fut  élu  par  le  chapitre ,  délivré  par  le 
parlement,  et  leva  la  fierté. 

1553.  Antoine  D'Imbleval,  e'cuyer  (noble  homme),  de 

Neslette  près  Blangy ,  en  Picardie  ,  âgé  de  ââ 
ans  ,  de  V estât  de  la  guerre ,  sous  le  capitaine 
Saint- Aubin. 

Son  père,  Nicolas  D'Imbleval,  écuyer,  lieutenant  du  capi- 
taine de  Dieppe ,  avait  été  tué  par  le  sieur  Du  Clocher  d'In- 
court.  Antoine  D'Imbleval ,  âgé  de  16  ans  ,  page  du  sieur  De 
Nerpont ,  conçut  le  projet  de  venger  son  père.  Mais,  «  pour 
raison  que  le  sieur  Du  Clocher  estoit  homme  fort  et  puissant, 
accompaigné  ordinairement  de  grand  nombre  de  soudars  et 
serviteurs  portans  arbalestres  et  bastons  invasibles,  ne  l'osoit 
assaillir.    »   Enfin  ,    un   jour  ,   averti  que  son   ennemi   devait 
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passer  par  Grébaumesnil,  il  se  cacha  dans  une  maison  du 
bourg,  et  y  attendit  le  passage  de  ce  gentilhomme.  Par  un 
trou  qu'il  avait  pratiqué  ,  avec  sa  dague  ,  dans  le  mur  de  la 
maison,  il  décocha  une  flèche  sur  le  sieur  Du  Clocher,  et  le 
voyant  blessé  et  prêt  à  s'enfuir,  il  sortit  de  sa  cachette  ,  lui 
porta  un  coup  d'épieu  qui  le  renversa  ,  et  lui  donna  huit  coups 
de  dague  en  plusieurs  parties  de  son  corps  ,  à  cause  de  quoy 
dtmowra  mort  en  la  place.  Antoine  D'Imbleval  avait  huit  ou 
dix  complices  ,  dont  deux  furent  pendus  à  raison  de  ce  fait. 

2°.  Il  avait  tué  ,  à  Blangy,  un  cordonnier  qui  s'opposait  à  ce 
qu'il  entrât  dans  sa  maison  pour  y  voir  une  fille  scandaleuse 
nommée  Pcronrw. 

3°.  Il  avait  blessé,  de  deux  coups  de  dague,  un  sergent 
royal,  qui ,  commis  par  justice  pour  saisir  et  vendre  les  biens 
d'un  sieur  D'Imbleval  son  parent ,  n'avait  point  obtempéré  à 
la  prière  qu'il  lui  avait  faite  de  différer  cette  saisie. 

5i.  Jacques  Bellot  ,  âgé  de  40  ans  ,  demeurant  en 
la  paroisse  de  Saint-Sever-lez-Rouen ,  né  à  Sau- 
velon  ,  près  Meaux  en  Brie ,  tailleur  de  pierre 
de  meule. 

Criblé  de  dettes ,  il  avait  eu  ,  dans  Rouen ,  un  grand 
nombre  de  querelles  avec  les  sergens  de  ville ,  qui  voulaient 
l'arrêter.  Il  leur  avait  toujours  résisté,  et  en  avait  blessé 
plusieurs  ,  avec  une  dague  sans  laquelle  il  ne  sortait  jamais. 

.  Charles  Vauqtjelin  ,  sieur  des  Yveteaux  (noble 
homme  )  ,  demeurant  aux  Yveteaux  ,  en  la 
vicomte  de  Falaise  ,  diocèse  de  Séez  ,  âgé  de 
3S  ans. 

En  i55i,  lui,  son  frère  Guillaume  Vauquelin  ,  sieur  de 
Boissay,  et  plusieurs  autres  gentilshommes ,  se  rendirent  de 
Taillebois  à  la  foire  de  Guibray,  afin  d'v  rencontrer  les  sieurs 
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Des  Rotours ,  leurs  ennemys  capitaulx;  y  étant  arrivés ,  ils 
partirent  de  l'hôtellerie  du  Griffon ,  accompagnés  de  seize  ou 
dix-huit  individus  «  ayant  espées  ,  halebardes  ,  dagues , 
jaques  de  maille  ,  boucliers  ,  bercelonnoys  et  pistolletz.  » 
Avertis  que  les  sieurs  Des  Rotours  étaient  au  marché  aux 
chevaux,  ils  y  allèrent.  Aussi-tôt  que  Guillaume  Vauquelin  , 
sieur  de  Boissay ,  les  aperçut ,  il  cria  à  ses  amis  et  à  ses 
gens  :  «  Sus,  que  personne  ne  sefaingne,  et  que  ceulx  qui  n'ont 
des  espées  prendent  des  pierres  ;  alors,  tous  ensemble,  d'une 
mesme  force  et  volonté ,  commencèrent  à  frapper  ,  de  leurs 
halebardes  et  de  leurs  espées ,  sur  les  sieurs  Des  Rotours  ,  le 
sieur  De  Boissay,  criant  :  «Tue,  tue.  »  Dans  cette  mêlée  ,  un 
des  valets  des  sieurs  Des  Rotours  fut  tué ,  et  deux  ou  trois 
autres,  blessés. 

Le  sieur  De  Boissay,  le  plus  coupable  de  tous  ces  meur- 
triers, mourut  peu  de  tems  après  le  crime. 

Dans  sa  confession  ,  Vauquelin  des  Yveteaux  dit  «  qu'il 
avoit  femme  et  enffans  en  grandz  fraiz  entretenus  aux 
escoles.  »  Le  précepteur  de  Louis  XIII  était  un  Vauquelin  des 
Yveteaux;  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  un  des  descendans  de 
Charles  Vauquelin  des  Yveteaux,  dont  il  est  ici  question. 

Complices   : 

Jehan  De  Ronnay. 
René  Leverrier. 
Guillaume  Lever  r  ier  . 

1556.  Pierre  Piton  (noble  homme),  verdier  de  la  forêt 
de  Monlfort,  âge'  de  35  ans. 

Jean  Travers,  son  cousin  ,  l'avait  souvent  insulté;  un  jour 
que  Piton  était  à  cheval  dans  la  foret  de  Montfort ,  ayant ,  à 
Varchon  de  sa  selle  ,  une  arbalestre  bandée ,  le  garot  dessus , 
apercevant  Travers  dans  la  foret ,  il  le  poursuivit,  à  la  course 
de  son  cheval.  Travers  se  jeta  dans  la  rivière,  à   la  nage, 
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criant  à  Piton  de  ne  point  le  tuer;  mais  celui-ci,  prenant  son 
arbalète  ,  lui  lança  le  garrot  qui  estait  dessus  ;  Travers,  atteint 
et  percé  d'outre  en  outre,  mourut  dedans  la  rivière. 

Pitou  était  un  homme  d'une  extrême  violence  ;  et  il  avouait 
beaucoup  d'autres  faits  moins  graves  que  celui  qui  précède, 
mais  (jui  accusaient  son  caractère  emporté  et  sa  vie  désor- 
donnée. 

Poursuivi  en  vertu  de  décrets  de  prise  de  corps  ,  il  était  en 
fuite  depuis  six  ans.  «<  Puys  le  dict  tems ,  ses  terres  estoyent 
demouréez  en  friche  et  en  ruvne.  —  Les  six  filz  de  Richard 
De  la  Houssaie  ,  sieur  de  Flancourt ,  ses  cousins  et  ses 
ennemis  capitaux  ,  puissans  et  redoubtéz  au  pays ,  l'avoient 
poursuivi  à  outrance ,  pour  le  tuer  avec  haquebustes  et 
pistolets.  » 

Lui  et  ses  amis  «  avoient  eu  querelle  contre  des  gentils- 
hommes du  pays  ,  ses  parens  ;  ilz  s'estoient  charché  les  ungs 
les  autres  par  amas  de  gens,  soudartz  et  portz  d'armes.  » 

Le  sieur  D'AuzEBOSC  (noble  homme) ,  neveu  de 
Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois. 

Martin  Mignot,  e'cuyer  (noble  homme),  seigneur 
de  Biévredent,  de  la  paroisse  de  Fry,  non  loin 
d'Argueil ,  entre  Neufchâtel  et  Gournay. 

«  Hz  s'estoient  trouvez  ensemble  à  quelques  j eunesses...  » 
C'est  tout  ce  que  dit  le  registre  du  chapitre. 

558.  Loys  Lesens  ,  e'cuyer  (  noble  homme  )  ,  de  la 
paroisse  de  Reviers,  diocèse  de  Bayeux,  demeu- 
rant à  Vassy,  près  de  Vire. 

Il  avait,  de  complicité  avec  plusieurs,  assassiné,  àCaen, 
l'enquesteur  Godes. 

Il  avait  mis  le  feu  à  la  maison  de  ses  belles-sœurs.  (Voir 
l'histoire.  ) 
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1559.  Robert  Lesage  ,  âgé  de  âO  ans  ,  né  au  Bosc-le- 

Hard,  diocèse  de  Rouen. 

Lui  et  deux  de  ses  amis ,  armés  d'épées  ,  de  dagues  et 
de  pertuisanes ,  étant  allés  dans  la  garenne  du  sieur  De 
Mailloc  tendre  filets  pour  prendre  des  connins  (  lapins) ,  ils 
eurent  une  querelle  avec  trois  ou  quatre  individus  qui  étaient 
venus  là ,  avant  eux  ,  pour  le  même  motif.  Ils  se  battirent . 
Robert  Lesage  et  son  ami  tuèrent  les  nommés  Antoine 
Huillart ,  Jehan  Mallemaison  et  Guillaume  Mallemaïson. 

1560.  Guillaume  Quibel,  de  la  paroisse  du  Mesnil- 

sous-Saint-Georges,  âgé  de  â5  ans,  laboureur. 

Pour  lui  et  tous  les  habitans  du  Mesnil~sous-Saint-Georges, 
près  la  Vaupalière . 

Dans  une  mêlée  entre  eux  et  les  gens  du  sieur  De 
Radepont  ,  un  de  ces  derniers  avait  été  tué ,  deux  autres 
blessés . 

Les  registres  du  chapitre  indiquent  les  noms  de  quelques 
uns  de  ces  habitans  : 

Collasse  Vasse. 

Jehan  et  Guillaume,  ses  fils. 

Pierre  Avisart  dit  Morue. 

Jehan  Du  Perron  ,  aîné. 

Jehan  Du  Perron  ,  cadet. 

Nicolas  Du  Perron. 

Collas  Quirel. 

Michel  Quibel. 

Jehanne  ,  femme  de  Michel  Qui  bel. 

Anne  Quibel  ,  leur  fille. 

ESTIENNE  MARAYS. 

Madeleine  '  sa  femme. 
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Pierre  Lerron. 

Vile ain  Leroux. 

Pierre  Leroux  ,  son  ibère. 

Jacques  Cavelier. 

Sa  sœur.  * 

Nicolas  Cavelier. 

Marin  Lefort. 

Sa  femme. 

Pierre  Guignon. 

Sa  fille. 

Guillaume  Mallet. 

Gervais  Vasse. 

Sa  fille  unique. 

Jehan  Piquefeu. 

Marguerite  Vasse  ,  veuve. 

Jehan  Le  Roux. 

Martin  Dubusc. 

Pierre  Maueoue. 

Robert  Vasse. 

Sa  femme. 

Jehan  Chandelier. 

Et  beaucoup  d'autres  ,  dont  Quibel  ne  put  se  rappeler 
les  noms. 

Guillaume  Delacourt  ,  e'cuyer,  sieur  du  Maresc 

et  de  Grainville. 

A  sa  persuasion ,  et  de  complicité  avec  des  hommes  soldés 
par  lui ,  le  sieur  De  Saint-Remy  avait  assassiné  les  sieurs 
De  la  Mare  et  Kaguenel ,  au  Pont-de-Lande ,  sur  la  route 
nY  Caen. 
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Michel  Mérie  dit  Saugrenée  , 

Et  Orlando  De  Courseulles  ,  assistaient  le  sieur 
De  Saint-Remy,  en  cette  occasion. 

Jehan  De  Pellevé,  sieur  de  Tracy,  Henri  et 
Richard  De  Pellevé  ,  ses  frères  ,  étaient 
impliqués  dans  cette  affaire.   (Voir  l'histoire.) 

1562.  La  fierté  ne  fut  point  leve'e.  Les  religionnaires 
étaient  ,  alors  ,  maîtres  de  la  ville  de  Rouen  ; 
le  chapitre  était  dispersé  ,  le  parlement  retiré  a 
Louviers ,  et  le  culte  catholique  avait  cessé  dans 
Rouen. 

1563.  Guillaume  Duchesne  ,   natif  des  faubourgz  de 

Saint-Gervais-lez-Rouen ,  âgé  de  §4  ans  ,  pape- 
tier, et  précédemment  soldat. 

Du  tems  qu'il  était  soldat,  lui  et  ses  camarades  avaient 
acheté  un  cheval  à  des  soldats  qui  l'avaient  volé  à  Varengé- 
ville,  à  un  nommé  Cornillot  qu'ils  avaient  tué.  Maître  Jehan 
Cornillot ,  prêtre  ,  fils  de  l'homicide ,  étant  venu  à  Houppe- 
ville  ,  pour  reprendre  le  cheval  de  son  père  ,  Duchesne 
«  lascha  ung  coup  de  sa  harquebuse ,  et  frappa  le  dict  Cor- 
nillot ,  prebtre  ,  par  l'ayne,  dont  décéda  la  nuyt  suivante.» 
Lui  et  ses  camarades  ,  disait— il ,  l'avaient  pris  pour  un  hugue- 
not ,  «  et ,  à  la  vérité ,  le  dict  prebtre  homicide  estoit  non 
en  habit  de  son  estât  d'église  ,  mais  ,  selon  que  le  temps 
l'ordonnoit  pour  les  troubles ,  vestu  seullement  d'une  chemise 
de  drap  bleu  sur  ses  chausses  et  pourpoint.  » 

Etant  ouvrier  papetier  à  Maromme  ,  il  avait  eu  une 
querelle  avec  deux  ou  trois  villageois  qui  lui  avaient  jeté 
des  pierres.  Se  voyant  assailly ,  il  tira  son  espée  et  en 
frappa  et  couppa  le  garet  de  Guillaume  Delarue ,  l'un  d'eux. 
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«  Et  a,  le  dict  jour  et  an,  le  chapitre,  après  l'élection 
du  dict  Duehesne  ,  procédé  à  l'élection  d'un  second  pri- 
sonnier. Du  quel  le  nom  et  surnom  ,  avec  sa  confession  , 
et  déposition ,  sont  demeurez  au  secret  du  chapitre,  au  lieu 
de  ccbiv  que  l'on  avoit  esleu  l'année  précédente,  i562,  et 
le  (juel  ne  lut  nommé  pour  obvier  à  l'esmotion  et  sédition 
du  peuple  ,  avec  protestation  de  s'en  pourvoir  en  temps 
et  lieu.  » 

a.  Balthasar  Desprez  ,  de  la  paroisse  de  Frette- 
meule  en  Caux  ,  âge'  de  â7  ans  ,  soldat  de  la 
compagnie  du  capitaine  Mesnil-Vasse'. 

Le  jour  de  Saint-Mathias  1 563 ,  lui ,  et  plusieurs  soldats  , 
un  prêtre  et  deux  moines ,  se  rendirent ,  de  compagnie .  à 
la  foire  d'Ouville-FAbbaye  ,  armés  d'épées ,  de  dagues  et 
d'arquebuses. 

Ils  aperçurent ,  dans  la  foire  ,  Remy  Le  Doyen  et  Nicolas 
Le  Bouclier ,  domestiques  du  sieur  De  Lindebœuf  ,  aussi 
armés.  «  En  indignacion  de  ce  qu'ils  estoient,  chacun  jour, 
pillez  par  ces  deux  hommes ,  et  aultres  de  la  nouvelle  reli- 
gion dont  ilz  tenoient  le  party  »  ,  Despréz  et  un  de  ses 
camarades,  apostrophant  les  deux  valets  de  Lindebœuf ,  leur 
dirent  :  «  Boute  les  armes  bas,  ce  as  tu  esté  qui  m'as  pillé  tant 
defoiz.  »  En  parlant  ainsi,  et  «  sans  donner  aulcun  loisir 
à  ces  deux  valets  de  tirer  leurs  armes ,  ou  de  les  mectre 
bas  »  ,  Delamare  ,  un  des  camarades  de  Despréz ,  «  lascha 
iing  coup  de  harquebuse ,  du  quel  Remy  Le  Doyen  fut. 
attainct  ,  de  sorte  que  ,  tost  aprèz  ,  il  rendit  l'espérit.  » 
Despréz  ,  de  son  côté ,  aidé  de  ses  camarades ,  tua  Nicolas 
Le  Boucher,  à  coups  de  dague.  Quelque  tems  après,  Des- 
préz fut  descouvert  par  le  sieur  De  Lindebœuf,  accompagné 
de  dix  ou  douze  hommes  de  cheval ,  et  autant  de  pied  ,  en 
la  paroisse  de  Hugleville,  prins,  et  par  luy  mené  prisonnyer 
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en  son  chasteau  de  Lindebœuf ,   de  là  à  Longueville  ,  puis 
à  Cany,  et  enfin  à  Rouen. 

Complices  : 

Nicolas  Machon  ,  soldat ,  né  à  Yvecrique. 
Jacques  Delamarre,  d'Ouville-l' Abbaye,  soldat. 
Frère  Christophe  Lemonnyer  ,  religieux  à  Mor- 

temer. 
Frère  Jacques  Lemonnyer  ,  religieux  à  Fécamp 
Jacques   et   Guillaume  Lemonnyer  ,   écuyers  , 

frères  du  sieur  De  Bermonville  et  Des  Moulins. 
HerronniÈRES  ,  serviteur  du  sieur  Des  Moulins. 
Me.  Jacques  Bélart  ,  ancien  vicaire  de  Frette- 

meule. 
Adrien  De  Biville. 

1565.  Pierre  Larchevesque,  né  à  Neufchâtel-en-Bray, 

clerc    tonsuré  ,   demeurant   à   Rouen  ,   rue   de 
VEspicerye. 

C'était  un  catholique  ardent.  Le  sergent  Guillaume  Carier 
lui  ayant  adressé  des  reproches  ,  parce  qu'il  portait  une  épée 
au  côté ,  malgré  les  édits  du  roi ,  le  peuple  prit  parti  contre  ce 
sergent  qui  était  un  religionnaire  exalté  ;  on  lui  jeta  des 
pierres,  il  fut  terrassé,  et  enfin  Larchevesque  le  tua  d'un 
coup  de  dague.  La  scène  commença  au  Port—Morant,  près 
la  cathédrale,  et  finit  à  la  Grande-Crosse.  (Voir  l'histoire.) 

1566.  Nicolas  De  Maduel  (noble  homme)  ,  sieur  de 

Chus,  né  à  Coupesarte  ,   diocèse  de  Lisieux. 

Il  en  voulait  à  Me.  Pierre  Le  Sauvage  ,  avocat  à  Poul- 
ie éque  ,  qui  lui  avait  intenté  des  procès  devant  les  baillis  de 
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Caen  ,  de  Rouen  ,  le  prévôt  dos  maréchaux ,  et  le  parlement 
dé  Rouen,  pr&eèz  dans  les  quelz  il  m>oit  consummé  sa  jferi- 
Ticssc  et  la  phuBOH  de  ses  biens.  Cet  avocat  avait  fait  tuer  un 
laquais  du  sieur  De  Chus  ,  et  volé  la  haquenée  sur  laquelle 
ce  Laquais  était  monté.  Le  sieur  De  Chus  l'épia  ,  sur  le  grand 
chemin  ,  et  lui  adressa  des  injures.  Me.  Le  Sauvage  avoil  ung 
javelot  au  poing,  du  quel  il  blessa  le  sieur  De  Chus.  A lors,  ce 
dernier  lu  y  donna  trois  ou  quatre  coups  cCespée  dedens  le  corps, 
pour  raison  des  quelz  il  mourust  en  la  place. 

Condamné  à  mort ,  par  contumace ,  il  fut  exécuté  par 
effigie. 

En  1 562  ,  lorque  l'armée  de  Charles  IX  assiégait  Rouen , 
qu'occupaient  alors  les  religionnaires  rebelles  ,  le  sieur  De 
Chus  ,  qui  était  de  service  au  camp  du  roi ,  «  se  présenta  à  ce 
monarque  ,  et  demanda  sa  rémission  et  pardon  ,  qui  luy  fut 
accordée  ,  au  rapport  de  M.  De  Guise  ,  qui  attesta  au  roy  les 
bons  services  que  ce  gentilhomme  luy  avoit  faietz  au  faict  de 
ses  guerres.  Mais  ne  luy  fust  oneques  possible  de  faire  passer 
les  lettres  au  sceau,  ains  furent  tousiours  rompues  en  queue 
par  monseigneur  le  chancelier  de  L'Hospital.  » 

20.  Me.  Basticn  De  Yillette  ,  curé  de  la  Motte-de-Druges  , 
avait  été  assassiné  par  Pierre  Bisson  ,  secrétaire  du  comte 
de  Montgommery.  Un  mandement  de  prise  de  corps  ayant 
été  obtenu  contre  Bisson  ,  le  sieur  De  Chus  et  plusieurs  autres 
gentilshommes  accompagnèrent  le  sergent  qui  en  était  porteur, 
afin  de  lui  prêter  main-forte.  Ils  épièrent  Bisson  dans  le  village 
de  l'Epinay,  et  lorsqu'ils  l'aperçurent,  crièrent  tous  :  Al'aydc 
du  Roy.  Comme  Bisson  se  mettait  en  défense,  François  De 
Pescan  ,  sieur  des  Bouillons  ,  «  le  mira  d'une  arquebuse  qu'il 
portoit ,  et  luy  en  bailla  ung  coup  de  balle  au  travers  du  corps, 
du  quel  il  mourust  à  la  place.  »  Arrêtés  à  raison  de  ce  faict , 
De  Chus  et  ses  complices  furent  menés  dans  les  prisons  de  la 
conciergerie,  à  Rouen.  «  Dont  adverty  le  sieur  De  Mont- 
gommerj  .  et  pour  enfpescher  que  la  court  de  parlement  n'en 
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prinst  plus  avant  congnoissance  ,  icelluy  sieur  De  Montgom- 
mery ,  aecompaigné  de  trente  ou  quarante  hommes  de  cheval, 
vint  les  tirer  de  la  conciergerie ,  les  mena  aux  prisons  de 
Séez ,  et  les  livra  es  mains  du  sieur  De  Rabodenges ,  bailly 
d'Alençon  ,  afin  de  faire  leur  procèz  comme  juge  souverain  au 
pais.  Par  sentence  de  ce  magistrat,  Chéverie  et  Putot  furent 
décapités.  »  Le  sieur  De  Chus  et  ses  autres  complices  s'en- 
fuirent ,  et  évitèrent  ainsi  le  supplice. 

1567.  Perrette  Legrand  ,  née  au  Mesnil-Guillaume  , 

diocèse  de  Lisieux  ,   âgée  de  ââ  ans,  ci-devant 

chambrière  du  sieur  De  Caliége. 

Pour  crime  d'infanticide.  Les  détails  de  crime  n'offrent  rien 
d'intéressant. 

1568.  Charles  Vallée,   âgé   de  â3   à   â4   ans,  né   à 

Pavilly,  ci-devant  soldat,  en  garnison  à  Neuf- 
châtel,  sous  le  capitaine  Montuyt. 

i°.  Etant  au  Bosc-Bérenger  ,  avec  sa  fiancée,  sept  soldats 
italiens  voulurent  lui  enlever  cette  femme.  Aidé  d'un  nommé 
Nicolas  Allaire  ,  soldat  comme  lui ,  il  en  tua  deux  ,  et  mit  les 
cinq  autres  en  fuite. 

Ces  sept  italiens  appartenaient  à  une  compagnie  de  gens  de 
guerre  de  leur  nation ,  logée  alors  au  Bosc-Bérenger  et  dans 
les  environs  ,  et  qui  était  sous  les  ordres  du  baron  d'Esneval. 

2°.  En  i568  ,  après  l'édit  de  pacification  ,  «  ung  huguenot 
de  Rouen ,  ayant  envoyé  son  enffant  pour  estre  baptisé  à  la 
presche,  plusieurs  soldars  et  grand  nombre  de  populace  estant 
à  la  porte  du  Bac  ,  voullurent  donner  empeschement  au  pas- 
sage dudict  enffant  »  ;  ils  y  réussirent ,  et  l'enfant  fut  rapporté  à 
la  maison  de  son  père,  près  l'église  Notre-Dame-de-la-Ronde . 
Le  peuple  vouloit  entrer  de  force  en  cesle  maison*  Vallée  fut 
arrêté  comme  instigateur  de  ce  mouvement  populaire  ,  qu'à 
l'en  croire  ,  il  avait ,  au  contraire  ,  voulu  comprimer. 
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Ameroise   Nez  ,   de  Rouen  ,  âgé  de  â4  ans  ou 
environ. 

Georges  Godefroy  ,  son  intime  ami,  avait  été  assassiné  dans 
Rouen  ,  par  plusieurs  espagnols  ;  et ,  en  expirant ,  lui  avait 
dit  :  Ha  !  mon  grand  amy  ,  je  su/s  mort  ;  je  vous  pryc  bien 
fort  de  les  faire  mectre  en  prison ,  car  Hz  m'ont  faict  une  acte 
malheureuse.  » 

Nez  et  ses  camarades  allèrent  dans  la  grand' rue  du  Pont  , 
où  demeurait  Castro  ,  un  de  ces  espagnols  ,  afin,  dit-il  depuis, 
de  le  faire  arrêter.  Comme  il  frappait  à  la  porte,  survinrent 
Castro  et  quatre  autres  espagnols  venans  de  devers  le  Pont, 
qui  chargèrent  Néz  ,  l'épée  à  la  main  ,  et  lui  donnèrent 
des  coups  d'épée  dont ,  toutefois  ,  il  ne  fut  point  blessé  ; 
Ambroise  Néz  ,  se  voyant  ainsi  chargé  ,  «  mect  l'espée  au 
poing  ,  poursuyt  les  dietz  hommes  ,  et  donne  à  l'ung  d'eulx 
plusieurs  coupz  d'espée  dont  il  alla  mourir  ung  peu  plus 
bas  que  la  fonteyne  du  Grand-Cimetière  de  l'esglise  Nostre- 
Dame.  »  Il  tua  aussi ,  d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps, 
un  autre  espagnol  nommé  De  Lerme  ,  qui  lui  avait  donné 
un  couf)  de  dague  par  derrière. 

Claude  Goubert,  dit  Filleul,  né  à  Anceaumeville. 
Loys  De  Braque  ,   sieur  de  Byénetz  ,   écuyer  , 

homme  d'armes  sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou, 

frère  du  roi. 
Jehan  Le  Chevalier  (noble  homme),  sieur  des 

Ifs  ,  de  la  paroisse  de  Montville ,  près  Rouen , 

archer  de  la  compagnie  de  M.  De  Balzac  d'En- 

traigues  (l). 


(0  Un  des  descendans  de  ce  Jehan  Le  Chevalier,  sieur  Des  Ifs  ,  lev 
la  fierté  en  1780. 
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Benoit  Leroux,  veneur  du  baron  de  Clères. 
Raullin  Genault,  varlet  de  chiens  du  baron. 
Louis  Hastereau,  laquais  du  sieur  De  Braque. 
Loys  De  Largille,  de  la  paroisse  de  Saint-Remy- 

des-Lettes. 
Georges  Pinel. 
Lejeune. 
Loys  Du  Glan. 
Robert  Pellecoq  (ces  trois  derniers  de  Heugle- 

ville). 

Un  lundi  de  juin  i56g,  les  sieurs  De  Braque  et  De  Dran- 
ville  s'étant  mêlés  aux  danses  des  habitans  de  Préaux  , 
village  voisin  de  Rouen  ,  l'un  d'eux  avait  donné  un  soufflet  à 
un  soldat  qui  se  moquait  de  sa  manière  de  danser.  Il  en  était 
résulté  une  dispute  ;  puis  ,  on  s'était  battu  ;  les  nommés  Morel 
(  ou  Moreau  )  avaient  désarmé  le  sieur  De  Dran ville  ,  et 
l'avaient  contraint  de  se  retirer  avec  le  sieur  De  Braque  ,  dans 
le  château  de  Préaux,  après  avoir  été  frappés  et  menacés. 
Résolus  à  se  venger  de  cet  affront,  mérité  peut-être  ,  les  sieurs 
De  Braque  et  De  Dranville  allèrent  à  Montville  prier  les 
sieurs  Des  Ifs  et  Goubert  dit  Filleul  de  les  accompagner  ,  le 
lendemain  ,  à  Préaux  ,  et  de  les  aider  à  punir  les  paysans  qui 
les  avaient  insultés.  Ces  deux  gentilshommes  y  ayant  consenti, 
ils  partirent  tous  quatre  ,  le  lendemain,  accompagnés  de  Louis 
De  Largille,  de  Louis  Du  Glan  ,  de  Robert  Pellecoq  ,  Georget 
Pynel ,  du  veneur  du  baron  de  Clères ,  de  son  meneur  de 
chiens ,  et  de  trois  ou  quatre  laquais  ,  «  tous  garniz  d'armes  , 
comme  arquebouzes  ,  pistoletz  ,  espées  et  dagues.  »  Quand  ils 
arrivèrent  à  Préaux  ,  vers  midi ,  «  estoient  les  dictz  Moreaulx 
(accompagnez  de  plusieurs  personnes),  en  table,  prenantz 
leur  réfection  en  un  racroq  d'une  nopce.  »  Les  sieurs  De 
Dranville  et  Des  Ifs,  qui  ,  les  premiers,  le  pistolet  à  la  main. 
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attaquèrent  ces  villageois*  lurent  bientôt  terrassés  el  bless<  i 
GouiM  rt-Filleul  >  atteint  d'ung  coup  d'espèce  par  la  teste,  dont 
le  sang  luj  couloit  but  le  \isaige,  pensant  frapper  les  dietz 
Rforeauli  ,  frappa  d'ung  coup  d'espée  leur  mère  qui  se  mettoit 
au  devant  deulx,  dont  elle  tomba  tost  après  morte,  et  plu- 
sieurs ,  tant  de  part  que  d'aultre  ,  lurent  fort  blécéz.  >• 

Tikrre  HlTBERT  ,  cousUirier  (tailleur),  âgé  de  28 
ans  .  ne  à  la  Prée  ,  non  loin  de  Cailly ,  diocèse 
de  Rouen. 

I  ne  haine  invétérée  existait  entre  la  famille  Hubert  et  la 
famille  Quenal  ou  Queval,  l'une  et  l'autre  domiciliées  a  la 
Prée. 

Pierre  Hubert  avait  déjà  été  en  prison  à  Rouen,  et  fustige 
soubz  la  custode ,  pour  des  voies  de  fait  envers  Robert  Queval. 
Cette  naine  ne  faisant  que  s'envenimer,  ils  se  battirent  un 
jour  dans  le  cimetière  de  la  Prée,  et  Pierre  Hubert  tua 
Queval  d'un  coup  de  dague.  Ce  dernier  paraissait  avoir  été 
l'agresseur. 

Michel  Duval,  né  à  Echauffon  ,  diocèse  de 
Lisieux,  âgé  de  ^.i  ans. 

Attaehé  au  service  de  puissant  seigneur  Félix  Lcgris  , 
baron  d'Eehauffou  ,  guidon  de  la  compagnie  de  monseigneur 
de  Rentv. 

[/armée  royale  étant  devant  Loudun  ,  le  maréchal  des 
logis  marqua  !<•  logement  du  baron  d'Eehauffou  chez  un 
gentilhomme  nommé  Hugues  La  Bassellc  ,  sieur  de  Varennes. 
U  -  Ûeurs  I)«  Hanton  et  Des  Courtilz  entreprirent  de  déloger 
le  -leur  d'Eehauffou  de  cette  maison  ,  et  menacèrent  de  mettre 
dehors  ses  chevaux  et  ses  bagages.  Le  baron  d'Eehauffou 
étant  survenu,  le  sieur  Des  Courtilz  lui  tira  un  coup  de  pistolet 
qui  le  blessa  a  la  jambe  ;  le  sieur  De  Manton  lui  tira  aussi 
un  coup  df  pistolet .  mais  qui  ne  l'atteignit  pas.  Michel  Duval 
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était  là  ,  avec  le  sieur  De  la  Thibauldière  ,  le  marquis  de 
Chaussis ,  écuyer  ;  Pierre  Prévost ,  Jehan  Buisson  ,  Nicolas 
Morel ,  et  autres  officiers  du  baron  d'Echauffou  ;  voyant  leur 
maître  ainsi  attaqué ,  ils  se  jetèrent  sur  ses  agresseurs ,  et  les 
terrassèrent  ;  Buisson  ,  l'un  d'eux  ,  donna  un  coup  d'épée 
dans  la  gorge  au  sieur  De  Manton  ,  et  ce  dernier  mourut  à 
l'heure  même.  Michel  Duval,  s'apercevant  que  le  sieur  De 
Varennes  favorisait  les  ennemis  de  son  maître  ,  et  venait  de 
tirer  l'épée  pour  les  défendre ,  lui  donna  deux  coups  d'épée 
dont  il  mourut  sur  l'heure. 

1573.  François  De  Beaufort  (  noble  homme  ),  baron 
de  Montboissier  ,  seigneur  de  Boissonnelle  , 
d'Aubusson  ,  de  Hauterive ,  de  Vaux-Meaude  , 
du  Monteil  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  âge' 
de  44  ans,  du  diocèse  deClermont  en  Auvergne, 
ancien  page  d'honneur  de  Henri  II. 

Depuis  long-tems  ,  Florie  D'Apchier ,  sa  femme ,  et  lui , 
vivaient  en  mauvaise  intelligence.  Ils  semblaient,  toutefois  , 
réconciliés,  et  avaient  fait  leurs  pâques  ensemble.  Mais,  dans 
la  nuit  du  mardi  de  Pâques  au  mercredi,  étant  couchés  dans 
le  même  lit  chez  le  seigneur  de  Beauvoir  ,  leur  voisin  et 
parent ,  ils  eurent  une  querelle  très-violente ,  qui  finit  par 
la  mort  de  Florie  D'Apchier,  que  son  mari  tua  de  deux  ou 
trois  coups  de  dague.  (Voyez  l'histoire.  ) 

157/;.  Messire  André  De  Malherbe  ,  sieur  du  Montier- 
Gathémo,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine 
de  la  ville,  château  et  vicomte  de  Vire,  âgé  de  40 
ans,  né  à  Gathémo,  vicomte  de  Vire. 
Me.  Martin  Neel,  curé  de  Placy. 
PvOBERT  Lecordier,  sieur  du  Bur. 
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Louis  Bernard,  sieur  de  la  Blancapierre, 
Bvhnaré  De  Saint-Paoul,  sieur  de  Carville. 
JEHAN  De  Brénouville,  sieur  du  Lieu. 
Le  sieur  De  la  Rouauldière. 
Pierre  Lemière. 
Marguerin  Lomosnyer. 
Gaspar  Néel. 
Robert  Vengerus. 
Jean  Lemercier  ,  etc. 

Ils  se  battirent ,  dans  l'église  de  Vire  ,  avec  des  gentils- 
hommes protestans  qui  paraissaient  avoir  de  mauvais  des- 
seins sur  cette  église  ,  naguère  dévastée  par  eux.  Dans  la 
mêlée  ,  plusieurs  gentilshommes  périrent,  de  part  et  d'autre. 
(Voir  l'histoire.) 

>75.  Claude  Du  Lac,  ëcuyer. 

Bertrand  Du  Lac. 

Hector  Du  Lac,  ses  frères. 

Pierre    Delaporte  ,    leur    domestique  ,    de   la 

paroisse  de  Baroche-le-Galsambles,  près  Orléans. 

Ils  avaient  assassiné  le  sieur  Delalandre  dans  son  lit.  (  Voir 
l'histoire.) 

76.  Damoiselle  Jacqueline  ou  Jacquemine  Du  Boys- 
RIOULT ,  du  pays  de  Bretagne. 

Mariée,  malgré  elle,  dans  un  âge  fort  tendre,  à  Guy  De 
Guite  i  sieur  de  Vaucouleurs  ,  près  Dinan  ,  en  Bretagne  ,  et 
accablée  par  lui  de  mauvais  traitemens ,  elle  le  fit  assassiner 
par  le  sieur  Briand  de  Chateaubriand  ,  que,  peu  après,  elle 
épousa  en  secondes  noces.  Mais  leur  crime  fut  découvert; 
Chateaubriand  fut  arrêté  ,  mis  en  jugement ,  condamné  à 
mort   par  arrêt  du   parlement  de  Bretagne  ,    et   décapité   à 
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Rennes.  Jacqueline  De  Boisrioult  fut  aussi  condamnée  à 
mort,  mais  par  contumace,  comme  complice  de  cet  assassinat. 
(Voir  l'histoire.  )  « 

1^7.  Richard  Sottinier,  âge  de§4  ans,  né  à  Courson, 
vicomte  de  Vire. 

Valet  et  complice  du  sieur  Lemarchand  de  Chavoy  du 
Grippon,  il  avait  assassiné,  conjointement  avec  lui ,  le  sieur  De 
Villarmoys,  capitaine  des  légionnaires  de  Basse-Normandie. 
Le  sieur  De  Chavoy  alla  avec  les  nommés  Richard  Sotti- 
nier ,  Michel  Sottinier  ,  Jullian  Halley ,  Pierre  Le  Goubbe 
et  autres ,  attendre ,  près  du  gros  chêne  de  Surigny ,  le 
sieur  De  Villarmoys ,  qui  revenait  d'Avranches  ;  atteint 
d'un  coup  de  pistolet ,  le  sieur  De  Villarmoys  succomba 
le  jour  même.  Sottinier,  dans  sa  confession,  dit  que,  pré- 
cédemment ,  le  sieur  De  Villarmoys  avait  juré  qu'il  ferait 
mourir  le  sieur  De  Chavoy,  à  cause  de  l'empêchement  que 
ce  dernier  donnait  au  mariage  d'une  de  ses  vassales  avec 
un  des  vassaux  du  sieur  De  Villarmoys.  A  l'entendre  ,  le 
sieur  De  Chavoy  ne  fit  que  prévenir  un  ennemi  qui  voulait 
le  faire  périr. 

Cet  assassinat  fit  beaucoup  de  bruit.  Le  sieur  Du  Grippon 
fut  arrêté  et  détenu  misérablement  dans  les  prisons  d'Avranches. 
M.  De  Matignon  ,  chef  des  catholiques  en  Normandie ,  voulut 
le  faire  enlever  de  ces  prisons  par  les  vibaillis  de  Caen  et 
de  Coutances  ,  et  le  faire  conduire  au  château  de  Caen  , 
pour  le  faire  juger  à  sa  dévotion .  Il  voulait ,  dit-on  ,  faire 
périr  le  sieur  Du  Grippon  ,  pour  s'accommoder  de  la  terre 
du  Grippon,  qu'il  convoitait. 

Le  sieur  De  Villarmoys  subit ,  pour  ainsi  dire ,  en  cette 
occasion  ,  la  peine  du  talion .  Car  lui  -  même  avait  assas- 
siné ,  en  i5Ô2  ,  sur  la  route  de  Saint-Lô  ,  le  sieur  Hermesis 
qui  allait  rejoindre  Montgommery.  (De  Thon,  Hist.  univ., 
livre  xxx.  ) 
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Sottraier  est  \v  premier  prisonnier  délivré  parle  chapitre, 
qui  n'ait  pas  été  conduit  au  prieuré  de  Ronnes— Nouvelles  , 
pour  >  recevoir,  après  l'office  de  la  cathédrale,  une  semonce 
du  prieur.  (Voir  le  cérémonial.) 

En  l6i3,  la  fierté  fui  levée  par  un  sieur  Lemarchand 
De  Chavoy. 

Noël  Du  Fayl ,  sieur  de  la  Hérissaye  ,  parle  de  ce  sieur 
Du  Grippon,  dans  ses  contes  d'Eutrapel,  imprimés  à  Rennes, 
en    i 597 . 

«  J'ay  chanté  quand  il  m'a  pieu  (dit-il),  beu  quand  j'ay 
eu  soif,  resvé  et  solitairement  entretenu  mes  pensées  et  sou- 
haits, lors  qu'ils  se  sont  présentez;  et,  comme  disoit  le  sei- 
gneur Du  Grippon  ,  de  Normandie,  me  suis  tonsiours  retiré 
des  compagnies  ,  demie  heure  auparavant  qu'il  me  deust 
ennuyer  ;  dit  librement  et  consulté  ce  qui  bon  me  sembloit , 
traité  révéremment  la  grandeur  du  roi  et  des  princes  ,  aus 
quels,  s'ils  le  m'ont  demandé ,  je  n'ay  rien  dissimulé.  »  {Contes 
tfEutrapcl ,  édit.  de  ^97,  fol.  i53.) 

1578.  François  Du  Menez  ,  dit  De  la  Montaigne,  e'cuyer, 

sieur  du  Guerrouil,  âge  de  §5  ans,  du  pays  de 
Bretagne  ,  lieutenant  de  son  père  ,  qui  était 
gouverneur  d'Audierne,  petit  port  de  Bretagne. 

Il  chercha  querelle  au  nommé  François  Verdon  ,  qu'il 
prenait  pour  un  espion  des  religionnaires  vaincus  à  la  Rochelle, 
et  qui  avait  refusé  de  quitter  Audierne,  malgré  ses  ordres.  Un 
duel  eut  lieu  ;  François  Verdon  fut  tué  ,  et  son  corps  jeté 
à  la  mer.   (Voir  l'histoire.) 

1579.  François  Lobier  ,  de  la  paroisse  de  Tilly,  dans  le 

bailliage  de  Caen. 
Jean  Lorier  ,  curé  de  Juvigny-sur-Seule,  son  frère. 

Complices  de  l'assassinat  de  Jean  De  Harcourt  ,   sieur  de 
Tome  JI.  28 


UU  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

Jiivîgny,    dont   ils  habitaient    le    château.    Ils  avaient  agi   ;« 
l'instigation  de  l'épouse  de  ce  gentilhomme.  (Voir l'histoire.  ) 

1580.  Jean  Bellet  ,   de  la  paroisse  de  Sainte-Croix- 

Saint-Ouen  de  Rouen,  âge  de  §3  ans. 

Complice  du  capitaine  Maynet  la  Vallée  et  du  sieur  Jérôme 
Maynet  ,  qui ,  dans  un  combat  prémédité  ,  sur  le  pont  de 
Rouen  ,  avaient  tué  les  sieurs  De  Lisle  et  De  Vieufossé,  en  un 
jour  et  veille  de  Saint-Martin  d'esté.   (Voir  l'histoire.  ) 

1581.  Jehan  Du  Plessis,  e'cuyer  (noble  homme),  sieur 

du  Plessis-Malesse,  ou  Me'lesse,  en  Bretagne. 

«  Il  avoit  esté  nourry  ,  une  partie  de  sa  jeunesse  ,  avec 
Sébastien  De  Luxembourg,  seigneur  et  comte  de  Martigues, 
et  l'avoit  suivy  en  plusieurs  exploietz  de  guerre  »  ,  notam- 
ment à  l'action  qui  eut  lieu  en  1 568  sur  la  levée  de  Saumur , 
action  où  D'Andelot ,  frère  de  Coligny ,  et  les  protestans  qui 
étaient  sous  ses  ordres ,  furent  battus .  Martigues  ,  pour  le 
récompenser  de  sa  belle  conduite  en  cette  occasion ,  lui  avait 
donné  alors  une  enseigne  de  gens  de  pied.  Du  Plessis  avait 
aussi  assisté  à  la  bataille  de  Moncontour ,  à  celle  de  Château- 
neuf  ,  à  la  défaite  des  Provençaux  ,  aux  escarmouches  de 
Jazeneuil  et  de  Pamproux ,  et  enfin  ,  en  1 56g ,  au  siège  de 
Saint- Jean-d'Angély ,  où  le  comte  de  Martigues ,  son  protec- 
teur, fut  tué  d'un  coup  de  mousquet. 

Irrité  de  cette  mort ,  il  se  retira  en  Bretagne ,  le  cœur  plein 
de  haine  contre  les  protestans  et  les  autres  ennemis  du  roi. 
Beaucoup  de  gentilshommes  remuaient  dans  cette  province, 
malgré  les  édits  qui  leur  avaient  ordonné  de  mettre  bas  les 
armes  et  de  se  retirer  dans  leurs  maisons.  Parmi  eux  était 
le  sieur  Delahaie-Saint-Hilaire  qui ,  rentré  chez  lui  depuis  peu 
de  tems ,  redressoit  desjà  son  esquipage  pour  retourner  trouver 
ceulx  dont  il  tenoyt  le  part y.  Du  Plessis-Mélesse ,  ennemi  de 
ce  gentilhomme ,  se  rendit ,  le  lundy  des  rames  i5"jo ,  à  quatre 
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heures  du  malin,  avec  son  frère  ei  plusieurs  gentilshommes-, 

à  la  maison  <ln  sieur  Delahaie-Saint-llilaire  ,  «  à  l'intention  de 
le  prendre  prisonnier  et  le  rendre  entre  les  mains  de  justice , 
ronirre  rebelle  à  la  majesté  du  Roy.  »  Le  sienr  Delahaic- 
Saint-llilaiie  ('tant  descendu  on  bas,  «fui  frappé  à  mort,  par 
aillions  de  la  compaignve  ,  de  plusieurs  coups  de  pistolle 
<t  de  poignard,  desquelz  il  mourut  incontinent.  »  (Voir 
l'histoire.  ) 

Claude  D'Aubigny,  chevalier  de  l'ordre  du  roi , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa 
majesté  ,  seigneur  de  la  Touche  ,  d'Aubigny  et 
de  la  Jousselinière,  baron  de  la  Roche  et  de  la 
Seicherie,  seigneur  et  châtelain  de  Sainte-Jeanne 
et  de  Brenesche  ou  Brevesche ,  âgé  de  35  ans , 
du  pays  de  Bretagne. 

Outre  les  deux  meurtres  rapportés  par  nous  dans  l'histoire  , 
il  confessa  les  faits  suivans  : 

Il  avait  été  complice  d'un  meurtre  commis  dans  les  rues 
d'Angers,  par  le  sieur  De  Pennentèz  ,  qu'accompagnaient  les 
sieurs  De  la  Bélonnière  et  De  Marsilly,  puîné  de  Serrent. 

Le  sieur  De  Marsilly ,  puîné  de  Serrent ,  ayant  été  tué  dans 
les  rues  d'Angers,  à  quelque  tems  de  là,  Claude  D'Aubigny 
allait  souvent  à  Angers ,  accompagné  d'hommes  armés ,  pour 
venger  la  mort  de  ce  jeune  gentilhomme,  son  ami. 

Etant  capitaine  de  cent  hommes  d'armes ,  sous  le  comte  de 
Alartigues  ,  son  parent ,  et  se  trouvant  à  Périgny,  en  Lorraine, 
les  sieurs  De  Festal  voulurent  emporter  de  force  de  l'avoine 
qui  était  dans  son  logis  ;  comme  ils  s'y  opiniâtraient  malgré  ses 
défenses ,  on  mit  l'épée  à  la  main  ,  et  D'Aubigny  donna  aux 
deux  frères  un  coup  d'épée  au  travers  du  corps ,  dont  ils 
moururent  à  l'heure  même. 

De  retour  à  Paris,   il  >e  rendait  à  ehrval  de  chez  l'évéque 
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do  Maillezais,  son  parent,  chez  le  roi,  ayant  en  croupe  le 
sieur  De  la  Tour,  et  à  sa  suite  son  frère  et  deux  ou  trois  gen- 
tilshommes. Dans  la  rue  ,  il  fut  attaqué  par  un  frère  des  feus 
sieurs  De  Festal ,  accompagné  de  huit  à  neuf  hommes  à  cheval. 
Ce  dernier,  voulant  donner  par  derrière  un  coup  d'épée  à 
D'Aubigny  sur  la  tête ,  atteignit  le  sieur  De  la  Tour,  et  lui  porta 
un  coup  mortel.  D'Aubigny,  avant  de  pouvoir  tirer  son  épée, 
reçut  deux  coups  d'épée,  l'un  au  bras,  l'autre  à  la  gorge. 
Enfin ,  ayant  tiré  son  épée  ,  et  appelant  son  agresseur  chien  et 

huguenot  y  il  lui  donna  deux  coups  d'épée  au  travers  du  corps , 

dont  il  mourut  la  nuit  suivante . 

Il  leva  la  fierté,  accompagné  de  plus  de  trente  personnes , 

ses  complices. 

1583.  Chrestien  De  Gommer  ,  ëcuyer  ,  sieur  du  Breuil , 
âgé  de  §8  ans,  ne'  au  pays  de  Brie. 

Son  père ,  grand  -  maître  des  eaux  et  forêts  à  Château- 
Thierry,  avait  été  assassiné  par  l'abbé  d'Orbais.  Plusieurs 
années  après ,  excité  par  tous  les  gentilshommes  de  son 
voisinage  à  venger  la  mémoire  de  son  père,  il  tua  l'abbé 
d'Orbais. 

François  De  Gommer  ,  son  frère , 
Et  François  De  Jouan  ,  sieur  de  Malherbe ,  son 
beau-frère,  e'taient  ses  complices.  (Voir l'histoire.) 

1584.  Pierre  Gueroult  ,  âge'  de  28  ans  ,  né  à  Friclie- 

mesnil. 

Un  mardi  de  Pentecôte,  lui  et  douze  de  ses  camarades 
étant  allés  à  Bosc-le-Hard  pour  se  divertir,  une  querelle  s'éleva 
entre  un  jeune  homme  de  Bosc-le-Hard  et  un  jeune  homme  de 
Clères.  Les  amis  des  deux  combattans  prirent  parti  les  uns 
contre  les  autres.  «  Ils  s'entremeslèrent ,  se  battant  les  uns  les 
autres,  que   de  poings,   que  de   pierres,  que  de  coups  de 
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dagues  et  d'espées.  »  Gueroult  donna  un  coup  de  dague  au 
travers  du  corps  d'un  nommé  Jean  Treyet,  de  la  paroisse  de 
Grigneuzeville  ,  et  Le  nomme  Auber,  de  la  paroisse  de  Friche- 
mcsnil,  l'acheva.  Ils  pouvaient  être  deux  cents,  de  trois  pa- 
roisses, Grigneuseville,  Bose-le-Hard,  Carmesnil.  Trois  autres 
que  Tre\  et  v  moururent.  Il  y  eut  des  blessés  de  part  et  d'autre. 

Pierre   De  VàUSSÉ   (noble  homme),   sieur   de 
Vaugarry,  ne'  à  Mont-Chevreuil,  âgé  de  3â  ans. 

Etant  aux  guerres  de  Flandre ,  il  avait  eu  une  querelle  avec 
le  capitaine  Julien  ,  bâtard  de  Médavy ,  et  il  nourrissait  contre 
lui  des  projets  de  vengeance.  De  retour  en  France ,  il  s'attacha 
au  baron  de  Médavy,  ennemi  irréconciliable  du  capitaine 
Julien,  qui  avait  osé  se  présenter  pendant  long-tems  comme 
héritier  de  Médavy  ;  il  avait  même  plaidé  au  parlement  de 
.Normandie  contre  le  baron  ;  mais  enfin  ce  dernier  avait  obtenu 
un  arrêt  qui  déclarait  Julien  bastard  et  non  filz  légitime.  Le 
baron  haïssait  mortellement  Julien  ;  le  sieur  De  Vaugarry 
n'aspirait  qu'à  se  venger  de  lui  ;  ils  s'entendirent  donc  en  peu 
de  tems.  Vaugarry  se  rendit  à  Paris ,  dans  l'unique  dessein  de 
se  défaire  du  capitaine  Julien  ;  et,  en  effet ,  un-italien ,  nommé 
Marc  Tulle ,  qu'il  avait  pris  avec  lui  comme  un  homme  d'exé- 
cution ,  tua ,  d'un  coup  de  pistolet ,  dans  la  rue  des  Anglais , 
près  la  place  Maubert ,  le  capitaine  Julien  ,  qui  rentrait  chez 
lui ,  et  qu'ils  avaient  épié.  Le  procureur  du  baron  de  Médavy, 
complice  de  cet  assassinat,  fut  mis  sus  la  roc  à  Paris. 

Lui  et  un  gentilhomme ,  son  voisin ,  nommé  Cyprien  De 
Berville,  sieur  de  la  Mauguignière  ,  étaient  ennemis  jurés,  et , 
par  défiance  l'un  de  l'autre ,  ils  ne  marchaient  qu'armés  et 
accompagnés  de  gens  munis  d'espées ,  arquebuses  et  pistolles. 
Un  dimanche ,  le  sieur  De  Vaugarry,  allant  à  la  messe  ,  fut  atta- 
qué par  le  sieur  De  la  Mauguignière.  Un  des  deux  soldats  qui. 
accompagnaient  Vaugarry  riposta  par  un  coup  de  pistolet . 
qui  tua  le  sieur  De  la  Mauguignière  père. 
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1586.  Raoul  Coignet  (noble  homme),  secrétaire  du  roi. 

ne'  à  Paris,  âgé  de  §5  ans. 

Il  était  en  procès  avec  François  Coignet ,  son  frère  aîné , 
et  ce  procès  les  avait  brouillés.  L'un  et  l'autre ,  accompagnés 
chacun  de  leurs  amis ,  s'étant  rencontrés  près  de  Neaufle  ,  une 
querelle  «'éleva  entr'eux  à  l'occasion  de  ce  que  Raoul  Coignet 
avait  battu  le  chien  de  François.  Ils  étaient  tous  armés  de 
pistolets  etàepoictrinauxi1).  Ils  se  battirent.  François  Coignet 
et  le  sieur  De  Florimont,  son  ami,  furent  tués.  Il  paraît  cer- 
tain que  François  Coignet  périt  de  la  main  de  son  frère.  (Voir 
l'histoire.  ) 

1587.  Gaspard  Des  Atjruz  ,  écuyer  ,  sieur  de  Morton , 

du  pays  de  Loudunois,  âgé  de  4-7  ans. 

i°.  En  1 5^4  ?  il  avait  été  complice  d'un  meurtre  commis 
par  six  gentilshommes  du  Poitou . 

i°.  Un  sieur  Des  Dormants  ayant  usurpé  120  arpens  de 
marais  appartenant  à  la  commune  qu'habitait  le  sieur  De 
Morton  ,  ce  dernier  prit  parti  pour  la  commune.  Dès-lors  ces 
deux  gentilshommes  se  vouèrent  une  haine  profonde,  et  Des 
Dormants  chercha  plusieurs  fois  l'occasion  de  tuer  son  ennemi. 
En  diverses  rencontres  ,  assistés  chacun  de  quelques  amis 
armés  ,  ils  se  combattirent  par  les  chemins  ,  et ,  dans  ces 
combats,  il  y  eut  des  hommes  tués,  d'autres  faits  prisonniers, 
«  comme  s'ilz  eussent  esté  en  faict  de  guerre  et  contre  les 
ennemys.  »  Le  maréchal  de  Cossé ,  chargé  par  la  reine— mère 
d'accommoder  leurs  différends ,  mourut  avant  d'avoir  terminé 
cette  affaire .  A  quelque  tems  de  là ,  un  combat  eut  lieu  dans 
les  rues  de  Loudun  ,  entre  le  sieur  De  Morton  et  les  beaux- 
fils  du  sieur  Des  Dormants.  Dans  ce  combat,  le  sieur  Des 


(')  Sotte  d'arquebuse  plus  courte  que  le  mousquet. 
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Vubuz,  frère  de  Morton  ,  ayant  été  tué  d'un  coup  de  poic-  ,. 
irinal  (  sorte  d'arquebuse  )  ,  Morton  ,  qui  venait  de  recevoir 
lui-même  un  coup  d'épée,  «  voyant  sondict  frère  mort  et  luv 
bléce  oultrageusemenl  »  ,  donna  deux  coups  d'épée  à  un  soldat 
qu'il  étendit  mort.  Il  blessa  au  même  instant  celui  qui  avait 
tué  son  Frère.  I  n  des  beaux-fils  du  sieur  Des  Dormants  fut 
tué  aussi  dans  cette  rencontre.  Enfin,  en  septembre  i586, 
lui ,  et  trois  cavaliers  qui  étaient  avec  lui ,  ayant  été  chargés 
dans  un  village  par  quatre  frères  du  nom  de  Dormants , 
accompagnés  de  soldats  armés,  dans  ce  combat  un  des  sieurs 
Des  Dormants  périt  de  la  main  de  Morton ,  qui  lui-même  vit 
tombera  ses  côtés  deux  des  hommes  qui  l'accompagnaient. 

1588.  Nicolas  Auger  ,   de  la  paroisse   de   Nolleval  , 

militaire. 

Envoyé  par  les  sieurs  De  Sainte-Catherine  et  D'Angers, 
pour  dire  à  Etienne  Leclerc ,  leur  voisin  ,  de  renvoyer  des 
pestiférés  logés  chez  lui ,  qui  pouvaient  infecter  tout  le  hameau, 
on  le  reçut  mal ,  et  il  répondit  sur  le  même  ton .  Les  sieurs 
De  Sainte-Catherine  et  D'Angers  accoururent ,  et ,  se  voyant 
aussi  injuriés  par  Etienne  Leclerc,  qui  les  menaçait  d'une 
fourchefile ,  ils  résistèrent  et  tuèrent  ledit  Leclerc  ,  de  com- 
plicité avec  Nicolas  Auger. 

1589.  Valentin  Vallée,  écuyer  (noble  homme),  sieur 
de  Blanc-Fossé  ,  enseigne  de  la  compagnie  du 
capitaine  Trésaint  ,  sous  le  commandement  du 
sieur  Du  Noyer,  âgé  de  27  ou  28  ans. 

i  ".  «  Estant  aux  trouppes  du  capitaine  Thomas  ,  voulant 
passer  par  Orbec ,  les  habitantz  féirent  résistance  ,  où  il  y  en 
eut  quelques-ungs  des  ditz  habitans,  jusques  au  nombre  de 
trois  ou  quatre,  de  tuez.  » 

2°.  A  Neuvi-au-Houlme ,  près  Falaise,  il  avait  eu  querelle 
avec  un  nommé  Yillers ,  «  pourquoy  ils  méirent  tous  deux  la 
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main  à  l'espée ,  et  Blancfossé  donna  à  Villers  ung  coup  d'estoc 
dont  il  mourut  en  la  place.  » 

3°.  Il  avait  tué  en  duel  un  nommé  Yieumonde ,  parce  qu'il 
portait  une  bague  que  le  sieur  De  Blancfossé  reconnut  pour 
l'avoir  donnée  à  une  fille. 

4°.  En  juillet  i588,  les  troupes  du  sieur  Du  Noyer,  pas- 
sant par  un  village  nommé  la  Petite-Haie ,  quatre  ou  cinq 
mille  paysans  les  attaquèrent  et  les  poursuivirept  pendant 
huit  ou  neuf  lieues.  Les  troupes  se  mirent  en  défense,  et  il 
y  eut  beaucoup  de  ces  villageois  tués  et  blessés. 

5°.  Les  sieurs  Du  Noyer ,  De  Blancfossé  et  quelques  autres , 
se  trouvant  à  l'hôtellerie  des  Trois-Maries  ,  à  Argentan ,  le 
sieur  D'Hémery  de  "\  illers  se  mit  à  parler  des  états  de  Blois 
où  il  allait  se  rendre,  puis  il  se  vanta  de  la  rémission  qu'il 
venait  d'obtenir  du  meurtre  par  lui  commis  sur  la  personne 
du  fils  de  M.  De  Lisores,  président  au  parlement  de  Nor- 
mandie. Les  propos  imprudens  qu'il  tint  en  cette  rencontre 
occasionnèrent  une  querelle  ,  puis  un  combat  entre  lui  et 
le  sieur  Du  Noyer.  L'un  et  l'autre  étaient  accompagnés  de 
leurs  amis ,  tous  mirent  les  armes  à  la  main  ;  Blancfossé  voyant 
le  sieur  Du  Noyer,  son  maître  ,  en  danger  ,  tua  le  sieur 
d'Hémery  d'un  coup  de  pistolet.  Le  sieur  De  M  aune  ville ,  ami 
de  D'Hémery ,  qui  voulait  tirer  sur  le  sieur  Du  Noyer ,  fut  lui- 
même  atteint  d'un  coup  mortel.  Blancfossé  et  un  valet  du 
sieur  Du  Noyer,  tuèrent  un  palefrenier  du  sieur  D'Hémery, 
qui  voulait  tirer  sur  leur  maître.  Ils  tuèrent  aussi  un  sieur  De 
Vallonnière  et  un  nommé  Lambert  ,  de  la  suite  du  sieur 
D'Hémery.  Cette  tragédie  se  passa  près  de  la  porte  d'Ar- 
gentan .  Le  sieur  D'Hémery  ,  homicide ,  était  du  parti  du 
roi  ;  le  sieur  Du  Noyer  et  les  siens  servaient  pour  la  ligue  , 
sous  M.  De  Brissac  qui  les  recommanda  chaudement  au 
chapitre . 

Blancfossé  leva  la  fierté  pour  le  sieur  Du  Noyer  et  ses  autres 
complices. 
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K).  Antoine  Hagues. 

11  avait  tué  ,  en  aguet  de  chemin,  le  sieur  De  Marchéneuf. 

.1  k\n  Du  Mesniel  ,  sieur  du  Tôt ,  son  complice. 

h  Ils  estoient  prévenus  de  grand  nombre  de  meurdres  et 
voleries  exécrables  et  crimes  atroces.  » 

i.  Jacques  Pollart,  ou  Poullart  ,  de  la  paroisse 
de  Saint-Etieniie-des-Toniieliers  de  Rouen,  de 
la  compagnie  des  arquebusiers  de  ladite  ville. 

Son  père,  lui ,  le  capitaine  Leduc  et  plusieurs  autres  arque- 
busiers de  Rouen,  avaient  dîné  dans  un  jardin  ,  du  côté  de 
Saint-Sever.  Le  soir,  pour  revenir  à  la  ville ,  cette  société  nom- 
breuse prit  deux  barques.  Pollart  père  et  François  Leduc  , 
capitaine  des  arquebusiers,  étaient  dans  la  même  barque  ;  le 
tils  Pollart  était  dans  une  autre.  On  commença  par  se  jeter  de 
l'eau  ,  d'une  barque  à  l'autre  ,  avec  les  avirons.  Puis  ,  on  se 
tira  des  coups  d'arquebuse  ;  Pollart  fils  ,  croyant  que  la  sienne 
n'était  ,  comme  les  autres ,  chargée  qu'à  poudre  seulement , 
coucha  en  joue  les  passagers  de  l'autre  barque  ,  fit  feu  ,  et  eut 
le  malheur  de  tuer ,  du  même  coup  ,  son  père  et  le  capitaine 
Leduc.  (Voir  l'histoire.  ) 

g.  Thierry  Polys,  âge'  de  S8  ans,  né  à  Rouen,  sur 
la  paroisse  Saint- Vincent,  homme  d'armes  sous 
la  charge  du  capitaine  Perdriel,  à  Rouen. 

De  complicité  avec  ses  six  frères,  il  tua,  de  guet-à-pens, 
près  de  la  Harenguerie,  à  Rouen  ,  le  nommé  Yvon  Gaudis- 
sart ,  qui  avait  maltraité  Thomas  Polys,  l'un  de  sesdits  frères. 

93.  Claude  De  Péhu,  sieur  de  la  Motte,  de  Longueil, 
entre  Compiègne  et  Noyon,  âgé  de  ^1  ans. 

Complice   de  l'assassinat  commis  par  le  marquis  d'Alègre, 
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sur  la  personne  de  Montmorency  Du  Hallot ,   lieutenant  du 
roi  Henri  IV,  à  Vernon.    (Voir  l'histoire.) 

15%.  Nicolas  De  Coquerel  (noble  homme),  de  la  ville 
cTArdres ,  comte'  de  Guines  ,  âge'  de  ââ  ans  , 
homme  d'armes  de  la  compagnie  du  sieur  Du 
Boys  d'Ennebourg,  gouverneur  d'Ardres. 

Un  sieur  De  Sailly  avait ,  précédemment ,  vendu  un  cheval 
au  sieur  D'Espinay  du  Boys  d'Ennebourg  (  frère  du  gouver- 
neur d'Ardres),  qui  lui  avait  payé  une  partie  du  prix. 
Plus  tard  ,  le  sieur  De  Sailly  étant  à  Vernon  ,  se  plaignit 
au  sieur  D'Espinay  de  ce  qu'il  n'avait  point  de  cheval  pour 
courir  à  la  bague  ;  alors  le  sieur  D'Espinay  consentit  volon- 
tiers à  lui  prêter  celui  qu'il  lui  avait  vendu  précédemment. 
Mais  le  baron  d'Oisteville  ayant  eu  envie  de  ce  cheval  ,  le 
sieur  De  Sailly ,  à  qui  il  était  prêté  ,  n'eut  pas  honte  de  le 
lui  vendre  par  le  prix  et  somme  de  Zoo  escus  sol,  à  payer 
quand  il  seroit  prestre ,  mort  ou  maryé.  De  là  ,  entre  le  sieur 
D'Espinay  et  le  sieur  De  Sailly ,  des  querelles  et  une  haine 
qui  devaient  avoir  une  issue  tragique.  A  quelque  tems  de 
là  ,  les  deux  frères  Du  Boys  D'Ennebourg  ,  accompagnés  de 
plusieurs  gentilshommes ,  et  entre  autres  ,  du  sieur  De 
Coquerel ,  se  rendaient  ,  à  cheval ,  de  Vernon  à  Mantes  , 
où  était  alors  la  cour  ,  lorsqu'entre  Géfosse  et  Bonnières  , 
pas  s  ai ge  fort  estroict ,  ils  aperçurent  deux  cavaliers.  Dans 
l'un  d'eux  le  sieur  D'Espinay  reconnut  Du  Sailly  ,  et  il 
piqua  vers  lui,  suivi  du  sieur  De  Dampierre  ,  gentilhomme 
du  Tronquay-en— Lyons.  «  Haï  Sailly,  te  voilà,  s'écria-t-il, 
ilfault  maintenant  que  tu  meures.  »  Sailly  se  mit  en  défense  ; 
m^is  que  faire  contre  trois  hommes  armés?  (car  le  sieur 
De  Coquerel  s'était  réuni  aux  deux  premiers  agresseurs  ) . 
Frappé  et  blessé  à  mort  par  les  sieurs  D'Espinay  ,  De 
Dampierre    et  De   Coquerel  ,    Sailly    fut   emporté    dans    la 
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rivière  par  son  cheval,  qui  nagea *t  gagna  une  île  en  face, 

laissant    son   inait-re   mn  é  dans   le    lleuve. 

Jacques  Thorel.  écuyer,  sieur  de  la  Garenne,  ne 
à  Etouteville-en-Caux,  âge'  de  %&  ans. 

Cl  vitde  De  Landes,  écuyer,  sieur  de  Beaurepaire, 
et  quatre  soldats. 

Ils  avaient  assassiné  ,  dans  le  réfectoire  de  l'abbaye  de 
\  almont,  dom  Letanneur,  religieux  de  cette  abbaye.  Le  sieur 
De  Beaurepaire  lui  en  voulait,  parce  qu'il  chassait  sur  les 
terres  de  la  duchesse  de  Longueville.  (Voir  l'histoire.  ) 

16.  Pierre  De  la  Sceaulle  ,  écuyer,  sieur  de  la  Motte , 
né  à  Hermival  .,  diocèse  de  Lisieux  ,  homme 
d'armes  de  la  compagnie  du  sieur  De  Long- 
champ  ,  âgé  de  âO  ans. 

Le  sieur  De  Longchamp  ayant  trouvé  un  valet  de  Jean  De 
La  Masure,  écuyer,  sieur  du  Boyssimon ,  son  ennemi,  tirant 
du  gibier  sur  ses  terres,  lui  avait  adressé  des  reproches  très- 
durs  ,  dans  lesquels  le  sieur  Du  Boyssimon  n'avait  pas  été 
épargné.  Le  lendemain,  ce  dernier,  ses  deux  irères  et  deux 
soldats  armés  de  toutes  pièces,  allèrent  chez  le  sieur  De 
Longchamp ,  qui  était  absent ,  et  adressèrent  aux  domestiques 
des  propos  injurieux  contre  leur  maître.  A  deux  jours  de  là, 
les  sieurs  De  la  Sceaulle  et  De  Saint-Ouen ,  amis  du  sieur  De 
Longchamp ,  chassant  ensemble  avec  deux  autres  individus 
de  leur  suite  ,  et  deux  soldats  qui  se  joignirent  à  eux,  rencon- 
trèrent le  sieur  Du  Boyssimon ,  qui ,  précédemment ,  avait 
menacé  les  deux  premiers  de  les  tuer  ;  ils  le  provoquèrent  ;  il 
leur  répondit  «  qu'il  extermineroit  la  race  des  Longchamp  et 
les  leurs  » ,  et  il  ordonna  à  son  valet  de  leur  tirer  un  coup 
d'escopelte.    Alors  Le   sieur  De  La   Sceaulle  tira  au  sieur  Du 
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Boyssimon  un  coup  de  pistolet,  qui  le  blessa  à  mort.  Le  sieur 
De  Saint-Ouen  l'acheva.    (  Voir  l'histoire.  ) 

«597.  Richard  Du  Vivier  écuyer,  sieur  du  lieu,  âge 

de  ââ  ans,  né  à  Landes,  diocèse  de  Bayeux. 
François  De  Boissel  ou  Boussel  De  Parfouru, 

âgé  de  35  ans,  né  à  Parfouru. 
Salomon  De  Banneville  ,  écuyer,  sieur  de  Lan- 

gerie,  âgé  de  30  ans  ,  né  à  Banneville,  diocèse 

de  Bayeux. 
Robert  Le  Bourgeois,  écuyer,  sieur  de  Tournay, 

âgé  de  ââ  ans,  né  àTournay,  diocèse  de  Bayeux. 
David  Le  Vicomte  ,  écuyer  ,  sieur  de  Belletot , 

âgé  de  32   ans,   né  à  Sermentot  ,    diocèse   de 

Bayeux. 
Pierre  Marguerie. 

Pour  l'homicide  de  Germain  De  Vernay,  fils  de  Jean  De 
Vernay,  sieur  de  la  Rivière.   (  Voir  l'histoire.  ) 

1598.  Pierre  Maillard  ,  laboureur  ,  a  Chandey  ,  dans 

le  Perche,  âgé  de  55  ans. 

Pour  lui  et  pour  la  commune  de  Chandey  tout  entière,  qui 
avait  pris  part ,  ainsi  que  lui ,  à  l'assassinat  du  sieur  Du  Plessis- 
Longuy  ,  fléau  du  pays. 

Ce  fait  se  rattache  à  l'histoire  des  Gauthiers.   (Voir  l'his- 
toire .  ) 

1599.  Laurent  Quinerit  ,  avocat  en  la  vicomte  d'Ar- 

gentan, âgé  de  97  à  §8  ans. 

Le  sieur  De  Clerfœuille  lui  en  voulait,  parce  qu'il  lui  avait , 
précédemment,  disputé  la  qualité  d'écuyci .  S'étant  rencontrés 


DK  SAINT  ROMAIN.  US 

à  la  foire  du  bourg  3e  Melleraut,  Clerfœuille  l'apostropha  êl 
lui  chercha  querelle,  à  propos  d'une  redevance  à  laquelle  il 

prétendait  que  Quinen'1  «'tait  tenu  envers  lui,  comme  vassal. 
Quittent  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  vous  vouliez  contenter  de  la 
raison,  il  fait  It  mettre  les  espérons  bas.  »  A  ce  mot,  le  sieur 
De  Clerfoeuilie ,  furieux  ,  provoqua  Quinerit.  Ce  dernier  refusa 
le  combat,  et  Clerfœuille  monta  à  cheval  et  s'en  alla.  Mais, 
une  heure  après,  Quinerit,  retournant  chez  lui,  rencontra  le 
sieur  De  Clerfœuille,  qui  l'attaqua  l'épée  à  la  main.  Quinerit 
se  défendit  et  le  tua  du  premier  coup  d'épée. 

0.  François  Destut  ,  écuyer  ,  sieur  de  Tracy  et  de 
Saint-Père  (de  la  province    de  Berry)  ,  exempt 
des  gardes-du-corps  du  roi,  âge'  de  38  ans. 
I  m   terre  à  haute-justice,  attenante  à  celles  du  sieur  De 
Tracy,  ayant  été  décrétée  et  mise  en  vente,  ce  gentilhomme 
Ht  des  démarches  pour  que  cette  terre  ne  fût  pas  adjugée  au 
sieur  De  Jodon  ,  religionnaire  ardent,  qui  n'aurait  pas  manqué 
d'y  établir  un  préehe  et  d'y  tenir  des  assemblées  secrètes. 
In  autre   religionnaire,   nommé   Guichard  dit   Rodomont , 
furieux  du   succès  de  ces   démarches,    insultait,   en   toutes 
rencontres,   le  sieur  De  Tracy,   qui,   un  jour  enfin  voyant 
Rodomont  le  menacer  de  l'épée  ,  se  défendit  et  le  tua.  (  Voir 
l'histoire.  ) 

DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 

Me.  Nicolas  Lefort,  prêtre,  âgé  de  55  ans,  curé 

de  l'église  paroissiale  de  Sideville  ,  diocèse  de 

Coutances,  né  à  Martinvast  ,   diocèse  de  Cou- 

tances. 

Ln  dimanche,   jour  de  la  fête  de  Saint-Gorgon  ,   étant 
orcupé,  dans  son  église,  à  chanter  les  vêpres  ,  il  apprit  (pie 
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Michel  De  Ravalet ,  curé  de  Bréville ,  homme  mutin  et  faisant 
plu. stost profession  d'armes  que  de  cure  et  d'église,  accompagné 
de  plusieurs  mauvais  sujets,  frappait,  et  venait  de  blesser 
Robert  Lefort,  sieur  de  Carneville,  son  frère.  Aussi-tôt,  il 
sortit  de  l'église  (  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux  ) ,  pour 
défendre  son  frère.  Il  saisit  Michel  De  Ravalet  par  le  milieu 
du  corps;  ils  luttèrent,  se  renversèrent  par  terre.  Enfin,  le 
frère  du  curé  de  Side ville  ,  donna  au  curé  Ravalet  un  coup 
d'épée  qui  l'étendit  raide  mort. 

1602.  Antoine  De  Lespine  ,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Laurent  de  Rouen,  âgé  de  â6  ans,  fils  d'un 
procureur  à  la  cour  des  Aides  de  Rouen. 

Nicolas  Le  Sauvage 

Pierre  Gosselin,  sieur  de  Moulineaux. 

Roeert  Briselance,  né  sur  la  paroisse  de  Sainte- 

Croix-Saint-Ouen  de  Rouen  ,  âgé  de  1 6  ans  et 

demi,  clerc  de  Me.  Isaïe  De  Lespine,  avocat  à  la 

cour  des  Aides. 

Le  dimanche  gras  de  cette  année  ,  De  Lespine  était  allé, 
masqué ,  chez  un  sieur  Thorel  de  la  Haie-Gonnot ,  et  y  avait 
joué  aux  dés,  puis  s'était  endormi  sur  une  chaise.  Pendant  qu'il 
dormait,  des  laquais  du  sieur  Gosselin  de  Moulineaux,  atta- 
chèrent des  feuilles  de  papier  à  son  manteau ,  et  y  mirent  le 
feu ,  puis  ils  mirent  du  coton  brûlé  dans  un  cornet  ,  et  le  lui 
soufflèrent  au  nez.  Réveillé  en  sursaut ,  et  se  voyant  le 
jouet  de  cette  valetaille  ,  il  donna  un  soufflet  à  un  laquais 
du  sieur  De  Moulineaux ,  qui  se  trouva  près  de  lui.  Le  sieur 
De  Moulineaux  survint ,  et  furieux  de  ce  qu'on  avait  battu 
son  laquais  ,  donna  plusieurs  coups  de  canne  à  Antoine 
De  Lespine  ,  qui ,  se  démasquant ,  se  contenta  de  faire  des 
représentations  au  sieur  De  Moulineaux.  Pour  l'heure,  les 
choses  en  restèrent  là  ;   mais  bientôt  ,  De   Lespine   sut  que 
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k  sieur    I),-   Moalineaux    k  fautait    parfont   de  lui   avoir 

donné  des  coups  de  bâton.  A  qu<»lMnrs  jours  dé  là,  l'ayant 
if.eontré  qui  .sortait  ,/„  ;«  A  /w„////r  ,/„  /Wl-lhusson  . 
j|  W  d*  que  u  s'il  estait  hors  la  porte  de  Sainet-Tlilairo, 
S  M  tiendro.t  t«la  propos.  ».  Le  défi  ayant  été  accepté*,  on 
M  rendit  immédiatement  hors  la  porte  Saint-Hilaire.  Là, 
""  i0m]Kl{  à  «France  eut  lieu  entre  Lespine  et  Briselance^ 
son  ami,  d'une  part;  et,  de  l'autre,  les  sieurs  Le  Sauvage 
et  Gosselin  de  Moulineaux.  Lespine  reçut  un  coup  d'épée 
sur  le  nez,  et  un  coup  de  poignard,  de'  l'aîne  gauche  à  la 
droite.  Lui-même  donna  à  Le  Sauvage  un  coup  d'épée  à  la 
cuisse,  et  au  sieur  De  Moulineaux  un  coup  d'estoc  au- 
deaabuj  du  cœnr. 

Lors  des  Rogations,  les  quatre  combattans  étaient  dans  les 
prisons  de  la  cour  des  Aides. 

Les  chanoines  leur  rappelèrent  «  les  sainetz  décretz  et 
canons  qui  excommunient  ceulx  qui  se  battent  en  duel  , 
ceulx  qui  assistent  les  combattans ,  et  pryvent  mesme  de 
sépulture  ecclésiastique  ceulx  qui  meurent  en  tel  duel.  »  Les 
prisonniers  à  les  requirent  bien  humblement  de  leur  donner 
absolution  de  cette  excommunication  ,  demandants  pardon  à 
Dieu  et  à  M.  le  pénitencier,  comme  enfans  de  l'église  catho- 
lique, apostolique  et  romaine.  » 

L'abbé  Dadré  ,  chanoine  pénitencier  ,  leur  donna  l'abso- 
lution. 

Trois  de  ces  prisonniers  étaient  gisants  malades  en  la 
salle  basse  de  la  geôle  ,  et  hors  d'état  de  porter  la  châsse  de 
Saint-Romain  ,  à  la  procession.  Elle  fut  portée  par  Robert 
Briselance,   l'un  d'eux,  qui  avait  été  très-peu  blessé. 

Hector  De  Barville  ,  écuyer  ,  sieur  du  Parc  , 
âgé  de  â6  ans,  demeurant  à  la  Boullaye,  paroisse 
de  Saint-Frogend,  diocèse  de  Séez. 

Dans   un  duel  qui  avait  eu  lieu   aux  portes  de   Verneuil  , 
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entre  le  sieur  Du  Breuil  et  le  sieur  De  la  Morandière ,  un 
nommé  La  Caillotière ,  témoin  et  ami  du  sieur  De  la  Moran- 
dière ,  avait  rabattu  tous  les  coups  que  Du  Breuil  portait 
à  son  adversaire  ,  en  sorte  que  Du  Breuil ,  ayant  en  tête 
deux  champions  au  lieu  d'un  ,  avait  fini  par  tomber  percé 
de  coups.  Hector  De  Barville ,  plein  de  ressentiment  contre 
celui  qu'il  regardait  comme  l'assassin  de  son  frère  ,  étant , 
à  peu  de  tems  de  là  ,  à  Moulins  ,  chez  la  veuve  de  ce  dernier , 
vit  passer  La  Caillotière  devant  la  maison.  On  crut  que  c'était 
une  bravade  ;  et  sa  belle-sœur  ,  indignée ,  lui  dit ,  en  pleu- 
rant ,  ainsi  qu'à  son  frère  le  sieur  Cyprien  De  Barville  ,  que 
si  ils  ne  la  vengeaient ,  elle  ne  croirait  jamais  qu'ils  eussent 
aimé  leur  frère  décédé.  Presque  aussi-tôt ,  les  deux  frères 
montèrent  à  cheval ,  et  se  rendirent  à  Courtraye ,  où  était 
descendu  La  Caillotière .  Ils  étaient  suivis  de  quatre  soldats  , 
l'un  more ,  l'autre  suisse ,  le  troisième  du  Poitou  ,  le  qua- 
trième de  Mortagne .  Le  sieur  De  Saint-Aignan ,  hôte  de 
La  Caillotière ,  ayant  cherché  à  le  protéger  ,  fut  tué  par  un 
des  soldats  ;  Hector  De  Barville  tua  La  Caillotière  d'un  coup 
de  pistolet  et  d'un  coup  d'épée.  Etant  en  garnison  à  Ver- 
neuil  ,  sous  le  commandement  du  sieur  De  Médavy ,  ce 
dernier  «  luy  bailloit  souvent  des  mandementz  pour  se  faire 
payer  de  sa  solde  sur  les  habitans  des  paroisses  de  la  May- 
nivière ,  Montchevrel ,  le  Mesnil-Yon  ,  Marchemaisons  et 
autres  ,  les  quelz  Hector  De  Barville  contraignoit  de  payer 
leurs  taixes  tant  par  emprisonnement  que  prinse  de  bestiaux  , 
et  autres  violences  du  temps.  » 

Aux  environs  de  Séez,  lui  et  plusieurs  soldats  qu'il  com- 
mandait, s'étaient  emparés  de  trois  charrettes  chargées  de  vin, 
et  il  avait  fait  vendre  à  son  profit ,  au  marché  de  Verneuil , 
les  charrette^,  le  vin  et  les  chevaux. 

1604.  Nicolas  Du  Toupin,  sieur  d'Orival,  de  la  paroisse 
de  Trouville-en-Caux,  âgé  de  §3  ans  ,  demeu- 
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quelquefois    au   Vertbosc,   quelquefois    en    la 
maison  du  sieur  De  Fontaine -Martel. 

De  compagnie  avec  le  sieur  Du  Manoir,  qui  en  voulait  aux 
sieurs  De  Cany  et  De  Coutances,  parce  qu'il  chassaient  sans 
cesse  dans  ses  bois,  il  alla  provoquer  ces  deux  gentilshommes  ; 
ils  se  battirent ,  deux  contre  deux  ,  dans  le  petit  bois  du  Mont- 
de-l'If .  Les  sieurs  De  Cany  et  De  Coutances  tombèrent  percés 
de  COUDS. 

Une  autre  fois ,  étant  au  Vertbosc ,  chez  le  sieur  De  Bosle- 
ville  son  père,  il  avait  tué  un  nommé  De  Blaves  qui  maltrai- 
tait deux  lévriers  et  ne  voulait  pas  les  laisser  tranquilles, 
quoiqu'il  l'en  eût  prié  plusieurs  fois. 

Une  compagnie  de  soldats  à  pied ,  commandée  par  le 
capitaine  Levassent*,  était  venue  à  Epinay-sur-Duclair ,  et 
cinq  soldats  de  cette  compagnie  allèrent  loger  dans  un  moulin, 
où  ils  commirent  telles  cruautez  que  le  meunier  alla  implorer 
l'assistance  des  sieurs  Du  Mesnil-Vassé ,  Du  Manoir  et  Du 
Toupin  ;  ils  s'y  rendirent  aussi-tôt,  et  Du  Toupin,  voyant  un 
de  ces  soldats  le  menacer  de  sa  pique,  le  tua  d'un  coup  de 
pistolet. 

Il  était  le  fléau  du  pays.  Un  jour  qu'on  le  savait  au  Vert- 
bosc ,  chez  son  père  ,  les  paysans  s'assemblèrent ,  au  son  du 
tocsin ,  pour  le  prendre  ;  mais  il  était  assisté  de  Pierre  Du 
Toupin ,  Robert  Gondouin  et  Jean  De  Lanquetuit  ;  ils  se 
défendirent  vigoureusement.  INicolas  Du  Toupin  parvint  à 
-"('■chapper.  Dans  le  combat,  Pierre  Du  Toupin  fut  tué,  et 
Robert  Gondouin  blessé. 

05.   Pierre  Baudouin,  e'cuyer,  ne'  à  Fresney-le-Vieux, 
diocèse  de  Bayeux,  âge'  de  â5  ans. 

Il  avait  tué  Gabriel  De  Clinchamp,  sieur  de  Hacqueville , 
village  à  trois  quarts  de  lieue  du  Fresney,  diocèse  de  Bayeux. 
Ce  crime  avait  été  commis  à  Sény.  Les  familles  Baudouin  et 

Tome  II  29 


450  HISTOIRE  UV  PRIVILEGE 

De  Clinchamp  se  haïssaient  depuis  plus  de  soixante  ans  ,  à 
cause  de  différends  qu'elles  avaient  eus  pour  des  prérogatives 
honorifiques.  Un  duel  avait  déjà  eu  lieu  entre  Baudouin  et 
l'aîné  des  Clinchamp.  Plus  tard,  se  rendant  à  Sény,  à  la  fête 
Saint-Eloi ,  «  où  la  coustume  est  de  faire  grandes  assemblées 
des  peuples  circon voisins ,  avec  jeux ,  esbatz  et  danses  » , 
Baudouin  rencontra  plusieurs  damoiselles ,  avec  lesquelles  il 
s'assit  sur  un  banc  de  bois.  Tout-à-coup  survint  le  sieur  De 
Clinchamp,  accompagné  d'un  maître  d'escrime.  Il  dit  bon- 
jour aux  damoiselles ,  en  tournant  le  dos  à  Baudouin  et  le 
desdagnant.  Daniel  Le  Cauchois  ,  valet  du  sieur  Baudouin  , 
dégaîna  son  épée  ;  son  maître  l'imita,  et,  de  leur  côté  ,  Clin- 
champ et  le  maître  d'escrime  se  mirent  en  garde.  Déjà 
Clinchamp  avait  reçu  deux  ou  trois  coups  d'épée  de  Baudouin  , 
lorsque  celui— ci  s'embarrassa  dans  ses  éperons  et  tomba. 
Clinchamp,  le  voyant  par  terre,  voulut  lui  donner  un  coup 
d'épée,  mais  Daniel  Le  Cauchois  vint  au  secours  de  son  maître, 
et  donna  à  Clinchamp  un  dernier  coup  d'épée  qui  l'acheva.  On 
parvint  à  arrêter  Daniel  Le  Cauchois  ,  qui  fut  pendu  au  Vieux- 
Marché  de  Rouen,  le  3o  mars  i6o5.  Le  sieur  Baudouin ,  son 
maître,  plus  heureux  ,  leva  la  fierté  le  19  mai  suivant. 

1606.  Robert  Costard,  sieur  de  la  Motte-Prestral,  âge' 
de  4-7  ans  ,  11e'  à  Melleraut,  près  Séez.,  demeu- 
rant au  Château-d'O. 

Le  Ier.  janvier  1606,  étant  entré  dans  la  cathédrale  de 
Séez ,  avec  son  gendre  et  son  domestique  ,  pour  faire  sa  prière , 
Brunet  dit  Cailleterie  ,  accompagné  de  plusieurs  parens  et 
amis  ,  se  jeta  sur  lui ,  le  traitant  de  voleur,  déclarant  interjeter 
haro  sur  lui ,  et  «  commettant  grandes  insolences  dedans  la 
dicte  église ,  présence  du  sieur  Evesque  dudict  lieu ,  et  de 
tous  les  chanoines  et  autres  personnes  y  estant.  »  Non  contens 
de  l'injurier,  ils  le  battirent ,  lui  donnèrent  des  coups  de  poing , 
le  frappèrent  avec  le  guipillon  de  l'église ,  et  lui  ôtèrent  son 


DE  SAINT  ROMAIN.  iS1 

manteau  et  son  chapeau.  La  "Motte-lVcstral  se  défendit,  son 

poignard  à  la  main  ,  par\  lut  à  sortir  de  l'église,  cl  alla  se 
réfugier  dans  une  maison  qu'il  a\  ait  dans  Séez .  Bientôt  il  s'y  vit 

assiégé  par  ses  ennemis,  accompagnés  de  vingt-cinq  on  trente 

hommes  arméf  de  hallebardes  ,  de  perluisaiu  s  ,  do  bâtons  à 
deux  bouts,  d'arquebuses  el  de  pistolets.  Ge<9  furieux  s'effor- 
çaient (le  rompre  les  portes.  Alors,  La  Motte-Preslral ,  son 
gendre,  les  sieurs  De  la  Chapelle-Paulmier  ,  frères,  et  un 
domestique,  étant  sortis  de  la  maison,  furent  chargés  parles 
assaillans.  La  Motte-Prestral ,  se  sentant  frappé  par  Brunet , 
l'étendit  mort  d'un  coup  d'épée.  La  Motte-Prestral  fut  obligé 
d'expliquer  cette  agression  étrange  en  avouant,  le  jour  de 
l'Ascension ,  que  tous  ces  assaillans  étaient  accompagnés  d'un 
a  relier  porteur  d'un  décret  de  prise  de  corps  contre  lui. 

En  1595,  comme  il  passait  à  cheval  par  le  village  de  Mont- 
merrei  ,  accompagné  des  sieurs  De  Marigny  et  Lamotte- 
Marignv  ,  ils  furent  attaqués  par  quelques  soldats  armés 
d'arquebuses  et  de  pistolets,  qui  les  forcèrent  de  mettre  pied 
à  terre  et  firent  mine  de  s'emparer  de  leurs  chevaux.  Les  trois 
gentilshommes  résistèrent  avec  vigueur  et  tuèrent  quatre  de 
ces  soldats.  Une  femme  qui  se  trouvait  avec  eux,  fut  atteinte 
d'un  coup  mortel. 

En  i58(),  étant  au  château  de  Courtonne  ,  sous  les  ordres 
du  sieur  De  Longchamp,  il  fut  attaqué  et  injurié  par  un  nommé 
La  Forêt  ;  ils  se  battirent,  La  Forêt  fut  tué. 

En  1 5c)6 ,  le  1 5  août ,  allant  du  château  de  Courtonne  à 
l'assemblée  de  Montmerrei ,  il  fut  attaqué  par  un  nommé 
Mathurin  Levavasseur,  qu'il  tua  d'un  coup  de  pistolet. 

En  1587  ,  servant  sous  le  duc  d'Elbeuf ,  ayant  reçu  de  ce 
prince  l'ordre  d'aller  arrêter,  à  Sainte-Colombe-sur-Séez,  un 
religionnaire  nommé  Louis  Hardy,  il  tua  un  des  domestiques 
de  ce  religionnaire,  qui  défendait  son  maître. 

&07.   Guy  De  Thianges,  sieur  de  Creusey. 

En  1  5qo  ,   il  était  commandant  d'Ainav-le  -  Château  ,  en 
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Bourbonnais,  pour  M.  De  ]Neuvy,  gouverneur  de  cette  pro- 
vince ,  sous  l'autorité  du  duc  de  Mayenne.  Irrité  de  la  con- 
duite du  baron  d'Ureau ,  qui  était  venu ,  de  six  lieues  loin  de 
là  ,  enlever  deux  ou  trois  cents  porcs  paissant  dans  la  foret 
de  Troussey ,  et  mû  de  pitié  pour  les  pauvres  habitans  ainsi 
dépouillés  ,  il  alla ,  avec  soixante  hommes  de  la  garnison  ,  à 
la  poursuite  du  baron ,  et  deux  jours  après  il  entra ,  avec  cette 
compagnie  d'hommes  armés ,  dans  le  château  du  baron  ,  dont 
on  ouvrait  les  portes  pour  envoyer  vendre  les  porcs  qu'il  avait 
volés.  Le  baron  et  quelques  soldats  qui  l'assistaient,  lui  résis- 
tèrent et  tuèrent  deux  ou  trois  de  ses  hommes ,  «  quoy  voyant  y 
luy  donna  ung  coup  de  pistolet  à  la  gorge  >  dont  il  mourut 
subitement .  »  Il  vendit  à  son  profit  les  chevaux  et  armes  trouvés 
dans  ce  château  ,  mais  fit  rendre  les  porcs  à  ceux  à  qui  ils 
avaient  été  pris.  M.  De  Neuvy  disposa  des  autres  meubles 
du  château ,  et  y  mit  garnison . 

Cette  expédition  fut  avouée  par  le  duc  de  Mayenne  ;  mais 
le  président  Forget ,  cousin  du  baron  d'Ureau ,  qui  présidait 
les  grands  jours  de  Poitiers ,  n'eut  aucun  égard  à  cet  acte  du 
duc  de  Mayenne ,  Thianges  et  ses  complices  furent  condamnés 
par  contumace  au  supplice  de  la  roue. 

Recommandé  par  le  cardinal  de  Joyeuse  et  le  duc  de 
Montpensier. 

1608.  Nicolas  Le  Ferreur  ,  écuyer  ,  sieur  du  Mesnil- 
Haston ,  âgé  de  §8  ans,  né  à  Val-Frambert  près 
Alençon. 

Insulté  ,  dans  la  grande  rue  d' Alençon ,  près  de  l'église  de 
Notre-Dame ,  par  le  sieur  De  Saint-Denis ,  il  lui  donna  un 
soufflet.  Tous  deux  mirent  l'épée  à  la  main  ;  Le  Ferreur  tua  le 
sieur  De  Saint-Denis.  Ceci  se  passa  à  trois  heures  après  midi. 

Recommandé  par  le  cardinal  de  Joyeuse ,  archevêque  de 
Rouen . 


0'.» 
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Jehan  Huault  ,  sieur  des  Fresnots ,    âgé  de   35 

ans  ,  de  la   paroisse    de  Champeaux  ,   diocèse 

d'Avranches. 

In  soir,  ayant  donné  l'hospitalité  à  plusieurs  paysans  des 
paroisses  de  Saînt-Michel-des-Loups,  de  Carolles ,  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Thomas,  il  s'aperçut,  après  leur  départ, 
qu'il  lui  manquait  un  des  couteaux  qui  avaient  été  servis  sur  la 
table.  Accompagné  de  son  domestique  ,  il  se  mit  à  la  poursuite 
de  ces  paysans ,  les  rejoignit  à  peu  de  distance ,  et  les  somma 
de  lui  rendre  son  couteau.  Deux  d'entre  eux  se  laissèrent 
fouiller,  mais  un  troisième  s'y  étant  refusé,  en  adressant  des 
injures  au  sieur  Des  Frenots,  une  lutte  s'engagea  entre  lui  et  ce 
paysan  nommé  Tuant,  laboureur  à  Saint-Michel-des-Loups. 
Blessé  par  ce  paysan  ,  il  lui  donna  un  coup  de  bâton  sur  la  tête 
et  le  tua. 

René  De  Franqueville,  écuyer,  sieur  de  la  Gari- 
terelle,  â^é  de  35  ans,  demeurant  en  la  paroisse 
de  Saint  -  Martin  -  de  -  la  -  Corneille  ,  diocèse 

d'Évreux. 

m  II  y  avoit  eu  quelque  prinse  pour  quelques  poinetz  de  la 
reUgion  »  entre  Jacques  De  Franqueville  et  le  sieur  De 
Louvigny  d'Estrielle,  qui  était  protestant.  Louvigny  provoqua 
en  duel  Jacques  De  Franqueville  ,  et  le  tua.  René  De  Fran- 
queville ,  témoin  du  combat ,  voyant  expirer  son  frère ,  tira 
son  épée,  attaqua  Louvigny,  et  lui  donna  la  mort.  Ceci  se 
passa  à  Croissy,  près  du  bois  de  Vaux. 

611.  Anne  De  VorÉ,  écuyer,  sieur  de  Lespicière,  né  à 
Notre-Dame  d'Oigny,  diocèse  de  Chartres  ,  âgé 
de  31  ans. 

Il  avait  tué  Jacques  De  Vaudoumois  ,  sieur  d'AUerey,  qui 
l'avait  maltraité. 
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Le  père  d'Anne  De  Voré  était  prénommé  Gilles;  il  était 
chevalier  des  ordres  ,  et  demeurait  au  Buat ,  près  Laigle ,  en 
Normandie. 

Nota.  L'arrêt  qui  avait  admis  Anne  De  Voré  à  lever  la 
fierté  ,  fut  cassé  au  conseil ,  par  la  raison  que  le  meurtre  avait 
eu  lieu  de  guet-à-pens.   (Voir  l'histoire.  ) 

1612.   Messire  Jean  De  Lametz  ,   chevalier  ,    sieur  de 
Bournonville,  âge'  de  ^4  ans  ou  environ. 

Antoine  De  Lametz,  e'cuyer,  sieur  de  Perne,  âgé 
de  21  ans,  demeurant  à  Moutonvilliers,  paroisse 
de  Saint- Antoine,  à  â  lieues  d'Amiens. 

Les  sieurs  Lametz-Bournonville ,  De  Scesseval  et  De 
Dromesnil  avaient  épousé  les  trois  sœurs,  filles  du  sieur  De 
Lisle-Marivaux ,  gouverneur  de  Laon .  Après  la  mort  des  père 
et  mère  de  leurs  femmes,  des  discussions  eurent  lieu  entre 
eux  pour  la  succession.  Lametz-Bournonville  et  Scesseval 
eurent  à  se  plaindre  de  Dromesnil.  Au  mois  de  juin  1609, 
Lametz-Bournonville  et  le  sieur  De  Perne  ,  son  frère ,  se  ren- 
daient à  Beauvais  pour  s'expliquer  avec  Dromesnil  ;  ils  étaient 
précédés  par  leur  train ,  qui  se  composait  d'un  valet  de 
chambre  nommé  Lapointe,  d'un  palefrenier,  d'un  sommelier 
et  d'un  laquais.  Tout-à-coup  ils  entendirent  l'explosion  d'une 
arme  à  feu,  et,  s'avançant,  ils  virent  le  sieur  De  Dromesnil 
tomber  de  cheval ,  atteint  d'un  coup  mortel  :  c'était  Lapointe , 
leur  valet  de  chambre,  qui,  sans  leur  aveu,  et  mû,  apparem- 
ment, par^un  sentiment  de  vengeance  personnelle,  l'avait  tué 
d'un  coup  de  pistolet.  Telle  fut  du  moins  la  déclaration  que  les 
deux  frères  firent  au  chapitre .  Lors  de  ce  meurtre ,  ayant  vai- 
nement cherché  Lapointe  pour  le  livrer  à  la  justice ,  et  voyant 
bien  qu'on  les  soupçonnerait  d'avoir  ordonné  ce  crime,  ils 
sortirent  de  France,  «  errèrent,  durant  trois  ans,  par  les  pays 
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estrangm,  tomme  Hongrie,  Poulongne,  Italie,  Turquie, 
Emrleterre  ,  Escoase  et  autres  lieux,  et  combattirent  contre  les 

D 

infidèles.  »  Enfill,  ayant  appris  que  Lapointe,  leur  domestique, 
avait  été  pendue  Beauvais,  pour  cet  assassinat,  et  avait,  dans 
son  testament  de  mort,  témoigné  de  leur  innocence,  ils 
vinrent  à  Rouen ,  solliciter  la  fierté,  qui  leur  fut  accordée. 

Dfeux  complices  des  sieurs  De  Lametz  figurèrent  avec  eux 
à  La  cérémonie. 

Jean-Maximilien  De  Graffart,  écuyer,  sieur  de 

Mailly ,  âgé  de  96  ans ,  normand. 

Dans  une  soirée  de  janvier  1610,  lui ,  le  sieur  Dugard  et 
un  domestique  partirent  masqués  du  château  de  Becthomas , 
prèsElbeuf,  où  ils  demeuraient  avec  le  sieur  De  Beaulieu, 
seigneur  et  baron  de  Becthomas.  Arrivés  devant  la  maison 

D  •  11        1 

de  Simon  Mabire ,  où  devaient  avoir  lieu,  ce  jour-la,  les 
fiançailles  du  sergent  Roussel,  ils  demandèrent  à  Mabire 
«  s'il  vouloit  recepvoir  un  mommon  (  défi  de  déz  )  »,  en  atten- 
dant les  fiançailles ,  et  montrèrent  l'intention  d'assister  à  ces 
fiançailles,  auxquelles  ils  n'avaient  pas  été  invités.  Sur  le  refus 
de  Mabire  de  les  recevoir,  ils  insistèrent,  et  parurent  vouloir 
entrer  de  force.  Mabire  et  ses  gens  leur  résistèrent  ;  une  lutte 
s'engagea,  et  le  sieur  De  Graffart,  furieux  de  ce  que  son 
domestique  avait  été  terrassé  par  Mabire,  déchargea  son 
pistolet  sur  ce  dernier,  et  le  tua. 

On  supposa  que  Graffart  de  Mailly  et  Dugard  avaient  été 
«  ovoyes  par  le  sieur  De  Becthomas ,  ennemi  juré  de  Mabire. 
Le  parlement  avait  condamné,  par  contumace,  le  sieur  De 
Becthomas  à  avoir  la  tète  tranchée ,  et  Graffart  de  Mailly , 
ainsi  que  Dugard  ,  à  estre  mis  sur  la  roë. 

Le  parlement  ne  délivra  le  prisonnier  que  pour  la  cérémo- 
nie. Le  soir,  il  fut  arrêté  après  le  repas  qui  avait  eu  lieu  chez 
1<  maître  de  la  confrérie. 
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16  K.   Hector  De  Nourry  ,    écuyer  ,  âge   de  16  ans  . 

demeurant   à  Bénouville-en-Caux  ,  chez  son 

père. 
François  De  Nourry,  frère  aine  d'Hector. 
François  De  Nourry  ,  sieur  de  Bénouville ,  leur 

père. 

Ils  avaient  tué  ,  de  complicité  ,  le  sieur  De  Trémau ville  , 
qui  les  attaquait  et  voulait  tirer  sur  eux.   (Voir  l'histoire.  ) 

1 6 1 5.  Philrer T  De  Villurrane  ,  écuyer  (noble  homme) , 

sieur  du  lieu,  âgé  de  %à  ans,  de  Narbonne. 

Ayant  eu  querelle,  au  jeu  de  la  prime ,  avec  le  sieur  De 
Guissanne  ,  son  ami ,  ce  dernier  vint ,  le  lendemain  matin  ,  le 
chercher ,  sous  prétexte  d'aller  à  la  chasse  ,  lui  rappela 
la  querelle  de  la  veille  ,  le  contraignit  à  se  battre  avec  lui , 
et  fut  tué. 

1616.  Louis  Le  Petit,  écuyer,  sieur  de  Chausseraie  , 

né  à  Saint -Pierre -des  -Trois  -Montiers  ,  en 
Poitou,  demeurant  à  Chiche,  en  Poitou,  âgé  de 
37  ans. 

Son  frère  aîné,  Claude  Le  Petit,  sieur  de  la  Héquinière  , 
jaloux  d'une  donation  que  lui  avait  faite  leur  mère  ,  avant 
de  mourir  ,  ne  cessait  de  le  menacer  ,  de  l'insulter,  et  avait 
même,  plusieurs  fois,  attenté  à  sa  vie.  Enfin,  un  jour, 
il  se  mit  en  embuscade  ,  avec  six  hommes  armés  ;  et  Louis 
Le  Petit  étant  venu  à  passer  ,  il  l'attaqua  ,  le  pistolet  à  la 
main  ,  et  le  blessa  à  la  tête  Louis  Le  Petit ,  obligé  de 
défendre  sa  vie  ,  mit  l'épée  à  la  main ,  et  comme  son  frère 
continuait  de  s'avancer  vers  lui ,  armé  d'un  pistolet ,  il  lui 
donna  un  coup  d'épée  et  le  tua.  Claude  Le  Petit  dit,  en 
expirant  :  «  Dieu  ma  puny,  et  ce  que  je  voulois  faire  à 
mon  frère  m'est  arrivé.    » 
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1617.   Pierkf.  ROCQUE,  soldat,  ne  à  Pont-Audemer. 

Attaqués  ,  sur  un  des  ponts  de  Pont— Audemer  ,  par  trois 
bourgeois  de  cette  ville,  nommés  Liot,  Cornu  et  Lesène,  qu'ils 
avaient  précédemment  insultés,  Rocque  et  La  Bresche,  son 
ami ,  se  voyant  blessés  l'un  et  l'autre ,  se  mirent  en  défense, 
et  tuèrent  leurs  adversaires,  sur  la  place.  Pierre  Rocque  était 
un  mauvais  sujet,  qui  avait  à  se  reprocher  d'autres  méfaits  , 
et  ,  entre  autres,  une  agression  contre  le  sieur  Des  Manoirs 
et  le  curé  de  Beuzeville. 

618.  Guillaume  Le  Gentil  ou  Des  Gentils  (noble 
homme),  sieur  de  Thirac,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux  ,  âge  de  â9  ans,  fils  de  mes- 
sire  Louis  Le  Gentil,  sieur  et  baron  de  Cadillac, 
président  au  même  parlement. 
Gabriel  De  Bonneau,  écuyer,  sieur  de  Montau- 
zier,  en  Gascogne,  demeurant  à  Baron-entre- 
deux-Mers,  âgé  de  45  ans. 

En  161 1 ,  âgé  alors  de  22  ans  seulement,  le  jeune  conseiller 
Thirac  voulait  épouser  Isabeau  De  Lestonnac  ,  nièce  de  la 
présidente  de  Cadillac,  sa  belle-mère.  Tous  les  parens  dési- 
raient ce  mariage ,  sauf  la  damoiselle  De  Crain ,  mère  de  la 
jeune  personne,  qui  l'avait  promise  à  M.  De  Pontac,  trésorier 
de  France  en  la  généralité  de  Bordeaux ,  pour  son  fils  ,  âgé 
alors  de  treize  ans  seulement.  Le  21  novembre  161 1,  Thirac, 
averti  qu'on  allait  fiancer,  le  soir,  les  deux  jeunes  gens  ,  et 
qu'on  les  marierait  le  lendemain,  alla,  avec  plusieurs  de  ses 
amis ,  déguisés  comme  lui ,  se  poster  sur  la  place  de  Saint- 
Remy,  pour  enlever  la  mère  et  la  fille ,  et  les  conduire  (dit-il 
depuis)  chez  sa  belle-mère.  Averti  de  ce  complot,  le  sieur 
De  Pontac  fit  sortir  de  chez  lui  deux  femmes  déguisées,  que 
l'on  prit  pour  les  dames  Dr  Lestonnac.  An  moment  où  Thirac 
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et  les  siens  se  disposaient  à  les  emmener ,  M.  De  Pontae ,  suivi 
de  ses  amis,  fondit,  à  l'improviste ,  sur  eux. 

Un  combat  eut  lieu  dans  l'obscurité  de  la  nuit;  M.  De 
Pontae  père  fut  tué  dans  ce  combat. 

1619.  Jean  De  Sillans,  ëcuyer,  sieur  du  lieu,  de  Saint- 

Pëlerin  et  de  Saint-Maurice,  diocèse  de  Bayeux, 
âgé  de  4.1  ans,  fils  du  baron  de  Creuilly  (peut- 
être  Creully). 
Pierre  Quenault,  dit  La  Grotjdière. 

SÉBASTIEN  LAMORE. 

De  complicité ,  ils  avaient  tué  le  sieur  De  Guerville ,  dans 
la  cour  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen.  Ensuite  , 
Sillans  s'était  réfugié  chez  le  seigneur  d'Hérouville  ,  près 
de  Caen. 

Etant  plus  jeune  ,  Sillans  avait  figuré  dans  un  duel  de  six 
contre  six.  En  i6o5,  il  avait  tué  d'un  coup  d'épée  un  de  ses 
laquais,  qui ,  non  content  de  désobéir  à  un  ordre  qu'il  lui  avait 
donné  ,  le  menaçait  de  son  épée. 

1620.  Pierre  De  Chavagnats  ,    écuyer ,   sieur   de  la 

Bresle,  né  à  la  Bresle,  en  Bourbonnais,  âgé  de 
lia  ans,  faisant  profession  des  armes,  de  la  com- 
pagnie du  maréchal  de  Saint-Géran,  gouverneur 
du  Bourbonnais. 

Il  avait  tiré  un  coup  de  pistolet  sur  le  curé  de  Biosat ,  prêtre 
ingrat  qui  lui  devait  tout  et  ne  reconnaissait  ses  bienfaits  que 
par  des  calomnies  et  des  outrages.   (Voir  l'histoire.  ) 

1621.  Balthazar   De   Guadaigne  ,    écuyer,    sieur   de 

Champeroux  ,  âgé  de  50  ans  ,  demeurant  au 
château  de  Champeroux,  paroisse  de  Couleuvre, 
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ila ns  le  Bourbonnais,  ayant  servi  sous  Henri  IV, 
en  toutes  ses  guerres,  en  qualité  (renseigne. 

CLAUDE  De  Guadaigne  ,  écuyer  ,  sieur  de  Beau- 
regard  .  à^e  de  ^>()  ans  ,  demeurant  à  Saint- 
Genis-Laval  ,  au  pays  de  Lyonnais  ,  enseigne 
sous  le  commandement  du  maréchal  de  Lesdi- 
«uières. 

Louis  De  Grivel,  écuyer,  sieur  de  Saint- Aubin,  âgé 

de  33  ans,  demeurant  a  la  Chapelle-Hugon,  dans 

le  Bourbonnais ,  faisant  profession  des  armes. 

Ils  avaient  tue  messire  Jean  De  Lévis ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  ,  comte  de  Charlus  *  François  De  Lévis,  écuyer,  son 
fils  aîné  ,  et  Joseph  D'Anglas  ,  sieur  de  Bassignac  ,  page  du 
comte  de  Charlus.    (Voir  l'histoire.) 

Itl   François  De  Louviers,  écuyer,  sieur  de  Grigny, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi , 
seigneur  de  Maurevert,  près  Chosme-en-Brie  , 
âgé  de  60  ans. 
Le  sieur  De  Vauchamps,  écuyer,  son  fils  aîné. 

Dans  une  mêlée  entre  ces  deux  gentilhommes  accompagnés 
de  leurs  domestiques ,  et  les  habitans  de  la  commune  d'Ausouër, 
plusieurs  de  ces  derniers  avaient  péri.  (Voir  l'histoire.) 

Précédemment ,  le  sieur  De  Louviers  ayant  adressé  des 
reproches  à  un  berger  qui  faisait  paître  des  moutons  dans  ses 
prairies,  ce  berger  le  menaça  de  sa  houlette;  le  sieur  De  Louviers, 
irrité ,  lui  donna  un  coup  d'épée  dont  il  mourut  à  l'heure  même. 

GA3.   Jean  Got,  dit  La  Bouverie,  de  la  ville  de  Séez, 
Tiui  des  gendarmes  de  M.  le  connétable. 
Des  gens a\ec  qui  il  avait  eu,  précédemment,  une  querelle  . 
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vinrent  à  Séez,  l'épier,  dans  l'intention  de  lui  faire  un  mau- 
vais parti  ;  averti  de  leurs  desseins ,  il  se  fit  assister  de  plusieurs 
de  ses  amis  ,  bien  armés  ainsi  que  lui.  Comme  il  rentrait  chez 
lui ,  accompagné  ,  il  fut  rencontré  ,  dans  la  rue  d'Argentan  , 
par  ses  ennemis  qui  l'attaquèrent  violemment  ;  voyant  quelques 
uns  de  ceux  qui  l'assistaient ,  blessés  ,  il  se  mit  en  défense  ,  et 
un  combat  s'engagea ,  dans  lequel  il  y  eut  des  blessés  de  part 
et  d'autre.  Jean  Got  et  les  siens,  ayant  le  dessus,  poursui- 
virent jusques  au  bout  de  la  rue  de  Billy ,  et  sur  le  pont  de 
la  Boucherie,  leurs  adversaires  qui  s'enfuyaient.  Là,  James 
Louvet ,  père  d'un  des  blessés  ,  se  précipita  au  milieu  d'eux , 
s'écriant  «  que  la  'ville  estoit  en  révolte ,  sans  police  ny  ordre 
aucun  ,  qu'on  lui  apportast  promptement  sa  halebarde ,  et 
qu'il  y  donneroit  bon  ordre.  »  Quelques  amis  de  Jean  Got 
crièrent  a  James  Louvet  de  se  retirer,  et  de  fuir  des  hommes 
passés  de  colère.  Louvet  ne  suivit  point  ce  sage  conseil,  et 
répondit  par  des  injures  à  ceux  qui  le  lui  avaient  adressé  ;  Jean 
Got  ,  irrité ,  lui  donna  un  coup  d'épée  dont  il  mourut  deux 
jours  après. 

Il  leva  la  fierté  ,  accompagné  de  ses  quatorze  complices. 

1624.  René  Cordier,  soldat  de  la  compagnie  de  M.  De 
Bre'toncelles,  âge'  de  35  ans,  du  village  du  Bout- 
du-Bois  ,  paroisse  de  Coulonges  ,  près  de 
Nogent-le-Rotrou,  dans  le  Perche. 

Le  sieur  De  Chantemesle  était  venu ,  accompagné  de  qua- 
torze ou  quinze  hommes  armés  de  carabines  et  de  pistolets, 
à  Brétoncelles ,  y  avait  fait  prisonniers  plusieurs  paysans  , 
vassaux  du  sieur  De  Brétoncelles  ,  et  (  ce  seigneur  étant 
alors  absent  )  était  allé  dans  son  château  où  il  avait  fait 
arrêter  plusieurs  autres  villageois  par  des  sergens  qui  l'avaient 
suivi.  Le  jeudi  il  janvier  suivant,  messire  Jean  D'An- 
gennes  ,    sieur  de  Brétoncelles  ,    voulant    se   venger  ,    partit 
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de  son  château  ,  accompagné  de  quinze  ou  vingt  hommes 
armés,  et  M  rendit  au  bourg  de  Voupillon  ,  appartenant 
au  sieur  De  Chantemesle  ;  ce  dernier  ne  tarda  pas  à  paraître, 
accompagné  de  dix  ou  douze  hommes  armés  d'épées,  de  pisto- 
lets et  de  carabines.  Un  combat  s'engagea,  dans  lequel  périrent 
huit  gentilshommes ,  quatre  du  côté  du  sieur  De  Brétoncelles , 
quatre  de  celui  du  sieur  De  Chantemesle  ;  il  y  en  eut  autant 
de  blessés  ,  entre  autres  le  sieur  De  Chantemesle  lui-même. 
René  Cordier ,  qui  avait  accompagné  le  sieur  De  Brétoncelles, 
et  tué  un  homme  dans  cette  rencontre  ,  sollicita  et  obtint 
la  fierté  ,  pour  lui  et  ses  complices  «  qui  estoient  au  nombre 
de  vingt  ou  environ.  » 

;.  Louis  De  Bonnard,  écuyer,  sieur  de  Liniers,  âge' 
de  â5  ans,  demeurant  à  Liniers  ,  en  Gastinois  , 
gendarme  de  la  compagnie  du  maréchal  de 
Saint-Géran. 

Le  20  avril  1621  ,  il  avait  tué,  dans  un  chemin  ,  le  soir, 
un  sergent  nommé  Chénard  ,  avec  qui  il  avait  eu  ,  précédem- 
ment ,  une  querelle . 

Son  père  et  sa  mère  étaient  protestans  ainsi  que  lui. 
Quelques  mois  après  le  meurtre  commis  par  lui  sur  la  per- 
sonne de  Chénard  ,  le  sieur  De  Liniers  ,  qui  était  allé  à 
l'armée  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  la  justice  , 
se  trouvant  à  Béziers  ,  où  estoit  le  voy,  fut  converty  à  la 
foy  catholique  par  M.  De  Chaumont ,  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roy,  conduit  par  le  dit  sieur  De  Chaumont  ,  en 
l'église  des  jésuites  du  dit  Béziers  ,  pour  abjurer  l'hérésie  , 
et  communia  le  mesme  jour ,  puis  fust  présenté  au  roy  par 
le  dicl  sieur  De  Chaumont ,  pour  lui  en  rendre  tesmoignage. 

16%.   Antoine  Le  Hué  ,  écuyer,  sieur  du  Vert-Buisson  , 
âgé  de  30    ans ,   né    à     Rouen ,    demeurant  à 
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Beauvais-en-Lyons ,  ayant  servi  sous  le  duc  de 
Longueville  et  sous  le  maréchal  de  Vitry. 

Chassant,  un  jour,  entre  la  Fresnaie  et  le  Bosc-Bordel , 
lui  et  le  sieur  Du  Halley  ,  son  parent ,  avaient  tendu  des 
filets  ou  helliers  dans  une  pièce  de  grain  ,  afin  de  prendre 
des  perdreaux.  Après  une  demi-heure  d'absence,  ils  trou- 
vèrent leurs  filets  rompus  et  déplacés  ;  alors  le  sieur  Du  Vert- 
Buisson  ,  apercevant  un  homme  qui  chassait  là  auprès  avec 
des  chiens  ,  vit  bien  que  c'était  lui  qui  avait  rompu  les 
filets,  et  lui  en  lit  des  reproches.  Jean  Braquet  (c'était  le 
nom  de  cet  homme  )  répondit  assez  grossièrement  au  sieur 
Du  Vert-Buisson ,  qui ,  irrité  ,  lui  donna  plusieurs  coups  de 
plat  d'épée  ,  et  ,  le  voyant  prêt  à  lui  sauter  au  collet,  lui 
présenta  la  pointe  de  son  espée ,  de  laquelle  il  s'enferra  et 
mourut  peu  après. 

1627.  René  De  Faussles,  e'cuyer,  sieur  de  Foreilles,  âge' 
de  30  ans  ou  environ,  demeurant  en  la  maison 
de  la  Guérinière  ,  près  Chauvigny  ,  en  Poitou  , 
gendarme  de  la  compagnie  du  roi. 

Ayant  été  maltraité  d'une  manière  très-grave ,  par  le  sieur 
De  Loubreçay  ,  il  obtint  contre  lui  un  décret  de  prise  de 
corps,  que  des  archers  ,  accompagnés  de  douze  ou  quatorze 
voisins  et  amis,  allèrent  mettre  à  exécution.  Comme  le  sieur 
De  Foreilles  chassait  avec  son  frère  et  quelques  parens ,  ils 
virent  venir  à  eux  les  archers  et  leurs  compagnons  qui 
fuyaient,  poursuivis  par  le  sieur  De  Loubreçay.  Ce  dernier, 
arrivé  près  du  sieur  De  Foreilles  et  des  siens  ,  donna  un 
coup  d'épée  au  sieur  Du  Theil ,  et  le  blessa.  Foreilles,  voyant 
Loubreçay  et  ses  gens  qui  se  ruaient ,  l'épée  et  l'arquebuse  à 
la  main  ,  sur  son  ami  terrassé  ,  se  jeta  parmi  la  presse  et  tua 
le  sieur  De  Loubreçay  d'un  coup  de  pistolet. 

Il  figura  à  la  procession  avec  cinq  de  ses  complices.  Le  jour 
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il.'  l'Ascension  ,  plusieurs  gentilshommes  finrc*  apporter  .... 

cktpitrt  hoc  lettre  du  cardinal  de  Richelieu,  en  faveur  du 
sieur  De  Foreilles. 

Messîre  Gabriel  Du  Fay  (haut  et  puissant  sei- 
gneur), baron  de  Virieu  ,  Maleval  ,  Chavanay  et 
autres  lieux,  en  Forez,  capitaine  de  chevau- 
légers. 

Pierre  HÉmonnet  ,  juge  des  terres  et  baronie  de 
ce  seigneur,  ne  à  Bar-sur-Aube,  en  Champagne  , 
âgé  de  50  ans. 

Ils  avaient  tué,  de  complicité  ,  le  sieur  Mathieu  Jacquemont, 
de  la  compagnie  des  cent  gentilshommes  du  roi ,  qui  chassai! 
continuellement   sur  les  terres  du  baron  de  Virieu ,   et  qui , 
sommé  par  eux  de  se  rendre  pour  être  mis  entre  les  mains  des 
magistrats,  s'y  refusait  opiniâtrement  et  les  menaçait  de  les  tuer. 
659.   Jean-Maximilien  Marc  ,  huissier  en  la  cour  de 
parlement  de  Rouen,  âgé  de  §8  ans,  demeurant 
près  de  l'église  de  Saint-Amand  de  Rouen. 
Barre  Lefebvre,  âgée  de  33  ans,  née  à  Saint- 
Saëns,  demeurant  près  du  Pont-Dame-Renaude , 
près  Téglise  de  Saint- Vivien  de  Rouen  ,  veuve 
de  Richard  Hamon,  tailleur  d'habits. 
Marc  avait  tué  Hamon  qui  battait  Barbe  Lefebvre,  sa  femme  ; 
cette  dernière  avait  été  arrêtée  comme  complice  du  meurtre. 

Sylvain  De  Bridiers  ,  écuyer ,  sieur  du  Solier, 
âgé  de  35  ans,  né  à  Chasseneuil  près  Argenton, 
en  Berry,  écuyer  de  la  princesse  Marie,  fille  du 
duc  de  Mantoue. 

Lui  et  ses  quatre  frères  se  battirent  contre  quelques  gentils- 
hommes voisins  dont  ils  avaient  beaucoup  à  se  plaindre.  Dans 
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ce  combat ,  périrent  sept  personnes  ,  entr'autres  deux  des 
frères  du  sieur  Du  Solier  et  le  prieur  de  l'abbaye  de  Maubec . 
(Voir  l'histoire.  ) 

1631.  TANNEGUY  POUGNANT,  écuyer,  âgé  de  §5  ans  ,  né 

à  Rouen,  sur  la  paroisse  de  Sainte-Croix-Saint- 
Ouen,  fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Rouen, 
ayant  son  domicile  à  Verclives  près  d'Ecouis  , 
dans  le  fief  de  Bédane,  ayant  servi  le  roi,  sous 
M.  De  Bassompierre,  et  sous  le  duc  d'Enghien. 

Il  avait  eu  une  querelle  avec  le  sieur  De  Flesques  de  Bour- 
neville ,  son  cousin  ,  qui  voulait  le  contraindre  à  lui  vendre  un 
cheval  à  crédit,  tandis  que  lui  exigeait  de  l'argent  comptant. 
Cette  querelle  s'étant  échauffée ,  ils  mirent  l'épée  à  la  main  ; 
Tanneguy  Pougnant,  se  sentant  blessé  ,  «  voyant,  en  oultre  , 
que  Bourneville  avoit  une  grande  estocade ,  et  luy  une  courte 
espée  de  cheval ,  se  résolut  d'aller  à  la  passe  avec  luy  et  luy 
saulter  au  collet  ;  et ,  comme  ilz  se  tenoient  l'un  l'aultre  au 
collet ,  Pougnant  ,  de  son  espée  qui  estoit  courte  ,  donna 
quelques  coups  sur  la  teste  de  Bourneville  ,  qui  mourut  de  ses 
blessures  quelques  jours  aprèz.  » 

1632.  Frère  Jacques  De  Serant,  chevalier  de  Tordre 

de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  sieur  d'Andrieu , 
près  Bayeux,  originaire  du  diocèse  de  Lisieux , 
demeurant  à  Saint-Pierre-Canivet ,  à  une  lieue 
de  Falaise,  âgé  de  §0  ans. 

Dès  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  ,  il  était  à  Malthe ,  et  il  fit 
sa  première  caravane .  «L'escouade  des  galères  de  Malthe  partit 
pour  aller  au  Levant ,  et ,  arrivez  sur  les  croisières  d'Alexan- 
drie ,  firent  rencontre  d'un  grand  vaisseau  d'Alger,  qu'ilz  atta- 
quèrent et  prindrent.  Jacques  De  Sérant,  sautant  dans  le  dict 
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%  aisseau  avec  plusieurs  autres  ehe\  aliers  ,  ses  eonfrères  ,  récent 
un  coup  d'esearsin  sur  la  teste  ,  en  combattant ,  ce  qui  l'obligée 
de  revenir  en  France  ,  suivant  l'avis  et  ordonnance  des  mé- 
decins. » 

De  retour  en  France,  il  eut  une  querelle,  dans  un  jeu  de 
paume  ,  a\ee  deux  jeunes  gens  nommés  Baudelot  et  Brédif , 
qu'il  ne  connaissait  pas  et  qui  l'attaquaient.  Il  se  battit  avec 
eux  ,  tua  l'un  et  blessa  l'autre. 

Une  autre  fois  ,  à  Andrieu ,  il  eut  querelle  avec  un  fermier 
et  son  fils  ;  voyant  le  fermier  le  menacer  d'un  levier  ,  Jacques 
De  Sérant  avança  son  épée  dans  laquelle  ce  fermier  s'enferra 
luy-mcsme. 

Un  sieur  De  Fresné-Tassilly  avait  insulté  deux  des  vassaux 
du  père  de  Jacques  De  Sérant ,  et  avait  pris  l'épée  de  l'un 
d'eux.  A  quelque  tems  de  là  ,  Jacques  De  Sérant  et  un  de 
ses  frères  ,  très-peu  accompagnés ,  furent  insultés  ,  à  la  foire 
de  Guibray  ,  par  les  sieurs  D'Omblainville  et  De  Fresné- 
Tassilly  ,  qui  étaient  assistés  d'un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes. D'Omblainville  tua,  d'un  coup  d'épée  dans  l'es- 
tomac ,  le  jeune  frère  de  Jacques  De  Sérant ,  qui  n'avait  pas 
encore  eu  le  loisir  de  mettre  l'épée  à  la  main.  Jacques  De 
Sérant ,  meu  de  juste  douleur,  se  jeta  dans  la  mêlée  ,  porta  un 
coup  mortel  au  meurtrier  de  son  frère,  et  blessa  le  sieur 
De  Fresné-Tassilly. 

1°.  Nicolas  Dubosc,  âge  de  27  ans,  ne  à  Rouen, 
paroisse  de  Saint  -  Maclou  ,  clerc  au  tabellion- 
nage  ,  sous  son  père  ,  demeurant  chez  sondit 
père  ,  paroisse  de  Saint-Nicolas. 

2°.  Anne  Le  Thuillier,  âgëe  de  38  ans,  veuve  de 
feu  Bernard  De  la  Palu,  sculpteur  à  Paris,  née 
à  Brionne. 

JNicolas  Dubosc,  ayant  déjeuné  et  bu  avec  plusieurs  mauvais 
Tnrnr    ïl.  3Q 
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sujets  comme  lui ,  et ,  entre  autres ,  avec  un  nommé  Le  Cornu , 
tavernier,  les  mena  chez  Anne  Le  Thuillier,  femme  galante  , 
avec  laquelle  il  était  familier.  Le  Cornu,  ayant  voulu  prendre 
des  libertés  avec  cette  femme ,  Dubosc  s'y  opposa  ;  il  en 
résulta  une  querelle ,  puis  Dubosc  et  Le  Cornu  se  battirent  ; 
Dubosc  tua  Le  Cornu  d'un  coup  de  poignard. 

Nota.  Nicolas  Dubosc  fut  pendu  à  Rouen ,  le  5  août  i634  -, 
pour  avoir  tué  ,  à  la  porte  Cauchoise  ,  le  fils  d'un  tavernier  de 
Dieppe. 

16;m.  Adrien  De  Croismare,  écuyer,  sieur  de  Gréaulme, 
Agé  de  57  ans,  demeurant  à  Gréaulme  ,  né  sur 
la  paroisse  de  Saint-Laurent  de  Rouen. 
Le  4  juillet  i63i  ,  trois  ou  quatre  émissaires  du  sieur  Fran- 
çois De  la  Fosse  de  Montot  étaient  venus ,  successivement , 
dire  au  sieur  De  Gréaulme  que  ce  gentilhomme  l'attendait , 
ayant  quelque  chose  à  lui  dire.  Le  sieur  De  Gréaulme  avait 
compris  qu'il  s'agissait  d'un  duel,  ayant  eu  récemment  une 
querelle  avec  le  sieur  De  Montot.  Toutefois  ,  il  n'avait  tenu 
aucun  compte  des  trois  premiers  avis,  et  était  allé,  avec  sa 
femme,  visiter  le  sieur  De  Beauval,  son  voisin.  Le  soir, 
comme  il  venait  de  rentrer,  un  peu  échauffé  d'avoir  bu ,  un 
quatrième  émissaire  vint  lui  dire  que  le  sieur  De  Montot 
l'attendait  à  la  porte  ;  il  y  alla,  et  voyant  le  sieur  De  Montot 
l'épée  nue  à  la  main  ,  il  dégaina  la  sienne;  ils  se  battirent ,  et 
le  sieur  De  Montot ,  blessé  mortellement  de  deux  coups 
d'épée  ,   mourut  à  l'heure  même. 

1635.  François  De  Raveton,  chevalier,  sieur  de  Chau- 
vigny  ,  né  au  Vieux-Palais,  à  Rouen  ,  paroisse 
Saint-Eloi  ,  âgé  de  30  ans  ,  capitaine  dans  le 
régiment  de  M.  De  Grancé  ,  demeurant  en  la 
paroisse  de  Creulé  ou  Crulai ,  diocèse  d'Evreux. 
i°.  En  mars  1G24,  Q  rencontra,  sur  la  chaussée  de  l'étang  de 
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Randonnai,  trois  soldats,  avec  l'un  desquels  il  avait  eu  pré- 
cédemmenJ  querelle.  En  te  voyant,  ils  mirent  l'épée  à  la 
main  ,  et  "attaquèrent.  Blessé  par  l'un  d'eux  ,  il  se  défendit , 
tua  un  de  ces  trois  soldats,  en  blessa  un  autre,  et  mit  le  troi- 
sième en  fuite. 

>' '.  m  Depuis  plus  de  3oo  ans,  il  y  avoit  tous  jours  eu  froideur 
entre  les  maisons  DeChauvignv  et  De  Tubeuf.  »  Le  samedi  de 
Pâques  1 627,  comme  le  sieur  De  Raveton  revenait  de  la  chasse 
avec  le  sieur  De  Chauvigny,  son  cousin,  et  le  sieur  de  la 
(iritfonnière  ,  leurs  chiens  se  mêlèrent  avec  ceux  du  baron  de 
Tubeuf,  qui  lui-même  chassait,  accompagné  d'amis  et  de 
domestiques.  Quelques  injures  que  s'adressèrent  ces  gentils- 
hommes ennemis,  finirent  parmi  combat  à  outrance,  dans 
lequel  furent  tués  le  sieur  De  Chauvigny,  cousin  du  sieur  De 
Raveton  ,  et  un  nommé  L'Auvergnat,  valet  du  baron  De 
Tubeuf.  Ce  dernier  périt  de  la  main  du  sieur  De  Raveton. 

3°.  En  i(332,  il  avait  eu  une  dispute  avec  un  sieur  Du 
Ghâtel,  lieutenant  du  prévôt;  ils  s'étaient  battus;  Du  Châtel 
avait  été  tué  d'un  coup  d'épée. 

4°.  En  i633,  conduisant  sa  compagnie,  et  se  trouvant  à 
Arcis-sur- Aube  ,  ayant  été  averti  que  le  bâtard  d'un  gentil- 
homme avait  battu  son  charretier,  il  alla  adresser  des  reproches 
à  ce  bâtard,  et  la  dispute  s'échaulfant ,  il  le  battit  et  le  tua. 
Recommandé  par  le  duc  de  Longueville. 

i36.  Léonor  Durand,  âgé  de  â5  ans,  né  à  Etrépagny, 
filleul  de  la  duchesse  de  Longueville  ,  soldat 
depuis  5  ans. 

Sortant  d'un  cabaret,  à  Etrépagny,  un  peu  échauffé  de 
boisson,  il  eut  une  dispute,  dans  la  rue,  avec  un  nommé 
Pierre  Lamy ,  qu'il  tua  d'un  coup  de  poignard. 

;  Antoine  De  L'Estoile,  écuyer,  sieur  de  Fresne- 
ville ,  âgé  de  35  ans  ,  né  à  Fresneville-en-Bou- 
lonnais.  militaire. 
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Jacques  De  L'Estoile,  écuyer,  père  du  précédent. 

André  De  L'Estoile  ,  écuyer,  sieur  de  Bréville  , 
cousin-germain  d'Antoine. 

Jean  De  Hansel,  écuyer,  sieur  des  Coquetz,  beau- 
frère  d'Antoine. 

Mathieu  Lejeune,  domestique. 

Ils  avaient  tous  figuré  dans  une  mêlée  qui  avait  eu  lieu  à 
Fresneville,  en  1 634,  le  lCr-  septembre,  jour  de  l'assemblée 
de  ce  village,  mêlée  dans  laquelle  avait  été  tué,  par  l'un 
d'eux,  le  nommé  Damon ville,  apprenti  maréchal. 

Recommandés  par  le  duc  de  Longueville  et  le  baron  de 
Bully. 

1638.   Raulin  Dubusc,  âgé  de  §7  ans,  jardinier,  né  sur 
la  paroisse  de  Saint-Paul-lez-Rouen. 

Nicolas  Dubusc  ,  son  frère ,  était  un  très-mauvais  sujet , 
manifestant  chaque  jour  des  inclinations  perverses  et  une 
violence,  une  cruauté  extrêmes.  On  l'avait  vu  terrasser  et 
frapper  avec  fureur  un  de  ses  oncles  qui  ne  l'offensait  nulle- 
ment, et  prendre  à  la  gorge  son  père  qui  voulait  le  contenir. 
Il  haïssait  à  la  mort  Raulin  Dubusc ,  qui ,  souvent  maltraité 
par  lui ,  s'était  vu  contraint  de  quitter  Eauplet ,  où  était  la 
maison  paternelle ,  et  d'aller  demeurer  au  Port-Saint-Ouen . 
Nicolas  Dubusc  n'en  avait  pas  moins  persisté  dans  sa  haine  ;  il 
avait  dit  «  qu'il  f  ailloit  qu'il  beust  du  sang  de  son  frère ,  et  que 
quand  il  l'auroit  tué ,  c'estoit  à  faire  à  demy-heure  de  mauvais 
temps.  »  Raulin  Dubusc  étant  venu,  à  peu  de  jours  de  là, 
voir  sa  mère,  Nicolas  laissa  entrevoir  de  sinistres  desseins. 
L'après-midi ,  comme  Raulin  Dubusc  sortait  de  l'église  de 
Saint-Maclou  ,  Nicolas  se  jeta  sur  lui  et  le  frappa  à  la  tête. 
Raulin  ,  qui  par  précaution  avait  pris  un  pistolet ,  se  défen- 
dit et  tua  son  frère. 
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I6J9.  Jean  Duchemin  ,  âge  de  24  ans  ,  ne  à  Rouen  , 
paroisse  de  Saint-André  ,  cavalier  de  la  com- 
pagnie du  sieur  De  Lainberville. 

i°.  Etant  à  boire  à  l'hôtellerie  de  l'Ecureuil  (  paroisse  Saint- 
Laurent  de  Uouen),  et  voyant  entrer  des  soldats  chargés  de 
l'arrêter,  il  (it  résistance  ,  et  son  pistolet  ayant  été  détourné 
de  sa  direction  ,  il  tua  la  maîtresse  de  l'hôtellerie,  qui  se  trou- 
vait là  dans  la  mêlée. 

2°.  Il  âT»t  tué  ,  dans  la  rue  du  Pclit-Ruisscl,  à  Rouen,  un 
soldat  nommé  Chouquet ,  qui  insultait  et  frappait  une  femme. 

3°.  Il  s'était  battu  en  duel  avec  un  nommé  Roué,  et  lui 
avait  crevé  un  œil. 

4°.  Un  soir,  revenant  du  bal,  il  avait  été  attaqué  par  sept 
ou  huit  Anglais  ,  s'était  mis  en  défense  ,  et  en  avait  tué  un. 

16',0.  Mathieu  De  Gueroult  ,  écuyer  ,  sieur  des  Jon- 
cherets  .  né  à  Saint-Martin  d'Ecubley,  près 
Laigle  ,'  âgé  de  â7.  ans  ,  faisant  profession  des 
armes,  demeurant  à  Laigle. 

Le  sieur  De  la  INooz,  frère  de  sa  femme  ,  était  allé,  avec  le 
sieur  De  \alandré  et  plusieurs  autres  personnes  ,  pour  «  jouer, 
hors  Laigle ,  dans  un  lieu  nommé  le  Clos-Regnault ,  et  y 
prendre  la  collation  ou  le  souper.  »  Le  sieur  Des  Joncherets, 
sachant  que  sa  femme  voyait  de  mauvais  œil  ces  parties  de 
plaisir,  suivit  cette  compagnie,  en  équipage  de  chasse,  et 
L'ayant  rejointe,  dit  à  son  beau-frère  de  venir  avec  lui,  ce 
que  ce  dernier^fit  aussi-tôt.  Mais  le  sieur  De  Yalandré  traita  le 
sieur  Des  Joncherets  de  sot  ;  de  là  une  querelle  ;  puis  on  se 
battit.  Le  sieur  Des  Joncherets  tua  le  sieur  De^V'alandré  d'un 
coup  de  fusil . 
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René -Joseph  De  Bérard  ,  chevalier  ,  sieur  de 
Chartrenay,  âge'  de  3â  ans  ,  né  à  la  Croix-de- 
Sam  t-Quintin,  en  Touraine. 

Thomas  De  Bérard,  chevalier,  sieur  de  la  Gril- 
lonnière  ,  âgé  de  â5  ans  ,  de  la  paroisse  de 
Civray,  diocèse  de  Tours,  lieutenant-colonel. 

François  Luquet,  âgé  de  §5  ans,  né  à  Sully-sur- 
Loire,  domestique  du  sieur  De  Chartrenay. 

Les  frères  De  Bérard  ayant  surpris  Louis  Postel  ,  sieur 
d'Ormois ,  couché  avec  leur  sœur  dans  le  château  de  la  Gril- 
lonnière  ,  le  sommèrent  de  l'épouser  ,  il  s'y  refusa  ;  ils  le 
poursuivirent  à  outrance  ,  il  se  défendit  contre  eux  ,  mais 
à  la  fin  fut  tué. 

16£2.  Olivier  Dagouet,  écuyer,  sieur  de  la  Giraudière, 
né  àSoufoye,  près  de  Richelieu,  âgé  de  30  ans. 

Sa  mère ,  étant  veuve  ,  s'était  remariée  à  Louis  Gervais , 
sieur  des  Gastines ,  qui  dissipait,  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse, les  biens  laissés  par  le  premier  mari.  On  l'avait  vu 
jouer  en  un  seul  jour  l'office  d'auditeur  des  comptes ,  laissé 
par  le  défunt,  et  la  terre  de  Brénesay  près  Loudun.  Olivier 
Dagouet ,  seul  héritier  de  son  père ,  voyait  avec  douleur  ces 
dilapidations  qui  préparaient  sa  ruine.  Le  sieur  Des  Gastines, 
non  content  de  le  dépouiller  ,  l'avait  bravé  et  insulté  plusieurs 
fois.  Enfin,  le  a,  octobre  i636,  s'étant  rencontrés  entre  Mon- 
treuil-Bellay  et  Loudun  ,  ils  eurent  une  querelle  qui  s'échauffa; 
Olivier  Dagouet  reçut  un  coup  de  houssine  ;  «  estant  né  gentil- 
homme ,  et  ne  pouvant  supporter  un  tel  affront  »,  il  tira  un 
coup  de  pistolet  sur  le  sieur  Des  Gastines ,  et  l'acheva  d'un 
coup  d'épée. 

Recommandé  par  le  duc  de  Longueville. 
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Paul  Le  Marchant,  eeuyer,  sieur  et  patron  du 
Chavoy,  du  côté  d'Avranches ,  né  à  Chavoy,  âgé 
de  31  ans.  fils  de  religionnaires  décèdes. 

Il  avait  tué,  à  Chavoj  ,  un  sergent  nommé  Morin-,  qui 
avait  maltraite  ses  fermiers  el  qui  l'insultait  lui-même. 

Recommandé  par  les  dues  de  Longueville  et  d'Harcourt. 

Nota.  En  i5rjr]  ,  la  fierté  a \ a i l  été  accordée  à  un  sieur 
Le  Marchant  du  Chavoy,  de  la  même  famille. 

Jacques   Bremontier  ,    âge    de   49  ans  ,   ne  au 

Tronquay;  conseiller  du  roi,  président  en  L'élec- 
tion de  Lyons. 
Jean  Bremontier  ,  âge  de  1 4  ans ,  de  la  paroisse 

de  Lorleau,  près  du  Tronquay. 
Etienne  Anquetil  ,  âge'  de  46  ans  ,  drapier  au 

Tronquay. 
François  Lorgery,  âge'  de  45  ans  ,  tonnelier  au 

Tronquay. 
Pascal  Mesnager  ,  âgé  de  42  ans  ,  tisserand  au 

Tronquay. 
Pierre  Oviefve  ,  de  Charleval,  près  Lyons,  âgé 

de  40  ans,  geôlier  des  prisons  de  Lyons. 
Pierre  Lorgery,  sabotier  au  Tronquay,  âgé  de 

31  ans. 
Georges  Del am are  ,  âgé  de  35  ans  ,  laboureur, 

né  au  Tronquay. 
Nicolas    Boissel  ,    âgé   de   38  ans  ,   batteur  en 

grange  au  Tronquay. 
Etienne  Majbire  .  âgé  de  85  ans  ,  du  Tronquay, 

avironnier  à  Rouen,  rue  de  la  Vicomte. 
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Noël  DelAmare  ,    âgé   de  36  ans  ,   charron  au 

Tronquay. 
Louis  Brémontier  ,  âgé  de  33  ans  ,  tabellion  au 

Tronquay. 
Jean   Drouet  ,    âgé    de   â^   ans  ,   laboureur   au 

Tronquay. 
NICOLAS  BrÉMONTIER,  âgé  de  â4  ans ,  du  Tronquay. 
Louis   Boissel  ,   âgé    de   30   ans  ,  laboureur  au 

Tronquay. 
Jean  Picart,  âgé  de  44  ans^  toilier  au  Tronquay. 

Les  prénommés  et  les  autres  habitans  du  Tronquay,  mal- 
traités par  le  capitaine  La  Fontaine -du  — Houx  et  par  ses 
soldats ,  leur  avaient  résisté  ;  un  combat  avait  eu  lieu  dans  la 
place  du  village  du  Tronquay  ;  dans  ce  combat ,  plusieurs 
villageois  et  plusieurs  soldats  avaient  péri  ;  le  capitaine  La 
Fontaine-rdu-Houx  avait  été  tué. 

Le  privilège  profita  ,  en  cette  occasion  ,  à  cent  ou  cent  vingt 
habitans  du  Tronquay, 

1645.  Philippe  De  Sebouville,  écuyer,  sieur  de  Sébou- 
ville,  âgé  de  ââ  ans,  né  à  Morgny,  près  la  forêt 
de  Lyons. 

Le  jour  de  V  Ascension  i&^i ,  il  avait  tué,  à  Puiseux- 
le-Hauberger ,  près  Senlis  ,  un  vigneron  nommé  Antoine 
Dufay  ,  qui  poursuivait  ,  des  pierres  à  la  main  ,  le  sieur 
D'Angerville  ,  son  ami. 

I6/Î6.  Pierre  Lernault,  âgé  de  â4  ans,  né  au  Neubosc, 
au  pays  de  Gaux,  valet  de  chambre  du  sieur  De 
Sermonville  ou  Salmonville. 

S' étant    arrêté    à    boire    à    la    Hénaudière  ,    hameau    de 
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Servaville  ,  où  il  avail  une  sœur  mariée  à  un  nommé  Guillaume 
Lame,  il  s'enivra,  et  donna  un  soufflet  à  sa  sœur  qui  l'ap- 
pelait ivrogne.  Le  mari  de  celle-ci  sauta  au  collet  de  Lernault, 
pour  le  terrasser.  Lernault  mit  l'épée  à  la  main  ,  et  en 
donna  à  son  beau-frère  un  coup  dans  le  sein  ,  dont  il  mourut 
à  l'heure  même.  11  blessa  ensuite  ,  de  la  même  épée,  son 
frère  et  sa  sœur. 

Jean  De  Droullin,  ëcuyer,  sieur  de  Saint-Chris- 
tophe-Vrigny,  diocèse  de  Se'ez  ,  âge'  de  ââ  ans. 

i°.  Lui  et  le  sieur  De  Montfleury,  revenant  du  Mesnil- 
Durand  à  Saint-Christophe  ,  eurent  une  querelle  ,  dans  le 
chemin  ,  avec  les  sieurs  De  Saint-Blaize  et  Londel.  Le  sieur 
De  Saint-Christophe  ,  blessé  à  l'épaule  par  le  sieur  Londel, 
mit  Tépée  c\  la  main  et  le  tua. 

i° .  Le  sieur  De  Saint-Christophe,  attaqué  sur  le  chemin 
de  la  Mulotière  à  Séez ,  par  le  sieur  Ruel  des  Préaux,  avec 
qui  il  avait  eu  une  querelle  la  veille  ,  mit  l'épée  à  la  main 
pour  repousser  sa  violence.  «  Le  sieur  Des  Préaux,  voulant 
sadvancer  sur  luy  pour  lui  porter  quelques  coups,  s'enferra 
malheureusement  de  l'épée  de  son  adversaire  »  ,  et  mourut 
aussi-tôt . 

Le  sieur  De  Droullin  était  parent  des  présidens  Leroux 
du  Bourgtheroulde  ;  Poè'rier  d'Anfreville ,  Bretel  de  Gré— 
monville  ;  De  Martigny  ;  et  des  conseillers  De  Yigneral ,  De 
Montaigu  ;  D'Estalleville  ,  Blondel ,  De  Brinon  ,  De  Boisivon 
et  Desmarets.  Il  était  protégé  par  le  duc  et  la  duchesse  de 
Longue  ville . 

Jacques  Adam  ,  écuyer  ,  sieur  de  Valcomtat ,  ne'  à 

Cravant,  paroisse  de  la  seigneurie  de  Valcomtat. 

Lui  et  Pierre  Adam  ,  écuyer  ,  sieur  d'Estreville  ,  son 
frère  ,  dans  un  état  voisin  de  l'ivresse  ,  rencontrèrent ,  sur 
un  chemin  ,  un  nommé  Jolivet  ,  qui  se  prit  de  querelle  avec 
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le  sieur  D'Estreville ,  et  le  tua  d'un  coup  de  fusil.  Le  sieur 
De  Valcomtat,  voulant  venger  son  frère  ,  se  jeta  sur  Jolivet  , 
l'épée  à  la  main  ,  et  le  tua. 

Recommandé  par  le  duc  de  Longueville. 

1649.  Charles  Leforestier  ,  ëcuyer  ,  sieur  du  Bois- 

saptel,  âgé  de  55  ans,  né  à  Gisay,  près  Bernay. 
Nicolas  Leforestier,  écuyer,  sieur  de  la  Poterie, 

âgé  de  50  ans ,  frère  du  précédent ,  demeurant 

en  sa  maison  des  Baux  de  Breteuil. 
Alexandre  Leforestier,  écuyer,  sieur  d'Estrée. 

âgé  de  40  ans,  né  à  Aubenay,  diocèse  d'Evreux, 

cousin  des  deux  prénomme's. 

A  quelques  pas  de  l'église  de  Lande-Preuse,  où  ils  venaient 
d'entendre  la  messe ,  ces  trois  gentilshommes  et  quelques 
parens  qui  les  accompagnaient  eurent  querelle  avec  le  sieur 
De  la  Boullaie  ,  accompagné  lui-même  de  plusieurs  gentils- 
hommes qui ,  comme  eux,  venaient  d'entendre  la  messe  dans 
l'église  de  Lande-Preuse.  A  la  jonction  de  deux  chemins, 
dont  l'un  conduit  à  Sainte-Marguerite  ,  et  l'autre  à  la  Hiette  , 
un  combat  s'engagea  entre  ces  gentilshommes  ,  tous  armés 
d'épées  ,  de  fusils  et  de  pistolets.  Le  sieur  De  Montpisson  , 
cousin  de  Le  Forestier ,  blessé  mortellement  par  le  sieur  De 
la  Boullaie  ,  alla  expirer  dans  l'église  de  Lande— Preuse  ,  où 
il  fut  accompagné  par  ses  parens  ,  et  suivi  par  le  sieur  De  la 
Boullaie  et  ses  amis.  Là  ,  le  combat  recommença  ;  et  le  sieur 
Du  Boissaptel  tua  d'un  coup  de  pistolet  le  sieur  De  la  Boullaie, 
meurtrier  du  sieur  De  Montpisson. 

1650.  Pierre  Martin  ,  âgé  de  â8  ans  ,  notaire  royal  à 

Pratclause,  paroisse  de  Chasseradèz,  diocèse  de 
Mende,  en  Languedoc. 

Le  nommé    Rocher,    son  beau-frère,  avait  été    maltraité 
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par  le  sieur  Baldit,   viguier  de  Villcfort.  Il  s'en  plaignit  à 

Martin,  el  le  pria  d'aller  demander  justice,  pour  lui,  au 
sieui  De  Crousoulles,  conseigneur  de  Villefort,  dont  Baldit 
était  L?officier.  Martin,  par  pure  taquinerie,  avertit  Baldit 
de  la  démarche  qu'il  allait  faire  chee  le  sieur  De  Crousoulles, 
et  n'eut  aucun  égard  aux  instances  que  lit  cet  ollicier  pour  le 
détourner  (h1  cette  démarche  qui  allait  lui  attirer  des  reproches 
de  son  supérieur.  Le  Lendemain  ,  comme  Martin  se  rendait 
de  A  illel'ort  au  château  de  Gastanat  ,  demeure  du  sieur  De 
Crousoulles  ,  Baldit  le  rejoignit  dans  un  pré  appelé  le  Prat- 
Fontat ,  à  un  mille  de  Villefort,  et  Ut  auprès  de  lui  de 
nouvelles  instances  pour  le  détourner  d'aller  chez  le  sieur 
De  Crousoulles.  Martin  avant  été  inllexiblc,  Baldit  lui  adressa 
quelques  paroles  dures  et  menaçantes;  tous  deux  mirent  l'épée 
à  la  main  ;  Baldit  s  enferra  dans  celle  de  Martin. 

Pierre  De  Graffart,  écuyer,  sieur  de  Mailly  et 
du  Franc-Pêcher,  âgé  de  30  ans  ,  né  au  Vau- 
dreuil,  et  y  demeurant. 

i°.  Attaqué,  au  bout  du  pont  du  Vaudreuil ,  par  Nicolas 
De  Graffart ,  écuyer  ,  sieur  de  Cave  ,  son  cousin-germain  ,  et 
blessé  de  plusieurs  coups  d'épée  que  ce  gentilhomme  venait, 
de  lui  porter,  il  se  mit  en  défense  et  le  tua. 

2°.  Lui  et  quatorze  autres  gentilshommes  s'étaient  introduit.» 
dans  l'abbaye  de  Conches  (vers  i644  ou  '^4^)»  sous  prétexte 
d'assister  M.  De  Montenay,  conseiller  au  parlement,  chargé 
d'informer  d'un  vol  d'argent  commis  dans  cette  abbaye.  «  Sur- 
vindrent  le  sieur  D'Escorpins  ,  frère  de  Gabriel  De  Quesnel , 
abbé  de  Conches ,  et  plusieurs  paysans  au  nombre  de  plus  de 
deux  cent> ,  lexjuelz  ,  voulant  faire  sortir  Graffart  De  Mailly  et 
ses  compaignons  ,  rompirent  les  portes  de  l'abbaye,  et ,  estant 
entrez,  tirèrent  les  uns  contre  les  autres  plusieurs  coups  de 
pistolet  et  de  fusil ,  desquolz  coups  le  sieur  D'Escorpins  et  son 
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vallet  furent  tuez  ,  ainsi  que  plusieurs  de  ceux  qu'ilz  avoient 


amenez.  » 


Nota.  En  i6i3,  un  Maximilien  DeGraffart,  écuyer,  sieur 
de  Mailly ,  avait  été  élu  par  le  chapitre  pour  lever  la  fierté  ; 
le  parlement  ne  l'avait  délivré  que  par  provision  et  pour  la 
cérémonie  seulement. 

1652.  Charles  Du  Saussey,  sieur  de  la  Fontenelle,  âgé 
de  3â  ans,  ne'  dans  le  faubourg  Saint-Sever-lez- 
Rouen,  demeurant  au  Grand-Couronne,  faisant 
profession  de  porter  les  armes. 

Thomas  Carlet  ,  fermier  de  M.  le  président  de 
Couronne. 

CARAN,  domestique  du  sieur  De  la  Fontenelle. 

Pierre  Cointrel,  du  Grand-Quevilly. 

En  mars  i652  ,  le  sieur  De  la  Fontenelle  ,  allant,  le  soir,  de 
l'Aunay  au  Grand-Couronne,  accompagné  de  Caban  et  de 
Cointrel,  trouva  Thomas  Carlet  aux  prises  avec  un  nommé 
Hue ,  qui  l'avait  épié  pour  lui  faire  un  mauvais  parti .  Hue  en 
voulait  à  Carlet  parce  qu'il  avait  fait  mettre  en  fourrière  ses 
vaches  qui  faisaient  du  dégât  dans  la  foret.  Hue  avait  une 
fâcheuse  réputation  ,  et  on  l'accusait  de  trois  ou  quatre 
meurtres.  Le  sieur  De  la  Fontenelle,  voyant  la  vie  de  Carlet, 
fort  honnête  homme,  à  la  merci  d'un  mauvais  sujet  armé 
d'un  pistolet ,  prit  la  défense  de  Carlet  qui  était  sans  armes  , 
et  dit^à  Hue  de  se  retirer  ;  Hue  ne  répondant  que  par  des 
injures  et  des  gestes  menaçans,  le  sieur  De  la  Fontenelle, 
craignant  pour  sa  propre  vie ,  tira  sur  lui  un  coup  de  pistolet 
et  le  tua. 

Thomas  Carlet,  Caban  et  Cointrel ,  figurèrent  avec  lui  à  la 
procession . 
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&   LOUIS  DE  BeàUMAJS,  chevalier,  sieur  do  Beaumais 

et  de  Sorel,  ecuyer,  demeurant  au  Mesnil-sur- 

TEstree,  âge  de  37  ans. 

i°.  A  l'armée  ,  il  avait  été  complice  du  meurtre  du  sieur 
De  Lansae,  crime  à  raison  duquel  Jacques  De  Morant ,  sieur 
du  Couldré  ,  principal  coupable  ,  avait  eu  la  tête  tranchée  au 
camp,  trois  jours  après  le  meurtre. 

2°.  Cinq  jours  seulement  avant  l'Ascension  de  cette  année 
(  i653  )  ,  lui  et  plusieurs  gentilshommes  avaient  poursuivi 
dix-huit  ou  vingt  soldats  qui  étaient  venus  chez  lui  enlever 
une  jument  ;  ces  soldats  avaient  tiré  des  coups  de  fusil  et  tué 
l'un  d'entr'eux  ;  eux-mêmes  avaient  tué  deux  de  ces  gens  de 
guerre.  Dans  ce  dernier  fait,  il  avait  eu  pour  complices  : 

1°.  Tanneguy  De  Glapion,  ecuyer,  sieur  des 
Roulis,  de  Marcilly-la-Campagne,  âgé  de  35  ans. 

2°.  Claude  De  Glapion  ,  ecuyer ,  sieur  de  Resné, 
demeurant  a  Saint-Laurent-des-Bois. 

3°.  Alexandre  De  Girards,  ecuyer ,  sieur  de 
Merbouton. 

4°.  Esme  De  Sallenoe  ,  ecuyer ,  sieur  de  la  Fon- 
taine ,  demeurant  à  la  Madeleine. 

5°.  Robert  De  Quincarnon  ,  ecuyer ,  sieur  de 
Morainville. 

Et  16  autres  tant  gentilshommes  que  roturiers. 

5:.  François  Dujardin,  âgé  deâ3  ans,  né  à  Rouen, 
paroisse    de   Saint-Michel  ,    demeurant    sur  la 
paroisse  de  Saint-Laurent  de  Rouen. 
Leroy  ,  Emery  et  Chrestien  ,  jeunes   gens  de 
Rouen. 

Avant  passé   sa    journée   dans   un    cabaret    de  la    rue   des 
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Cordeliers,  Dujardin  fut  attaqué  le  soir,  en  sortant,  par  un 
nommé  Grégoire  La  Montagne  avec  qui  il  avait  eu  dispute , 
ce  jour  même .  Grégoire  La  Montagne,  le  menaçant  de  son  épée, 
Dujardin  se  défendit  avec  la  sienne,  et  poursuivit  son  adver- 
saire jusqu'à  l'église  de  Saint-Pierre-du-Châtel ,  où  il  le  tua. 

1655.  Guy  De  Cormeilles  ,  écuyer  ,  sieur  de  Vieux- 
Bourg  ,  âgé  de  35  ans ,  ne'  au  Vieux  -  Bourg , 
diocèse  de  Lisieux,  vicomte'  d'Auge. 

Il  avait  bu ,  pendant  cinq  à  six  heures ,  dans  une  maison 
du  hameau  de  Quetteville,  à  une  demi -lieue  de  Beuzeville , 
avec  le  sieur  De  la  Chesnaie ,  gentilhomme ,  Beuzelin ,  bour- 
geois de  Rouen,  et  Brassy,  homme  du  pays,  et  les  têtes 
s'étaient  montées.  Ainsi  échauffé  de  boisson,  il  pressa  Beu- 
zelin de  se  marier,  et  lui  indiqua  sa  belle-sœur,  damoiselle  de 
condition,  veufve.  Beuzelin  répondit  qu'il  ne  voulait  point  de 
veuve ,  et  «  qu'il  avait  un  sold  pour  avoir  un  pot  neuf , 
qu'ainsi  il  allast  et  elle  aussy  se  taire  f »  Guy  De  Cor- 
meilles lui  dit  qu'il  était  un  coquin  ;  la  dispute  s'aigrit  ; 
Beuzelin  voulut  frapper  Cormeilles  avec  un  couteau.  Ce  der- 
nier donna  à  Beuzelin  trois  ou  quatre  coups  d'épée,  et  le  tua. 

Le  parlement  ne  le  délivra  que  pour  la  cérémonie  du  jour 
seulement. 

16.16.   Louis  Du  Saucey,  e'cuyer,  sieur  de  Montservent , 
ne'  audit  lieu,  près  de  Coutances,  âge'  de  AO  ans. 
François  Du  Saucey  ,  écuyer ,   sieur  de  Saint- 
Pierre,  âge'  de  §7  ans. 

Ils  étaient  fils  du  sieur  De  Servigny. 

Des  procès  existaient  depuis  long-tems  entre  eux  et  les 
sieurs  Evremer  père  et  fils,  l'un  procureur  du  roi  à  l'ami- 
rauté de  Coutances,  et  l'autre  prêtre.  Un  cheval  du  sieur 
Evremer  père  avait  été  adjugé  au  sieur  De  Servigny,   père 
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des  sieurs  Du  Saueev,  pour  lui  tenir  lieu  des  dépens  obtenus 
contre  ledit  l'\  reiner.  Sur  ees  enlrelaites,  les  sieurs  ])u  Saueev 
avant  rencontré,  en  chassant  à  l'oiseau  ,  les  sieurs  Evremer 
prie  et  fils,  une  querelle  s'éleva  aussi-tôt  entre  eux,  puis  ils  se 
battirent,  les  sieurs  Du  Saueev  accablèrent  leurs  adversaires 
à  coups  de  gaule,  et  lis  laissèrent  sur  la  place,  puis  allèrent 
chez  Evremer,  et  s'emparèrent  du  cheval  adjugé  à  leur  père, 
cheval  que  le  sieur  Evremer  avait  enlevé  récemment  dans  un 
herbage.  Le  lendemain,  Evremer  père  mourut  des  coups  qu'il 
a\  ait  reçus. 

1,  Messire  René  De  l'Ospital  ,  chevalier  ,  marquis, 
cl  Seigneur  du  lieu  ,  âge  de  45  ans,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Hestigny ,  en  Tourainc  ,  en 
son  logis  de  la  Feuberdière,  né  à  Choisy,  neveu 
de  Tévèque  de  Nantes. 

François  Bureau  ,  procureur  fiscal  à  Restigny,  et  Guillaume 
Guédier,  curé  de  la  paroisse  de  la  Chapelle— Blanche  ,  dans  le 
diococ  d'Angers,  étaient  les  ennemis  acharnés  du  marquis 
de  l'Ospital  ;  ils  lui  nuisaient  et  l'insultaient  en  toutes  ren- 
contres ;  ils  s'étaient  mis  en  embuscade  pour  le  tuer.  Un 
jour,  le  marquis,  accompagné  de  quelques  domestiques  bien 
armés,  rencontra  ses  deux  ennemis,  qu'il  avait  peut-être 
cherchés ,  «  à  la  veue  des  quelz  le  souvenir  de  tous  les  ditez 
assassinatz,  violences  et  injures  passez  luy  revint  en  l'esprit  ; 
et.  en  la  présence  de  ses  dietz  ennemis,  il  s'esmeut  et  de 
passion  de  cholère ,  dans  le  premier  mouvement,  il  poussa  à 
toute  bride  aus  dietz  Bureau  et  curé,  et,  mettant  l'espée  à  la 
main,  leur  cria  qu'il  falloit  mourir.  »  Il  donna  deux  coups  d'épée 
au  sieur  Bureau  ,  qui  mourut  à  l'heure  même.  Le  curé  reçut 
plusieurs  coups  d'épée  et  de  pistolet,  mais  nen  mourut  pas. 

Pikrkï:  De  Theuffles  .  écuyer  .  âgé  de  ââ  ans  , 
né  au  Bois-Guilbert.  près  Bnchy,  ayant  demeuré 
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à  Letteguives  ,  chez  le  sieur  De  Theufïles,  son 
frère ,  et  demeurant  actuellement  au  château  de 
Rebais. 
ISAAC  D'AUSSY  .  ëcuyer  ,  sieur  de  Saint-Michel , 
page  du  baron  de  Rebais. 

Par  suite  d'une  querelle  qui  eut  lieu  dans  l'auberge  du 
Cygne  ,  à  Ry ,  ils  avaient  tué  le  sieur  Allaudy ,  qui  voulait 
attenter  à  leurs  jours,  et  avaient  blessé  le  sieur  Baillard. 

Huit  ans  avant ,  le  sieur  De  Theufïles  ,  étant  page  du  baron 
de  Rebais  ,  et  demeurant ,  par  son  ordre  ,  au  château  de 
Cailly,  avait  tué  un  soldat  maraudeur  qui  s'enfuyait  avec  un 
cheval  volé  par  lui  à  un  gentilhomme. 

Une  autre  fois  ,  poursuivant  des  bohémiens  qui  avaient 
volé  les  habitans  de  Rebais  ,  il  tua  d'un  coup  de  fusil  leur 
chef ,  qu'il  n'avait  voulu  que  saler  un  peu  par  derrière  ,  mais 
qui  malheureusement  s'étant  retourné ,  reçut  une  charge 
de  menuise  dans  le  bas-ventre. 

Il  avait  donné  des  coups  de  bâton  à  des  sergens  qui  venaient 
exploiter  à  Rebais,  sans  la  permission  du  baron. 

1659.  Alexandre  Du  Tertre  ,    ëcuyer  ,  sieur  de  la 

Morandière  ,   de   la  paroisse   de    Saint-Lo  ,   à 

Rouen  ,  âgé  de  SI  ans. 

Pierre  Le  Paigny,  sieur  d'Aubertot,  né  au  Bec- 

de-Mortagne ,  diocèse  de  Rouen. 

Partant  de  Sierville  en  Caux ,  à  cheval ,  un  oyseau  sur  le 
poing  et  un  fouet  à  la  main,  ils  rencontrèrent  des  gentils- 
hommes avec  qui  ils  étaient  en  mésintelligence  ;  on  se  que- 
rella, on  se  battit;  un  nommé  Susanne  ,  domestique  des 
gentilshommes  ennemis  des  sieurs  De  la  Morandière  et  D'Au- 
bertot  ,  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet. 
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Françoise  Canu.  de  la  paroisse  de  Moult,  à  quatre 

lieues  de  Caen,  âgée  de  35  ans. 

Le  fermier  Maduel ,  d'intelligence  avec  cette  femme  ,  avait 
assassiné  son  mari ,  et  l'avait  épousée  peu  de  tems  après.  Le 
crime  avant  été  découvert ,  Maduel  fut  rompu  vif  à  Rouen  ; 
Françoise  Canu  fut  condamnée  à  être  pendue  ;  mais  l'exécution 
ayant  été  différée,  vu  son  état  de  grossesse,  elle  sollicita  la 
licite,  et  lut  élue  par  le  chapitre.  Le  parlement  la  déclara 
indigne ,  sans  l'avoir  fait  monter  pour  l'interroger.  Le  cha- 
pitre insista,  mais  en  vain.  Plus  tard,  elle  fut  mise  en 
liberté  ,  par  ordre  du  roi . 

bi.  Jacques  Dangrenay,  âge  de  40  ans  ou  environ, 
né  sur  la  paroisse  de  Saint-Godard  de  Rouen , 
demeurant  sur  celle  de  Saint-Éloi,près  le  Vieux- 
Palais  ,  brouettier. 

11  avait  tué,  dans  un  moment  de  colère,  Guillaume  Quesné, 
son  beau-fds  ,  qui  causait  beaucoup  de  désordre  dans  sa 
maison ,  et  qui  chaque  jour  commettait  des  actes  de  violence 
et  faisait  du  scandale  dans  la  ville . 

Louis  Lefebvre,  âgé  de  26  ans,  apprenti  tonne- 
lier, né  au  Grand-Quevilly,  demeurant  à  Orival, 
près  Elbeuf-sur-Seine. 

Jacques  Lavigne  ,  homme  de  journée  à  Orival ,  avait  voulu 
enlever  la  belle-mère  de  Lefebvre  ,  pour  en  abuser  ,  et  ce 
dernier  lui  gardait  rancune.  En  février  1657,  m*  >  sa  belle- 
mère  et  Louis  Bellebarbe  ,  frère  de  celle-ci ,  étant  allés  à 
Elbeuf,  et  étant  prêts  à  retourner  à  Orival ,  après  avoir  fait 
leurs  affaires  ,  entrèrent  dans  un  cabaret ,  près  de  l'église  de 
Saint-Etienne.  Ils  y  trouvèrent  Lavigne,  qui  présenta  un 
verre  à  Lefebvre  ,  celui-ci  refusa  de  le  prendre  ;  de  là  ,  une 
querelle;  Lavigne  voulut  se  saisir  des  pistolets  que  portait 
Tome   II.  3| 
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Lefebvre  ;  Lefebvre  sortit  du  cabaret  avec  ses  parens ,  et  ils 
retournaient  à  Orival ,  lorsqu'ils  s'aperçurent  que  Lavigne  les 
suivait,  pour  les  insulter.  Alors  Lefebvre  tira  sur  Lavigne 
un  coup  de  mousqueton ,  dont  ce  dernier  mourut  huit  jours 
après. 

1663-  Jean  De  Bouton,  ëcuyer,  sieur  de  Chantemesle. 
Victor-Léon  De  la  Fontaine  ,  écuyer ,  sieur  de 
Besancourt. 

Le  parlement  de  Rouen  les  déclara  indignes.  Le  grand 
conseil,  par  un  arrêt  du  i5  septembre  1672  ,  déclara  que  le 
crime  était  fiertable,  et,  par  un  autre  arrêt  du  22  décembre 
suivant,  ordonna  que  les  complices  du  sieur  De  Chantemesle 
participeraient,  comme  lui ,  aux  effets  du  privilège. 

Ces  deux  gentilshommes  figurèrent  à  la  procession  de  la 

fierté,  le  jeudi  1 1  mai  i6^3,  jour  de  l'Ascension  ,  c'est-à-dire 

•  dix  ans  après  avoir  été  élus  par  le  chapitre.  (Voir  l'histoire.) 

166£.  Alexandre  Le  Bas,  écuyer.  sieur  de  Montgouge, 
âgé  de  36  ans  ,  né  à  Foulbec  ,  près  le  Pont- 
Audemer. 
Robert  Legoueslier  ,  écuyer ,  sieur  de  Vaudor  , 
âgé  de  30  ans  ,  né  à  Saint-Etienne-la-Tillaye  , 
près  le  Pont-rÉvêque. 

Ils  avaient  tué  ,  de  complicité  ,  dans  la  ville  de  Pont- 
l'Evêque  ,  près  de  la  chapelle  de  l'hôpital ,  un  sieur  De  la 
Tour,  archer  du  vibailli  de  Rouen,  qui  les  insultait. 

1665.   1°.  Jacques  De  Cairon,  écuyer,  sieur  de  Merville, 
fils  de  Nicolas  De  Cairon,  sieur  de  Cardonville, 
près  Caen,  âgé  de  3â  ans. 
â°.  Charles  Du  Thon  Montcarville,  écuyer,  âgé 
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de  33  ans  .  (ils  de  M.  Du  Thon  ,  conseiller  au 
prcsidial  de  Caen. 

Le  valet  du  sieur  De  Cairon  relançant  un  lièvre  sur  les 
terres  de  M.  De  Séqueville,  gouverneur  de  Vire ,  avait  été 
maltraité  par  quinze  ou  vingt  domestiques  armés  qui  injuriè- 
rent grossièrement  le  sieur  De  Cairon  lui-même.  Peu  après, 
le  sieur  De  Cairon  et  le  sieur  De  Salemier,  fils  de  M.  De 
Séqueville,  s'étant  rencontrés  à  la  Pomme— d'Or ,  près  Saint— 
Maclou,  sur  la  route  de  Pont— Audemer ,  se  provoquèrent  et 
se  battirent;  M.  De  Salemier  périt. 

2°.  A  l'âge  de  25  ou  26  ans  ,  Jacques  De  Cairon  de  Merville 
s'était  battu  à  l'épée  ,  en  plein  jour  ,  au  carrefour  Saint- 
Pierre  ,  à  Caen,  avec  le  sieur  De  Courdon,  écuyer,  et  avait 
blessé  son  adversaire.  Ceci  s'était  passé  «en  la  présence  de 
quantité  de  personnes.  » 

$6.    Gabriel  De  Blondin,  écuyer,  sieur  d'Imblemare,  . 

gentilhomme  ,  âgé  de  §4.  ans  ,  demeurant  en  la 

paroisse  des  Flamets-Frétils  ,  près  Neufchâtel. 
Emar  De  Blondin  ,  écuyer  ,  sieur  de  Bellesme , 

âgé  de  30  ans  ou  environ  ,  demeurant  en   sa 

maison  de  Bellesme  ,  paroisse  d'Arqués  ,  près 

Dieppe. 
Nicolas  De  Blondin  ,  écuyer  ,  âgé  de  â9  ans  , 

frère  du  précédent,  demeurant  en  la  paroisse  de 

Rieux,  près  Blangy. 

i°.  Le  Samedi-Saint  1660,  Gabriel  et  Emar  De  Blondin, 
cousins-germains,  revenaient  de  Dieppe  où  ils  étaient  allés 
pour  se  confesser ,  lorsque  Gabriel  De  Blondin  ,  qui  marchait 
en  avant ,  rencontra  ,  près  de  la  chapelle  d'Espiné ,  le  sieur 
De  Gontrecourt  ,  lieutenant  au  château  d'Arqués  ,  qui ,  en 
l'apercevant,   lui   eria   :   «  Tl  fault  mourir'  »,  et ,   en  parlant 
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ainsi,  lui  tira  deux  coups  de  pistolet.  Gabriel  De  Blondin  , 
qu'aucun  de  ces  coups  n'avait  atteint ,  poursuivit,  jusque  dans 
la  cour  de  la  ferme  d'Intraville  ,  Gontrecourt  qui  s'enfuyait , 
et  le  tua  d'un  coup  de  pistolet.  Au  même  instant,  Emar  De 
Blondin  ,  son  cousin  ,  étant  survenu ,  ils  se  retirèrent  en  la 
terre  du  sieur  D'Aubermesnil ,  à  deux  lieues  de  Dieppe . 

2.0.  Emar  et  Nicolas  De  Blondin  ,  accompagnés  de  leurs 
amis  ,  poursuivant  dans  la  ville  d'Arqués  le  nommé  Lejeune 
qui  était  condamné  par  corps  à  payer  une  certaine  somme  due 
par  lui  au  trésor  de  l'église,  Nicolas  le  suivit  dans  l'église  et 
jusqu'auprès  du  maître-autel.  Là  on  se  battit,  et  Nicolas  De 
Blondin  fut  blessé  d'un  coup  de  chandelier  et  perdit  beaucoup 
de  sang;  l'église  fut  déclarée  polluée. 

Ces  trois  gentilshommes  avaient  encore  d'autres  faits  à  se 
reprocher. 

1667.  Nicolas  Le  Noble,  né  au  Havre,  âgé  de  18  ans, 

étudiant  en  logique  au  collège  des  jésuites  de 

Rouen,  fils  d'un  médecin  de  Rouen. 

François  Agasse  ,  sieur  de  la  Noë ,   de  Rouen , 

étudiant   en  rhétorique   au  collège  de  Rouen  , 

âgé  de  19  ans,  fils  d'un  conseiller  à  la  table  de 

marbre  de  Rouen. 

Ils  avaient  tué,  dans  la  cour  des  Pigeons,  à  Rouen,  Jacques- 
Nicolas  Cailloué ,  fils  du  vicomte  d'Arqués  ,  qui  les  poursuivait 
à  outrance  depuis  plusieurs  jours  ,  l'épée  à  la  main. 

1668.  Claude  Le  Métayer  ,  écuyer ,  sieur  de  la  Rive , 

âgé  de  3â  ans,  demeurant  au  Vaudreuil. 

René  Legendre  et  le  sieur  De  Franc— Pécher  haïssaient 
mortellement  le  sieur  De  la  Rive  ;  l'un  ,  parce  qu'il  avait 
refusé  d'épouser  sa  parente  ;  et  l'autre ,  parce  que  le  sieur  De 
la  Rive  avait  accusé  le  sieur  De  Graffart,  son  frère,   de  lui 
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a>oir  volé  dès  meubles.  Le  jour  des  Rameaux  1666,  ils  l'in- 
sultèrent ehez  lui,  et  l'aeeablèrent  de  mauvais  traiteinens. 
Poussé  à  bout,  il  les  poursuivit,  comme  ils  sortaient  de  sa 
maison  ,  et  tira  un  coup  de  fusil  sur  René  Legendre  qu'il  tua. 
En  161 3  et  en  i65i  ,  nous  avons  vu  la  fierté  aecordée  à 
Des  (iralVart-de-Mailly-Frane-Pècher. 

Claude  Grouet,  écuyer;  sieur  du  Chesnoy,  âgé 
de  35  ans,  né  à  Montargis,  en  Gastinois,  lieute- 
nant au  régiment  de  Picardie. 

Le  sieur  Du  Chesnoy  et  son  frère  étaient  allés  insulter, 
ehez  lui,  le  lieutenant  civil  et  criminel  de  Montargis.  Une 
lutte  corps  à  corps  avait  eu  lieu  entre  ce  magistrat  et  le  sieur 
Du  Chesnoy,  qui  l'avait  traîné  dans  la  rue  et  maltraité  à  la 
vue  du  public.  Un  décret  de  prise  de  corps  avait  été  lancé 
contre  ce  gentilhomme,  qui  était  en  fuite.  Poursuivi  par  un 
nommé  Brossard ,  sergent ,  qui  était  porteur  de  ce  décret ,  il 
le  tua  sur  la  route  de  Montargis  à  Châtillon. 

Un  nommé  Tabard  avait  volé  un  cheval  appartenant  au 
frère  du  sieur  Du  Chesnoy.  Ce  dernier  se  mit  à  sa  poursuite , 
et  l'ayant  atteint,  le  déshabilla  tout  nu,  lui  donna  des  coups 
de  plat  d'épée,  lui  coupa  les  cheveux,  le  fit  monter  tout  nu 
sur  le  cheval  qu'il  avait  voulu  voler,  et  le  mena  ainsi  l'espace 
d'une  lieue  jusqu'à  Châtillon. 

Daniel  D'Eschallou  ,  écuyer ,  sieur  du  Doguey  , 

âgé  de  30  ans,  né  à  Rouvres,  près  Falaise. 

Décrété  de  prise  de  corps  pour  avoir  battu  le  domestique 
du  greffier  de  Condé-sur-Noireau ,  il  ne  craignit  pas  de  nar- 
guer, aux  portes  de  Falaise,  M.  Miraumont,  procureur 
fiscal  de  cette  juridiction,  à  la  requête  duquel  avait  été  lancé 
ce  décret  de  prise  de  corps.  Tl  répondit  par  des  injures  aux 
représentations  que  lui  adressa  ce  magistrat,  sur  sa  hardiesse 
de  se  montrer  en  public.  La  querelle  s'échauffa,  M.  Miraumont 
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mit  l'épée  à  la  main,  ainsi  que  le  sieur  D'Eschallou.  M.  Mirau- 
mont  succomba. 

1671.  Jean  Lemercier,  âgé  de  â7  ans,  serrurier,  demeu- 

rant à  Saint- Jean -de- la- Léqueraye,  près  de 

Pont-Audemer. 
François  Cordier  ,  dit  Le  Fort,  âgé  de  60  ans, 

cabaretier,  de  la  paroisse  de  Saint-Martin,  appelée 

vulgairement  de  Saint-Firmin-du-Vièvre ,  près 

de  Pont-Audemer. 
Philippe  Cordier,  âgé  de  â6  ans,  son  (ils. 

Jean  Le  Mercier  allant,  un  jour  de  fête,  de  la  paroisse  de 
la  Cousture  à  Saint-Martin ,  accompagné  de  quelques  amis , 
ils  eurent  une  dispute ,  sur  le  chemin  ,  avec  un  nommé  Mar- 
guerin  Cordier,  qu'ils  maltraitèrent  fort.  Deux  heures  après  , 
comme  Le  Mercier  buvait  avec  ses  amis  chez  Cordier,  caba- 
retier à  Saint-Martin ,  survinrent  des  sergens  et  des  records 
chargés  de  les  arrêter  pour  avoir  battu  Marguerin  Cordier. 
Le  Mercier  résista  ;  un  combat  s'engagea  dans  le  cabaret 
entre  lui  et  ses  amis  d'une  part,  et  les  sergens  de  l'autre. 
Dans  ce  combat,  périt  Des  Mouceaux  dit  La  Coudraie  ,  huis- 
sier, qui  fut  tué  par  Jean  Le  Mercier. 

1672.  Guillaume  Delamare,  âgé  de  ââ  ans,  chandelier 

à  Martainville,  près  Pont-Audemer. 
Pierre  Leron  ,  cuisinier  chez  madame  Deshom- 
mets  de  Martainville ,  veuve  d'un  conseiller  au 
parlement. 

En  1670,  ces  deux  individus,  chassant  ensemble  sur  les 
terres  de  la  paroisse  de  Martainville  ,  dépendantes  de  madame 
Deshommets  de  Martainville  ,  dame  du  lieu ,  rencontrèrent 
Antoine  Passavant,  de  la  paroisse  de  la  Lande,   qui  chassait 
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mu  les  terres  de  leur  maîtresse .  Cet  individu  ayant  refusé  de 
leur  remettre  son  fusil  et  de  les  suivre,  ils  le  poursuivirent 
et  le  tuèrent  sur  des  terres  dépendantes  de  la  baronnie  de 
Bonne*  ille-la-Lou\et ,  près  de  Saint— Léger. 

Louis  Dp:  Mautallen  ,  écuyer  ,  ne  à  Rouen,  âge 
de  40  ans. 

i°.  A  l'âge  de  22  ans,  lui  et  son  frère  ayant  dîné,  à  la 
Neuville  -  Champ  -  d'Oisel  ,  avec  les  sieurs  Lemonnier  et 
Malortie ,  une  dispute  s'éleva  entre  eux  ;  et  Louis  De  Mau- 
tallen tua  d'un  coup  d'épée  Louis  Lemonnier ,  qui  accablait 
son  frère  d'injures. 

20.  Accompagné  d'un  gentilhomme  angevin  ,  il  se  battit 
un  soir  dans  la  rue  des  Carmes ,  à  coups  d'épée  ,  avec  le 
sieur  Legris  ,  son  beau-frère  ,  et  Jolain  ,  domestique  de  ce 
dernier  ,  qui  l'avaient  provoqué  ;  Jolain  fut  tué.  Le  sieur 
Legris  ne  sauva  sa  vie  qu'en  se  réfugiant  dans  le  couvent 
des  Carmes. 

3°.  Un  soir  ,  lui  et  le  sieur  De  Broully  revenant  du 
Bourgbeaudouin  trouvèrent,  sur  le  pont  de  la  porte  Saint— 
Hilaire  de  Rouen  ,  des  joueurs  de  violon  que  le  sieur 
De  Broully  voulut  forcer  de  jouer  l'air  de  la  reine  des  prés  ; 
sur  leur  refus ,  ce  gentilhomme  se  mit  à  les  frapper  de  son 
épée.  Le  peuple  accourut  et  voulait  jeter  le  sieur  De  Broully 
dans  les  fossés.  Mautallen,  prenant  la  défense  de  son  ami, 
tira  au  hasard  un  coup  de  pistolet  sur  cette  multitude,  et  tua 
un  sieur  Le  Monnier  ,  marchand  de  laine. 

Armand  De  Challet,  écuyer  ,  sieur  de  Moretz  , 
âge'  de  34  ans,  gentilhomme  du  pays  de  Beauce. 

Lui  et  Léonor  De  Challet,  écuyer,  sieur  de  Chanseville  , 
son  frère  aîné  ,  buvant  ensemble  dans  un  cabaret  du  bourg 
(l<-  Chan>e\  ille  .  M  querellèrent ,  puis  se  jetèrent  des  brocs  à 
la  tète.  Ils  finirent  par  tirer  leurs  épées.  Armand  De  Challet 
tua  .->on  frère. 
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1675.  François  De  Marconnay,  écuyer,  sieur  de  Bois- 

métais,  âgé  de  30  ans  ou  environ,  ne'  à  Curzay, 
en  Poitou. 

Lui  et  René  De  Marconnay  ,  son  frère  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  ayant  entendu  du  bruit 
près  d'un  cabaret  de  Curzay,  s'y  rendirent  pour  voir  ce  que 
c'était.  De  ce  cabaret,  on  tira  sur  eux,  ils  tirèrent  aussi ,  et 
tuèrent  trois  personnes. 

1676.  Jean-Baptiste  De  Gouvetz  ,  écuyer,  sieur  de  la 

Porte,  âgé  de  30  ans,  né  à  Domjean,  vicomte  de 
Thorigny. 

Il  était  en  procès  avec  le  sieur  De  la  Valette  ;  ce  dernier , 
pendant  une  maladie  grave  du  sieur  De  la  Porte  ,  et  au 
mépris  de  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  de  ne  point  agir 
tint  qu'il  serait  malade,  obtint  contre  lui  une  condamnation 
de  dépens,  par  corps.  En  août  167 1  ,  le  sieur  De  la  Porte 
se  promenant  tranquillement  auprès  de  sa  maison ,  un  fusil 
à  la  main  ,  vit  le  sieur  De  la  Valette ,  qui  voulut  lui  barrer 
le  chemin ,  et  le  faire  arrêter  par  des  sergens  et  records  dont 
il  était  accompagné.  Le  sieur  De  la  Porte  le  pria,  à  diverses 
reprises ,  de  se  retirer  ;  sur  son  refus ,  il  lui  tira  un  coup  de 
fusil ,  et  le  tua  • 

1677.  Antoine  De  Gueldrop,  écuyer,  sieur  de  Hoenne- 

court,  âgé  de  58  ans,  demeurant  à  Poislebarbe, 
paroisse  de  Saint-Pierre  de  Noyon  ,  premier 
capitaine  et  major  au  régiment  de  la  Mailleraie. 

Revenant,  au  mois  d'août  167 5,  du  camp  de  Noyon,  où 
il  était  allé  voir  un  garde  du  corps ,  son  ami ,  il  rencontra,  en 
chemin  ,  un  de  ses  domestiques  ,  qui  lui  apprit  que  Béra  dit 
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Le  Koux,  garde  des  bois  de  Salency,  avait  voulu  emmener 
M|S  moutOBS  ,  sous  prétexte  qu'il  les  avait  trouvés  paissant 
sur  les  terres  de  Salency ,  quoiqu'en  réalité  ils  lussent 
alors  sur  le  territoire  de  Terre-le-Fesse.  Béra  n'ayant  pu 
emmener  le  troupeau  ,  avait  emporté  un  mouton  sur  ses 
épaules,  et  refusait  de  le  rendre.  Le  sieur  De  Gueldrop,  un 
peu  échauffé  de  vin  ,  se  rendit  chez  Béra  ,  qui  le  menaça  de 
son  fusil  ;  et  comme  le  sieur  De  Gueldrop  ,  pour  le  tenir  en 
arrêt  et  l'intimider,  lui  présentait  son  pistolet ,  par  malheur 
le  coup  partit ,  et  Béra  tomba  mort. 

'8.  Pierre  De  Baignart,  écuyer,  sieur  du  Gerrié, 
dans  la  paroisse  du  Champ-Dominel.,  vicomte'  de 
Breteuil.,  âge  de  30  ans. 

Le  Ier.  septembre  1666  ,  revenant  de  la  foire  de  Saint- 
Gilles  de  Dreux  ,  il  rencontra ,  près  du  bois  des  Cornets,  un 
paysan  qu'il  ne  connaissait  pas  et  à  qui  il  demanda  pourquof 
il  ne  le  saluoit  pas?  Ce  paysan  lui  ayant  répondu  qu'il  nestoit 
point  oblige  à  cela,\e  sieur  Du  Gerrié  lui  arracha  une  baguette 
qu'il  tenait  et  lui  en  donna  plusieurs  coups.  Survint  le  sieur 
De  la  Bédellenerie  qui  le  blâma  de  ce  qu'il  frappait  ainsi  cet 
homme  ,  sans  motif.  Après  avoir  disputé  quelque  tems ,  ils 
mirent  tous  les  deux  le  pistolet  à  la  main  et  tirèrent  l'un  sur 
l'autre  ;  le  sieur  De  la  Bédellenerie  fut  tué. 

En  1 672  ,  allant  du  bourg  de  Dam  ville  chez  le  sieur  D'Acon, 
il  voulut,  sur  le  chemin,  caresser  une  femme.  Un  paysan  , 
qui  passait  par  là  ,  lui  ayant  reproché  l'indécence  de  sa  con- 
duite, Du  Gerrié  lui  donna  des  coups  de  plat  d'épée.  Les  cris 
de  ce  villageois  attirèrent  deux  domestiques  du  sieur  De  Belle- 
garde  ,  qui  demandèrent  au  sieur  Du  Gerrié  pourquoi  il  mal- 
traitait les  vassaux  de  leur  maître  ?  Comme  ils  voulaient  le 
conduire  vers  le  sieur  De  Bellegarde ,  il  résista  ;  enfin  ,  il  tua  , 
d'un  coup  de  pistolet,  le  garennier  du  sieur  De  Bellegarde. 
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1679.  Simon  Laine  ,  écuyer ,  sieur  de  Tinnetot .  âgé  de 

33  ans,  demeurant  à  Rouen,  paroisse  de  Saint- 

Nicaise. 

Le  5  septembre  1678,  lui  et  quelques  gentilshommes  ses 
amis  n'avaient  fait  que  boire  ;  ayant  acheté  des  rognons  de 
mouton  ,  ils  allèrent  dans  un  estaminet  où  l'on  refusa  de  faire 
cuire  ces  rognons  ;  ce  refus  les  irritant ,  ils  insultèrent  la  maî- 
tresse de  la  maison  ,  et  le  maître  étant  survenu  avec  un  fusil 
pour  mettre  le  holà  ,  ils  se  jetèrent  sur  lui ,  le  désarmèrent  et 
s'emparèrent  du  fusil,  que  le  sieur  De  Tinnetot  emporta.  Il 
était  nuit ,  le  sieur  De  Tinnetot  entendant  dans  la  rue 
Ancrière  quelqu'un  qui  accourait  derrière  lui ,  crut  que  c'était 
le  maître  du  fusil  ou  une  personne  chargée  de  l'arrêter.  Il 
présenta  son  fusil,  qui  partit  aussi-tôt  sans  qu'il  l'eût  armé,  sans 
doute  parce  qu'il  l'était  lorsqu'il  l'avait  pris  au  maître  de  l'esta- 
minet, et  il  eut  le  malheur  de  tuer  le  sieur  De  Quévreville  , 
son  ami,  qui  venait  le  rejoindre  après  s'être  arrêté  un  instant. 

1680.  Charles  Vergnaut,  écuyer,  sieur  de  Bondilly,  de 

la  paroisse  de  Saint-Martin-de-Sanzay,  en  Poitou, 

âgé  de  46  ans. 

Il  avait  tué  sa  femme  sans  le  vouloir,  disait-il.  La  fable 
qu'il  débita  aux  députés  du  chapitre  est  des  plus  absurdes. 
(Voir  l'histoire.  ) 

1681.  Florimond  De  Monsure  ,  écuyer,  sieur  de  Hévi- 

court ,  né  à  Sully. 

A  la  suite  d'une  querelle  de  chasse  ,  il  avait  tué  Henri  Le 
Baume  ,  écuyer,  sieur  de  Remirebaux. 

1682.  Jean  Raimroult  ,  âgé  de  &0  ans  ,  né  à  Rouen  , 

demeurant  rue  Etoupée  ,  paroisse  de  Saint- 
Pierre  -  PHonoré  ,  avocat  au  parlement,  con- 
seiller aux  hauts  jours  de  l'archevêché  de  Rouen. 
Attaqué ,  sur  la  route  de  Bouville  à  Rouen ,  par  le  sieur 
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De  Brette  ville,  qui,  Le  menaçant  de  son  pistolet ,  lui  disait:  // 

faut  que  tu   meures ,  Raimboult  lui  lira  un  coup  de  pistolet, 
et  le  tua. 

83.  David  La  Rose  ,  de  Saint-Lô  ,  tanneur,  âge'  de 
M  ans. 

Etant  allé  voir  une  petite  Tenue  qu'il  avait  à  Saint-Ebrémond- 
de— Bon-Fossé ,  près  de  Saint-Lô  ,  il  s'aperçut  qu'un  nommé 
Chemin  taisait  charrier  des  terres  sur  une  portion  de  cour  qui 
lui  appartenait  et  que  des  sentences  récentes  avaient  reconnue 
être  sa  propriété  ;  il  lui  dit  qu'il  était  malhonnête  de  vouloir 
jouir  de  force  de  son  bien,  malgré  les  sentences  de  justice. 
Chemin  ,  sa  femme  et  leurs  gens  répondirent  à  La  Rose  par 
des  injures  grossières,  et  se  mirent  à  le  poursuivre  ,  armés  de 
pierres,  de  houes  et  de  bâtons.  La  Rose  ayant  voulu  frapper 
Chemin  avec  une  hallebarde,  Chemin,  avec  sa  houe,  détourna 
cette  arme  ,  qui  alla  porter  à  sa  femme  un  coup  mortel. 

La  Rose  était  protestant  lorsque  ce  fait  se  passa  (  le  24  dé- 
cembre 1681  )  ;  il  fit  abjuration  en  janvier  1682. 

p.   Robert  De  Picquot,  écuyer  ,  chevalier,  sieur  de 

Magny-la-Campagne,  diocèse  de  Séez,  chevau- 

léger  de  la  garde,  âgé  de  38  ans. 
Jacques  De  Picquot  ,  écuyer ,  sieur  de  Magny , 

âgé  de  50  ans. 
Claude  De  Maxherbe,  écuyer,  sieur  d'Amanville, 

âgé   de  46   ans  ,   demeurant  au  Vieux-Fumé  , 

diocèse  de  Séez. 
Olivier  Bonnet,  de  Vaux -la-Campagne,  diocèse 

de  Séez,  âgé  de  3â  ans. 

Le  sieur  De  la  Morandière ,  beau-frère  des  sieurs  De 
Picquot ,  étant  mort ,  le  conseil  de  famille  avait  nommé  Tan- 
neguv   Besnard  tuteur  principal,  mais  avait  ordonné  qu'une 
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fille ,  âgée  de  1 7  ans ,  que  laissait  le  sieur  De  la  Morandière , 
serait  remise  entre  les  mains  de  Jacques  De  Picquot,  son 
oncle,  qui  la  placerait  dans  un  couvent.  Mais  Tanneguy 
Besnard ,  au  mépris  de  cette  délibération ,  emmena  la  jeune 
fille  secrètement.  Peu  de  jours  après,  les  sieurs  De  Picquot, 
De  Malherbe  et  Bonnet,  se  rendant  à  Caen  pour  consulter  sur 
ce  point,  rencontrèrent,  au  Mesnil  — Frémentel,  Tanneguy 
Besnard  à  cheval  et  la  jeune  demoiselle  en  croupe  derrière 
lui.  Une  explication  eut  lieu;  on  se  battit;  Besnard  fut  tué. 
Les  deux  frères  De  Picquot  emmenèrent  leur  nièce. 

Messire  Robert   De  Poucques  ,    ëcuyer  ,   sieur 

cTAttigny ,  âgé  de  58  ans  ,  demeurant  au  village 

de  Quesques,  en  Boulonnais. 
Charles-Marie  De  Poucques  ,  écuyer ,  seigneur 

d'Attigny,  âgé  de  ââ  ans,  demeurant  à  Quesques, 

fils  du  précédent. 

Ils  avaient  tué ,  de  complicité  ,  dans  le  village  de  Quesques , 
Antoine  D'Arcy,  fermier  de  Saint-Paul,  en  Artois.  (Voir 
l'histoire.  ) 

1686.  Antoine  De  Pasté  ,  écuyer,  sieur  du  Tailly ,  âgé 
de  AO  ans  ,  seigneur  en  partie  de  Bailleul-sur- 
Thérain,  dans  le  Beauvaisis,  né  audit  lieu. 

En  1670,  le  soir  du  mardi -gras,  Antoine  De  Pasté  et  le 
sieur  Drieu ,  son  cousin ,  reconduisirent  le  vicaire  de  la  Fraye 
(  diocèse  de  Beauvais  ) ,  qui  avait  dîné  avec  eux.  «  Le  dit  sieur 
vicaire  entra  dans  une  maison  où  étoit  une  assemblée  de  gar- 
çons et  de  filles  réunis  pour  se  réjouir  et  danser  ;  il  y  entra  à 
dessein  de  leur  faire  remonstrance ,  ce  qu'ils  ne  reçurent  pas 
fort  bien.  »  De  Pasté  et  Drieu  étaient  restés  à  la  porte  en 
dehors.  Leurs  domestiques,  pris  de  vin  ,  ayant  fait  du  tapage 


DE  SAINT  ROMAIN.  A9;i 

et  poussé  dos  cris  pour  troubler  la  réunion,  les  nommés 
Castelnau  et  Aubn  sortirent,  et  les  maltraitèrent.  Alors  com- 
mença entre  eux  un  combat  dont  les  sieurs  De  Pasté  et  Drieu 
se  mêlèrent.  Dans  ce  combat  périrent  Aubry  et  un  des  domes- 
tiques du  sieur  Drieu. 

87.  Philippe  De  Mathan  ,  ëcuyer ,  sieur  de  Toumay, 
âge'  de  §6  ans,  demeurant  à  Fre'ville,  diocèse  de 
Coutances,  chez  le  sieur  De  Fre'ville,  père  de  sa 
femme. 

Sa  mère  avait  épousé,  en  secondes  noces,  le  sieur  De 
Saint-Poix,  qui,  abusant  de  la  facilité  de  Philippe  De  Mathan, 
l'avait  ruiné  ou  du  moins  réduit  à  une  position  fâcheuse ,  le 
forçant  à  lui  abandonner  la  jouissance  de  sa  terre  de  Magny. 
Ils  avaient  eu  des  démêlés  ensemble  ,  mais  ils  s'étaient 
rapprochés ,  et  Saint-Poix  s'était  même  chargé  de  réconcilier 
Philippe  De  Mathan  avec  le  sieur  De  Mathan  de  Sémilly , 
son  frère  aîné  ;  et ,  pour  cela ,  ils  s'étaient  rendus  au  château 
de  Sémilly,  résidence  de  ce  frère  aîné,  où  les  deux  frères 
s'étaient  embrassés.  Le  21  décembre  i685,  Philippe  De 
Mathan  ,  voulant  aller  à  la  chasse  au  loup ,  avec  le  sieur 
De  la  Luzerne ,  prit  le  fusil  du  sieur  De  Saint-Poix ,  et  le 
brisa  en  sautant  un  fossé  du  château  de  Sémilly.  Le  sieur  De 
Saint-Poix  survint.  Fâché  de  voir  son  fusil  endommagé,  il 
adressa  des  injures  à  Philippe  De  Mathan,  et  lui  dit  que, 
s'il  voulait  tirer,  il  achetât  des  fusils.  «  Vous  ni  avez  mis  hors 
(Testât  cC en  pouvoir  acheter,  en  me  volant  tout  mon  bien»,  lui 
répondit  Philippe.  Ce  mot  excita  la  colère  De  Saint-Poix, 
qui  se  jeta  sur  Philippe ,  cherchant  à  lui  prendre  le  fusil  qu'il 
avait  endommagé.  Mathan  résista.  «  Pendant  qu'ils  tiroient 
ainsi  ledit  fusil  l'un  contre  l'autre,  le  coup  dont  ce  fusil  estoit 
chargé  partit  et  frappa  le  sieur  De  Saint-Poix,  qui  mourut 
trois  heures  après.  » 
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1688.  Charles-Claude  De  Bréauté,  chevalier,  seigneur 

etcomte  duclit  lieu,  âge'  de  â5  ans,  servant  le  roi, 

dans  les  mousquetaires  noirs. 

En  juin  i685,  étant  à  Paris,  il  apprit  qu'un  sieur  D'Atte- 
ville  ,  du  Cotentin ,  avait  parlé  de  lui  en  termes  injurieux  et 
propres  à  le  perdre  de  réputation  dans  la  compagnie  des 
mousquetaires.  Le  6  juin  de  ladite  année,  ayant  rencontré  le 
sieur  D'Atteville  à  la  sortie  de  la  Comédie-Française ,  il  lui 
reprocha  les  propos  calomnieux  qu'il  avait  tenus  contre  lui. 
Celui-ci  ne  lui  répondant  que  par  de  nouvelles  injures  , 
Bréauté  mit  l'épée  à  la  main  ,  se  battit  avec  lui ,  et  le  tua , 
puis  s'enfuit  dans  le  Palais-d' Orléans  dit  Luxembourg. 

1689.  Jacques  Lerouge,  e'cuyer,  sieur  de  Saint-Michel, 

demeurant  dans  ladite  paroisse  de  Saint-Michel, 

près  Montivilliers,  âgé  de  60  ans. 

Depuis  long-tems ,  un  nommé  Le  Chevalier  lui  volait 
chaque  jour  du  bois ,  et  démolissait  même  les  bâtimens  de 
sa  ferme ,  en  enlevant  furtivement  les  poutres  et  autres  pièces 
de  bois.  Un  jour,  l'ayant  surpris  en  flagrant  délit,  il  le 
somma  de  le  suivre,  interjetant  haro  sur  lui.  Le  Chevalier, 
voulant  le  frapper  avec  une  serpe ,  s'enferra  lui-même  dans 
l'épée  du  sieur  De  Saint-Michel. 

1690.  Roger  Du  Bosc,  e'cuyer,  sieur  de  Pampou,  âgé  de 

6â  ans  ,  demeurant  à  Saint-Maurice-du-Vieil- 
Chérencei ,  au  Perche. 

Le  16  août  1678,  ayant  appris  que  des  braconniers  chas- 
saient dans  ses  blés ,  il  y  courut ,  et  trouvant  là  le  sieur  De 
Belleperche  ,  son  voisin  et  son  parent,  il  l'apostropha,  l'accu- 
sant d'avoir  aposté  ces  braconniers.  Alors  il  descendit  de  che- 
val ;  lui  et  le  sieur  De  Belleperche  mirent  l'épée  «à  la  main . 
Belleperche  jeta  le  sieur  De  Pampou  sous  lui ,  lui  mit  l'épée 
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sur  L'estomac ,  en  lui  disant  :  «  Cousin ,  ta  vie  ne  dépend  que  de 

moi,  il  faut  (juc  tu  l'iuh'oucs.  »  Le  sieur  Do  Pampou  lui  ayant 
demande  la  vie,  Belleperche  le  laissa  se  relever,  mais  garda 
lYpée  de  son  adversaire  avec  la  sienne;  irrité  du  refus  qu'il 
faisait  de  lui  rendre  son  épée ,  le  sieur  De  Pampou  remonta 
sur  son  oheval ,  arma  un  de  ses  pistolets,  et  tua  le  sieur  De 
hVlleporohc. 

En  1 54G ,  la  fierté  avait  été  accordée  à  Antoine  Du  Bose 
(noble  homme),  sieur  de  Pampou. 

91.  Jean  Bertaut,  âge  de  §6  à  â7  ans,  ne  au  bourg 

de  Creuilly,  dans  le  bailliage  de  Caen,  demeurant 

à  Creuillv.  tailleur  de  pierre. 

Dans  une  querelle  de  cabaret  il  avait  tué  Charles  Thubeuf, 
carreleur. 

9-2.  François-Robert  Le  Meilletier,  âge  de  36  ans, 

de  la  paroisse  de  Nay,   en  Basse-Normandie, 

capitaine  de  cette  paroisse. 

En  revenant  du  marché  de  Périers ,  il  fut  insulté  et  attaqué 
par  le  nommé  Louis  Cappé  ,  qui  lui  reprocha  de  l'avoir 
envoyé  aux  travaux  de  Cherbourg,  et  à  la  garde  des  côtes. 
La  querelle  s'échauffant ,  et  Cappé  menaçant  Le  Meilletier 
de  son  couteau,  ce  dernier  atteignit  le  sien,  en  porta  plusieurs 
coups  à  Cappé  ,  et  le  tua. 

93.  Antoine  Du  Mesnil  ,  ecuyer  ,  sieur  de  Calvon  , 
âge'  de  38  ans,  demeurant  en  sa  terre  de  Calvon, 
près  de  Longueville. 

Depuis  long-tems  en  procès  avec  Honoré  De  Gérard  , 
écuver,  sieur  de  Saint-Christophe,  il  fut  attaqué  par  ce  gen- 
tilhomme ,  sur  la  route  de  Saint-Saè'ns  à  Calvon .  Obligé  de 
défendre  sa  vie  ,  il  tira  un  coup  de  pistolet  au  sieur  De  Saint- 
Christophe,  et  le  tua. 
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1694.  LOUIS  De  LA  HOUSSAYE,  ëcuyer,  sieur  de  la  Mothe, 

âge'  de  35  ans,  ne  au  Rouge-Montier,  en  Rou- 

mois  ,  servant  dans  la  gendarmerie,  demeurant 

à  Lisores,  en  Auge. 

Etant  à  Litry ,  chez  le  sieur  De  Courmarqueron ,  il  eut 
une  querelle  avec  ce  gentilhomme ,  qui  lui  semblait  avoir  des 
desseins  sur  sa  femme.  Le  sieur  De  Courmarqueron,  blessé 
d'un  propos  qu'il  lui  avait  adressé ,  voulut  se  battre  avec  lui 
au  pistolet.  Le  sieur  De  la  Houssaye  se  défendit,  et  le  tua. 

1695.  Louis  De  Védeau,  ou  De  Veydeau  ,  de  Grand- 

mont  ,  chevalier  de  Malthe  ,  âgé   de   â3  ans  , 
demeurant  a  Paris. 
Philippe-François  De  Védeau,  de  Grandmont, 
écuyer,  sieur  de  Saint-Lubin  ,  son  frère  ,  âgé  de 
â/î  ans,  demeurant  à  Paris. 

Leur  père ,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  étant 
tombé  dans  de  mauvaises  affaires ,  et  huit  ou  dix  hommes  de 
justice  armés  ayant  investi  sa  maison ,  rue  de  Vaugirard ,  à 
Paris ,  pour  le  saisir,  ces  deux  jeunes  gens  avaient  fondu  sur 
eux,  l'épée  à  la  main,  et  avaient  tué  l'archer  Ozanne. 

1696.  René  Leport,  garde  des  chasses  du  duc  d'Elbeuf , 

âgé  de  40  ans ,  demeurant  en  la   paroisse  de 

Saint- Jean  d'Elbeuf. 
François  Duthuit,  âgé  de  30  ans,  aussi  garde  des 

chasses  du  duc  d'Elbeuf,  demeurant  à  Elbeuf, 

paroisse  de  Saint-Etienne. 

Au  mois  d'août  i6c)5 ,  le  soir,  faisant  leur  ronde  dans  les 
bois  du  prince,  ils  trouvèrent  Etienne  Bon  ami ,  tisserand, 
qui  braconnait.  Ce  dernier,  aussi-tôt  qu'il  les  aperçut,  les  me- 
naça  de  son  pistolet,  en  disant  :  .Te  tue  le  premier  qui  avance. 
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Duthuit  lui  tira   un  coup  de  fusil  ,  e1  le  tua.  Ceci  se  passa 
dans  le  triige  du  Disert  à  Paris. 

Guillaume  Ausoult,  âgé  de  30  ans,  né  à  Ango- 
ville  ,  près  du  Bourgtheroulde  ,  tabellion  et 
laboureur  à  Angoville. 

(.i  n.iAUME  Foulon  ,  âge  de  35  ans  ,  compagnon 
drapier  ,  ne  et  demeurant  à  Angoville-en-Rou- 
mois ,  fermier  du  sieur  D1  Angoville. 

Entre  Ango\ille  et  Marcouville  ,  ils  furent  insultés  par 
Boismare,  maréchal-ferrant ,  qui  reprocha  à  Ausoult,  collec- 
teur à  la  taille,  de  l'avoir  traité  injustement.  La  dispute 
sYvhautVant ,  Boismare  donna  un  coup  de  marteau  à  Ausoult , 
qui ,  se  sentant  blessé ,  lui  donna  des  coups  de  bâton ,  et  le  tua. 

•os.   La  fierté  ne  fut  pas  levée  cette  année. 

Il  avait  été  notifié  au  chapitre  un  arrêt  qui  lui  défendait 
d'élire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  des  prisonniers  nés  hors  de  la 
pi  <>\  inee  et  jugés  hors  de  ladite  province. 

Le  8  mai ,  jour  de  l'Ascension ,  un  chapelain  vint  au  parle- 
ment apporter  le  cartel  du  chapitre.  Il  portait  «  qu'il  ne  s' es- 
toit  trouvé  aucun  sujet  fiertable ,  aux  termes  de  V arrêt  du 
conseil  privé  détat  du  roy ,  du  16  avril  précédent.  » 

99.  François  Lecoustellier ,  e'cuyer,  sieur  de  Bonne- 
boz,  âgé  de  33  ans,  né  et  demeurant  à  Alençon, 
gentilhomme. 

Après  avoir  dîné  chez  un  gentilhomme  d' Alençon ,  avec  le 
sieur  De  la  Pouperière  ,  il  alla  se  promener  avec  lui  jusqu'à 
un  endroit  appelé  le  Pré-au-Roux ,  où  il  y  avait  un  jeu  de 
boule.  Pendant  cette  promenade,  il  ne  cessa  d'adresser  à  son 
compagnon  des  paroles  agaçantes,  aigres-douces  et  épigram- 
matiques.  Le  sieur  De  la  Pouperière  se  fâcha  et  mitl'épée  à  la 
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main  ;  le  sieur  De  Bonneboz  en  fit  autant ,  ils  se  battirent  ;  le 
sieur  De  la  Pouperière  fut  tué. 

1700.  Jacques  De  la  Vallée,  écuyer,  sieur  de  Mont- 
rayer ,  âgé  de  68  ans  ,  ne'  à  Cuissai ,  vicomte 
d' Alençon  ,  y  demeurant  en  son  manoir  sei- 
gneurial de  Montrayer. 
René  Renard  ,  sieur  du  Hamel ,  âge'  de  30  ans  , 
né  à  Alençon ,  maître  chirurgien  ,  demeurant  a 
Saint-Denis,  près  Alençon. 

Le  24  novembre  1698,  une  querelle  eut  lieu  à  la  porte  de 
l'hôtellerie  du  Ponl-du—Fresne ,  près  d' Alençon  ,  entre  le  sieur 
De  la  Vallée  et  le  sieur  De  Morfontaine.  Ce  dernier  reprocha 
au  sieur  De  la  Vallée  les  efforts  qu'il  faisait  pour  le  faire  imposer 
à  la  taille.  «  Pourquoy  ne  'vous y  mettroit-on  point,  lui  dit  La 
Vallée  ,  puisque  vous  n'estes  pas  gentilhomme?  Kostre  grand- 
père  estoit  collecteur  de  la  taille  à  alençon ,  et  apothicaire  de 
son  mestier;  vostre  père  a  esté  envoyé  à  la  taille  en  la  paroisse 
de  Cuissai ,  et  imposé  à  dix  livres  par  M.  De  Marie ,  inten- 
dant. »  De  là  ,  une  dispute  violente  entr'eux  ;  Morfontaine 
chercha  à  donner  un  coup  d'épée  à  Jacques  De  la  Vallée  ;  ce 
dernier  donna  un  coup  de  pistolet  au  sieur  De  Morfontaine , 
et  le  tua. 

DIX-HUITIÈME  SIÈCLE. 

1701.  Jacques  Grosbois,  âgé  de  19  ans,  demeurant  en 

la  paroisse  du  Tremblay,  hameau  d'Omonville, 

diocèse  d'Evreux. 

Le  i<j  novembre  1699,  se  promenant  le  long  d'un  bois 
appartenant  à  son  père  ,  avec  un  fusil  pour  tuer  des  petits 
oiseaux ,  il  fut  rencontré  par  le  sieur  De  Gueudreville ,  du 
Mesnil-Pipart ,  qui  lui  arracha  son  fusil  en  lui  disant  qu'il  était 
bien  hardi  de  chasser.  Après  de  vains  efforts  pour  se  faire 
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rendre  son  fusil,  Grosbois  retourna  chez  son  père ,  y  prit  un 
autre  fusil  ,  et ,  accompagné  d'un  valet  aussi  armé  d'un  fusil , 
il  se  dirigeait  yeif  le  Mesnil-Pipart ,  lieu  de  la  demeure  du 
sieur  De  Gueudreville  ,  lorsqu'il  rencontra  ce  gentilhomme. 
Après  s'être  injuriés  quelque  tems ,  ils  se  couchèrent  en  joue. 
Gueudreville  blessa  Grosbois  aux  bras,  aux  mains,  et  lui 
creva  l'œil  droit.  Grosbois,  voyant  que  ce  gentilhomme  vou- 
lait encore  tirer  sur  lui,  lâcha  sur  lui  son  fusil,  et  le  tua. 

Nicolas  Le  Terrier,  âgé  de  20  ans,  de  la  paroisse 
d'Ablon,  près  Honfleur,  diocèse  de  Lisieux. 

Le  2  3  novembre  1699»  et  âgé  alors  de  16  ou  17  ans  seu- 
lement ,  il  avait  commis  un  meurtre  que  les  circonstances 
rendaient  très-excusable.  Allant  d'Ablon  au  lieu  appelé  le 
Noyer ,  où  demeurait  François  Le  Terrier ,  son  oncle  ,  il  fut 
pro\oqué  par  Nicolas  Poulain  ,  domestique  de  la  veuve  Le 
Mesle ,  qui  prétendit  que  Le  Terrier  avait  promis  de  se  rire 
de  lui  à  la  porte  de  V église  d'Ablon.  Le  Terrier  lui  répondit 
qu'il  ne  pourrait  l'empêcher  de  rire  quand  bon  lui  semble- 
rai  l.  Sur  cela,  Poulain  se  mit  à  le  poursuivre,  malgré  tout 
ce  qu'il  lui  dit  pour  le  déterminer  à  retourner  à  son  travail , 
jusqu'à  le  menacer  de  lui  casser  le  ventre  d'un  coup  de  son 
fusil,  s'il  ne  se  retirait;  mais  Poulain  continuait  toujours 
d'avancer,  injuriant  et  menaçant  Nicolas  Le  Terrier.  Enfin ,  ce 
dernier  ,  se  voyant  acculé  contre  une  haie  et  sur  le  point  d'être 
maltraité  par  Poulain ,  lui  tira  un  coup  de  fusil  dans  le  bas- 
ventre  ,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après.  Le  Terrier  se  cacha 
à  Grestain  ,  à  Foulbec,  à  Theuville-en-Caux  ,  puis  revint  à 
Ablon .  Il  avait  été  condamné  à  mort,  par  contumace,  à  Honfleur. 

François  DeNaguet,  e'cuyer,  sieur  deTEchallard, 

àgè  de  M)  ans.  demeurant  à  Saint-Paul-sur-Risle. 

Le  8  mars  1702,  dans  la  chambre  du  conseil  du  bailli  de 
Vittefleur,  comme  il  rendait  ses  comptes  de  tutelle  à  Raoul  De 
Naguet ,  écuver ,   sieur    de  Saint  -  Wulfran ,    son   neveu  et 
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pupille,  ce  jeune  homme  lui  adressa  des  paroles  insultantes. 
Pour  éviter  une  querelle,  François  De  Naguet  sortit  de  la 
chambre  du  conseil  avec  son  avocat ,  et  alla  au  marché  ;  mais 
son  neveu  le  suivit,  l'accablant  d'injures,  et  tenant  à  la  main 
son  épée,  dont  il  blessa  son  oncle  et  l'avocat.  François  De 
Naguet  dégaina  son  épée  pour  se  défendre ,  et  en  donna  à  son 
neveu  un  coup  qui  fut  mortel. 

Il  était  neveu  du  sieur  De  Boislabbé ,  trésorier  du  duc  du 
Maine.  Ce  prince  écrivit  au  chapitre  en  sa  faveur. 

1704.  Marie  Duhamel,  fille,  née  à  Litry,  diocèse  de 

Bayeux,  âgée  de  %\  ans. 

Etant  allée  en  la  paroisse  du  Breuil,  où  demeurait  Cathe- 
rine Duhamel ,  sa  tante  ,  elle  la  pressa  vivement  de  lui  rendre 
douze  francs  qu'elle  lui  avait  prêtés ,  et  dont  elle  avait  le  plus 
grand  besoin.  Sa  tante  lui  ayant  donné  un  violent  soufflet 
qui  la  fit  saigner,  elle  se  saisit  d'un  morceau  de  bois  et  en 
frappa  à  la  tète  sa  tante,  qui  mourut  à  l'instant. 

1705.  Pierre  Le  Sueur  ,  âgé  de  34  ans,  bourgeois  de 

Rouen. 

En  septembre  1 6g8 ,  étant  en  la  paroisse  de  Crestot ,  au 
hameau  de  Bestramesnil ,  chez  Jacques  Lelièvre ,  son  beau- 
père  ,  il  alla  se  promener  avec  un  fusil ,  dans  la  campagne . 
Trois  hommes  armés  de  fusils  s'avancèrent  vers  lui ,  l'inju- 
riant et  le  sommant  de  rendre  son  arme  ;  il  se  mit  en  défense  , 
les  coucha  en  joue ,  et  déclara  qu'il  tuerait  le  premier  qui 
avancerait.  Ces  trois  hommes,  continuant  de  marcher  vers 
lui ,  il  tira ,  et  tua  le  sieur  Jeuffray,  l'un  d'eux . 

1706.  Robert  Le  Gendre,  âgé  de  %\  ans^ié  et  demeu- 


rant à   Sainte-Marguerite-en-Caux  ,  chez   son 
père,  marchaud  de  bois. 
Le  26  mars  1 702 ,  étant  à  l'affût  près  des  bois  de  Bellegarde, 
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il  \i(  venir  à  lui  un  nommé  Simon,  qui  voulut  le  désarmer. 
11  lui  dit  plusieurs  lois  de  se  retirer,  mais  Simon  s'avança  et 
SÇ   saisit  du  fusil   par  le  eanon.    Legendre  tira  cl  le  tua. 

"07.   JACQUES  Parent,  écuyer,  demeurant  à  Ectot,  âgé 
de  38  ans. 

En  mai  1702,  passant  à  Déville,  monté  sur  son  cheval, 
et  portant  en  croupe  un  sieur  Le  Carpentier,  il  trouva  un  em- 
barras de  charrettes  qui  obstruait  le  chemin ,  en  sorte  qu'il 
était  fort  difficile  de  passer.  Son  cheval,  qu'il  conduisait  le 
long  des  charrettes ,  ayant  blessé  légèrement  un  charretier , 
cet  homme  et  ses  confrères ,  ivres  comme  lui ,  se  prirent  à 
injurier  Parent,  et  se  jetèrent  sur  lui  pour  le  maltraiter, 
déchirant  ses  habits  ,  et  tenant  son  cheval  par  la  bride  pour 
l'empêcher  de  s'en  aller.  Alors  Parent,  obligé  de  défendre 
sa  vie  contre  ces  furieux,  tira  un  coup  de  pistolet,  et  tua 
l'un  d'eux. 

08.   Louis  Le  Cerf,  âge'  de  â5  ans ,  ne'  à  Elbeuf,  soldat 
dans  la  compagnie  colonelle   du  re'giment.  de 
Lalonde. 
Richard  Dugard  ,  âgé  de  39  ans  ,  d'Elbeuf , 
employé  dans  les  fermes  du  tabac. 

Se  rendant  ensemble  du  Bosc-Roger  à  Elbeuf,  ils  burent 
du  vin  à  une  hôtellerie  nommé  la  Bergerie,  puis  se  remirent 
en  route.  Un  poulet  —  dinde  que  Dugard  portait  dans  un 
panier  ,  s'étant  échappé  ,  un  nommé  Levacher,  homme  de 
journée ,  les  railla  à  cette  occasion  ;  il  en  résulta  une  dispute , 
puis  une  lutte  qui  se  termina  par  la  mort  de  Levacher,  à  qui 
Lecerf  donna  un  coup  d'épée. 

Ils  étaient  recommandés  par  M.  De  Bigards-Lalonde  , 
«Muiseiller  au  parlement  de  Rouen. 
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1709.  Etienne  Aumont,  âgé  de  45  ans,  né  à  Tourville- 

la-Campagne  ,    diocèse  d'Evreux  ,  menuisier  à 

Rouen,  soldat  de  la  garnison  du  Vieux-Palais. 

En  1707,  il  tenait  une  petite  auberge  dans  le  faubourg 
Saint-Gervais.  Le  lundi  de  la  Pentecôte  ,  à  dix  heures  du 
soir  ,  des  vagabonds  vinrent  s'y  installer  ,  et  y  restèrent 
jusqu'à  minuit  ,  malgré  ses  instances  ;  en  sorte  qu'il  fut 
obligé  de  les  mettre  à  la  porte.  Furieux  de  se  voir  ainsi 
expulsés  ,  ces  ivrognes  cherchèrent  à  enfoncer  la  porte. 
Aumont  se  montra  à  une  croisée  ,  tenant  à  sa  main  un  fusil 
pour  leur  faire  peur.  Mais  ils  lui  jetèrent  des  pierres ,  dont 
une  l'atteignit  à  la  tempe  et  le  blessa  grièvement.  Outré,  il 
tira  un  coup  de  fusil,  et  tua  Charles  Clauset ,  d'Ectot,  com- 
pagnon toilier,  qui  se  trouvait  avec  ces  vagabonds. 

Il  était  recommandé  par  le  maréchal  d'Harcourt. 

1710.  Françoise    Picart  ,    âgée    de    ââ    ans  ,   née    à 

Envermeu. 

Elle  était  enceinte  des  œuvres  d'un  sieur  Saint-Louis, 
commis  aux  aides ,  à  Dieppe ,  dont  elle  avait  été  la  servante  , 
et  qui  l'avait  séduite  en  lui  promettant  de  l'épouser.  Cet 
employé  fut  envoyé  en  commission  à  quarante  lieues  de  là. 
Alors  elle  entra  en  service  chez  un  juge  de  l'amirauté  de 
Dieppe,  où  sa  grossesse  fut  ignorée.  Elle  accoucha  clandes- 
tinement, étrangla  son  enfant,  et  alla  le  jeter  à  la  mer,  sans 
avoir  été  aperçue.  Mais  le  crime  fut  découvert  par  des  mari- 
niers ,  qui  trouvèrent  l'enfant  enveloppé  dans  des  linges  mar- 
qués au  nom  du  juge ,  maître  de  cette  fdle  ;  elle  fut  arrêtée  et 
condamnée  à  mort. 

Le  parlement  la  déclara  indigne. 

i'i  l.  Aubin  Bouchard,  âgé  de  39  ans,  journalier,  né  au 
Torquesne,  diocèse  de  Lisieux. 

V  la   fin   d'août    1705,   un   dimanche    ail    soir,   allant    de 
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Saint-lmier  au  Breuil ,  son  fusil  à  la  main,  il  vit  des  gens  qui 
insultaient  et  outrageaient  sa  cousine,  «  c'étaient  les  nommés 
Bourdon  et  la  femme,  Sébastien  Sallin  et  sa  femme,  qui 
revenoient  du  pèlerinage  de  Saint-Eugène,  et  paroissoieni 
ivres.  »  Aubin  Bouchard  leur  adressa  des  reproches,  et  prit 
le  parti  de  sa  cousine.  Bourdon  ,  irrité,  se  jeta  sur  lui,  et 
VOuluJ  s'emparer  de  son  fusil.  Bouchard,  un  peu  ivre,  tira 
son  coup  de  fusil  et  tua  Bourdon  ,  qui  était  un  journalier  de 
Pierrefitte. 

712.  Jean  Périer,  âgé  de  54  ans,  maréchal,  demeurant 
à  Tourville,  diocèse  de  Rouen. 

Revenant,  un  soir,  à  Tourville,  parle  bois  de  Lessart ,  il 
s'assit  dans  ce  bois  et  s'y  endormit.  Bientôt,  il  se  réveilla  et 
s'aperçut  qu'un  homme  le  fouillait  ;  c'était  Jacques  Stère  , 
journalier  a  Oissel  ;  Périer  lui  résista ,  mais  Stère  le  saisit  à 
ht  gorge ,  cherchant  à  l'étrangler  ;  heureusement  il  voulut  ôter 
son  habit  pour  tuer  Périer  plus  à  son  aise.  Celui-ci  se  leva 
aussi— tôt,  et  chercha  à  s'enfuir.  Stère  le  poursuivit,  en  disant: 
«  Il  faut  que  tu  périsses  aujourd'hui,  que  je  t'enterre  dans  le 
bois  y  et  qu'on  n'entende  plus  parler  de  toi.  »  Alors  Périer  tira 
un  couteau  ou  jambette  qu'il  avait  dans  sa  poche,  et  en  donna 
plusieurs  coups  à  Stère  ,  qui  mourut  sur  la  place. 

13.   Jean  Yoris,  âgé  de  §6  ans  ,  maître  à  danser,  à 

Vernon-sur-Seine. 
J  e  an-Henri  Yoris,  âgé  de  24  ans,  maître  à  danser. 
Jean-François  Yoris,  âgé  de  19  ans  ,  maître  à 

danser. 

Le  ier.  mai  i  n  1 2  ,  Jean  Yoris  et  ses  deux  frères  ayant  passé 
l,i  nuit  à  donner  des  sérénades,  à  planter  des  mais  et  à  tirer 
des  coups  de  fusil  devant  les  portes  des  personnes  de  considé- 
ration de  la  ville  de  Ver  non  ,   allaient ,   vers  huit  heures  du 
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matin  ,  déposer  leurs  armes  chez  des  personnes  de  connais- 
sance ,  pour  aller  ensuite  à  la  messe,  lorsqu'au  carrefour  près 
du  pont,  ils  rencontrèrent  le  sieur  Le  Bigot,  officier  dans  le 
régiment  de  Bourbonnais ,  qui  les  railla  ,  dans  les  termes 
les  plus  humilians  ,  sur  les  armes  qu'ils  portaient.  On  mit 
l'épée  à  la  main,  et  Jean  Yoris  ,  après  avoir  protesté  plusieurs 
fois  que  c'était  à  son  corps  défendant,  porta  au  sieur  Le 
Bigot  un  coup  dont  il  mourut  presque  aussi-tôt.  Yoris  se  ré- 
fugia dans  l'église  de  Vernon  ,  où  il  fut  arrêté. 

171 U.  «  Messieurs  du  chapitre  n'ayant  trouvé  aucun  prisonnier 
dans  le  cas  de  la  fierté  ,  ont  envoyé  un  chapelain  en  avertir 
la  cour,  pourquoi  chacun  s'est  séparé.  »  (Registres  du 
chapitre.  ) 

1715.  Marie  Bertin,  journalière,  âgée  de  !â9  ans,  de  la 

paroisse  de  Sentilly,  diocèse  de  Séez. 

Enceinte  des  œuvres  d'un  nommé  Guérin,  elle  accoucha 
debout  dans  un  grenier,  à  l'insu  de  sa  mère.  Transportée,  hors 
d'elle-même ,  elle  releva  son  enfant,  qui  était  tombé  à  terre, 
chercha  à  l'étouffer  avec  ses  doigts  ,  puis  descendit  prompte- 
ment  à  sa  chambre  où  elle  prit  une  petite  fiole  d'eau  bénite , 
qu'elle  lui  versa  sur  la  tête  pour  le  baptiser .  Alors ,  elle  remonta 
au  grenier,  où  elle  l'étrangla  avec  une  jarretière.  Elle  fut 
condamnée  à  mort  par  la  haute  justice  d'Hyèmes. 

1716.  Claude  Drouet  ,  âgé  de  66  ans  ,  matelot ,  né  à 

Dieppe. 

Il  s'était  engagé  ,  avec  le  sieur  Augué  ,  capitaine  d'un 
bâtiment  marchand  ,  pour  servir  sur  son  navire  en  qualité 
de  matelot  ,  moyennant  le  prix  de  i  o  livres  par  mois ,  tant 
qu'on  serait  à  terre,  et  2.5  livres  quand  on  serait  en  mer. 
Trois  mois  s'écoulèrent  sans  que  son  capitaine  lui  donnât  un 
sou;  Drouet  avait  une  femme  et  des  enfans ,  et  il  ne  savait 
comment  les  nourrir.  Plusieurs  fois  il  alla  à  l'auberge  de  la 
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placé  RojrtUe  à  Dieppe).,  ou  logeait  Le  sieur  Augué  ,  et  lui 
demanda  quelque  argent  ;  celui— ci  reconduisait  toujours. 
Enfin  .  un  jour  «  ne  scachant  plus  où  donner  de  la  tète  pour 
avoir  d\\  pain  à  ses  entants  »  ,  Drouet  revint  à  l'auberge  de 
son  capitaine,  qui  était  encore  couché,  quoiqu'il  fût  neuf 
heures  passées.  Le  sieur  Augué  lui  dit  de  le  laisser  en  repos, 
et  mit  les  draps  de  son  lit  par  dessus  sa  tète.  Drouet,  au 
désespoir  ,  prit  son  couteau,  et  en  donna  plusieurs  coups  au 
sieur  Augué  ;  son  couteau  s'étant  cassé  ,  il  le  jeta  par  la 
fenêtre  dans  la  cour  de  l'auberge,  s'enfuit  et  se  réfugia  dans 
l'église  de  Saint— Jacques  ;  bientôt,  comme  il  en  sortait,  il 
fut  arrêté.  Le  capitaine  Augué  ne  mourut  pas  de  ses  blessures. 

François  Boissel  ,  âge  de  35  ans ,  de  Fleury-sur- 
Andelle,  cabaretier  au  Pont-Saint-Pierre. 

I  n  sieur  La  Ruelle  et  un  autre  homme  avaient  bu  dans  son 
cabaret,  y  avaient  fait  du  dégât  et  cassé  des  verres.  Boissel 
voulait  que  La  Ruelle  payât  ce  dommage.  La  Ruelle  l'insulta 
et  lui  donna  des  coups  de  bâton.  Alors  Boissel,  se  saisissant 
du  bâton  de  La  Ruelle,  lui  en  donna  un  coup  mortel.  La 
Ruelle  expira  le  lendemain. 

Louis-César  De  Paul  du  Moucel,  âgé  de  43  ans, 
ancien  capitaine  de  cavalerie  (son  pays  n'est  pas 
indique'.) 

II  avait  eu  une  dispute  à  Paris  dans  un  café  du  coin  de  la 
rue  des  Tournelles ,  avec  un  nommé  Gabriel.  Sortant,  un 
quart— d'heure  après  ,  de  ce  café  ,  sans  chapeau,  et  pour  satis- 
faire un  besoin,  il  fut  attaqué  par  Gabriel,  l'épée  à  la  main. 
Il  se  mit  en  défense  et  tua  son  agresseur. 

9.  Louis  Bailleul,  âgé  de  40 ans,  laboureur,  demeu- 
rant au  Val-de-la-Haie,  près  d'Aumale,  fermier 
de  madame  De  Fleury. 
\\;mt  surplis  trois  femmes  qui    volaient  du  bois  dans  les 
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propriétés  de  madame  De  Fleury,  il  leur  cria ,  de  loin ,  de 
s'arrêter  et  de  laisser  leur  charge.  Deux  d'entre  elles  jetèrent 
le  bois  qu'elles  avaient  pris  et  s'enfuirent.  La  troisième,  nom- 
mée Calon  ,  s'en  allant  avec  le  bois  qu'elle  avait  pris  ,  Bailleul 
lui  tira  un  coup  de  fusil,  pour  l'arrêter,  n'ayant  aucun  dessein 
de  la  tuer  .  Mais  le  coup  porta  dans  les  reins,  et  la  fille  Calon 
mourut  peu  d'heures  après. 

1720.  Robert  Caron,  âgé  de  53  ans,  compagnon  char- 

pentier, demeurant  à  Bliquetuit. 

En  avril  1709,  coupant  du  bois  pour  son  chauffage,  dans 
la  forêt  de  Brotonne ,  près  du  chemin  de  Normare ,  il  fut 
aperçu  par  Longuemare  ,  garde  de  la  forêt ,  qui  le  contraignit 
de  lui  livrer  sa  hache.  Longuemare  lui  donna  ensuite  plusieurs 
coups  de  bourrade  de  pistolet.  Caron ,  irrité  de  ces  mauvais 
traitemens,  lui  donna  un  coup  de  bâton,  dont  Longuemare 
mourut  presque  immédiatement. 

1721.  Louis-François  Vincent,  âgé  de  â3  ans,  ci-devant 

employé  à  la  romaine  de  Rouen,  de  la  paroisse 
de  Saint- Vincent  de  ladite  ville. 

En  juin  1720,  revenant  du  Pré  de  la  Bataille,  où  il 
avait  bu  avec  un  de  ses  amis  ,  il  rencontra  ,  à  la  Bourse ,  un 
vieux  mendiant  à  qui  il  donna  quelques  tapes  sur  la  joue ,  en 
lui  disant  :  «  Vieil  coquin,  on  devrait  t' envoyer  à  Mississipi. 
Va-t'en  à  Mississipi.  »  Trois  jeunes  gens  qui  passaient  trouvè- 
rent mauvaise  sa  manière  d'agir,  et  lui  dirent  que  s'il  ne  voulait 
point  donner  l'aumône  à  ce  mendiant ,  du  moins  il  ne  devait 
pas  le  maltraiter.  De  là  une  dispute,  puis  des  voies  de  fait. 
Vincent  mit  l'épée  à  la  main  ;  le  jeune  homme  qui  lui  avait 
parlé,  voulut  parer  les  coups  avec  un  bâton,  mais  bientôt  il 
fut  atteint  d'un  coup  mortel.  Ce  jeune  homme  s'appelait 
Ferdinand  Collier. 
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Robert  Lk  Gendre  .  marchand  de  chaux  ,  âgé  de 
39  ans.  de  Câudêbecquet. 

Le  jour  âe  Saint- "Michel  1714?  il  avait  eu  une  dispute, 
dans  un  cabaret,  près  de  l'église  de  Saint- Wandrille ,  avec 
trois  Individus,  et  notamment  avec  un  nommé  Boudin,  dont 
11  était  Le  débiteur,  et  qu'il  ne  payait  pas.  A  onze  heures  du  soir, 
revenant  à  Caudebecquet ,  il  fut  rencontré ,  près  du  moulin  de 
Caillouville,  par  ces  trois  individus  qui  étaient  partis  du  cabaret 
avant  lui.  Ils  l'attaquèrent  et  le  maltraitèrent  fort.  Legendre 
tira  un  couteau  de  sa  poche,  et  en  porta  un  coup  à  Boudin , 
qui  l'avait  attaqué  le  premier  ;  Boudin  mourut  sur  la  place. 

&3.  Jacques    Deshayes  ,    laboureur  ,    demeurant    k 
Planches,  diocèse  de  Séez,  âge'  de  50  ans. 
François  Deshayes,  âgé  de  43  ans,  frère  du  pré- 
cédent, et  laboureur,  comme  lui,  à  Planches. 

Ils  avaient  tué ,  de  complicité  ,  Pierre  Etienne  ,  de  la  même 
paroisse  ,  qui  insultait  François  Deshayes  ,  le  frappait  et  sem- 
blait vouloir  lui  oter  la  vie. 

Robert  Halley,  âgé  de  56  ans,  né  au  faubourg 
Saint-Gilles,  à  Caen,  adjudicataire  des  banneaux 
de  la  ville  de  Caen  ,  et  chargé  de  porter  toutes 
les  vidanges  au  Cours-de-la-Reine. 
Il  avait  tué  ,  près  de  la  porte  au  Berger,  à  Caen ,  le  nommé 
Le  Jean ,  de  la  paroisse  Saint-Gilles ,  qui ,  malgré  ses  aver- 
tissemens,  s'obstinait  à  porter  des  vidanges  auprès  du  sépulcre, 
au  mépris  d'une  sentence  qui  ordonnait  de  les  porter  au  Cours- 
la-Reine ,  et  rendait  Robert  Halley  responsable  des  contra- 
ventions, sous  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende. 

15.   Robert  Calais  ,  âgé  de  50  ans  ,  chargé  de  sept 
Tnfans,  berger,  de  la  paroisse  de  Radepont. 
Etant  berger  au  Boisguilkiume ,  près  de  Rouen,  chez  uji 
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sieur  Plumetot,  il  fut  attaqué  ,  de  la  manière  la  plus  violente , 
par  Nicolas  Debaux,  berger  d'un  sieur  Barbery,  qui  lui  tira 
plusieurs  coups  de  pistolet,  sans  le  blesser.  Robert  Calais  alla 
chercher  son  fusil ,  et ,  voyant  Debaux  le  coucher  en  joue ,  il 
tira  sur  lui ,  et  le  tua . 

1726.  François  Féré  ,  âgé  de  â0  ans,  maître  tapissier, 

demeurant  à  Rouen  ,  dans  la  rue  Beauvoisine  , 
paroisse  de  Saint-Godard  ,  archer  du  grand- 
prévôt. 
Vivien  FÉRÉ,  père  du  précédent ,  âgé  de  5^  ans  , 
demeurant  avec  son  fils  ,  brigadier  de  la  maré- 
chaussée de  la  Haute-Normandie. 

Les  deux  frères  Thiriau ,  archers  de  la  maréchaussée ,  en 
voulaient  à  Vivien  Féré  père,  qui,  conduisant  avec  eux  un 
déserteur  à  Givet ,  en  Flandre ,  l'avait  laissé  échapper,  peut- 
être  volontairement .  De  retour  à  Rouen ,  ils  avaient  plusieurs 
fois  cherché  querelle  au  père  et  au  fils.  A  la  fin  de  juillet  1 7 25  , 
ayant  rencontré  François  Féré  dans  la  rue  de  la  Renelle ,  ils 
lui  avaient  donné  des  coups  de  sabre .  Le  1 5  août  suivant , 
François  Thiriau  vint  chercher  Féré  fils  chez  un  vinaigrier 
près  du  bailliage.  Féré  le  suivit,  croyant  qu'il  avait  quelque 
chose  à  lui  dire.  Dans  la  petite  rue  Saint-Laurent,  Thiriau 
lui  chercha  querelle,  et  mit  le  sabre  à  la  main.  François 
Féré  dégaina  son  épée  ,  se  mit  en  défense ,  et ,  se  voyant  en 
danger  de  perdre  la  vie ,  porta  à  Thiriau  un  coup  d'épée  qui 
fut  mortel. 

1727.  Georges  Lavoisé,  âgé  de  37  ans,  facteur  de  bois, 

demeurant   à   Câtillon-en-Bray  ,  et  précédem- 
ment au  Rouvray-en-Bray. 

On  volait  du  bois  de  cotret  et  du  bois  de  marque  dans  la 
vente  dite  la  Queue-Bourguignon ,  confiée  à  sa  garde,  et  les 
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marchands  adjudicataires  s'en  liaient  souvent  plaints  à  lui.  Il 
prit  le  parti  i\\  aller  la  nuit.  Le  i5  novembre  I7a3,  à  deux 
heures  du  matin  ,  étant  allé  l'aire  sa  ronde,  il  trouva  Paul  Le 
Houx ,  (jui  chargeait ,  sur  deux  chevaux ,  du  cotret  de  tremble. 
Le  Houx,  en  l'apercevant,  fit  mine  de  s'enfuir.  Lavoisé  lui 
tira  un  coup  de  fusil,  et  le  tua. 

Joachim  De  Minfant  ou  Mifaut  ,  ëcuyer,  âgé  de 
3â  ans,  gentilhomme,  demeurant  en  la  paroisse 
de  Saint- Vigor  de  Trungy,  diocèse  de  Bayeux. 

En  janvier  i723,  rentrant  chez  lui,  il  fut  suivi  et  insulté 
par  Jean  Bouillon  ,  sa  femme,  sa  belle-mère  et  sa  belle-sœur, 
qui  le  traitèrent  de  Mesnil  -  Barré ,  Labrière ,  Antéchrist, 
voleur  de  grand  chemin.  Après  plusieurs  instances  inutiles 
pour  les  engager  à  se  retirer,  Minfant  leur  tira  un  coup  de 
fusil  et  tua  Bouillon.  Après  ce  crime ,  Minfant  s'engagea  dans 
le  régiment  de  Louvigny ,  mais  il  déserta,  et  ce  fut  dans  ces 
circonstances  qu'il  vint,  eif  1727,  solliciter  la  fierté.  Mais 
M.  Le  Blanc,  secrétaire  d'^at,  avait  adressé  au  procureur- 
général  l'ordre  d'empêcher  que  le  privilège  fût  accordé  à 
ce  gentilhomme.  Le  jour  de  l'Ascension  1727,  le  procureur- 
général  avait  fait  venir,  près  du  Palais,  des  cavaliers  de  la 
maréchaussée  pour  arrêter  le  sieur  De  Minfant,  dans  le  cas  où 
le  parlement  lui  accorderait  le  privilège.  Le  chapitre,  averti 
sans  doute  de  ce  qui  se  passait,  ne  choisit  point  alors  le  sieur 
De  Minfant ,  qui ,  ayant  réussi  à  se  faire  recommander  par  le 
cardinal  de  Fleury,  fut  élu  et  délivré  sans  difficulté  l'année 
suivante  (  1728). 

Guillaume  Groulart  ,  chevalier  ,  marquis  de 
Bosc-Geffroy,  âgé  de  44  ans,  demeurant  en  son 
château  de  Bailleul. 

Charles  Groulart,  chevalier  de  Torcy,  frère  du 


510  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

précédent ,  âgé  de  30  ans  ,  demeurant  au  châ- 
teau de  Bailleul. 
Louis  Richard,  leur  valet  de  chambre,  âgé  de  30 
ans,  né  à  Fréauville. 

Le  29  août  1728,  les  deux  frères  Groulart  avaient  dîné 
■chez  le  sieur  De  Mercatel ,  seigneur  de  Croixdalle ,  avec 
grosse  compagnie  de  seigneurs  et  de  dames.  Retournant,  le 
soir,  au  château  de  Bailleul ,  ils  rencontrèrent  six  ouvriers  de 
la  verrerie  du  sieur  De  Valdanois ,  qui ,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi, portaient  des  fusils.  Le  chevalier  deTorcy  leur  demanda 
où  ils  allaient  ;  ils  répondirent  malhonnêtement  ;  il  les  traita  de 
coquins.  Alors  ils  l'entourèrent,  semblant  le  menacer  de  leurs 
fusils.  Le  marquis  de  Bosc-Geffroy,  qui  marchait  derrière, 
survint,  et  voyant  son  frère  ainsi  aux  prises  avec  six  hommes 
armés ,  tira  sur  ces  derniers  un  coup  de  fusil  qui  tua  le  nommé 
Rougleux ,  l'un  d'eux. 

Un  sieur  De  Pierrepont  sollicitait  vivement  la  fierté  cette 
année-là.  On  s'était  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  la 
lui  faire  obtenir  ;  mais  le  chancelier  d'Aguesseau  écrivit  au 
procureur— général  de  s'opposer  à  la  délivrance  de  ce  gentil- 
homme. Le  chapitre,  averti  sans  doute,  désigna  tout  d'abord 
les  trois  prisonniers  nommés  ci-dessus. 

1730.  Henri-François  Baudot  De  Bar  ville,  âgé  de 
26  ans  ,  gentilhomme  ,  lieutenant  dans  le  régi- 
ment d'Artois. 
Alexandre  De  Bailleul,  écuyer,  âgé  de  19  ans, 
volontaire  dans  le  régiment  des  Cravates. 

Le  29  août  1729,  étant  à  Senneville-en-Caux,  après  avoir 
chassé  plusieurs  heures ,  ils  étaient  allés  se  reposer  chez  un 
gentilhomme  de  leurs  amis ,  et  ils  en  étaient  sortis  un  peu 
échauffés  de  vin .  Apercevant  une  compagnie  de  perdrix  dans 
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une  pièce  d'orge,  ils  y  entrèrent.  Nicolas  Le  Cordier,  pro- 
priétaire de  celte  pièce  de  terre,  accourut  et  leur  adressa  des 
injures.  Manille,  qui  ,  aussi-tot  qu'il  l'avait  vu  venir,  était 
sorti,  avec  son  ami,  de  la  pièce  d'orge,  et  se  trouvait  main- 
tenant dans  un  pàtis  tout  proche  ,  lui  dit  que  s'il  avançait 
darenUge  ,  il  lui  casserait  la  tète  d'un  coup  de  fusil.  Le 
Cordier  continuant  ses  injures,  BarviUe  lui  donna  plusieurs 
coups  de  crosse  ;  et  comme  un  frère  de  Le  Cordier  accourait 
à  son  secours ,  le  chevalier  de  Bailleul  marcha  au-devant  de 
lui ,  mais  donna  en  passant  deux  coups  de  crosse  à  Nicolas 
Le  Cordier.  Ce  dernier  mourut  le  lendemain,  à  5  heures  du 
matin . 

Jacques  Malart  ,  ëcuyer,  sieur  de  la  Gasinière  , 

âge  de  34  ans  ,  demeurant  à  Routrou,  diocèse 

de  Se'ez,  cadet  dans  le  régiment  de  Sommesnil. 

Depuis  long-tems  ,  ce  gentilhomme  vivait  en  mauvaise 
intelligence  avec  Robert  Bayard,  son  voisin,  qui  avait  cherché 
plusieurs  fois  à  lui  usurper  de  la  terre.  Le  18  novembre  1 729, 
ayant  trouvé  la  fille  de  ce  paysan  qui  faisait  paître  des  che- 
vaux et  des  vaches  dans  une  de  ses  pièces  de  terre ,  plantée 
d'arbres  fruitiers  ,  il  dit  à  cette  fille  de  se  retirer  ;  et  comme 
elle  s'y  refusait,  il  lui  arracha  son  toquet ,  qu'il  jeta  à  terre. 
Survint  Robert  Bayard ,  père  de  la  jeune  fille  ,  qui  s'avança 
contre  Malart,  le  menaçant  d'un  levier  qu'il  portait.  Malart 
le  coucha  en  joue  avec  son  fusil  pour  le  tenir  en  respect  ; 
Bayard  s'efforçant  de  le  désarmer ,  Malart  lui  donna  un  coup 
de  bourrade  sur  la  tête,  dont  il  mourut  huit  jours  après. 

Jean  De  Brienne  ,  ëcuyer,  sieur  de  Saint-Le'ger , 
âgé  de   41     ans  ,    de   la  paroisse   de    Saillant  , 
diocèse  dWngoulême.  demeurant  en  sa  maison 
de  Rochefort. 
Il  en  voulait  à  Jean-Joubert  De  la  Judie  ,   son   fermier  , 
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parce  que  ce  dernier  refusait  de  se  soumettre  à  une  sentence 
arbitrale  qui  avait  déclaré  communs  entre  eux  tous  les  frais 
résultant  de  l'incendie  d'une  grange.  Ils  n'en  buvaient  pas 
moins  ensemble  ,  et  s'enivraient  de  compagnie.  Un  jour  qu'ils 
étaient  ivres ,  ils  se  querellèrent  ;  Jean  De  Brienne  tira ,  sur 
son  fermier,  un  coup  de  pistolet ,  dont  celui-ci  mourut  peu  de 
jours  après. 

Recommandé  par  M.  De  Montmorency-Luxembourg. 

1733.  Jean  De  Samaison,  âgé  de  45  ans,  de  la  paroisse 

du  Me snil -Durand,  près  de  Lisieux,  toilier. 

Il  était  très-mal  avec  son  frère  et  sa  belle-sœur ,  dont  le 
logement  tenait  au  sien...  Ils  avaient  souvent  des  disputes, 
qui  dégénérèrent  en  voies  de  fait. 

Dans  une  de  ces  disputes  ,  se  voyant  assailli  par  son  frère  , 
sa  belle-sœur  et  son  neveu  ,  armés  ,  l'un  d'un  levier ,  l'autre 
d'un  fauchet ,  et  le  troisième  d'un  fléau  ,  et  étant  déjà  blessé , 
il  se  jeta  sur  sa  belle-sœur ,  un  couteau  à  la  main ,  et  la  tua . 

1734.  Robert  Castel  ,  âge'   de   §â  ans,   laboureur  à 

Brémoy,  diocèse  de  Bayeux. 

Un  nommé  Julien  Quiret  avait  maltraité  la  sœur  de  Robert 
Castel;  et  ils  étaient  en  procès,  pour  cela ,  à  la  juridiction  de 
Vassy.  Le  mardi  de  la  Pentecôte  i^o,  Castel,  retournant 
chez  lui ,  rencontra  Quiret  qui  venait  vers  lui ,  un  bâton  à  la 
main  ,  et  lui  demanda  s'il  voulait  lui  en  faire  autant  qu'à  sa 
sœur.  Ils  se  battirent  à  coups  de  bâton  ,  puis  se  colletèrent  ; 
Castel  ayant  terrassé  Quiret  qui  le  tenait  aux  cheveux  ,  prit 
un  caillou  qu'il  jeta  violemment  à  la  tête  de  son  adversaire , 
et  le  tua . 

1735.  Pierre  Choury  ait  La  Coste,  âge'  de  31  ans,  de 

la  Be'nechie  ,  paroisse  du  Monder  ,  de  la  ville 
de  Saint-Yrieix ,  en  Limousin. 

Ayant  trouvé  Jean  Mazabraud  ,  laboureur  ,   coupant  xine 
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haie  vi\e  qui  séparait  les  héritages  de  François  Choury,  son 
père,  il  lui  dit  de  cesser;  Afazabraud  continua.  Vue  dispute 
s'engagea  entre  eux;  Pierre  Choury,  se  voyant  menacé  d'un 
coup  de  hachereau  ,  donna  un  coup  d'épée  à  Mazabraud  , 
et  le  tua. 

736.  Michel  Leclekc  ,  dit  Grandpré,  âgé  de  1$  ans  , 

de   Condé-sur-Noireau  ,   diocèse   de   Bayeux  , 
marchand. 

Il  avait  eu  une  dispute  avec  le  sieur  Bourdon  ,  lieutenant 
du  bailliage  de  Condé  et  bailli  de  la  haute-justice  de  Caligny. 
Dans  une  auberge  où  ce  magistrat  prenait  son  repas  avec  le 
procureur  du  roi  et  les  autres  juges  de  la  juridiction ,  Leclerc 
reprocha  au  sieur  Bourdon  de  lui  avoir  été  seul  contraire  dans 
un  procès,  qu'au  reste  il  avait  gagné;  il  lui  reprocha  aussi 
d'avoir  fait  avec  inégalité,  dans  la  paroisse  de  Caligny,  la 
répartition  de  l'imposition  des  ustensiles.  Bref,  il  outra  ce 
magistrat,  qui,  impatienté,  lui  témoigna  son  mécontentement, 
monta  à  cheval  et  retourna  à  Condé.  Leclerc  se  mit  bientôt, 
lui-même,  en  route.  Le  sieur  Bourdon,  l'entendant  galoper 
derrière  lui ,  tourna  son  cheval  de  son  côté  et  fit  démonstration 
de  tirer  sur  lui  un  de  ses  pistolets.  Leclerc  le  lui  arracha  et 
refusa  de  le  lui  rendre ,  en  lui  déclarant  que  ,  s'il  tirait  l'autre , 
il  ferait  usage  de  celui  qu'il  lui  avait  arraché.  Le  sieur  Bourdon 
ayant  voulu  tirer  l'autre ,  dans  le  mouvement  que  fit  Leclerc 
pour  l'en  empêcher ,  le  déclin  ,  fort  tendre ,  de  celui  qu'il 
tenait ,  partit  ,  à  son  grand  étonnement ,  et  blessa  mortelle- 
ment le  sieur  Bourdon,  qui  mourut  de  sa  blessure. 

737.  Jacques  De  Pampelune,  exuyer,  âge'  de  43  ans, 
seigneur  de  Genouilly ,  de  la  paroisse  de  Pro- 
vency ,    diocèse    d^utun  ,    chevau-léger  de  la 
«^arde  du  roi. 
Etant  à  Versailles,  avec  sa  compagnie,  et  rentrant  le  soir 

Tome  II.  33 
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dans  le  cabaret  où  il  logeait ,  la  cabaretière  se  plaignit  à  lui  de 
son  mari ,  qui  venait  de  la  battre  et  de  la  blesser  au  bras.  Il  allait 
toutefois  se  retirer  avec  son  flambeau  et  la  clé  de  sa  chambre  , 
lorsque  le  cabaretier  voulut  recommencer  à  battre  sa  femme. 
Le  sieur  De  Genouilly,  jetant  sa  clé  et  son  flambeau ,  chercha 
à  défendre  cette  femme  des  brutalités  de  son  mari ,  mais  ce 
dernier  se  jeta  sur  lui  et  lui  asséna  plusieurs  coups  de  bâton . 
Genouilly  donna  au  cabaretier  un  coup  d'épée  qui  fut  mortel. 
Il  l'avait  frappé,  sans  savoir  où,  à  cause  quil  faisoit  nuit  cl 
que  les  feux  de  joie  qu'on  avoit  faits  à  V  occasion  de  la  prise  de 
Philisbourg ,  étoient  éteints  (  Ier.  août  i<y34). 

1738.  Charles  Nicolle,  âge  de  22  ans,  garçon  tonne- 
lier, de  la  paroisse  de  Frëauville. 

Jacques  Nicolle,  âgé  de  23  ans,  laboureur,  né  et 
demeurant  à  Fréauville. 

Nicolas  Mirot,  âgé  de  30  ans,  de  la  paroisse  de 
Londinières,  serrurier. 

Antoine  Levasseur  ,  âgé  de  23  ans  ,  de  Londi- 
nières, taillandier. 

Michel  Foulon,  âgé  de  2/1  ans,  domestique,  né  à 
Notre-Dame-de-Clais,  demeurant  à  Fréauville. 

Pierre  Le  Baillif,  âgé  de  32  ans,  tonnelier,  né 
à  Saint-Germain,  demeurant  à  Fréauville. 

Pierre  Viguerard,  âgé  de  27  ans,  cordonnier  à 
Fréauville. 

François  Hénin  .  âgé  de  32  ans  ,  né  à  Aumale  , 

meunier  à  Fréauville. 

Une  rivalité ,  qui  tenait  beaucoup  de  la  haine ,  existait  entre 
les  jeunes  gens  de  Londinières  et  ceux  de  Fréauville ,  paroisses 
voisines  ;  elle  s'était  manifestée  dans  quelques  fêtes ,  et  surtout 
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dans  les  danses.  Le  i"'.  juillet  i  73(> ,  à  rassemblée  de  Fréau- 
ville  ,  cette  mésintelligence  éclata  ouvertement  et  amena  une 
scène  déplorable.  Après  les  vêpres  et  au  moment  où  l'on  com- 
mentait à  danser  ,  un  jeune  homme  de  Fréauville  ayant  été 
insulté  par  un  de  Londinières,  ils  se  battirent  tous  deux,  et 
sur-le-champ  les  garçons  des  deux  paroisses  prirent  le  parti 
de  leurs  compatriotes,  aux  cris  de  :  A  moi  Londinières  ;  à 
moi  Fréauville.  D'abord  ,  le  combat  avait  été  inégal ,  et  les 
jeunes  gens  de  Londinières ,  échauffés  de  vin  et  au  nombre 
de  quinze  ou  seize ,  avaient  attaqué  cinq  ou  six  habitans  de 
Fréauville  ;  mais  ces  derniers  furent  bientôt  secourus  par  leurs 
compatriotes  ,  et  dès-lors  la  lutte  fut  à  peu  près  égale.  Elle  se 
prolongea  un  quart-d'heure ,  et ,  dans  ce  court  espace  de  tems , 
un  homme  fut  tué  et  plusieurs  furent  blessés.  Celui  qui  périt 
s'appelait  Potier,  et  était  de  Londinières. 

Parmi  les  prétendans  de  Londinières ,  se  trouvaient  les 
fermiers  du  chapitre ,  qui  possédait  des  immeubles  dans  cette 
paroisse,  et  même  y  jouissait  des  droits  seigneuriaux. 

Jvcques  Dauget,  âgé  de  68  ans,  marchand  échop- 
pier  en  la  paroisse  de  Caligny ,  diocèse  de  Bayeux. 

Jean  Dauget,  âgé  de  34  ans,  marchand  chande- 
lier à  Caligny. 

Jean  Sébire,  âgé  de  30  ans,  tisserand,  de  Condé- 
sur-Noireau. 

Jacques  Lundel  ,  âgé  de  40  ans  ,  demeurant  h 
Condé-sur-Noireau ,  compagnon  tanneur. 

Anne  Martin  ,  femme  de  Jacques  Londel ,  blan- 
chisseuse à  Condé-sur-Noireau,  âgée  de  40  ans. 

Le  21  mai  1736,  étant  dans  un  cabaret  de  Montilli ,  près 
de  Caligny  ,  où  il  avait  bu  avec  excès ,  Jean  Dauget  vit  le 
nommé  Pierre  Huart  qui  maltraitait  Londel,  sa  femme  et  un 
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nommé  Sébirse .  Ces  trois  individus  étaient  les  amis  de  Jean 
Dauget,  et  c'était  avec  eux  qu'il  venait  de  boire.  Furieux 
de  les  voir  maltraiter,  et  passé  de  boisson ,  il  s'élança ,  son 
couteau  à  la  main,  sur  Pierre  Huart,  et  le  tua. 

1740.  Martin  Barjole  ,  âgé  de  â8  ans  ,  de  la  paroisse 

de  Hauville  ,  en  Roumois  ,  diocèse  de  Rouen  , 

dragon  au  régiment  d'Orléans 

Assailli  d'injures  par  sa  sœur,  couché  en  joue  par  son  neveu, 
Barjole  s'était  jeté  sur  ce  dernier,  un  couteau  de  chasse  à  la 
main  ,  et  l'avait  tué. 

1741.  Pierre  Petitgrand,  âgé  de  45  ans,  de  Lommoye, 

près   Mantes  ,    garde- chasse    du    seigneur   de 
Lommoye. 

Etant  dans  les  bruyères  des  bois  de  Lommoye  ,  où  il  faisait 
sa  ronde ,  un  peu  pris  de  vin ,  il  tua  un  sieur  Boullant ,  qui 
braconnait  depuis  plusieurs  jours  dans  les  bois  confiés  à  sa 
garde. 

Il  était  protégé  par  madame  De  Seignelay,  par  M.  De  Mont- 
morency—Luxembourg  ,  et  enfin  par  Louis  II  De  Bourbon- 
Condé,  comte  de  Clermont ,  abbé  du  Bec. 

1742.  Richard  Dumontier  ,   âgé  de  25  ans  ,  fils  de 

Jacques  Dumontier,  laboureur  à  Saint- Jacques- 

sur-Darnétal. 

Le  2.5  septembre  1737,  il  sortit ,  sur  les  huit  heures  du  soir, 
pour  aller  a  la  chasse  des  bêtes  fauves  qui  mangeaient  les  fruits 
de  la  ferme  de  son  père.  Bientôt  il  entendit  du  bruit ,  comme 
si  quelque  bête  eût  mangé  des  pommes.  Aussi-tôt  il  lâcha  de  ce 
côté-là  son  coup  de  fusil,  et  fut  fort  étonné  d'entendre  un 
homme  crier  :  Ah!  misérable ,  tu  m'as  estropié.  Il  avait  atteint 
Pierre  Dumesnil ,  un  de  ses  amis ,  qui  mourut  peu  d'heures 
après, 
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\\.mi  tout  nié  devant  les  jugea  du  bailliage  de  Rouen,  il 
(\.ni  été  condamné  à  être  roué  vif. 

\vimi\i    Dwièkk.  âge  «If  °^7  ans.  de   Moulins  en 
Bourbonnais' ,  soldai  dans  le  régimeni  royal  de 
la  marine,  compagnie  de  M".  De  Duras. 
EBd  garnison  à  Valognes,  il  avait  tué,  étant  ivre,  un  nommé 

\<»\  on  ,  qui  K"  menaçait . 

M .  De  Duras  écrivit  au  chapitre  que  Danière  «  étoil  le 
meilleur  soldai  de  sa  compagnie,  el  Le  plus  appliqué  à  remplir 
ses  devoirs.  » 

Kmxrt-Antoine  Le  Prévost  ,  sieur  de  la  Fres- 
Qaye  .  gentilhomme  ,  Age  de  4â  ans  ,  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  -des  -  Champs  de  la 
\\\\c  d'Avranches. 

Voyant  Jean  Robert,  laboureur  à  Tircpietl,  etsesenfans, 
<  1  » 1 1  maltraitaient  le  \;ilet  d'un  de  ses  amis,  le  sieur  De  la 
Fresnayej  qui  venait  lui-même  d'être  injurié  par  eux  ,  prit 
la  défense  de  ce  domestique  ,  et  bientôt  asssailli  par  les 
Robert,  à  coups  de  bêche,  il  se  défendit  avec  la  baïonnette 
de  Bon  fusil,  et  tua  Robert  père. 

Nota.  C'était   la  septième  année  qu'il  sollicitait  la  fierté 
Dès  Le  2  avril   i  *j 38  ,  M.  Le  Blanc,  évécpie  d'Avranclies ,  avait 
écrit  au  chapitre  de    Rouen,  en   faveur  de  ce  gentilhomme, 
il' une  famille  où  il.  y  avoit  toujours  ru  de  la  probité. 

Gabriel  Chàzelet  dit  Dupré  ,  âge  de  3â  ans . 

bourgeois     de     la    paroisse    de     Noirétable     eu 

Konv    diocèse  de  Clermont.  gendarme  dans  le 

nieiii  des  Kcossais. 

JOSEPH -A  \Lhvn\    Du  VERGNE     âgé  de  ^1  ans  , 

ancien   maître  des   postes  à   Lapeaux.  paroisse 
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de  Noirëtable  en  Forez,  diocèse  de  Clermont, 
géne'ralité  de  Lyon. 

Revenant  paisiblement  de  Saint-Priesfr-la-Prugne  à  Saint- 
Just ,  dans  la  soirée  du  3  février  1738,  ils  furent  injuriés  et 
assaillis  à  coups  de  pierre  par  quatre  individus  qui  les  pre- 
naient pour  des  commis  aux  aides.  Chazelet  ,  après  avoir  fait 
de  vains  efforts  pour  déterminer  ces  quatre  hommes  à  les 
laisser  tranquilles  et  à  se  retirer ,  tira  un  coup  de  pistolet  sur 
eux  ,  et  tua  le  nommé  Jean  Poyet,  l'un  d'eux. 

Recommandés  par  M.  De  Montmorency-Luxembourg. 

me.  Alexandre  Chauvin  dit  Fleur  y,  âgé  de  5â  ans  , 
garde  de  la  terre  et  seigneurie  du  Mesnil-sur- 
TEstrée,  demeurant  à  la  Haie-Beroult. 

Etant  entré  dans  une  grange  où  quinze  ou  seize  individus 
buvaient  ensemble  ,  l'un  d'eux  le  traita  d'espion  ;  il  s'en  alla 
en  disant  à  cet  homme  :  Si  tu  étais  seul ,  j'en  tirerais  raison . 
A  ce  mot,  les  quinze  ou  seize  buveurs  se  mirent  à  sa  poursuite, 
fondirent  sur  lui ,  et  s'efforcèrent  de  le  désarmer.  Chauvin  , 
pour  les  intimider ,  lâcha  à  terre  le  coup  dont  son  fusil  était 
chargé  ,  et  personne  ne  fut  blessé.  Mais  alors  le  voyant 
désarmé ,  ils  l'assaillirent  avec  plus  de  violence  encore  ,  et 
l'acculèrent  contre  un  mur.  Louis  Le  Tellier ,  l'un  d'eux, 
tenait  une  grosse  pierre  et  levait  le  bras  pour  la  jeter  sur 
Chauvin  ,  lorsque  celui-ci ,  pour  éviter  le  danger  qui  le 
menaçait,  lui  asséna  un  coup  de  crosse  de  fusil  dont  il  mourut 
trois  jours  après. 

ml 7.  Jean-Gaultier  Du  Vignaud,  âgé  de  3 A  ans,  ci- 
devant  lieutenant  dans  le  régiment  de  Morte- 
mart,  infanterie,  né  au  Grand-Brassac,  en  Péri- 
gord,  demeurant  à  Jarnac,  en  Saintonge. 
Le  1 4  novembre  1739,  ayant  trouvé  un  nommé  Mataly  , 


DE  SAINT  ROMAIN.  »9 

mauvais  sujet,  ancien  laquais  congédié,  chassant  dans  son  bois 
île  Couvas,  en  Périgord  ,  Du  Vignaud  lui  dit  de  lui  remettre 
son  fusil.  IMataly,  non  seulement  s'y  refusa ,  mais  adressa  des 
injures  et  des  inenaees  à  Du  Vignaud,  et,  bientôt,  se  jetant 
sur  lui ,  s'efforça  de  le  désarmer,  tirant  son  fusil  par  le  canon. 
Dans  cette  lutte,  le  fusil  partit  et  tua  Mataly. 

I7A8.   Noël  Le  Cardinal,  âgé  de  32  ans,  né  à  Plaintel, 
concierge  au  château  de  Lorge. 

Le  17  mai  1739,  à  l'assemblée  de  Saint-Mathurin ,  près 
de  la  foret  de  Quintin  ,  ayant  bu  du  cidre  plus  que  de  raison, 
et  étant  échauffé ,  il  eut  querelle  avec  un  nommé  Lequerré , 
ivre  comme  lui,  et  qui  l'avait  provoqué.  Ce  dernier  voulut 
lui  jeter  une  cruche  à  la  tête.  Le  Cardinal  lui  donna  des  coups 
de  crosse  de  fusil ,  dont  il  mourut  trente-deux  jours  après. 

Recommandé  par  la  duchesse  d'Orléans  ,  par  le  duc  et 
la  duchesse  de  Lorge,  par  M.  De  Montmorency-Luxembourg. 

1749.  Guillaume  Denys,  âgé  de  &\  ans,  de  la  paroisse 

de  Brémoy,  diocèse  de  Bayeux,  laboureur. 

Le  18  décembre  17^  >  retournant  chez  lui  le  soir,  il 
rencontra  un  nommé  Bellery,  avec  qui  il  avait  bu  le  matin  , 
en  bonne  intelligence,  et  qui  lui  avait  même  promis  de  lui 
prêter  cent  sols  dont  il  avait  besoin.  Bellery  ,  apercevant 
Denys  ,  commença  par  l'injurier  ,  et  lui  porta  un  coup  de 
bâton  au  visage,  en  sorte  que  Denys  eut  une  dent  cassée. 
Emporté  par  le  premier  mouvement ,  Denys  tira  sur  Bellery 
un  coup  de  fusil  dont  ce  dernier  mourut  onze  jours  après. 

1750.  Nicolas  Ollivier,  âgé  de  ââ  ans,  de  la  paroisse 

de  Carnet ,  près  Avranches,  d'abord  laboureur, 
puis,  après  son  crime,  cavalier  dans  le  régiment 
de  Brancas. 

Étant    ivre  ,    il    demanda    du    tabac    à    Gilles    Daligout  , 
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journalier,  son  voisin,  qui  lui  répondit  qu'il  n'en  avait  pas. 

Sur  cela,  Ollivier  lui  dit  d'aller  se  faire  f Daligout  lui  ayant 

dit  de  ne  point  parler  ainsi  ,  sans  quoi  il  s'attirerait  quelque 
chose  qui  ne  vaudrait  rien  ,  Ollivier  lui  donna  un  coup  de 
bâton  dont  il  mourut  à  l'heure  même. 

51.  Jean  Bourdon,  âgé  de  §9  ans,  tailleur  d'habits  au 
Héloup,  près  d'Alençon. 

Louis  Choisnet  ,  âgé  de  5â  ans  ,  fermier  au 
Héloup. 

François  Buard  ,  âgé  de  â3  ans  ,  journalier  au 
Héloup. 

Jean  Martin  ,  âgé  de  3â  ans  ,  domestique  au 
Héloup. 

Vincent  Legros,  âgé  de  57  ans,  fermier  à  Saint- 
Pater. 

Jacques  Tessier  ,  âgé  de  5â  ans  ,  maréchal  au 

Héloup. 

Laurent  Buard ,  parent  de  plusieurs  d'entre  eux ,  était  un 
vagabond  ;  chaque  jour  il  se  signalait  par  quelque  vol  ou  par 
d'autres  déréglemens  ;  déjà  il  avait  été  condamné  pour  vol , 
les  cavaliers  de  la  maréchaussée  le  cherchaient  partout.  Le 
dimanche  dans  l'octave  du  Saint-Sacrement  17 49  5  Ie  caba- 
retier  de  la  Fresnaie ,  paroisse  à  quatre  lieues  du  Héloup  ,  fit 
dire  à  Jean  Bourdon  et  à  d'autres  parens  de  Laurent  Buard  , 
qu'il  venait  de  surprendre  en  flagrant  délit  Laurent  Buard  , 
commettant  un  vol  chez  lui ,  et  qu'il  le  gardait  comme  prison- 
nier dans  sa  maison ,  prêt  à  le  leur  rendre  s'ils  venaient  le 
chercher.  Jean  Bourdon  et  les  prénommés  se  rendirent  aussi- 
tôt à  la  Fresnaie,  ils  emmenèrent  Laurent  Buard  pendant 
la  nuit ,  et  le  cachèrent  chez  un  fermier  de  la  paroisse  de 
Saint -Pater,  de  peur  que  les  cavaliers  de  la  maréchaussée  ne 
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l'arrêtassent.  Leur  dessein  était  de  le  conduire  ehez  M.  Du 
Héloup  ,  qui  leur  avail  promis  précédemment  de  l'aire  embar- 
quer ce  mauvais  sujet  pour  les  Iles,  Lorsqu'ils  le  voudraient. 
Le  lendemain  ,  ils  Murent  le  chercher  et  le  conduisaient  chez 
ce  seigneur,  lorsque,  sur  la  route,  Laurent  Buard  ,  irrité 
par  les  reproches  que,  Jean  Bourdon  lui  adressait  sur  tous  ses 
méfaits  ,  lui  jeta  une  pierre  dans  l'estomac  et  le  menaça  de  lui 
casser  la  tète.  Bourdon  tenait  une  règle  à  sa  main;  furieux 
contre  Buard ,  il  lui  en  donna  un  coup  sur  la  tète  et  l'étendil 
mort  à  ses  pieds.  Saisis  de  frayeur,  lui  et  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient jetèrent  le  cadavre  de  Laurent  Buard  dans  une 
ardoisière  qui  se  trou\  esur  le  chemin  de  Saint-Pater  au  Héloup. 

I  Nicolas  Aulne  ,  journalier,  âgé  de  ââ  ans,  né  a 
Urville,  diocèse  de  Séez. 

Se  trouvant  un  dimanche  à  Grainville  ,  il  jouait  aux  cartes, 
dans  une  grange ,  avec  quelques  amis  ;  survint  Jean  Pillet , 
journalier  ,  de  Grainville  ,  qui  joua  avec  eux.  Au  fort  du 
jeu  ,  une  dispute  s'éleva  entre  Aulne  et  Pille L ,  qui ,  quelque 
tems  avant,  avaient  eu  une  querelle.  Pillet  s'emporta  jusqu'à 
donner  un  soufflet  à  INicolas  Aulne,  qui,  furieux,  donna  un 
coup  de  bâton  à  Pillet,  et  le  tua. 

J.  Robert-Jean-Baptiste  Duval  l'aîné,  âgé  de  3â 
ans,  né  à  Lisieux  ,  paroisse  de  Saint-Germain, 
y  demeurant  Cour  des  trois  Rois ,  faubourg 
Saint-Désir. 

I  d  nommé  Carboneau,  dit  Picard  ,  lui  avait  cédé  un  très- 
beau  fusil  en  échange  d'un  autre ,  d'un  sabre  avec  son 
ceinturon,  et  de  18  livres  et  un  serin.  Ils  allèrent  essaye! 
le  fusil ,  dans  les  prairies  de  Lisieux ,  et  tuèrent  un  plongeon 
sur  la  rivière,  puis  revinrent  à  la  ville,  où  ils  dînèrent  en- 
semble. Duval  devait  ne  payer  les  18  livres  que  quelques  jours 
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après ,  ne  voulant  point  que  sa  femme  connût  cette  dépense . 
Dans  les  prairies  de  Lisieux  et  dans  la  ville  même  ,  tous  ceux 
qui  virent  le  fusil  vendu  par  Carboneau  ,  se  récrièrent  sur  sa 
beauté.  Un  gendarme  de  la  garde  et  un  garde-du-corps  dirent 
qu'ils  l'auraient  acheté  s'ils  eussent  su  qu'il  était  à  vendre. 
Carboneau  regretta  vivement  d'avoir  vendu  ce  fusil  trop  bon 
marché  ;  il  dit  à  Duval  qu'il  voulait  de  suite  les  18  livres  et  le 
serin  ;  il  savait  bien  que  Duval  n'avait  point  de  serin  et  qu'il 
devait  faire  acheter  à  Rouen  celui  qu'il  lui  avait  promis.  Une 
dispute  s'engagea  entre  eux ,  puis  une  lutte  ;  Carboneau  cher- 
chant à  reprendre  le  fusil  que  tenait  Duval ,  et  ce  dernier , 
s'etforçant  de  le  retenir ,  Duval  ?  assailli  par  Carboneau  et  par 
la  femme  de  ce  dernier ,  finit  par  tirer  son  épée  et  en  perça  le 
mari,  qui  expira  à  l'heure  même. 

Nota.  Après  sa  délivrance ,  sa  famille  qui ,  sans  doute  ,  avait 
à  se  plaindre  de  lui ,  le  fit  arrêter  et  écrouer  au  Vieux-Palais  , 
en  attendant  une  occasion  de  l'embarquer  pour  les  Iles.  Il 
s'évada  de  sa  prison  ,  au  commencement  de  juillet,  aux  risques 
et  péril  de  sa  vie ,  sous  la  protection  de  saint  Romain.  Il  tra- 
versa à  la  nage  les  fossés  du  Vieux-Palais ,  dans  lesquels  il 
faillit  se  noyer.  Depuis  ,  il  dut  devenir  procureur  à  Lisieux ,  en 
remplacement  de  son  père. 

1754.  Joseph-Frédéric  Esnon,  âge  de  40  ans,  dentiste, 
né  à  Brulange  ,  généralité  de  Metz  ,  ayant 
demeuré  à  Caen  ,  demeurant  actuellement  à 
Coutances,  paroisse  de  Saint-Pierre. 

Marie-Antoinette  Le  Cornu,  femme  de  Joseph- 
Frédéric  Esnon  ,  âgée  de  28  ans ,  née  à  Caen , 
paroisse  Saint-Martin  ,  demeurant  à  Coutances. 

Claude -Antoine  André,  âgé  de  3â  ans,  mar- 
chand de  livres  de  messe  ,  originaire  de  Tabbaye 
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de  Mootbenoîl ,  en  Franehe-Comlé  ,  demeurant 
à  THoIel  des  Invalides  ,  à  Paris. 
Catherine  Le  Grand,  femme  de  Claude-Antoine 
André ,  âgée  de  32  ans ,  marchande  de  livres  de 
messe  ,  née  à  Saverne  ,  en  Allemagne  ,  demeu- 
rant à  Paris. 

Le  24  aout  l*]53,  les  quatre  individus  prénommés  étant 
au  bourg-  de  Bercé ,  Esnon  et  André  eurent  une  querelle  et  se 
battirent  ;  Esnon  donna  à  André  un  coup  de  sabre  qui  le  blessa  , 
mais  qui  tua  le  nommé  Leroy,  peintre  en  toile  ,  ami  d'Esnon  , 
qui  l'étreignait  par  derrière  pour  l'empêcher  de  se  battre. 

Jean-Louis  Dauvergne,  âge  de  43  ans,  employé 
dans  les  fermes  du  roi,  demeurant  à  Aumale. 
Le  3i  décembre  1754,  se  rendant  a  cheval  de  Neufchâtel  à 
Aumale ,  il  rencontra  ,  dans  un  chemin  creux  et  serré ,  un 
jeune  charretier  qu'il  pria  de  ranger  un  peu  sa  charrette  ,  afin 
qu'il  pût  passer.  Ce  jeune  homme  lui  répondit  malhonnête- 
ment ;  et  le  nommé  Balesdan  ,  son  oncle ,  propriétaire  de  la 
charrette  ,  étant  survenu ,  donna  raison  à  son  neveu ,  ce  qui 
irrita  Dauvergne  ,  et  alors  il  put  injurier  et  menacer  Balesdan. 
Celui-ci  ramassa  deux  pierres  et  en  jeta  une  à  Dauvergne  ; 
puis  il  s'avança  sur  lui  et  saisit  la  bride  de  son  cheval.  Dau- 
vergne tira,  pour  l'effrayer,  un  couteau  de  chasse  qu'appa- 
remment Balesdan  n'aperçut  pas ,  et  avec  lequel  il  se  blessa 
mortellement  en  se  baissant  pour  saisir  la  jambe  de  Dau- 
vergne et  le  renverser  de  son  cheval.  Balesdan  mourut  deux 
heures  après. 

Geoffroy-Joseph  De  Caquerey,  écuyer,  sieur 
de  Frileuse  ,  demeurant  à  Boshyon  en  Lyons- 
la-Forêt,  âge'  de  18  ans. 
En  septembre  i754,  lui  ci  Pierre-David  De  Caquerey  ,  son 
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frère  ,  sieur  de  Gaillonnet ,  chassant  ensemble  dans  la  paroisse 
de  Montroty,  à  une  demi -lieue  de  Boshyon,  leur  chien  bassel 
entra  dans  une  pièce  de  blé,  tandis  qu'eux  ils  marchaient  dans 
une  jachère  ,  tenant  leurs  autres  chiens  en  lesse ,  pour  qu'ils 
ne  pussent  entrer  dans  les  blés.  Le  Vert  fils ,  cultivateur,  qui 
travaillait  dans  la  campagne,  ayant  aperçu  le  chien  basset ,  lui 
jeta  une  pierre ,  dont  cet  animal  fut  estropié.  De  là  une  que- 
relle entre  les  deux  chasseurs  et  le  fils  Le  Vert  qui  marcha  vers 
eux  en  les  menaçant.  L'un  des  deux  frères  mit  la  baïonnette  au 
bout  de  son  fusil  pour  l'empêcher  d'avancer.  Le  Vert  père, 
qui  sciait  les  blés ,  voyant  cela ,  vint  se  joindre  à  son  fils  ;  ce 
dernier ,  croisant  les  bras  et  baissant  la  tête ,  fonça  sur  les 
deux  frères ,  et  se  blessa  lui-même  à  la  baïonnette.  Le  sieur 
De  Gaillonnet  lui  cria  que  s'il  avançait  davantage  il  allait 
tirer.  Le  Vert  fils  avança  encore  ,  pour  désarmer  le  sieur  De 
Gaillonnet  ;  alors  ce  dernier  lui  lâcha  un  coup  de  fusil ,  qui 
le  fit  tomber.  Le  Vert  père  se  jeta  sur  le  sieur  De  Gaillonnet, 
qu'il  prit  à  la  gorge  ,  et  qui  ,  se  sentant  suffoquer  ,  cria  à 
son  frère  :  Tire ,  car  il  m  étrangle.  Le  sieur  de  Frileuse  tira 
un  coup  qui  ne  fit  que  noircir  les  vëtemens  de  Le  Vert  père  , 
mais  qui  dut  achever  Le  Vert  fils  qui  respirait  encore. 

1757.  André  Barabbe  fils,  âge  de  â1  ans,  chaufournier, 

demeurant  à  Croisy-sur-Andelle. 

Jean- Jacques  Savalle,  âge  de  â5  ans,  pêcheur 

à  Croisy-sur-Andelle. 

Le  i5  août  1^55,  jour  de  l'assemblée  de  Croisy,  comme 
ils  étaient  à  boire  dans  un  cabaret  avec  plusieurs  parens  et 
amis ,  survinrent  des  jeunes  gens  d'Elbeuf-sur-Andelle ,  qui 
insultèrent  Barabbé  père.  Puis  ils  chantèrent  des  chansons 
piquantes  et  outrageantes  contre  Savalle  et  sa  compagnie.  A 
deux  heures  après  minuit ,  lorsque  ces  jeunes  gens  d'Elbeuf 
se  retirèrent,  Savalle  et  Barabbé,  qui  avaient  la  tête  échauffée 
par  le  vin,  les  suivirent.   Savalle  arracha  un   pieu  de  saule 
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dans  One   haie  ;   Déforme  ,    l'un    des  jeunes   gens  d'Elbeuf 
le  voyant  le  suivre  de  près,  lui  dit,  en  lui  montrant  son  bâton: 
Avance  si  tu  l'oses.  Savalle  s'avança  ,  et  lui  asséna  sur  la  tête 
un  coup  île  pieu  dont  il  mourut  douze  jours  après. 

1°.  Adrien  Badou,  âgé  de  §3  ans  ,  amidonnier  , 

né  à  Grainville-la-Teinturière. 
9     Nicolas  Bertin  ,  âgé  de  §3  ans,  amidonnier, 

né   à   Sainte-Beuve-aux-Champs  ,   diocèse    de 

Rouen,  demeurant  rue  des  Chartreux,  paroisse 

de  Saint- Vivien  de  Rouen. 

Un  dimanche  qu'ils  avaient  bu  à  l'excès  ,  au  Mont-Renard , 
en  rentrant  le  soir  a  Rouen  ,  parla  porte  Cauchoise  ,  ils  eurent 
dispute  avec  plusieurs  ouvriers  ;  Badou ,  furieux  et  passe  de 
boisson ,  tua  ,  d'un  coup  de  couteau  ,  dans  la  rue  des  Bons- 
Enfans,  le  nommé  Bédeleau,  l'un  d'eux. 

François  Dampierre  ,  âgé  de  3â  ans ,  laboureur 
au  hameau  de  Baudouville,  paroisse  de  Limésy. 

Il  avait  tué  Madeleine  Cavelier,  sa  femme,  et  tout  portait 
à  croire  qu'il  l'avait  tuée  avec  préméditation. 

Il  fut  déclaré  indigne  par  le  parlement.  Le  chapitre  ne 
voulut  point  en  élire  d'autre. 

Jacques  Romeuf  ,  âgé  de  3â  ans  ,  demeurant  à 

Saint-Flour  ,  en  Auvergne  ,  premier  huissier- 

audiencier  au  bailliage  royal  de  Saint-Flour. 

Le  6  décembre  1758,   accompagné  de  deux  témoins,  il 

exécutait  une   saisie   dans   le  village  de  Seriers  ,   et  faisait 

emmener  les  bestiaux  du  sieur  Roussel-Bourdon  ,  qu'il  avait  eu 

ordre  de  saisir,  lorsqu'il  fut  assailli,  lui  et  ses  deux  témoins, 

par  plusieurs  femmes  qui  leur  jetèrent  des  pierres.  Les  femmes 

usaient  ainsi  à  l'instigation  des  filles  de  Roussel-Bourdon  ; 
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les  hommes  les  animaient  en  leur  disant  :  Tuez  -le s ,  nous 
sommes  là  pour  vous  soutenir.  Romeuf  fut  obligé  de  céder  à  la 
force ,  et  laissa  enlever  les  bestiaux  qu'il  avait  saisis.  Il  chercha 
à  s'enfuir ,  mais  il  était  cerné  de  toutes  parts  ;  les  pierres  con- 
tinuaient de  tomber  avec  violence  sur  lui  et  sur  ses  témoins  ; 
l'un  de  ces  derniers  fut  atteint  à  la  tète  et  terrassé  ;  Romeuf, 
lui-même ,  fut  blessé  ,  et ,  voyant  sa  vie  en  danger ,  montra 
un  pistolet  d'arçon  ;  mais  ce  geste  ne  fit  que  porter  à  son  comble 
la  fureur  de  cette  multitude  qui  le  poursuivit  avec  acharne- 
ment ,  lui  donnant ,  ainsi  qu'à  ses  témoins ,  des  coups  de  hoyau 
et  de  bâton  ,  et  leur  jetant  des  pierres.  Romeuf  voulut  tirer  un 
coup  de  pistolet  vers  terre  pour  tâcher  de  les  écarter  ,  mais  le 
pistolet  fit  long  feu ,  et ,  partant  au  moment  où  Romeuf  le  rele- 
vait, alla  tuer  une  femme  qui  se  trouvait  parmi  cette  multitude, 
et  qui  s'appelait  Marie  Chastan. 

1761.  René  Rousée,  âgé  de  l&  ans,  journalier,  demeu- 

rant à  Chrétienville,  près  le  Neufbourg,  hameau 
du  Bocage. 
Françoise  Olivier,  sa  femme ,  âgée  de  46  ans. 

Un  nommé  Jean  Buhot  venait  d'accabler  de  coups  la  femme 
Rousée,  et  allait  la  frapper  encore.  Rousée,  averti  par  des 
voisins ,  survint ,  ayant  à  sa  main  une  houe  ,  dont  il  blessa 
mortellement  Buhot,  qui  mourut  sur  la  place. 

1762.  Pierre  Nicolas  ,  âgé  de  48  ans,  jaugeur,  de  la 

paroisse  duMesnil-Germain,  diocèse  deLisieux. 

Le  27  mars  1759,  il  exerçait  ses  fonctions  de  jaugeur,  à 
Livarot,  dans  un  cabaret  à  l'enseigne  du  Soleil,  lorsqu'un 
individu ,  qu'il  ne  connaissait  pas  ,  vint  l'insulter ,  le  maltraiter 
et  le  provoquer  à  se  battre.  Nicolas  refusa,  mais  une  heure 
après ,  comme  il  conduisait  son  cheval  à  la  forge,  il  fut  atta- 
qué plus  violemment  encore  par  cet  individu,  qui  voulait  le 
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frapper  de  son  bâton.  Nicolas  lui  tira  un  coup  de  pistolet  , 
dont  il  mourut  trois  jouis  après. 

André  Gaumont  ,  né  à  la  Neuf-Grange  ,   pris 

Lyons-la-Forèt,  garçon  meunier,  Age'  de  47  ans. 

Un  nommé  Naudin  >  huissier,  avec  qui  il  avait  eu  une  que- 
relle, était  parvenu  à  obtenir  un  décret  de  prise  de  corps 
contre  lui.  Le  dernier  dimanche  de  septembre  1762,  étant 
au  moulin  d'Hennecy  ou  des  Verdiers  ,  il  vit  l'huissier  Naudin 
qui ,  accompagné  de  records  et  d'archers  ,  venait  pour  l'arrê- 
ter. N'imaginant  aucun  moyen  de  se  sauver,  il  prit  la  pince 
du  moulin  ,  voulant  en  donner  un  coup  à  Naudin  sur  l'épaule  ; 
mais  le  coup  porta  sur  la  tête  de  ce  malheureux  et  le  tua. 

Claude-Louis  DEspinay  ,  ëcuyer  ,  sieur  de  la 
Noë,  âge'  de  54  ans,  de  la  paroisse  de  Couvains, 
diocèse  d'Evreux. 

I  0  dimanche  d'avril  1762,  le  sieur  D'Espinay  se  rendait, 
en  chassant ,  de  Couvains  à  Glos.  Voyant  quatre  ou  cinq  indi- 
vidus qui  marchaient  dans  une  de  ses  pièces  de  terre ,  il  leur 
dit  qu'il  n'entendait  pas  que  l'on  passât  dans  son  champ.  L'un 
d'eux  lui  ayant  répondu  malhonnêtement ,  il  lui  donna  un 
coup  de  bourrade  et  continua  son  chemin .  Préamont ,  maître 
de  l'homme  qu'il  venait  de  frapper,  courut  après  lui,  l'accablant 
d'injures  et  le  menaçant  de  son  bâton.  D'Espinay,  irrité,  lui 
porta  un  coup  de  bourrade  ;  mais  Préamont  s'élança  sur  lui 
pour  le  désarmer,  et,  étant  plus  fort  que  lui ,  allait  y  réussir, 
lorsque  le  sieur  D'Espinay,  voyant  qu'il  y  allait  de  sa  vie, 
lâcha  son  coup  de  fusil  sur  Préamont  et  le  tua. 

Le  sieur  D'Espinay  était  recommandé  par  le  maréchal  de 
Broglie . 

Louis  Lemoine,  maréchal,  âge'  de  24  ans,  demeu- 
rant à  Omonville-en-Caux. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  1 760  ,  il  était  allé  à  Pierrevillc  avec 
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quelques  amis,  et  ils  avaient  joué  à  la  boule;  ensuite  ils  en- 
trèrent dans  un  cabaret  où  ils  burent  avec  excès.  Dans  cet  état 
voisin  de  l'ivresse  ,  ils  eurent  une  dispute  avec  un  nommé 
Clément ,  marchand  de  porcs  ;  il  fallut  se  battre .  Lemoine 
sortit  dans  la  cour  et  se  colleta  avec  Clément,  qui  le  terrassa. 
En  se  relevant ,  Lemoine  ayant  trouvé  dans  l'herbe  une  hache 
qu'il  prit  pour  un  bâton,  en  asséna  un  coup  à  Clément,  qui 
mourut  une  heure  après . 

1/66.  Jean- Hervé  Simon  ,  sieur  du  Buisson  ,  âgé  de  30 

ans,  écuyer  ,  lieutenant  dans  les  gardes -côtes  , 

capitainerie  de  La  Hougue  ,  demeurant  à  Tur- 

queville. 

Louis-Pierre  Bonhomme,  sieur  des  Marets,  âgé 

de  27  ans  ,  capitaine  garde-côtes  ,  capitainerie 

de  La  Hougue,  beau-frère  du  précédent. 

Le  17  octobre  1763,  revenant  ensemble,  échauffés  de 
boisson  ,  de  la  foire  de  Saint-Gabriel  à  Cliton  (  ou  Clitourp  ) , 
ils  rencontrèrent ,  sur  les  confins  de  la  paroisse  de  Brelleries , 
deux  hommes  qu'ils  ne  connaissaient  point.  Des  Marets  les 
attaqua  en  leur  disant  :  «  F g ,  pourquoi  ne  me  saluez- 
vous  pas  ?  »  De  là  une  querelle  ,  puis  une  batterie  dans  laquelle 
on  ne  se  servit  d'abord  que  du  bâton  ;  enfin,  le  sieur  Du  Buisson, 
qui  était  accouru  au  secours  de  son  beau-frère,  tira  son  épée  et 
perça  le  nommé  Le  Pont,  maçon,  l'un  de  ces  deux  malheureux. 

1767.  Jean   Bellencontre  ,  âgé   de  57   ans  ,    tailleur 

d'habits  à  Heudreville,  près  Louviers. 

Il  était  batteur  en  grange  chez  le  sieur  Lecesne ,  à  Saint- 
Ouen-de— Lalonde.  Le  dimanche  9  mars  1766,  il  eut  une 
querelle  avec  le  fds  Lecesne  ;  et  ,  la  dispute  s'échauffant, 
Bellencontre  dit  à  Lecesne ,  qui  le  menaçait  de  son  bâton  ,  que 
s'il  avançait  il  allait  lui  tirer  un  coup  de  fusil.  Il  sauta    en 
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effet  sur  un  fusil  accroché  à  la  cheminée  ,  et ,  voyant  le  fils 
Lecesne  avancer  vers  lui,  il  tira  et  l'atteignit  à  la  poitrine.  Le 
coup  était  mortel,  et  Lecesne  expira  peu  de  tems  après.  Bel- 
lencontre  l'ut  arrêté,  conduit  aux  prisons  de  Lalondc,  puis 
à  celles  d'Orival,  où  il  fut  condamné  à  mort. 

6s.  Jean-François  Moissant,  âgé  de  â6  ans  ,  ne  à 
Elbeuf-sur-Seine,  sergent  dans  le  régiment  du 
du  Roi ,  infanterie. 

En  novembre  1766,  étant  occupé  à  faire  des  recrues  a 
Elbeuf ,  il  fut,  plusieurs  jours  de  suite  ,  troublé  dans  ses  fonc- 
tions par  un  nommé  Pierre  Fête  ,  ancien  soldat  retiré  à  Elbeuf, 
où  il  «  étoit  connu  pour  tapageur  furieux.  »  Non  content  d'in- 
sulter Moissant  ,  Fête  lui  donna  ,  dans  la  rue ,  des  coups  de 
sabre  ,  et  voulut  le  forcer  à  se  battre.  Moissant  s'étant  écrié  : 
k  Que  n'ai-je  mes  pistolets  »  ?  un  enfant  alla  répéter  ce  mot  a 
la  sœur  de  Moissant,  qui  lui  apporta  ses  pistolets.  Insulté 
de  nouveau  et  provoqué  par  Fête  ,  Moissant  tira  sur  lui ,  et 
le  tua. 

6<).  Nicolas  Le  Duc,  âgé  de  38  ans,  laboureur,  de  la 
paroisse  des  Glandes,  près  Saint-Lô,  diocèse  de 
Coutances. 
Louis  Le  Duc  ,  âgé  de  4â  ans ,  laboureur ,  de  la 
paroisse  des  Glandes ,  frère  du  précédent. 

Le  26  mai  1760,  Nicolas  Le  Duc,  revenant  chez  lui  avec 
son  fusil,  trouva  Louis  Le  Duc  disputant  avec  Mathieu  Le 
Duc  ,  son  voisin  ,  qui  avait  voulu  l'empêcher  de  passer  dans 
sa  masure  pour  reconduire  quelqu'un.  Nicolas  Le  Duc  prit  le 
parti  de  son  frère  ,  et  voyant  Mathieu  Le  Duc  le  menacer  d'un 
coup  d'éblacteur,  il  lui  donna  un  coup  de  crosse  de  fusil, 
dont  cet  homme  mourut  onze  jours  après. 

Tome  II  34 
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1770.  Pierre   Boisnet,  âgé  de  38   ans,    du  Puy-en- 

Vélay,  huissier  au  siège  présidial  de  ladite  ville, 

résidant  à  Brioude. 

En  mai  1762,  le  nommé  Filière,  huissier,  porteur  d'une 
ordonnance  qui  l'autorisait  à  forcer  les  portes  d'une  maison 
où  il  devait  faire  une  saisie    et  à  prendre  main  — forte,  pria 
Boisnet  de  se  joindre  à  lui  et  à  ses  records.  Ils  se  rendirent  à 
cette  maison,  appartenant  à  un  nommé  Le  Seure.  Cet  homme 
était  monté  sur  le  toit  de  sa  maison  ,  et  leur  cria  que  non  seu- 
lement il  ne  leur  ouvrirait  point ,  mais  qu'il  les  empêcherait 
bien  d'entrer  ;  et  comme  ils  ordonnaient  à  un  serrurier,  qu'ils 
avaient  amené  avec  eux ,  de  forcer  les  portes ,  il  fit  pleuvoir 
sur  eux  une  grêle  de  pierres.  Boisnet  s'introduisit,  toutefois, 
dans  la  maison  par  une  petite  fenêtre  du  rez-de-chaussée  , 
armé  d'un  fusil   pour  imposer  à  Boisnet,    dont  il  redoutait 
la  fureur,  puis  il  ouvrit  à   ses  compagnons  qui  entrèrent. 
Le  Seure  ,  outré   de    colère  ,    détacha  deux  grosses  pierres 
de   sa  cheminée ,    et   s'en   servit  pour    défoncer  le  toit  de 
sa  maison,  qui  tomba  sur  les  huissiers  et  les  records.  Deux 
d'entre  eux  s'enfuirent,   mais  Boisnet  n'y  put  réussir,  em- 
barrassé qu'il  était  dans  les  décombres.  Le  Seure  le  voyant 
dans  cet  état,  se  disposait  à  lui  jeter  une  grosse  pierre  qu'il 
tenait  à   deux  mains  sur    sa   tête  ,    lorsque  Boisnet ,   voyant 
qu'il  était  en  danger  de  périr,  tira  un  coup  de  fusil  à  Le  Seure, 
et  le  tua. 

1771.  Jean-Denis  Duval,  âgé  de  50  ans,  marchand  de 
bois  à  Saint-Gervais-lez-Rouen. 

Depuis  quelque  tems  il  s'apercevait  qu'on  lui  volait  son  bois. 
Le  20  décembre  1 76g,  s'étant  mis  aux  aguets  dans  le  fond  de 
Déville,  avec  le  garde  du  bois  de  l'Archevêque,  il  vit  bientôt 
paraître  un  homme  qui  emportait  un  baliveau  de  chêne.  Cet 
homme  voulait  s'enfuir,  mais  Duval  lui  tira  un  coup  de  fusil, 
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Ce  malheureux  s'appelait  \  inet ,  et  sans  doute  il  était  bien 
pauvre,  car,  se  sentant  frappé  à  mort .,  il  dit  à  Duval  :  «  Mes 

enfants  n'aboient  point  de  pain  pour  ces  fêtes  (  c'était  peu  de 
jours  avant  Noël  |,  Us  sont  sûrs  d'en  avoir  à  présent.  »  Le 
malheureux  expira  trois  jours  après. 

72.  JOSEPH  Dupuy  ,  âge  de  48  ans,  laboureur,  de  la 

purois.se  de  Ybures,  diocèse  de  Limoges. 

11  était  Logé  elicz  Léouor  Bureau  ,  grand-père  de  sa  femme  ; 
ce  dernù  r,  oui  était  fort  ai  are  ,  ne  donnait  aux  deux  époux  que 
du  pain  noir  et  e\v>  châtaignes.  Les  plaintes  de  Dupuy  ne  lui 
avaient  valu  que  des  injures,  des  menaces  et  quelquefois  des 
eoups.  Bureau  avait  levé  un  jour  son  couteau  sur  Dupuy,  qui 
n'ai  ait  év  ité  le  coup  que  par  la  fuite. 

Dupuy  voulait  s'en  aller  avec  sa  femme  ,  mais  il  était  néces- 
saire que  Bureau  fit  quelques  sacrifices  ,  et  il  ne  voulait  pas  en 
entendre  parler.  Le  10  mars  i^()o,  Dupuy  ayant  fait  de  nou- 
velles instances,  Bureau  prit  une  bêche,  dont  il  chercha  aie 
frapper,  et  voyant  que  Dupuy  parait  les  coups  avec  un  bâton  , 
il  tira  de  sa  poche  un  pistolet.  Alors  Dupuy  s'élança  sur  lui 
pour  le  désarmer.  Bureau  ,  poussé  violemment,  tomba  sur  les 
marches  d'un  perron  de  pierre ,  et ,  dans  cette  chute ,  se  blessa 
mortellement. 

Nota  .  Dupuy  n'obtint  pas  la  fierté  ,  qu'il  sollicitait  depuis 
cinq  ans.  Le  conseil  supérieur  (  qui  remplaçait ,  à  cette  époque, 
le  parlement)  le  déclara  indigne  du  privilège.  Plus  tard,  le 
parlement  étant  rétabli ,  on  obtint  du  roi  des  lettres  de  rémis- 
sion pour  Dupuy. 

73.  Pierre  Cauchois,  âgé  de  â5  ans ,  de  la  paroisse 

d'Eturqueraye  ,    élection    de   Pont  -  Audemer, 
domestique. 

La  femme  Taupin,  sa  belle-sœur,  qui  le  haïssait ,  ayant  un 
jour  trouvé  les  moutons  de  Pierre  Cauchois  sur  les  terres  de 
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son  mari ,  les  frappa  avec  une  baguette ,  et  les  fit  mordre  et 
blesser  par  son  chien.  Pierre  Cauchois  lui  en  faisant  des  re- 
proches ,  il  s'éleva  entre  eux  une  dispute,  et  enfin  ils  se  bat- 
tirent. La  femme  Taupin  égratigna,  mordit  ;  elle  reçut  quelques 
coups  de  baguette  sur  le  bras  et  sur  les  jupons.  Elle  mourut 
douze  ou  quinze  jours  après.  Cauchois  niait  qu'elle  eût  pu 
mourir  des  coups  qu'il  lui  avait  portés.  Il  est  certain  que, 
depuis  sa  lutte  avec  son  beau-frère  ,  elle  avait  fait  une  chute 
de  cheval,  et  était  tombée  du  haut  d'un  pommier. 

177/1.  René   Cottereau  ,  âgé  de   54  ans  ,   du  comté 

d'Averton  ,  pays  du  Maine  ,  garde  des  bois  et 

chasses    du    marquis    de    Becthomas ,    comte 

d'Averton. 

Dans  une  soirée  de  décembre  1 766  ,  ayant  surpris  Jacques 
Trouille  qui  coupait  du  bois  verd  dans  les  bois  du  comte 
d'Averton  ,  il  voulut  l'arrêter.  Trouille  résista  ,  essaya  de  se 
saisir  du  fusil  de  Cottereau ,  qui  était  chargé  ;  dans  ce  débat , 
le  fusil  partit  et  tua  Trouille. 

1775.  François  Bertrand  ,  âgé  de  41  ans  ,  muletier  à 
Brives,  paroisse  de  Saint-Georges,  diocèse  du 
Puy. 

Le  jeudi-saint  1 764,  Bertrand,  revenant  de  la  foire  du  Puy, 
ramenait  à  Brives  douze  mulets  et  deux  porcs  ;  il  rencontra , 
dans  le  faubourg  Saint-Jean  du  Puy,  le  nommé  Chazelet  qui 
venait  au  Puy.  Chazelet ,  qu'il  ne  connaissait  pas  ,  lui  demanda 
s'il  voulait  lui  vendre  ses  deux  cochons  ;  Bertrand  ayant  refusé 
assez  sèchement,  une  dispute  s'éleva  entr'eux  ;  Chazelet  donna 
un  coup  de  houssine  à  Bertrand ,  qui ,  cherchant  à  se  jeter  sur 
lui ,  fut  blessé  d'un  coup  de  pistolet.  Bertrand  tenait  à  sa  main 
un  couteau  avec  lequel  il  raccommodait  son  fouet  ;  se  sentant 
blessé  par  Chazelet ,  il  lui  donna  un  coup  avec  ce  couteau . 
Chazelet  mourut  le  jour  de  Pâques. 
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776.  Pierre  Mainot,  âge  de  39  ans,  marchand  de  vin, 

interesse  dans  plusieurs  navires  ,  demeurant  à 
Canteleu-lez-Rouen. 

Charles -André  Delacroix,  dit  Tiennot  ,  âge 
de  23  ans ,  de  Canteleu ,  journalier  chez  Pierre 
Mainot,  ancien  soldat  dans  le  re'giment  de 
Nivernois  ,  compagnie  d'Amfre ville. 

Le  22  novembre  1775,  ils  avaient  tué,  de  complicité,  au 
bas  de  Canteleu  ,  sur  le  bord  delà  rivière,  le  nommé  Rocque, 
brigadier  dans  les  fermes  ,  employé  au  poste  du  Val-de-la- 
Haie  ,  qu'ils  prirent  ou  feignirent  de  prendre  pour  un  voleur. 
(Voir  l'histoire.  ) 

777.  Thomas  Le  Mire,  âge  de  5â  ans,  de  la  paroisse  de 

Berthouville,  diocèse  de  Lisieux,  garde  de  M.  De 
Morsan,  près  de  Bernay. 

Le  22  octobre  1  774?  revenant  de  Bernay  à  Morsan,  il  ren- 
contra Nicolas  Delamare  (  de  Berthouville  ) ,  accompagné  de 
deux  marchands  de  chevaux.  Nicolas  Delamare  en  voulait  à 
Lemire  ,  qui  avait  concouru  à  le  faire  arrêter  précédemment 
pour  un  délit.  Dès  qu'il  l'aperçut ,  il  commença  à  l'insulter  et 
s'avança  vers  lui  en  le  menaçant.  Le  Mire  avait  son  fusil;  il 
déclara  plusieurs  fois  à  Delamare  que  s'il  continuait  de  le 
maltraiter,  il  se  servirait  de  son  arme.  Delamare  continuant 
de  s'avancer  en  proférant  des  injures  et  des  menaces  ,  Le  Mire 
fit  feu  sur  lui  et  le  tua. 

M.  De  Montholon  ,  premier  président  au  parlement ,  et  le 
comte  de  Montholon  ,  son  frère,  avaient  sollicité  vivement  en 
faveur  de  Le  Mire.  Le  registre  du  chapitre  nous  apprend  que 
««  cette  compagnie  étant  assemblée  dans  la  bibliothèque  avant 
de  commencer  la  cérémonie  de  la  procession  ,  ces  deux  per- 
sonnages vinrent   remercier  la  compagnie  en  corps  ,  de  ce 
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qu'elle  avoit  accordé  le  privilège  à  Thomas  Le  Mire ,  auquel 
ils  prenoient  un  grand  intérêt.  » 

1778.  Messire  René-Alexis  De  Varice,  âgé  de  37  ans, 

chevalier,  seigneur  des  Epoix,  Cercey,  la  Vieille- 
Lande  ,   Jussey  et  autres  lieux ,   ancien    aide- 
major  de  cavalerie  légère,  demeurant  à  la  Vieille- 
Lande,  paroisse  de  Cercey,  diocèse  de  Poitiers. 
Se  trouvant  dans  un  cercle  avec  le  sieur  Girard  de  Beauvais, 
officier  dans  les  dragons  de  La  Rochef oucault ,  ce  dernier  le 
traita  de  braconnier.  De  là  une  vive  querelle  entre  ces  deux 
gentilshommes  ;  ils  mirent  l'épée  à  la  main  et  se  battirent.  Le 
sieur  Girard  de  Beauvais  fut  tué. 

Il  était  neveu  du  général  marquis  de  la  Ravoie  ,  gouverneur 
de  Mézières  et  de  Charville.  Il  avait  sollicité  sa  grâce  du  roi  ; 
toutes  ses  démarches  pour  l'obtenir  avaient  été  inutiles. 

1779.  Claude  Boinet,  âgé  de  â9  ans,  garçon  serrurier, 

de  la  paroisse  de  Tours,  près  d'Abbeville,  dio- 
cèse d'Amiens. 

Le  4  mars  1772,  jour  du  mardi-gras  ,  revenant  du  hameau 
de  Doudan  à  Tours ,  un  peu  échauffé  d'avoir  bu  ,  il  fut  insulté 
par  deux  ou  trois  individus  qui  lui  jetèrent  des  mottes  de  terre, 
et  lui  donnèrent  des  coups  de  bâton .  Armé  d'un  couteau  avec 
lequel  il  se  décrottait  au  moment  où  on  l'avait  assailli,  il  se 
défendit  et  tua  un  nommé  Blondel ,  marchand  de  moutons , 
l'un  de  ses  agresseurs  ,  qu'il  ne  connaissait  pas  plus  que  les 
autres . 

Recommandé  par  Monsieur ,  frère  du  roi ,  roi  lui-même  , 
depuis,  sous  le  nom  de  Louis  XVIII. 

1 780.  Prosper-Honoré  Le  Chevalier  ,  sieur  des  Ifs,  âgé 

de  36  ans,  brigadier  au  régiment  des  cuirassiers 
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il ii  roi .  de  la  paroisse  d'Ectot,  diocèse  d'Evreux  , 

élection  de  Couches  ,  généralité  d'Alençon. 

Le  1 3  août  i  760,  ("tant  âgé  die  iôà  17  ans,  il  avait  tué,  d'un 
coup  de  couteau  de  chasse  ,  un  dragon  de  la  Reine,  qui  avait 
insulté  et  maltraité  le  sieur  Des  Ifs,  son  père.  (Voir  l'histoire.) 

Il  était  recommandé  par  le  due  de  Charost. 

jNota.  Un  Le  Chevalier,  sieur  des  Ifs,  avait  levé  la  fierté 
en   1J70. 

781.  Pierre  Moignet,  âge  de  39  ans,  ne  au  Mesnil- 

Hubert,  près  Bayeux,  marchand  de  bœufs. 

Le  i4  avril  17O7,  il  chassait,  avec  MM.  INéel,  écuyer , 
et  Delaruc  ,  seigneur  de  Taillebois  ,  et  il  venait  de  tuer  un 
liè\re  sur  les  terres  de  la  marquise  de  la  Foret,  belle-mère  du 
marquis  de  Vassy,  lorsque  survinrent  le  garde  du  duc  d'Har- 
court,  et  celui  du  marquis  de  Vassy.  Ce  dernier,  qui  s'appelait 
Royer,  cria  à  Moignet  de  rendre  son  fusil  ou  de  le  poser  par 
terre.  Moignet,  sur  son  refus,  se  vit  poursuivi  de  près  par 
Rover  ,  qui  le  couchait  en  joue  ,  et  lui  disait  :  c'est  fait  de 
toi  ;  alors  il  lâcha  son  coup  de  fusil  contre  Royer ,  qui  mourut 
peu  d'instans  après.  Royer,  avant  d'être  atteint,  avait  tiré 
sur  Moignet ,  qui  fut  blessé  ,  mais  non  mortellement. 

782.  Jean -P\OM AIN  Lefebvre  ,  âgé  de  â3  ans  ,  né  au 

Thuit-Simer  ,  demeurant  à  Elbeuf-sur-Seine  , 
paroisse  de  Saint-Etienne,  ci-devant  tailleur  de 
pierres  ,  maintenant  soldat  dans  les  grenadiers 
royaux. 

Le  5  mai  1 780,  étant  dans  un  état  complet  d'ivresse  ,  il  tua, 
dans  le  presbytère  du  Thuit-Simer  ,  le  nommé  Benoît  Girard  , 
ouvrier  tondeur  de  draps ,  qu'il  avait  engagé  comme  soldat,  et 
(jui  \  oulait  rompre  cet  engagement  pour  en  contracter  un  autre 
plus  avantageux.  Le  bailli  d'Elbeuf  l'avait  condamné  à  mort. 
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1783.  Charles  Dannequin  ,  âgé  de  60  ans,  demeurant 
à  Tournedos-sur-Seine  ,  ci -devant  garde  et 
fermier  du  président  du  Portail. 

Toutes  les  nuits ,  les  braconniers  venaient  voler  des  lapins 
dans  la  garenne  de  Léry.  Le  22  février  1777,  Dannequin  alla , 
avec  son  fils  et  deux  domestiques  armés  comme  lui ,  épier  ces 
braconniers  ;  il  ne  tarda  pas  à  en  voir  un  qui ,  l'ayant  aperçu 
le  premier ,  le  couchait  en  joue.  Dannequin  le  somma  cinq  ou 
six  fois  de  lui  dire  son  nom  ;  ce  braconnier  refusa  toujours  ,  et 
donna  un  coup  de  sifflet  qui  fit  venir  un  de  ses  camarades. 
Dannequin  ,  se  voyant  couché  en  joue  par  ces  deux  hommes  , 
tira  et  tua  le  nommé  Martel ,  laboureur ,  l'un  d'eux. 

Il  avait  en  vain  sollicité  sa  grâce  ,  il  n'avait  pu  l'obtenir , 
même  à  l'époque  de  la  naissance  du  Dauphin. 

Le  marquis  de  Conflans  l'avait  recommandé  au  chapitre. 

178&.  Michel  Aubert,  âgé  de  36  ans,  journalier,  de  la 
paroisse  d'Etreville. 

Marin-François  Morisse  ,  âgé  de  32  ans ,  mar- 
chand de  poissons,  de  la  paroisse  d'Eturqueraye. 

François  Morisse  ,  âgé  de  36  ans  Journalier, 
demeurant  à  Étreville. 

Adrien  Perrey,  âgé  de  27  ans  ,  de  la  paroisse 
d'Etreville  ,  journalier. 

Revenant  du  Vieux-Port ,  où  Marin-François  Morisse  était 
allé  chercher  des  moules  ,  ils  furent  insultés  et  couchés  en  joue 
par  un  nommé  Jacques  Deschamps,  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 
Marin-François  Morisse  lui  jeta  un  caillou  à  la  tète  ,  et  le  tua. 

1785.  Nicolas  Girard  ,  âgé  de  50  ans  ,  né  auMineray, 
demeurant  en  la  paroisse  de  Bourg  ,  près  de 
Verneuil,  dans  le  Perche,  fabricant  d'épingles. 
Le  9  août  1782,  se  voyant  assailli  à  coups  de  pierres  par 


DE  SAINT  ROMAIN.  537 

des  enfans  du  hameau  de  Rfineray,  il  les  menaçait  de  la  erosse 
de  sou  fusil,  Lorsque  suryrat  Nicolas  Maloiset,  âgé  de  m  ans, 
qui  lui  dit  qu'il  avait  tort  de  boùrrader  des  enfans,  et  s'efforça 
de  le  désarmer;  Girard  résista;  dans  la  lutte,  le  fusil  partit, 

d  Maloiset  l'ut  tué. 

86.  Jean-Baptiste Fouquet,  âge  de  48  ans,  marchand, 
et  syndic  militaire  de  la  paroisse  du  Bourgthe- 
roulde,  en  Roumois. 

Sa  femme  lui  avait  toujours  donné,  depuis  leur  mariage, 
de  graves  sujets  de  plainte;  elle  avait  même  été  enfermée 
deux  fois  dans  des  maisons  de  force  à  Paris  et  à  Lisieux  , 
à  raison  des  désordres  dont  elle  s'était  rendue  coupable. 
Toutefois,  une  réconciliation  s'était  opérée  entre  eux,  sous 
la  promesse  qu'elle  avait  faite  de  changer  de  vie.  Mais  elle 
était  retombée  dans  ses  anciens  désordres,  s'enivrant  sans 
cesse  et  fréquentant  les  plus  mauvaises  compagnies.  Le  10 
juin  1 781  ,  fête  de  la  Trinité,  Fouquet,  voyant  un  de  ses 
enfans,  âgé  de  huit  ans,  qui  pleurait  de  ne  pouvoir  se  coucher, 
parce  que  sa  mère  s'était  enfermée  dans  sa  chambre,  alla 
enfoncer  violemment  la  porte  de  cette  chambre ,  et  trouvant 
sa  femme  ivre ,  la  frappa ,  à  diverses  reprises ,  avec  un  débris 
de  la  porte.  Elle  mourut  quelques  jours  après. 

Il  n'y  eut  point  de  prisonnier  délivré.  (Voir  l'histoire.  ) 

Aimable  Berthe  ,  âgé  de  37  ans  ,  né  à  Rouen  , 
paroisse  de  Saint-Maclou,  cordier  à  Yvetot. 

Le  6  avril  1781,  ils  buvaient  depuis  plusieurs  heures,  dans 
un  cabaret  d' Yvetot,  lui  et  un  nommé  Le  Breton  avec  qui  il 
s'était  réconcilié  après  une  querelle  assez  récente  encore.  En 
buvant,  leurs  têtes  s'échauffèrent  et  leur  querelle  se  renouvela. 
Berthe  ,  blessé  des  injures  que  lui  prodiguait  Le  Breton  ,  se 
saisit  d'une  bouteille  de  bière  à  demi-pleine,  qui  était  sur  la 
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table  ,  et  la  lui  jeta  à  la  tète.  Le  Breton  mourut  quatre  ou  einq 
jours  après. 

1789.  1°.  François  Lefervre. 

2°.  Georges  Lefervre,  son  fils,  cordonnier  en  la 

paroisse  de  Campigny,  diocèse  de  Bayeux. 

Le  22  novembre  1788,  Georges  Lefebvre  ,  voyant  son 
père,  âgé  de  70  ans  ,  battu  et  terrassé  par  un  nommé  Pierre 
Castel,  sur  le  grand  chemin  de  Bayeux  à  la  mine  de  Litry, 
prit  un  ferrement  perçant  et  coupant  (  dit  le  registre  de  la 
Tournelle) ,  en  donna  trois  coups  à  Castel ,  et  le  tua. 

Le  père  et  le  fils  furent  délivrés  et  figurèrent  ensemble  à  la 
cérémonie. 

Georges  Lefebvre  avait  été  condamné  à  être  pendu  ;  le 
père  avait  été  condamné  à  l'amende  honorable  et  à  assister  au 
supplice  de  son  fils. 

1 790.  Nicolas  Béhérie,  ou  Béherée  ,  de  Bpissay-sur-Ry. 
Marie-Anne  Pinel,  son  épouse. 

Le  22  octobre  1788,  une  dispute  s'était  élevée  entre  la 
femme  Béhérie  et  le  sieur  Buquet,  son  propriétaire.  Leurs 
cours  étaient  contiguè's  ;  la  femme  Béhérie  avait  chassé,  en  le 
maltraitant,  un  porc  qui  appartenait  au  sieur  Buquet  ;  de 
plus,  Buquet  accusait  cette  femme  de  secouer  ses  pommiers 
pour  faire  tomber  les  branches  mortes  qu'elle  s'appropriait. 
Dans  la  dispute ,  le  sieur  Buquet  frappa  la  femme  Béhérie  ,  qui 
cria  et  appela  son  mari  a  son  secours.  Béhérie  accourut ,  armé 
d'une  gaule  au  bout  de  laquelle  il  y  avait  un  crochet  de  fer  ; 
et  il  frappa  avec  cet  instrument  le  sieur  Buquet,  qui  rentra 
chez  lui  se  coucher,  et  mourut  quelques  heures  après. 

Ce  sont  les  derniers  individus  qui  aient  levé  la  fierté. 

FIN    DE    LA    LISTE    DES    PRISONNIERS. 


APPENDICE 


POURQUOI,    DE  TEMS  IMMEMORIAL,  LA   CEREMONIE  DE  LA  LEVEE 
DE  LA   FIERTE  EUT-ELLE  TOUJOURS  LIEU  A   LA  VIEILLE-TOUR? 


L'histoire  n'a  point  dédaigné  de  mentionner  diverses  prisons 
de  Rouen  ;  elle  a  même  indiqué  la  situation  de  chacune  d'elles. 
Dans  le  vne.  siècle,  elle  nous  montre  une  prison  existant 
vers  le  lieu  appelé  depuis  la  Poterne.  Nous  y  voyons  renfermer 
saint  Philbert,  victime  des  persécutions  d'Ebroïn  ,  et,  disons- 
le  ,  mal  voulu  de  saint  Ouen ,  évêque  de  Rouen  (*).  Deux 
siècles  plus  tard  ,  Rollon  ,  devenu  maître  de  Rouen  ,  bâtit  un 
palais  et  des  prisons  là  où  depuis  fut  le  monastère  des  Corde- 
liers  ,  monastère  dont  une  rue  de  notre  ville  emprunta  le 
nom  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  Dans  les  premières 
années  du  xme.  siècle,  Philippe-Auguste  ayant  reconquis  la 
Normandie  ,  et  voulant  prémunir  la  capitale  de  cette  province 
contre  les  entreprises  des  Flamands,  alors  ennemis  redoutables 
de  la  France ,  construisit  le  château ,  dont  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  deux  tours  et  d'autres  vestiges  entre  la  rue  Morand 
et  le  boulevard  Bouvreuil. 

Mais  dans  l'intervalle  de  tems  qui  sépare  ces  deux  édifices  , 
un  autre  château,  une  autre  prison  avaient  été  construits. 
Vers  la  fin  du  xe.  siècle  ou  le  commencement  du  xie. ,  Richard 
Ier. ,  duc  de  Normandie,  avait  bâti ,  sur  les  bords  de  la  Seine  , 


(')  Gallia  christiana,  tome  xi ,  col.  187. 
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une  grosse  tour  qui  fut  à  la  fois  le  lieu  de  sa  résidence  et  une 
prison.  Plus  tard,  vers  le  commencement  du  xne.  siècle, 
Henri  Ier. ,  roi  d'Angleterre  ,  duc  de  Normandie,  fit  au  même 
endroit  des  constructions  très-importantes.  La  grosse  tour 
fut  conservée,  et  devint  même  encore  plus  forte  qu'avant. 
Auprès  d'elle  on  vit  s'élever  un  palais  digne  du  souverain 
,  puissant  qui  allait  l'habiter.  La  tour,  le  palais  furent  enclos  de 
hautes  et  épaisses  murailles  (*).  Ce  fut  là  la  demeure  des  ducs 
de  Normandie,  pendant  plus  de  deux  cents  ans ,  jusqu'en  1 204 
environ,  où  Philippe-Auguste  rasa  la  tour  et  le  palais,  et 
construisit,  à  Bouvreuil,  le  château  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Ce  fut  dans  le  palais  de  la  Vieille-Tour  que  fut 
enfermé  le  jeune  Arthur  de  Bretagne  ;  ce  fut  là  que  Jean- 
Sans- Terre  poignarda,  de  sa  propre  main,  ce  prince,  son 
neveu,  dont  le  cadavre  fut  ensuite  précipité  dans  la  Seine  ^ . 
Maintenant,  que  l'on  veuille  bien  se  souvenir  que  ,  dans  notre 
Dissertation  préliminaire ,  nous  avons  dit  que  le  privilège  de 
saint  Romain  avait  dû  commencer  d'exister,  soit  vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  Ier. ,  mort  en  n35,  soit  sous  la  domination 
éphémère  d'Etienne ,  comte  de  Blois ,  soit  enfin  pendant  les 
sept  années  durant  lesquelles  Geoffroi  Plantagenet  régna  sous 
le  nom  de  Henri  II ,  son  fils ,  qu'en  tout  cas  il  existait  certai- 
nement sous  Henri  II,  comme  le  prouve  clairement  l'enquête 
de  121  o.  Que  l'on  se  souvienne  aussi  de  ce  que  rapportèrent 
les  neuf  témoins  entendus  lors  de  cette  enquête.  «  Sous  les 
ducs  Henri  II  et  Richard-Cœur-de-Lion  (  dirent-ils  ) ,  chaque 
année  un  prisonnier  était  délivré  au  chapitre ,  en  cette  forme  : 
Lorsque  la  procession  passait  devant  le  château,  les  chanoines 
allaient  à  la  porte  de  la  prison ,  où  ils  trouvaient  tous  les  pri- 
sonniers ,  et,  parmi  ces  prisonniers,  les  chanoines  délivraient 


(')  Robert  Dumont,  «  Appendix  ad  Sigebertum»,  Recueil  des  histo- 
riens de  France  ,  tome  xiii  ,  page  285. 

(2)  Philippide   de  Guillaume  Le  Breton. 
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relui  qu'ils  voulaient.  »  Voilà  le  cérémonial  de  la  fierté,  dans 
sa  simplicité  primitive;  le  voilà  tel  que  les  neuf  vieillards, 
interrogés  en  iaio,  savaient  qu'il  avait  existé  sous  Henri  II 
et  Riehard-Cœur-de-Lion.  Or,  de  quel  autre  château,  de 
quelles  autres  prisons  se  pouvait-il  agir  ici,  que  de  la  foui'  du 
bord  de  la  Seine,  du  château  ou  palais  de  Richard  Ier.  et  de 
Henri  Ier. ,  devenus  la  demeure  des  ducs  Henri  II,  Richard- 
Goeur— de— Lion ,  et  enfin  de  Jean-Sans-Terre?  C'était  donc 
là  ,  l'enquête  de  1 2 1  o  l'atteste ,  que,  chaque  année ,  le  jour  de 
l'Ascension ,  les  chanoines  allaient  choisir  le  prisonnier  qu'ils 
voulaient  délivrer.  La  tour  était  à  la  fois  une  prison  et  un 
palais  ducal.  Les  chanoines  ,  qui  allaient  aux  portes  de  la  pri- 
son désigner  l'infortuné  qu'ils  voulaient  rendre  à  la  vie  et  à  la 
liberté  ,  pouvaient  bien  aussi  franchir  les  degrés  du  palais  , 
demander  au  duc  ou  à  ses  officiers  le  prisonnier  qu'ils  avaient 
choisi ,  et  remercier  ce  prince ,  ces  officiers  d'avoir  bien  voulu 
le  leur  laisser  emmener.  Toujours  l'enquête  de  12 10  nous 
indique-t-elle  que  c'était  au  palais  ducal ,  c'est-à-dire  à  la 
A  ieille-Tour,  qu'ils  se  rendaient.  Jamais  on  ne  trouvera  que  le 
prisonnier  ait  été  délivré  ailleurs. 

Or ,  des  diverses  prisons  de  Rouen ,  que  nous  avons  men- 
tionnées plus  haut,  les  unes  sont  antérieures  de  trois  siècles 
et  plus  à  la  tour  du  bord  de  la  Seine  ;  les  autres  lui  sont  pos- 
térieures, mais  toutes  sont  étrangères  au  privilège  de  la  fierté, 
à  la  cérémonie  du  prisonnier.  De  cette  préférence  de  tous  les 
tems  n'y  a-t-il  rien  à  conclure?  Dans  ses  cérémonies,  l'église 
est,  en  général,  gardienne  fidèle  des  plus  anciennes  traditions; 
et  en  cela  ,  non  moins  que  dans  des  matières  d'un  ordre 
plus  élevé  ,  sa  maxime  est  volontiers  :  «  quod  semper  »  ,  c'est- 
à-dire  ,  faire  comme  on  a  toujours  fait,  conserver  ce  qui  a 
toujours  été.  Le  plus  ancien  titre  qui  parle  du  privilège 
indique,  on  l'a  vu,  le  palais  des  ducs  comme  l'endroit  où, 
aux  époques  les  plus  reculées  dont  on  eût  mémoire  ,  s'accom- 
plissait la  délivrance  du  prisonnier.  Dans  les  derniers  tems 
de  l'existence  du  privilège,  la  fierté  était  toujours  levée  en  ce 
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même  endroit;  et,  en  1790,  B chérie  ,  le  dernier  prisonnier 
qui  ait  joui  du  privilège  de  saint  Romain  ,  fut  vu  ,  le  jour  de 
l'Ascension  ,  avec  sa  femme  ,  complice  du  meurtre  qu'il  avait 
commis  ,  soulevant  trois  fois  la  châsse  de  Saint-Romain  ,  en 
ce  même  lieu  où  tant  d'infortunés,  avant  lui,  avaient  accompli 
la  même  cérémonie. 

Ainsi ,  en  vain  Philippe-Auguste  avait-il  fait  construire  un 
immense  château  et  de  vastes  prisons  qui  servirent  pendant 
plusieurs  siècles  ;  en  vain  les  prisons  du  bailliage  avaient-elles 
été  établies  tout  auprès  de  ce  château  ;  en  vain  ,  vers  1 4 1 9 
ou  1420  ,  Henri  V,  roi  de  France  et  d'Angleterre  ,  avait-il  bâti 
un  Palais-Royal  et  des  prisons  ;  en  vain ,  postérieurement 
à  i499?  l'échiquier,  bientôt  parlement ,  eut-il  sa  conciergerie: 
il  fallut  bien  ,  sans  doute ,  que  chaque  année  les  chanoines 
allassent  dans  ces  diverses  prisons  interroger  les  criminels ,  et 
y  chercher  celui  que  le  chapitre  avait  élu;  mais  toujours,  après 
l'élection  et  la  délivrance ,  la  procession  solennelle ,  avec  la 
châsse  de  Saint-Romain,  se  rendit  à  la  Vieille-Tour,  ou  du 
moins  à  l'endroit  qui  en  avait  conservé  le  nom,  encore  bien 
qu'il  n'y  eût  plus  là  ni  prison  ,  ni  palais. 

Le  motif  de  cette  préférence  est  évident.  Ces  lieux  avaient 
été  comme  consacrés  par  la  levée  de  la  fierté,  dès  les  premiers 
tems  de  l'existence  du  privilège  ;  et  ils  s'étaient ,  pour  ainsi 
dire  ,  identifiés  à  la  cérémonie  sainte  qu'ils  avaient  vu  célébrer 
tant  de  fois  et  si  long-tems  ,  aux  acclamations  du  peuple  de  la 
ville  et  des  campagnes. 

Mais  si ,  sous  le  règne  de  Philippe- Auguste  ,  l'église  de 
Rouen  se  montrait  si  attachée  et  si  fidèle  à  ses  anciens  usages  , 
faudra— t-il  croire  qu'elle  le  fût  moins  avant  ce  monarque  ,  et 
avant  les  ducs  Richard-Cœur— de-Lion  et  Henri  II ,  sous  le 
règne  desquels  nous  avons  vu  que  la  cérémonie  de  la  fierté  se 
faisait  à  la  tour?  Et  si  l'existence  du  privilège  remontait  à 
Dagobert  ou  à  quelqu'un  de  ses  successeurs  les  plus  immédiats, 
la  cérémonie ,  qui  alors  aurait  dû ,  nécessairement ,  avoir 
lieu  à  la  porte    de   quelque    autre  prison  de   Rouen  ,    dans 
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celle  de  la  Poterne  par  exemple ,  pourquoi  aurait-elle  cessé 
de  s'y  célébrer  après  que  Richard  Ier.  et  Henri  Ier.  auraienl 
eu  construit  la  tour  et  le  palais  on  château  du  bord  de  la 
Seine  ?  Que  la  première  prison  aux  portes  de  laquelle  avait 
été  célébrée,  pour  la  première  lois,  l'auguste  et  louchante 
cérémonie  de  la  levée  de  la  fierté  ,  eût  été  ,  dans  la  suite  des 
teins  ,  conservée  ou  détruite,  son  emplacement,  dans  ce 
dernier  cas  ,  étant  le  premier  ,  le  plus  ancien  témoin  d'un 
usage  saint  ,  cher  à  la  ville  ,  à  la  province  ,  pouvait-on  ne  pas 
le  respecter  toujours  ,  ne  pas  le  conserver  à  son  ancienne 
destination?  Abandonner  ce  lieu  ,  berceau  du  privilège,  du 
droit  royal  si  précieux  à  l'église  de  Rouen  ,  était-ce  une  chose 
qne  pût  faire  le  clergé  ,  toujours  si  fidèle  à  ses  anciens  usages, 
le  chapitre  ,  si  fier  ,  à  bon  droit ,  de  sa  prérogative  ,  unique 
au  monde  ? 

Pour  qui  pèsera  les  raisons  que  nous  venons  de  déduire  ; 
pour  qui  connaîtra  le  génie  de  l'église  ,  et  se  fera  une  juste 
idée  de  l'attachement ,  bien  naturel ,  du  chapitre  pour  son 
privilège  et  pour  tous  les  accessoires  de  ce  privilège  ,  il 
demeurera  démontré  qne  la  cérémonie  de  la  fierté  a  com- 
mencé à  l'endroit  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Vieille- 
Tour  ;  que  jamais  elle  n'exista  ni  ailleurs,  ni  avant  y  que, 
conséquemment  ,  elle  ne  remonte  pas  à  une  époque  plus 
ancienne  que  la  construction  de  la  tour  du  palais  des  ducs 
de  Normandie  ,  élevé  sur  les  bords  de  la  Seine  vers  la  fin 
du  xe.  siècle  ou  au  commencement  du  xie.  Ainsi,  il  se 
trouvera  qu'en  voulant  expliquer  plus  amplement  une  par- 
ticularité de  l'histoire  du  privilège  de  saint  Romain ,  nous 
aurons  en  même  tems  fortifié  ,  par  de  nouveaux  argumens ,  ce 
que  nous  avions  avancé  dans  notre  Dissertation  sur  l'origine 
de  ce  privilège. 
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CONFRÉRIE  DE  SAINT-ROMAIN 


QUI   EXISTAIT    ANCIENNEMENT    EN    L'EGLISE    CATHEDRALE    DE    ROUEN. 


PAR    M.    F  LOQUE  T. 


Dans  notre  histoire  du  privilège  ,  nous  avons  souvent  parlé 
de  la  confrérie  de  Saint— Romain ,  mais  toujours  incidemment 
et  comme  en  passant.  Cette  association  pieuse,  qui  joua  long- 
tems  un  rôle  si  important  dans  le  cérémonial  de  la  délivrance 
annuelle  du  prisonnier,  nous  ayant  paru  mériter  une  mention 
spéciale  et  détaillée  ,  ce  motif  nous  a  déterminés  à  réunir  dans 
un  même  tableau  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  son  ori- 
gine ,  ses  progrès  et  sa  fin.  Au  xvne.  siècle  ,  dom  Pommeraye , 
dans  sa  curieuse  histoire  de  la  cathédrale  de  Rouen  (*),  se 
plaignait  de  ri  avoir  aucun  mémoire  qui  lui  donnât  connoissance 
de  V institution  de  cette  confrairie  dans  V église  de  Rouen ,  en- 
core bien,  ajoutait- il,  que,  très  -  probablement ,  elle  soit  des 
plus  anciennes.  Il  ne  connaissait  que  les  statuts  de  i346,  dans 
la  confirmation  desquels  l'official  parle  de  la  confrérie  comme 
existant  déjà  depuis  long-tems  «  jam  diù.  »  Plus  heureux  que 
ce  savant  et  consciencieux  historien ,  nous  avons  sous  les  yeux 


(')   Histoire  de  la  cathédrale  de  Rouen  ,  page  68; 
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la  charte  originale,  et  jusqu'alors  entièrement  inconnue,  de  la 
création  primitive  de  la  confrérie.  Cette  charte  est  du  mois  de 
mars  i.U)?. .  Ce  fut  certainement  à  cette  époque— là  que  la 
confrérie  de  sajnt  Koniain  commença  d'exister.  Mais  fut-elle 
dès—lors  créée,  comme  on  pourrait  Le  croire,  pour  rendre  a 
saint  Romain  des  honneurs  particuliers,  et  pour  rehausser  la 
solennité  de  la  délivrance  du  prisonnier?  Non;  la  charte  de 
I2Q2  ne  dit  pas  un  mot  du  privilège  de  saint  Romain,  ni  du 
cérémonial  de  la  lierte.  La  confrérie  avait  alors  une  autre 
destination,  que  cette  charte  nous  indique  clairement.  Les 
huât  petits  chanoines  des  quinze  marcs  et  des  quinze  livres, 
prébendes  en  réalise  de  Rouen  ,  avaient  remarqué  avec  un  vé- 
ritable chagrin  que  souvent  des  prêtres,  des  diacres,  sous- 
diacres  ou  bénéficiera  de  la  cathédrale  ,  peu  ou  point  rétribués , 
vivaient  dans  la  misère  et  dans  la  privation  de  toutes  choses  , 
et  qu'après  une  vie  exemplaire  et  édifiante ,  mais  pauvre  à 
l'excès  et  dénuée  jusqu'à  l'indigence ,  ces  malheureux  ecclé- 
siastiques mouraient  dans  un  tel  état  de  détresse ,  qu'ils  ne  lais- 
saient pas  de  quoi  payer  les  frais  de  leur  sépulture.  Souvent  il 
fallait  les  porter  malades  à  l'Hôtel-Dieu  ,  où  ils  mouraient  et 
étaient  inhumés  comme  des  mendians,  ce  qui  tournait  à  la 
honte  et  au  déshonneur  de  l'église  de  Rouen.  Animés  du 
louable  désir  «  d'épargner  désormais  cet  opprobre  à  la  pre- 
mière église  de  la  province  »,  les  huit  petits  chanoines  conçu- 
rent l'idée  charitable  d'établir  une  confrérie  dont  la  mission 
serait  de  donner  aux  pauvres  prêtres  de  la  cathédrale  des  se- 
cours temporels  et  spirituels.  Les  prêtres  n'eurent  qu'à  entrer 
dans  la  confrérie  nouvelle  ,  et  alors  «  si ,  par  quelque  revers  , 
mais  non  par  leur  propre  faute ,  ils  venaient  à  tomber  dans  un 
état  de  dénuement  tel  qu'ils  ne  pussent  se  suffire ,  la  confrérie 
venait  à  leur  secours  avec  ses  deniers,  et  leur  subvenait,  de 
manière  à  ce  qu'ils  ne  manquassent  de  rien  ,  et  surtout  ne  fus- 
sent pas  contraints  de  mendier;  car  on  en  avait  vu  ,  précédem- 
ment ,  plusieurs  réduits  à  cet  excès  d'infortune.  Ceux  d'entre 
eux  qui,  à  leur  mort,  fie  laissnient  pas  de  quoi  payer  des 

Tome  II.  35 
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funérailles  décentes  ,  étaient  inhumés  aux  dépens  de  l'associa- 
tion. Telle  était  alors  la  destination  de  la  confrérie.  On  le  voit, 
rien  de  plus  généreux  que  la  pensée  qui  avait  présidé  à  sa  créa- 
tion ;  mais  dans  ce  que  nous  avons  cité  de  la  charte  de  1 292  ,  et 
dans  tout  le  reste  de  son  contexte,  il  n'y  avait  pas  un  mot  qui  se 
rapportât  au  privilège  de  la  fierté  ;  seulement  cette  confrérie 
était  instituée  sous  le  patronage  de  saint  Romain ,  dont  elle 
prit  le  nom.  Les  huit  petits  chanoines ,  après  avoir  rédigé  les 
statuts  de  l'association  ,  les  présentèrent  au  grand  chapitre  de 
Notre-Dame  ,  le  priant  de  leur  permettre  d'établir  ladite  con- 
frérie dans  la  cathédrale ,  «  en  l'honneur  de  Dieu ,  de  la  vierge 
Marie  ,  des  saints  archevêques  ,  patrons  de  cette  église  ,  sa- 
voir :  saint  Nicaise  ,  saint  Mellon  ,  saint  Romain ,  saint  Ouen  , 
saint  Ansbert ,   saint  Victrice ,    et    autres   saints  patrons   de 
l'église  de  Rouen  ,   en  déclarant ,  toutefois  ,  qu'ils  entendoient 
que  saint  Romain  fût  le  principal  seigneur  et  maître  de  la  con- 
frérie ,  afin  qu'ils  fussent  secourus  par  les  prières  de  ce  saint 
pontife ,  occupé  sans  cesse  à  implorer  Dieu  en  faveur  de  la 
ville  et  des  habitans  de  Rouen.  »   Une  pareille  institution  ne 
pouf  ant  tourner  «   qu'.à  la  gloire  du  Dieu  tout-puissant ,  de  la 
sainte  Vierge  sa  glorieuse  mère  ,  de  saint  Romain  ,  des  autres 
saints  patrons  de  l'église  de  Rouen  ,  et  à  l'augmentation  du 
culte  divin  »  ,  le  chapitre  de  Rouen  l'autorisa  pleinement ,  et 
en  approuva  les  statuts.  Le  choix  de  saint  Romain  pour  patron 
spécial  n'eut  alors  d'autre  effet  que  d'obliger  les  associés  k  s'as- 
sembler dans  la  cathédrale,  le  jour  de  la  fête  de  la  translation  de 
saintRomain,  et  à  faire  célébrer  une  messe  en  l'honneur  de  cette 
fêle.  Qu'il  y  eût  ou  non  alors  dans  la  cathédrale  une  chapelle 
dédiée  sous  le  vocable  de  saint  Romain,  ce  ne  fut  point ,   du 
moins  ,    une  chapelle  dédiée  à  ce  saint ,   mais  la  chapelle  de 
saint  Jehan  ,  qui  fut  attribuée  à  la  confrérie  pour  ses  dévotions 
et  ses  assemblées.  Nous  ne  devons  point  omettre  un  article  de 
ces  statuts,  qui  se  rapporte  aux  mœurs  du  tems.  «  Si  quelqu'un 
des  frères  ,  y  est-il  dit ,  va  en    pèlerinage  ,   soit  outre  mer 
(  c'est-à-dire  à  Jérusalem  "l ,  soit  a  Rome  ,  soit  à  Saint-Jacques 
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ou  ailleurs,  et  qu'il  vienne  à  décéder  en  chemin,  on  célé- 
brera pour  lui  une  messe  en  la  chapelle  de  la  confrérie,  dans 
la  huitaine  à  dater  du  jour  où  la  nouvelle  de  sa  mort  sera  par- 

\enue.  » 

De  ees  faibles  eomnieneemens  ,  étrangers  ,  on  le  voit  ,  au 
beau  pri\  ilége  dont  l'église  de  Rouen  était,  dès-lors  ,  en  pleine 
et  paisible  possession  ,  comment  put  sortir  cette  célèbre  con- 
frérie de  Saint-Romain,  que  l'on  vit  depuis  figurer  si  acti- 
vement dans  le  cérémonial  du  privilège?  Il  n'est  pas  difficile  de 
le  conjecturer.  Ainsi  réunis  sous  le  patronage  de  saint  Romain  , 
sans  doute  les  confrères  se  pressèrent ,  en  toutes  occasions  , 
autour  de  la  chasse  révérée  du  saint ,  la  suivirent  partout  où 
elle  paraissait ,  et  conséquemment  le  jour  de  l'Ascension  où 
elle  jouait  un  si  grand  rôle.  On  trouva  que  la  présence  de  ces 
confrères  re\  ètus  ,  apparemment ,  de  costumes  pittoresques  , 
comme  tous  les  costumes  l'étaient  alors  ,  ajoutait  encore  à 
l'éclat  de  la  procession  et  de  la  solennité  ;  et  leur  assistance 
autour  de  la  fierté  ,  assistance  qui ,  au  commencement , 
n'était  pour  eux  que  l'accessoire  ,  finit  par  devenir  leur  prin- 
cipale et  presque  leur  unique  attribution.  Aussi  les  statuts  de 
1 292  ne  furent  pas  long-tems  en  vigueur  ,  et  même  ils  ne  le 
lurent  jamais  ,  s'il  faut  en  croire  une  apostille  qu'on  lit  en 
tète  de  la  charte ,  mais  qui  paraît  n'avoir  été  écrite  que  dans 
le  xviie.  siècle  ,  et  par  des  gens  qui  voulaient ,  on  ne  voit  pas 
trop  pourquoi ,  effacer  le  souvenir  de  l'ancienne  et  charitable 
destination  de  la  première  confrérie.  (')  Ce  qu'ily  a  de  certain, 
c'est  qu'en  i346  l'official  de  Rouen  revêtit  de  sa  sanction  de 
nouveaux  statuts  de  la  confrérie  de  Saint-Romain  ,  qui  n'ont 
pas  plus  de  rapport  avec  ceux  de  1 292  ,  dont  nous  venons  de 
donner  une  idée  ,  que  la  nouvelle  confrérie  n'en  avait  désor- 
mais avec  l'ancienne.  Dans  ces  statuts  de  i346  ,  il  ne  s'agit 
plus  de  secours  pour  des  prêtres  indigens  ,  ni  de  funérailles 


(')  On  y  lit  ces  mots  :  j\wif/utim  fneriint  in  11  su  hœc statuta. 
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gratuites  pour  ceux  qui  n'ont  rien  laissé.  La  confrérie  de  saint 
Romain  semble  n'avoir  presque  plus  d'autre  objet  que  d'en- 
vironner la  châsse  de  son  saint  patron  ,  et  de  rehausser ,  par 
sa  présence  et  ses  soins  pieux  autant  qu'empressés  ,  la  solen- 
nité dans  laquelle  cette  châsse  figurait  avec  tant  d'honneur. 
Les  nouveaux  statuts  ,  rédigés  par  les  dignitaires  et  membres 
de  la  confrérie  alors  en  exercice  ,  et  présentés  par  eux  à  l'offi- 
cial ,  sont  aussi  parvenus  jusqu'à  nous  ,  et  nous  allons  en  don- 
ner une  idée.  Commençons  par  dire  qu'en  tète  de  ces  statuts 
figurent  les  noms  des  anciens  associés  qui  les  rédigèrent  (O. 
Outre  le  prévôt  etl'échevin ,  la  confrérie  se  composait  de  vingt- 
quatre  frères  servans ,  d'un  prêtre ,  d'un  clerc  ,  d'un  doyen  , 
de  quatre  autres  clercs  ,  et  d'un  crieur  dont  l'office  était  d'al- 
ler par  les  carrefours  revêtu  d'une  tunique  bariolée  de  tètes 
de  mort ,  demander  à  haute  voix  des  prières  pour  l'âme  des 
confrères  trépassés  0»),  et  de  précéder  leurs  convois  funéraires , 
en  agitant  bruyamment  des  clochettes.  Outre  cela,  il  y  avait 
dans  la  confrérie  des  membres  libres  ;  les  femmes  n'en  étaient 
pas  exclues.  Ces  détails  sont  extraits  des  statuts  ;  on  y  trouve, 
de  plus,  quelques  dispositions  qui  tiennent  aux  mœurs  du  tems. 
Ainsi ,  le  goût  des  pèlerinages  ,  si  ancien  en  Normandie  (3>,  y 


(')  C'étaient  Vincent  De  Croisset ,  alors  prévôt,  et  Guillaume  De  Ha- 
tentot,  échevin  ;  puis  les  frères  servans  dont  les  noms  suivent:  Etienne 
Mandois ,  Honoré  De  Hesque  ,  Jehan  Mutel ,  Jehan  Bécart ,  Jehan 
Duchemin,  Jehan  Goraen ,  Jehan  Guerard ,  Jehan  De  St.-Cande  , 
Jehan  De  la  Mote  ,  Jehan  Le  Maréchal,  Jehan  Rose,  Jehan  Loisel  , 
Jehan  Cauderon  ,  Jehan  Rossignol  ,  Mathieu  Hélye  ,  Nicolas  Mue  , 
Nicolas  le  Parmentier  ,  Pierre  De  Marguerit ,  Raoul  Duclos  ,  Robert 
Levasseur ,  Richard  De  Gaillon ,  Richard  Bernard,  et  Roger  Paste. 
En  141 8,  la  confrérie  comptait  parmi  ses  membres  le  célèbre  Alain 
Blanchart ,  dont  le  nom  sonne  tout  autrement  que  ceux  qui  précèdent. 

(2)  «  Doit  le  déen  faire  crier  par  les  carrefours ,  chascun  lundi ,  que 
chascune  personne  die  sa  patenostre  pour  les  âmes  des  corps  trespassés 
de  la  dicte  confrarie.  »  (Art.  21  des  statuts  de  1  346.) 

O)  Michaud,  Histoire  des  Croisades ,  tome  '|e*\,  page  |7i. 
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était  encore  alors  dans  boute  sa  ^  i\  acitc  ;  et  l'on  conçoit  que  de* 
associations  pieuses  de\  aient  surtout  fournir  un  bon  nombre 
de  pèlerins.  La  confrérie  de  saint  Romain  avait  les  siens.  «  Se 
aucune  personne  delà  dicte  confrarieva  en  pèlerinage  au  Saint 
Sépulcre  oultreiner  (  disait  un  article  des  statuts),  il  aura  dix 
solz  des  deniers  de  la  eonfrarie  ;  et  se  il  va  à  Rome  ,  cinq  solz  ; 
et  à  St .-.laque  en  Galice,  cinq  solz  ;  et  à  St.-Gille,  douze  de- 
niers. A  chascun  an  ,  le  lundi  après  Pasques  ,  les  compaignons 
doivent  assambler  «à  la  messe  sainet  Anthoine  ,  à  la  Magde- 
leine  ,  et  d'ilec  aler  aux  murs  de  Grantmont,  vers  Soteville  , 
pour  regarder  se  (  si  )  il  y  a  pèlerin  de  la  dicte  contrarie  ,  pour 
lui  taire  paier  son  droit.  »  Ce  goût  pour  les  pèlerinages  sur- 
\écut  bien  loug-tcms  aux  statuts  de  la  confrérie  de  saint  Ro- 
main. En  1624,  une  confrérie  des  pèlerins  de  St.-Jacques 
lut  érigée  par  31.  De  Péricard  ,  évèque  d'Evreux,  dans  l'église 
de  St. -Jean  d'Elbeuf.  Chacun  des  confrères  devait,  je  crois  , 
une  fois  dans  sa  vie  ,  se  rendre  «à  St.-Jacques,  un  bourdon  à 
la  main.  Je  me  souviens  d'avoir  vu,  il  y  a  environ  vingt  ans, 
à  Elbeuf ,  surtout  parmi  les  tisserands ,  des  vieillards  qui 
étaient  allés  à  St.-Jacques  en  Galice  ,  ou  dont  les  pères 
avaient  fait  ce  pieux  pèlerinage. 

La  lèpre  était  fort  commune  à  cette  époque  ,  soit  qu'elle  fût 
le  triste  fruit  de  ces  voyages  lointains  |0j  soit  qu'elle  eût  sa 
source  dans  le  peu  de  propreté  que  l'on  avait  alors.  Le  vieux 
coutumier  de  Normandie  laissait  le  lépreux  en  possession  des 
biens  qu'il  avait  avant  d'être  attaqué  de  la  lèpre  ,  mais  le  dé- 
clarait exclus  des  héritages  qui  viendraient  à  lui  échoir  après. 

«  Li  Mésel ,  disait-il ,  ne  poent  estre  heirs  à  nului ,  mais 

il  tendront  leur  vie  l'éritage  que  il  avoient  ,  ains  que  il  fussent 
mésel.  >»  Celui  qui  était  attaqué  de  ce  mal  affreux,  devenu 
désormais  un  objet  d'épouvante  pour  ses  semblables  ,  devait 
sortir  des  villes  et  errer  dans  les  lieux  les  plus  écartés  ;  et  lors- 
qu'il voyait  quelqu'un  s'approcher  de  sa  retraite  ,  il  agitait  sa 


10  Michaud  ,  Histoire  n'es  Croisades,  livre  XIIe. 
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tartavelle ,  espèce  de  cresselle  ou  de  castagnettes  dont  le 
cliquetis  aigu  avertissait  le  voyageur  ,  qui  s'empressait  de  fuir. 
Ce  cas  avait  été  prévu  par  les  statuts  de  1 346  ;  ils  disposaient 
que  «  se  aucune  personne  de  la  confrarie  devenoit  malade  de 
la  leppre ,  il  estoit  convoie  jusques  à  la  banlieue  de  Rouen  ,  se 
il  le  requéroit.  »  Ces  convois  de  lépreux  étaient  précédés 
d'un  cérémonial  religieux  des  plus  lugubres.  «  Se  aucun  frère 
devient  mézeau  ou  ladre  ,  on  lui  doit  faire  semblablement 
comme  s'il  estoit  trespassé  » ,  disaient  les  statuts  de  la  confrérie 
de  la  charité  de  Saint-Jean  d'Elbeuf ,  approuvés  en  1 509  ;  et 
une  histoire  manuscrite  de  la  même  ville  nous  donne ,  à  cet 
égard ,  les  détails  qui  suivent  :  «  Dès  qu'on  s'apercevoit  dans 
une  famille  qu'un  individu  étoit  attaqué  de  la  lèpre ,  on  le  dé- 
nonçoit  au  juge,  qui ,  d'après  le  rapport  des  médecins,  consta- 
toit  juridiquement  son  état,  et  le  déclaroit  mort  civilement. 
On  alloit  avertir  le  curé ,  qui  fixoit  le  jour  et  l'heure  du  service 
pour  ce  mort  vivant.  On  faisoit  une  chapelle  ardente  à  sa  porte, 
dans  laquelle  le  lépreux  se  tenoit  debout ,  et  enveloppé  d'un 
drap.  A  l'heure  marquée  ,  le  clergé  venoit  en  procession  ;  et  , 
après  les  prières  d'usage  ,  la  procession  retournoit  à  l'église  ; 
le  lépreux  marchoit  ensuite  ,  et  étoit  suivi  de  ses  parens  et 
amis.  Arrivé  à  l'église,  il  entroit  dans  une  chapelle  ardente 
qui  y  étoit  préparée.  Le  clergé  chantoit  l'office  des  morts  ;  on 
célébroitla  messe ,  que  le  lépreux  devoit  entendre  dévotement, 
agenouillé  sous  un  drap  noir  placé  sur  deux  trétaux.  L'officiant 
venait  faire  les  encensemens  autour  du  malheureux,  et  dire  les 
prières  accoutumées.  Le  lépreux  étoit  ensuite  conduit  à  la  porte 
de  l'église ,  où  le  curé  lui  faisoit  une  exhortation  ,  l'engageoit  à 
la  résignation  ,  et  lui  ordonnoit  de  prendre  toujours  le  dessous 
du  vent ,  lorsqu'il  parleroit  «à  quelqu'un.  Cela  fait ,  il  étoit  con- 
duit cà  la  léproserie  de  Sainte-Marguerite ,  ou  séquestré  dans 
sa  maison  ,  s'il  étoit  d'une  paroisse  qui  n'eût  pas  droit  à  la  lé- 
proserie ").»  Des  usages  analogues  existaient  dans  les  diocèses 

(-*)  Histoire  manuscrite  de  la  ville  d'Elbeuf,  compose'e  en  1782. 
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de  Tulle,  de  Clormont  et  de  Saint-Flour.  Dans  ees  deux  der- 
niers diocèses ,   L'officiant ,  en  congédiant  le  lépreux  ,  lui  re- 
commandait do  ne  boire  aux  sources  ou  aux  fleuves  qu'en  pui- 
sant l'eau  avec  un  vase  ;   et  de  ne   jamais  quitter  ses  habits  de 
lépreux.   C'était   après   un   cérémonial  de  ce   genre,   que  les 
membres  de  la  confrérie  de  Saint-Romain  convoioient  jusques 
à  la  banlieue  leur  infortuné  confrère  infecté  de  la  lèpre.  L'ex- 
communication n'était  pas  non  plus  chose  rare  dans  ces  tems-là; 
et  il  parait  crue  les  confrères  de  Saint-Romain  n'en  étaient  pas 
plus  exempts  que  d'autres  ;  car  les   statuts  portaient  que  «  se 
(  si  )  un  frère  venoit  à  mourir  estant  en  aucune  sentence  de 
excommuniehe ,  et  qu'il  n'eust  de  quoy  avoir  son  absonlte,  on 
luy  aydoit  «à  son  absoulte  empêtrer,  aux  coustz  delà  frarie.  » 
Deux  lois  par  an ,  savoir ,  le  dimanche  après  l'Ascension  et  le 
dimanche  après  la  Translation  de  Saint-Romain,  les  officiers  de 
la  confrérie  et  les  membres  en  exercice  se  rendaient  au  por- 
tail de  saint  Romaing  (  on  appelait  ainsi  le  grand  portail  du 
parvis  ) ,  et  illccques  se  séoient  pour  recevoir  l'argent  que  les 
frères  et  seurs  apporloienl ,  c'est-à-dire  la  taxe  annuelle  à  la- 
quelle chaque  membre  de  la  confrérie  était  assujéti.  C'est  ce 
qu'on  appelait  tenir  siège  ou  portail.  Payer  sa  contribution 
annuelle  ,  c'était  payer  son.  siège.  Ces  deux  jours-là  ,  on  don— 
noit  à  chascune  personne  de  la  confrérie  ung  mérel  (jeton  )  ou 
un  g  signet  pour  avoir  ung  pot  de  vin  pour  faire  sa  voulenlé. 
Cliascun  des  compaignons  avoit ,  ces  jours-là ,  ungs  ganz  (une 
paire  de  gants)  ,  ung  chapel  (une   couronne  de  fleurs  ou   de 
feuillage  )  ,  et  ung  galon  de  vin.  Au  siège  du  dimanche  d'après 
la  Translation  «chascun  avoit  de  plus  une  torche  de  six  onches; 
le  prévôt  et  l'esquevin  chascun  une  de  demie  livre  ;  et  chascun 
deux  gallons  de  vin.  »  Il  n'y  avait  pas  de  confrérie  sans  ban- 
quets ,  sans  repas  de  corps.  Les  articles  des  statuts  de  la  con- 
frérie de  Saint-Romain  ,  relatifs  à  cet  objet,  offrent  des  par- 
ticularités curieuses.  Lors  des  deux  sièges   dont  nous  venons 
de  parler,  «  tous  les  compaignons  dcbvoicnt  disner  ensamble. 
A  chaque  digner, quiconque  debvoit  aucune  deiïaultc (amende), 
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estoit  tenu  à  la  paier  ains  (  avant  )  qu'il  fût  assis  au  disner , 
sans  contredit ,  par  son  sérement.  »  Le  vin  ,  les  fûts  et  les  lies 
qui  restaient  après  le  repas  étaient  vendus ,  au  profit  de  la  con- 
frérie, à  celui  des  convives  qui  en  offrait  le  plus  d'argent. 
Cette  espèce  d'enchère  durait  jusqu'à  ce  que  le  prévôt  eût  com- 
mencié à  laper  ses  mains  après  digne?'.  Dans  ces  repas  ,  «  nul 
n'estoit  tenu  «à  boire  à  guersay  l'un  à  l'autre  ,  se  le  prévôt  n'a- 
voit  premièrement  commencié ,  ou  qu'il  en  eust  donné  congié  , 
et  ce  à  peine  de  quatre  deniers  d'amende.  »  Qu'était-ce  que 
boire  à  guersay  ou  à  garsoil?  car  on  disait  l'un  et  l'autre.  Eude 
Rigault ,  archevêque  de  Rouen  du  tems  de  saint  Louis  ,  vi- 
sitant son  diocèse ,  trouva  qu'un  chanoine  nommé  Roger 
était  adonné  à  la  boisson ,  et  qu'il  lui  arrivait  souvent  de  boire 
outre  mesure.  Le  prélat  lui  défendit  de  boire ,  dorénavant ,  à 
garsoil.  Un  autre  jour  il  apprit  que  le  curé  de  Kibuef  fréquen- 
tait les  tavernes  et  y  buvait  à  garsoil.  Qu'était-ce  ,  encore  une 
fois  ,  que  boire  à  garsoil  ?  Si  nous  en  croyons  le  docte  béné- 
dictin dom  Carpentier,  c'était  boire  à  l'excès  ,  jusqu'au  go- 
sier ,  usque  ad  garsallum  -?  garsallum ,  dit-il ,  signifiant  gosier. 
Mais,  on  vient  de  le  voir,  par  les  statuts  de  la  confrérie  de  Saint- 
Romain  ,  les  frères  «  estoient  tenus  de  boire  à  guersay  l'un  à 
l'autre  ,  se  le  prévôt  avoit  premièrement  commencié  ,  ou  se  il 
en  avoit  donné  congié.  »  Croira-t-on  que  les  statuts  d'une 
pieuse  confrérie  ,  statuts  approuvés  solennellement  par  l'ofn- 
cial  de  Rouen  ,  non  seulement  permissent ,  mais  ordonnassent 
aux  associés  de  boire  outre  mesure  ,  dès  que  le  prévôt  leur  en 
aurait  donné  le  signal,  et  cela,  notez  bien  ,  des  jours  de  grande 
fête  ?  Boire  à  guersay,  boire  à  guersay  l'un  à  V autre,  comme  le 
disent  les  statuts  de  la  confrérie  de  saint  Romain  ,  n'était-ce 
pas  plutôt  trinquer ,  choquer  les  verres  ?  Et  n'était-ce  pas  cette 
dangereuse  coutume  ,  que  l'archevêque  Rigault  avait  surtout 
voulu  proscrire ,  comme  produisant  entre  des  buveurs  réunis 
une  déplorable  émulation  qui  les  portait  à  se  surpasser  les  uns 
les  autres  ,  au  grand  préjudice  de  leur  raison  ,  de  leur  santé 
et  de  leur  honneur  ?  J'entendrais  d'autant  plus  volontiers  ainsi 
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ce  passage  des  statuts  ,  que  ,  par  une  clause  finale  de  ce  même 
article  ,  «  chascuu  des  compagnons  estoit  tenu  d'obéir  aux 
eomniendeioeus  du  pré\osl  es  choses  honncstes  qui  touchaient 
à  l'honneur  delà  dicte  eonf varie .  »  Or,  nous  avons  vu  que 
lorsque  le  prévôt  donnait  le  signal  de  boire  à  guersay,  il  fal- 
lait que  les  tiens  ser\ ans  obéissent  ;  ils  y  étaient  tenus.  Cette 
obligation  aurait-elle  existé  pour  eux  ,  si  boire  à  guersay  eût 
été  boire  outre  mesure?  Etait-ce  là  une  chose  lionne  si  e  qui 
louchât  à  t 'honneur  de  la  confrarie?  Bien  loin  delà  ,  rien  n'y 
aurait  été  plus  contraire  ;  tandis  que  l'action  de  trinquer  ,  pro- 
voquée par  le  prévôt,  et  peu  répétée  ,  n'avait  rien  qui  ne  con- 
vint entre  des  membres  d'une  même  association,  réunis  autour 
delà  même  table. 

En  i47^?  dans  les  premiers  jours  d'août ,  la  confrérie  de 
Saint-Romain  lit  représenter  dans  l'aître  de  Notre-Dame  ,  (le- 
vant l'église  ,  un  mystère  de  saint  Romain.  Six  semaines  en- 
tières furent  consacrées  aux  préparatifs  de  cette  représentation 
extraordinaire,  que  le  chapitre  facilita  ,  autant  qu'il  put,  en 
contribuant  aux  frais  ,  et  en  faisant  prêter  à  la  confrérie  tout 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  construire  des  échafauds  dans 
le  parvis  ,  et  pour  jouer  le  mystère.  Non  seulement  tout  le  gros 
matériel  de  la  fabrique ,  comme  poutres  ,  planches  ,  claies  , 
fut  mis  à  la  disposition  des  confrères  ;  mais  on  leur  prêta  tous 
les  ornemens  ,  draps  ,  tentures  ,  tapisseries  ,  qu'ils  deman- 
dèrent ;  on  leur  confia  aussi ,  mais  sous  bonne  caution  toute- 
fois ,  une  mitre  ,  une  crosse  et  tous  les  insignes  épiscopaux 
indispensables  à  l'acteur  chargé  du  rôle  de  saint  Romain  , 
rôle  si  important  dans  un  long  drame,  qui  ne  devait  pas  être 
autre  chose  que  la  vie  du  saint  pontife  mise  en  tableaux.  Deux 
enfans  de  chœur  avaient  été  chargés  de  rôles  d'anges  ;  on  leur 
fit  revêtir  des  tuniques,  indispensables  apparemment  pour  faire 
illusion  dans  ces  rôles.  Il  fut  permis  à  tous  les  chapelains  de 
Notre-Dame  de  figurer  dans  le  mystère,  dont  la  représentation 
dura  plusieurs  jours  ;  et  pendant  ce  tems-là,  quoiqu'absens  du 
chœur,  ils  furent  réputés  présens  ,  et  ne  perdirent  point  leurs 
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rétributions  quotidiennes.  Une  des  boutiques  du  parvis  fut  dé- 
couverte ,  sans  doute  pour  laisser  aux  anges  la  facilité  de  faire 
toutes  les  évolutions  que  prescrivait  le  mystère,.  On  n'avait  eu 
garde  d'oublier  le  miracle  du  dragon  ;  et ,  à  la  grande  satis- 
faction du  peuple  ,  une  gargouille  horrible  et  monstrueuse  joua 
un  grand  rôle  dans  la  pièce.  Apparemment  les  ouvriers  s'étaient 
évertués  ,  et  avaient  fait  un  chef-d'œuvre  du  genre  ;  car ,  après 
le  mystère  ,  les  confrères  de  Saint-Romain  demandèrent ,  et 
le  chapitre  permit  que  cette  gargouille  fût  placée  et  conservée 
dans  la  cathédrale,  en  V honneur  et  mémoire  de  saint  Romain  W. 
Pendant  plusieurs  jours  que  dura  cette  pieuse  représentation  , 
l'heure  des  offices  fut  changée  ,  et  le  bruit  de  la  sonnerie  mé- 
nagé de  manière  à  ne  point  distraire  une  multitude  immense, 
passionnée  pour  ces  spectacles  où  l'on  jouait  les  saints  en 
voulant  les  honorer  <2).  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail 
de  toutes  les  messes  hautes  ou  basses  que  faisait  célébrer  la 
confrérie,  soit  en  l'honneur  de  monseigneur  sainct  Roumaing, 
soit  pour  le  repos  de  l'ame  des  confrères  décédés.  Il  est  tems 
d'en  venir  à  ce  qui  était  devenu  ,  désormais  ,  le  grand  objet  de 
la  confrérie  de  Saint-Romain.  Commençons  par  dire  que  ,  «  la 
vigile  des  festes  du  Pardon  saint  Roumaing  ,  et  de  la  Transla- 
tion saint  Roumaing  »_,  tous  les  confrères  devaient  partir  pro- 
cessionnellement  de  la  maison  du  prévôt,  de  manière  à  arriver 
à  la  cathédrale  lorsque  les  vêpres  venaient  de  commencer.  Ils 
faisaient  porter  au  milieu  d'eux  un  cierge  de  trois  livres  ,  «  et 
deb voient  tous  entrer  au  cueur  ,  quant  vespres  estoient  com- 
mencées, et  illec,  devant  le  maistre  autel,  aler  tous  à  genoulx. 


(0  «  Ordinatum. ..  quôdilla  bellua  seu  gargouilla  (gargouille  gallicè), 
que  ad  opus  ipsius  misteiii  composita  seu  figurata  extitit ,  ipsis  f'ratribus 
volentibus  et  requirentibus  ,  ad  honorem  et  memoriam  ipsius  sancti , 
inhàc  ecclesiâ  rcponenda  et  custodienda  recipiatur  in  aliquo  loco  ,  de 
quo  per  magistros  fabricè  cura  ipsis  fratribus  fuerit  advisatum.  »  {Reg. 
capit.  ) 

t2)  Regist.  capit. ,  28  juin;  18  ,  30  juillet  ;  !«'-,  2,  3  ,  5  et  9  août  U76. 
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Alors,  le  prévôt  prenoit  Le  cierge  de  trois  livres  et  V allait 
offrir  devant  lu  fierté  monseigneur  saint  Roumain  g...,  et  avoit 
eha.uun  ung  chappel  à  uellui  service  faire.  »  Mais  c'était  sur- 
tout auxjoursd.es  Rogations,  et  à  la  fête  de  l'Ascension  ,  que 
la  confrérie  de  Saint-Kouiaiii  devait  figurer  activement  et  pa- 
raître avec  honneur.  «  Le  lundi  ,  le  mardi,  le  merquedi  et  le 
jeudi  des  Processions  ,  le  prevost ,  les  sergeans  (  frères  servans) 
et  tous  Les  officiers  de  la  dicte  contrarie  dévoient  assambler 
en  L'ostel  de  l'Esquevin ,  à  heure  de  retrait  (  de  la  fin  )  de 
prime  ;  et  quand  le  gros  saint  (*)  sonnoit  pour  assembler,  ilz 
dévoient  tous  assembler  et  aler  ordénéement  deux  et  deux  en- 
samble  (et  debvoit  chasenn  avoir  ungs  ganz  et  ung  chappel 
[  couronne  de  fleurs  ]  et  une  verge  )  à  la  grant  église  de 
Rouen  ,  pour  aidier  à  porter  la  fierté  monseigneur  saint  Rou- 
maing  ;  et  debvoit  chasenn  faire  son  office  ,  telle  comme  à  lui 
appartenoit ,  et  ensencer  devant  la  dicte  fierté  ;  et  debvoient 
avoir  les  prestres  qui  portoient  la  fierté  ,  et  les  deulx  clercs  qui 
portoient  les  cierges,  et  les  trois  coustres  d'église,  chascun  une 
paire  de  ganz.  Et  le  jour  de  Rouvoisons  ^  ,  le  prévost  debvoit 
eslire  quatre  des  compaignons  pour  aler  avecques  lui ,  en  la 
compaignie  des  prestres  qui  yroient  querre  le  prisonnier  au 
chastel  pour  icelui  conduire  et  amener  à  la  fierté  saint  Rou- 
maing  ,  la  quelle  y  (  il  )  debvoit  porter  par  devant  jusques  au 
maistre  autel  ;  et  quant  il  avoit  lessié  la  châsse  ,  les  compai- 
gnons le  debvoient  amener  en  la  chapelle  saint  Jehan  ou  saint 
Roumaing ,  où  l'on  chantoit  une  messe  secrète  :  et ,  icelle 
messe  dicte  ,  l'en  le  debvoit  mener  au  disner  chieux  l'esque- 
vin...  Et ,  après  disner  ,  se  il  avoit  son  hostel  en  la  ville  ,  les 
compaignons  tous  ensemble  le  convoioient ,  se  il  lui  plaisoit , 


(')  Saint  est  ici   pour  siii  ,  qui  veut  dire  cloche  ;  du  latin  signum. 

(')  Rouvoisons,  c'est-à-dire  Rogations  ;  du  mot rogaa'ones .  On  appe 
lait  l'Ascension  le  jour  des  Rouvoisons  ,  parce  que  cette  fête  était  en  elfe  | 
le  dernier  jour  et  le  plus  solennel  des  Rogations. 
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et  avoient  à  icellui  disner  dix  sols  d'avantage  (')  de  la  dicte 
contrarie.  »  Chaque  frère  servant  qui  manquait  à  l'une  des 
processions  des  trois  jours  des  Rogations  ou  de  l'Ascension  , 
payait  douze  deniers  ;  le  clerc  autant  ;  le  prévôt  et  l'échevin  , 
pour  la  même  faute  ,  payaient  chacun  deux  sols. 

On  le  voit ,  la  confrérie  semblait  alors  n'avoir  existé  ,  de 
toute  ancienneté ,  que  pour  rendre  des  honneurs  particuliers 
à  saint  Romain  ,  pour  accroître  la  solennité  des  hommages 
dont  il  était  l'objet ,  et  celle  de  la  cérémonie  du  prisonnier. 
Une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de  Rouen  ,  dédiée  sous  le 
vocable  de  ce  saint,  lui  était  maintenant  attribuée  en  propre. 
Dans  les  premiers  tems  ,  cette  chapelle  était  la  dernière  du 
collatéral  de  la  nef  (côté  droit),  en  partant  du  portail  de  saint 
Etienne  et  s'avançant  vers  le  haut  de  la  basilique.  En  i5i^,  la 
confrérie  ,  s'y  trouvant  trop  à  l'étroit ,  obtint  du  chapitre  une 
autre  chapelle  située  dans  le  transept  méridional  de  l'église , 
chapelle  qui  prit  le  nom  de  Grand-Saint-Romain.  L'an- 
cienne chapelle  s'appela  dès-lors  ,  et  s'appelle  encore  le  Petit- 
Saint-Romain.  La  chapelle  du  Grand-Saint-Romain  est  celle 
que  l'on  voit  encore  dans  le  croisillon  du  midi ,  la  plus  voisine 
du  portail  méridional  de  Notre-Dame.  En  entrant  dans  la 
cathédrale  par  ce  portail  ,  on  remarque  ,  au  côté  droit  et 
au— dessus  du  contre-retable  de  l'autel  de  cette  ancienne  cha- 
pelle ,  deux  beaux  vitraux  peints  où  sont  représentés  les  faits 
de  la  vie  de  saint  Romain  ,  et  surtout  le  miracle  de  la  gar- 
gouille. Ces  vitraux  sont  dus  à  la  confrérie  de  Saint-Romain, 
qui  les  fit  exécuter  en  i5ài,  à  ses  frais  <a).  En  153g  ,  des 
bancs  y  furent  placés  ,  aux  frais  de  trois  membres  de  la  con- 
frérie de  Saint-Romain,  qui  naguère  avaient  joui  du  privilège 


(0  Avantage  ,  don  ,  gratification,  distribution. 

("*)   lissai  sur  la  Peinture  sur  verre,  par  M.  E.-H.  Langloi.s,  in-8". 
i  832. 
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de  la  fierté  (•).  En  i533,  un  négociant  de  Rouen  avait  donné  , 
pour  clore  cette  chapelle,  une  très-belle  grille  neuve,  en 
cuivre  (*>.  Le  jour  de  l'Ascension,  c'était  dans  cette  chapelle 
que  le  prisonnier  ,  après  avoir  déposé  XaJicvIc  sur  le  maître 
autel  du  choeur  ,  entendait  une  messe  basse  ,  dite  par  le  cha- 
pelain de  Saint-Romain;  c'était  là  qu'au  moment  de  l'offer- 
toire il  taisait  hommage  de  ses  fers  au  saint  évéque  son  libé- 
rateur. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'existence  de  la  confrérie  ,  ses 
membres  ,  ou  du  moins  plusieurs  d'entre  eux ,  accompagnaient 
quelquefois  les  députés  du  chapitre  ,  lorsqu'ils  allaient  (  quinze 
jours  avant  l'Ascension  )  insinuer  le  privilège  au  parlement 
et  aux  autres  juridictions  de  la  ville.  Le  27  avril  i485,  lorsque 
dix  chanoines  de  Notre-Dame  allèrent  insinuer  le  privilège  de 
saint  Romain  à  l'échiquier,  où  Charles  VIII  tenait  une  séance 
royale,  ils  «  estoient  accompaignéz  de  plusieurs  frères  serrans 
à  la  contrarie  de  monseigneur  sainct  Romain ,  fondée  en 
l'esglise  Nostre-Dame  pour  les  mérites  et  dessertes  ^3)  du  dict 
monsieur  sainct  Romain.  W  »  Le  jour  de  l'Ascension  ,  lorsque 
le  chapitre  avait  élu  un  prisonnier ,  le  prévôt  et  quatre 
membres  de  la  confrérie  allaient ,  avec  le  chapelain  ,  porter 
au  parlement  le  cartel  d'élection.  Le  prisonnier  délivré  par  les 
magistrats  était  remis  entre  leurs  mains  ,  ou  du  moins  ils  l'ac- 
compagnaient et  le  conduisaient  à  la  Vieille-Tour  ,  où  il  levait 
la  fierté.  Le  soir  ,  il  soupait  et  couchait  chez  le  maître  de  la 
confrérie,  qui,  le  lendemain,  lui  donnait  à  déjeûner  et  un 
chapeau  neuf  t®. 


(')  Reg.  capit. ,  1  7  avril  1 539. 

(2)  Reg.   capit. ,  29  novembre  1533. 

(3)  Dessertes  signifie  aussi  me'riles  ;  du  vieux  mot  desservir ,  me'ritcr. 

(0  Registres  de  l'e'chiquier. 

(5)  Ce  jour  là,  les  confrères  le  conduisaient  au  chapitre  ,  où  il  recevait 
une  semonce   et  sa   pancarte  de  délivrance. 
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Cette  confrérie  entraînait  à  d'assez  grandes  dépenses  ses 
membres  et  surtout  ses  premiers  officiers.  Souvent  cette  société 
appelait  aux  dignités  de  prévôt  et  d'échevin  des  bourgeois  qui 
n'étaient  pas  membres  de  la  confrérie.  Quelques  Rouennais 
riches ,  mais  économes  ,  s'efforçaient  d'esquiver  ce  dispendieux 
honneur.  Plusieurs  fois  ,  il  fallut  des  arrêts  du  parlement  pour 
les  contraindre  à  accepter  la  maîtrise.  En  1 5^4  ■>  Jehan  Pavyot, 
bourgeois  de  Rouen  ,  qui  vouloit  n'estre  maistre  que  Vannée 
prochaine,  fut  contraint  par  arrêt,  «  sous  peine  de  5oo  liv. 
d'amende  ,  à  subir  la  charge ,  l'année  présente ,  et  à  faire  les 
solemnités  accoustumées ,  après  toutefois  que  les  maistres  et 
contraires  eurent  déclaré  qu'ilz  ne  le  vouloient  assubjectir  à 
aucun  festin  et  autres  frays  extraordinaires.  »  En  i5^5,  ils 
avaient  élu ,  pour  être  maître  l'année  suivante ,  le  sieur 
Roque  Du  Génetay,  conseiller  de  ville.  Ce  dernier  ne  réclama 
point ,  pour  lors  ;  mais  ,  en  i5^6  ,  il  demanda  son  exemption  ; 
la  confrérie  n'ayant  pas  voulu  y  entendre  ,  le  parlement  fut 
saisi  de  l'affaire.  Me.  Duvivier ,  avocat  de  la  confrérie,  dit 
que  «  de  bonne  et  louable  coustume  ,  les  bourgeoys  les  plus 
notables  ,  et  dont  les  facultés  estoient  plus  grandes ,  estoient 
faicts  maistres  de  la  confrarye.  »  Le  sieur  Roque  Du  Génetay, 
élu  à  l'avance  dès  l'année  précédente  ,  sans  aucune  réclama- 
tion de  sa  part ,  venait  ,  aujourd'hui ,  demander  à  être 
exempté;  il  se  prévalait  de  l'édit  de  i566  et  de  lettres  de  franc- 
taupinage.  Ces  lettres  ne  lui  pouvaient  servir  de  rien  en  cette 
occurrence.  On  ne  lui  demandait  que  de  faire  le  divin  service, 
et  de  recevoir  le  prisonnier  ;  il  devait  y  être  contraint. 

A  cela  ,  Me.  Prin  ,  avocat  du  sieur  Du  Génetay  ,  répondit 
que  «  les  confrairies  estoient  à  faire  par  ceulx  qui  estoient  con- 
traires... Son  client  n'estoit  point  dans  ce  cas  ,  et  n'avoit  esté 
esleu  que  par  invective  et  par  le  plaisir  d'un  nommé  Le  Clerc, 
qui  luy  vouloit  mal.. .  Enfin,  il  avoit  des  lettres  de  franc- 
taupin  ,  et  exerçoit  d'autres  charges  et  fonctions  publiques  qui 
dévoient  le  descharger.  »  M.  Delaporte  ,  procureur-général  , 
se  montra  favorable  ,  en  cette  occasion    comme  en  beaucoup 
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d'autres  ,  an  privilège  de  la  fierté.  «  Le  sieur  Roque  du  (ié- 
netay  ,  que  sou  avocat  a  qualifié  d'honorable  ,  faict  (  dit— il  ) 
en  ceste  cause,  acte  du  contraire.  L'édict  des  franes-taupins 
a  esté  introduiet  pour  gens— roturiers ,  et  qui  n'ont  moyen  de 
subir  autres  fonctions  que  viles  (l).  Le  sieur  Roque  ne  doibt-il 
pas  estre  honteux  de  vouloir  s'esjouyr  du  privilège  des  franes- 
taupins  ,  qui  n'est  que  pour  des  bélistres  des  champs ,  luy  qui 
est  premier  conseiller  de  ville  ?  L'avocat  n'a  pas  consulté  (  exa- 
miné )  ceste  cause  ;  sans  quoy  il  rougiroit  de  plaider  ce  qu'il 
plaide.  » — «Mais,  répliqua  l'avocat  du  sieur  Du  Génetay,  mon 
client  ri est  pas  de  la  confraryc  ;  le  contraindre  à  estre  maistre, 
c'est  donner  aux  confrairesde  saint  Romain  la  liberté  de  choisir 
tout  le  monde  ,  voire  messieurs  les  présidens  et  conseillers  de 
ceste  court.  »  C'était  perdre  le  tems  ;  le  parlement ,  sans  avoir 
esgard  aux  lettres  de  franc-taupinage  ,  ordonna  que  le  sieur 
Rocque  du  Génetav  seroit  tenu  de  faire  le  service  divin  ,  et 
de  recevoir  le  prisonnier  ,  sans  estre  adstreint  à  faire  autres 
frays  ,  sur  peine  de  5oo  liv.  d'amende.  » 

On  appelait  gèrent  forcé ,  le  maître  ainsi  nommé  malgré 
lui.  On  l'a  vu  par  les  arrêts  que  nous  venons  de  citer,  ses 
obb'gations  étaient  moins  étendues  que  celles  des  maîtres  qui 
avaient  accepté  de  bon  gré.  Elles  consistaient  seulement  à  payer 
le  porteur  de  la  gargouille  de  saint  Romain  ,  qui  figurait  an- 
ciennement aux  processions  des  Rogations  et  du  jour  de  l'As- 
cension ;  à  fournir  ,   ces  trois  mêmes  jours  ,   aux  pauvres  de 


(  )  En  1  448,  Charles  VII  voulant  avoir  des  compagnies  d'infanterie 
toujours  prêtes  à  marchera  son  ordre,  ordonna  que  chaque  paroisse, 
du  rovaume  fournirait  un  archer  «  le  plus  droit  et  aise' pour  le  fait  et 
exercice  de  Tare,  qui  se  pourroit  trouver  en  chacune  paroisse.  »  Ces 
archers  étaient  «  francs  et  quittes  de  toutes  tailles  et  charges  quel- 
conques »  ;  d'où  on  les  appela  francs-archers  ,  et  aussi  franes-taupins  , 
ces  archers  étant  pris  parmi  les  paysans,  que  l'on  appelait  taupins,  à 
cause  des  taupinières,  dont  les  clos  de.>  gens  de  la  campagne  sont  ordi- 
nairement remplis.  (Voyez  l'histoire  de  la  indice  française ,  par  le  père 
Daniel  ,  livre  5  ,  tome  l«",  page  I  7-2  de  l'édition  in-7,0  de  1724.) 
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l'hôpital— général  ,  une  certaine  quantité  de  pain  ,  dépense 
de  200  à  4oo  liv.  ;  à  payer  ,  par  forme  de  don  ,  au  coffre  de 
la  confrérie  ,  une  somme  de  200  liv.  ,  dont  il  y  en  avait  i4o 
destinées  pour  l'honoraire  du  chapelain  ;  enfin  ,  à  recevoir  ,  le 
jour  de  l'Ascension  ,  chez  lui  ou  dans  tout  autre  hospice  (  mai- 
son ) ,  à  ses  frais  ,  le  prisonnier  délivré  ;  à  lui  donner  ou  faire 
donner  à  souper  ,  à  coucher  ;  et  à  le  renvoyer,  le  lendemain  , 
avec  un  chapeau  neuf.  Tout  cela  était  indispensable.  Mais, 
la  plupart  du  tems  ,  les  maîtres  nommés  acceptaient  de  bonne 
grâce  ;  et  alors  ,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ils  four- 
nissaient des  jetons  dans  les  assemblées  de  confrérie ,  deux 
pour  chacun  des  confrères  {,)  ;  leur  donnaient  des  bouquets 
pour  les  processions  des  Rogations  et  du  jour  de  l'Ascension  ; 
de  plus  ,  ils  donnaient  deux  repas  de  confrérie  durant  l'année 
de  leur  gestion;  ce  qui,  en  tout,  faisait  une  dépense  de  i5oo  liv. 
pour  le  moins.  Le  chapitre  défendait  bien  quelquefois  ces 
repas  ;  il  l'avait  fait  dès  1 519.  Le  Ier.  mai  i522  ,  il  intima  à 
Jean  Dufour  ,  bourgeois  de  Rouen  ,  élu  prévôt  ou  maître  de 
la  confrérie  ,  l'ordre  de  ne  point  faire  de  festins  et  autres  diver~ 
tissemens ,  danses  et  mascarades  aux  prochaines  Rogations  , 
et    de   remplacer    ces  superjluitéz  accoutumées    en  aumônes 


(')  Nous  avons  fait  graver  ,  sur  le  titre  de  cet  ouvrage  ,  un  jeton 
de  la  confre'rie  de  Saint-Romain,  frappé  en  1711  ;  il  appartient  à 
M.  Che'ron ,  avocat  à  Rouen  ,  qui  a  bien  voulu  nous  le  confier.  Ce 
jeton  ,  en  argent  ,  représente  ,  d'un  côté  ,  saint  Romain  entre  le 
prisonnier  agenouillé  qu'il  bénit ,  et  la  gargouille  que  ce  dernier  va 
emmener.  Dans  le  fond ,  on  voit  la  cathédrale  de  Rouen  ,  telle 
qu'elle  était  encore  avant  l'incendie  de  1822;  la  flèche  de  Robert 
Recquet.  est  facile  à  reconnaître.  Ce  côté  du  jeton  porte  l'inscription  : 
PRIUILEGIVM  ECCLESŒ  ROTHOMAGENSIS.  Au  -  dessous  on  lit  ; 
CONFRAirie  DE  sT.  ROMAIN.  L'autre  côté  du  jeton  représente  le  pri- 
sonnier couronné  de  fleurs,  portant,  par  le  brancard  de  devant ,  la  châsse 
de  Saint-Romain ,  qu'un  prêtre  porte  par  le  brancard  de  derrière.  Au- 
dessous  on  lit  le  millésime  1711.  Autour  est  cette  inscription:  dvlce 

ONVS  VINCVLA  SOLVENS. 
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pour  les  pauvres  ^ .  IVJais  ordinairement  les  maîtres  de  la 
confrérie  étaient  abandonnés  à  leur  libre  arbitre  ;  et  alors 
ils  donnaient  des  repas  somptueux  ,  et  c'était  à  qui  montrerait 
le  plus  de  magnificence.  On  conçoit  que  quelques  marchands 
reculassent  devant  eette  dépense.  Long-tems  ,  toutefois ,  il 
se  trouva  des  gérens  de  hou  gré.  Pour  parvenir  à  l'éehevinagc 
et  aux  autres  dignités  de  l'Hôtel-de— Ville ,  il  fallait  avoir  été 
maître  ,  ou  tout  au  moins  membre  de  la  confrérie  de  Saint- 
llomain  ;  et  souvent  l'amour-propre  parlait  plus  haut  que 
L'économie.  Aussi  vit-on  long-tems  la  confrérie  de  Saint-Ro- 
main se  soutenir  et  prospérer,  malgré  les  dépenses  auxquelles 
forçait  le  titre  de  maître  en  charge.  Outre  les  droits  que  cette 
maîtrise  donnait  aux  dignités  municipales  ,  on  peut  croire  que, 
dans  un  tems  où  la  religion  tenait  une  si  grande  place  dans 
l'opinion  ,  des  motifs  de  piété  avaient  pu  porter  beaucoup 
de  bourgeois  de  Rouen  à  désirer  la  maîtrise  ,  ou  du  moins  à 
l'accepter  sans  murmure.  Mais  il  y  a  loin  des  xuie.  et  xvie. 
siècles  aux  dernières  années  du  xvme.  Le  sarcasme  qui  s'était 
attaqué  à  l'église  et  au  dogme,  n'avait  garde  d'épargner  les 
dévotions  particulières  ;  on  jetait  alors  le  ridicule  sur  les  con- 
fréries d'hommes  ;  celle  de  Saint-Romain  ne  fut  pas  épargnée. 
Dans  les  plaisanteries  de  l'époque  ,  on  la  désigna  comme  ayant 
pour  mission  principale  la  garde  et  le  soin  de  la  parure  du 
dragon  d'osier  que  le  peuple  appelait  gargouille  de  saint  Ro- 
main. On  ne  pouvait  rien  imaginer  de  plus  propre  à  la  discré- 
diter et  à  en  dégoûter  des  hommes  qui  appartenaient  aux  classes 
honorables  de  la  société.  Dès  lors,  la  confrérie,  découragée 
et  humiliée  ,  fit  tout  de  mauvaise  grâce.  En  1^52  et  1^53  ,  il 
fallut  des  ordres    réitérés  du   chapitre  ,  pour  la  déterminer  à 


(')  Histoire  de  l'église  cathédrale  de  Rouen,  par  Pommeraye,  page  68G. 
—  «  Quatenùs,  durantibus  Rogationibus  proximis,  se  abstineant  con- 
traires ab  conviviis  excessivis  et  insolenciis ,  et  quod  in  loco  superflui- 
tatum  quse  fieri  consueverunt ,  faciant  clemosinas  pro  pauperibus  et  si— 
militer  quod  caveant  à  chorœis  et  mimis.  »  {Reg.  capit. ,    Ier.  mai  1522.) 

Tome  II.  36 
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faire  porter  la  gargouille  de  saint  Romain  ,  lors  de  la  proces- 
sion du  prisonnier.  Au  mois  de  mai  1762,  les  maîtres  ayant 
voulu  faire  des  changemens  considérables  dans  la  confrérie  , 
le  chapitre  chargea  quelques  uns  de  ses  membres  de  conférer 
avec  eux ,  et  «  de  pourvoir  à  ce  que  tout  se  fît  suivant  l'usage.  » 
Ces  négociateurs  agirent  avec  adresse ,  et  surent  si  bien  mé- 
nager les  esprits  ,  que  ,  pour  l'heure  ,  les  choses  restèrent  sur 
l'ancien  pied  ;  la  confrérie  figura  à  la  procession  de  l'Ascen- 
sion ,  comme  à  l'ordinaire  ;  le  lendemain  ,  elle  vint ,  avec  son 
chapelain,  présenter  au  chapitre  le  prisonnier  délivré.  Il  en 
fut  encore  de  même  l'année  suivante.  Mais  en  1764,  au 
commencement  d'avril ,  on  sut  que  les  confrères  étaient  résolus 
à  ne  point  élire  de  maître  en  charge.  Le  chapitre  en  porta 
plainte  au  parlement ,  et  obtint  un  arrêt  qui  ordonnait  aux 
membres  de  la  confrérie  de  remplir  les  formes  usitées ,  lors 
des  processions  des  Rogations  et  des  cérémonies  pour  la  déli- 
vrance d'un  prisonnier.  Mais  c'était  un  bruit  notoire  dans  la 
ville  que  les  confrères  de  Saint-Romain  refuseraient  de  loger 
le  prisonnier.  En  effet,  le  jour  de  l'Ascension ,  on  fit  des 
instances  auprès  de  M.  Dupont ,  doyen  des  maîtres  de  la  con- 
frérie ,  et  du  sieur  Duhamel ,  gérant  des  affaires  de  cette 
association  ,  pour  les  déterminer  à  recevoir  chez  l'un  d'eux  le 
sieur  D'Espinay  de  la  Noe  ,  gentilhomme  délivré  par  le  cha- 
pitre ;  le  clergé  de  Notre-Dame  ,  et  le  chapelain  de  Saint- 
Romain  présentèrent  ce  prisonnier  à  la  confrérie  ,  suivant 
l'usage  ;  mais  ce  fut  en  vain  ;  les  confrères  furent  inébran- 
lables dans  leur  refus  ,  et  n'eurent  pas  plus  d'égard  aux  statuts 
de  i346  ,  si  formels  sur  ce  point ,  qu'à  deux  arrêts  du  parle- 
ment ,  tout  récens  ,  qui  avaient  ordonné  de  remplir  les  formes 
usitées  lors  des  processions  des  Rogations  et  cérémonies  pour  la 
délivrance  du  prisonnier  au  jour  de  l' Ascension  ,  et  ce  aux  dé- 
pens des  revenus  de  la  dite  confrairie  <r).  M.  Grésil ,  chanoine, 


(')  Un  de  ces  arrêts  est  du  28  mai  1 7 6£. 
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après  avoir  dressé  ,  conformément  aux  insi  nui  ions  du  cha- 
pitre ,  un  procès-verbal  de  ce  relus  ,  envoya  loger  le  prison- 
nier chez  le  greffier  de  l'officislité* ,  et  lui  fit  fournir  les  choses 
nécessaires  pour  sa  nourriture  du  jour  et  du  lendemain  matin  , 
aux  réserves  expresses  d'en  l'aire  supporter  les  frais  aux  maîtres 
de  la  confrérie  de  Saint-Romain  sur  les  revenus  de  la  confrérie , 
conformément  aux  arrêts  du  28  mai.  Le  lendemain  ,  les  con- 
frères ne  vinrent  point ,  suivant  l'ancien  usage ,  présenter 
au  chapitre  le  prisonnier  délivré  la  veille  ;  le  chapelain  vint 
seul  avec  ce  prisonnier.  Il  était  évident,  désormais,  que  les 
membres  de  la  confrérie  n'aspiraient  plus  qu'à  sa  suppression  ; 
depuis  1^63  ,  le  chapelain  de  Saint-Romain  n'avait  rien  reçu 
de  ses  honoraires;  et  enfin  ,  tous  les  anciens  maîtres  étaient 
en  instance  au  parlement ,  et  lui  avaient  présenté  une  requête, 
par  laquelle  ils  sollicitoient  l'abolition  de  la  confrairie  de  Saint- 
Romain  (,).  Dans  cette  requête,  seize  négocîans  de  la  ville  (2) 
«  ayant  rempli  personnellement,  et  la  plupart  contre  leur 
gré  y  les  charges  d'une  confrairie  dont  ils  ne  connoissoient 
(disaient-ils  )  ni  le  titre  ,  ni  l'établissement,  venoient  aujour- 
d'hui en  confesser  l'abus  ,  et  en  solliciter  l'abolition  aux  pieds 
de  la  cour  protectrice  du  bien  public  et  des  bonnes  règles.  » 
Une  des  fonctions  du  maître  en  charge  était ,  disaient-ils  , 
«  d'être  le  gardien  d'un  étendard  singulier,  nommé  le  dragon, 
et  plus  vulgairement  la  gargouille  ;  de  payer  le  porteur  de  ce 
dragon,  et  de  faire  les  frais  de  sa  parure  pour  les  trois  jours 
des  Rogations  et  pour  celui  de  V Ascension  où  il  devoit  paroîtrc 
en  public.  »  Après  cette  phrase  ironique,  dictée  par  un  amour- 
propre  qu'avaient  blessé  les  railleries  de   quelques  mauvais 


(')  Requête  en  10  pages  in-//.,  imprimée  chez  Jacques  Dumesnil, 
rue  de  la  Poterne  ,  à  Rouen  ,  1 /  6i. 

(*)  Les  sieurs  Dupont,  N.-L.  Dupuis,  L  Méry ,  A.  Le  Breton, 
Isambert,  La  Motte,  D.-P.  Duhamel,  Y.  Le  Normand,  C.  Dufour, 
Jacques  Collombcl,  Anselme  Bulandc ,  Louis  Quesnel ,  Jacq.  Gossey, 
J.-B.  Davonlt ,  Marin  Cahière  ,  et  G.-F.  Dodard. 
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plaisans  ,  les  seize  négocians  insistaient  sur  la  dépense  consi— 
rable  qu'entraînaient  les  fonctions  de  maître  en  charge.  «  Dans 
l'usage ,  ce  fardeau  ,  cette  servitude  annuelle  n'avoient ,  jus- 
qu'à présent ,  été  imposés  que  sur  ceux  des  citoyens  de  Rouen 
qui  s'occupoient  du  commerce  ,  soit  en  gros  ,  soit  en  détail . 
Or  ,  rien  n'étoit  plus  préjudiciable  et  d'une  plus  funeste  con- 
séquence dans  l'état  du  commerce ,  dont  les  commencemens 
surtout  demandoient  le  plus  d'économie  et  le  moins  de  dis- 
traction ,  et  se  trouvoient ,  au  contraire ,  presque  toujours 
exposés ,   par  un  choix    habituel ,  à  ces   charges  subites   et 

ruineuses On  ne  vouloit  pas  rendre  compte  de  toutes  les 

chutes  qu'elles  avoient  occasionnées  ;  une  fausse  ostentation 
d'aisance  ,  une  émulation  encore  plus  vaine  ,  des  dépenses 
extraordinaires ,  le  plus  souvent  faites  à  contre-temps,  avoient 
ruiné  même  des  pères  de  famille  et  réduit  leurs  enfans  à  l'op- 
probre et  à  la  mendicité. 

»  On  étoit  revenu  enfin  de  ce  faux  point  d'honneur.  Ce  qui 
avoit  été  autrefois  accepté  volontairement ,  ce  qui  avoit  même 
été  sollicité  avec  instance  et  concours,  ne  trouvoit  aujourd'hui 
que  répugnance  et  refus...  On  ne  craignoit  rien  tant  que  la 
corvée  des  confrairies.  Les  suppliants  reconnoissoient  l'em- 
barras ,  le  danger  et  même  l'injustice  d'imposer  sur  les  autres  la 
charge  qu'ils  avoient  soufferte  ;  ils  déféroient  à  l'autorité  de  la 
cour  un  usage  abusif  qu'il  n'appartenoit  qu'à  elle  seule  d'anéan- 
tir et  de  réformer  souverainement.  C'étoit  une  espèce  d'imposi- 
tion sur  le  public ,  et  en  particulier  sur  un  corps  qui  méritoit 
toute  la  protection  du  roi  et  des  magistrats.  Le  privilège  étoit 
indépendant  de  la  confrairie  ,  et  pouvoit  exister  sans  elle. 

»  Les  pauvres  n'y  perdroient  rien  ;  car  les  suppliants  étoient 
prêts  à  leur  abandonner  les  deniers  de  la  caisse  de  la  confrairie 
et  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  qui  lui  appartenoient  ; 
l'argenterie,  les ornemens  d'église,  d'une  valeur  de  6,000  liv. 
au  moins,  et  deux  maisons  de  Rouen  appartenant  à  la  confrairie 
et  louées  environ  5oo  liv.  par  an.  Ainsi,  l'extinction  de  la  con- 
frairie produiroit  aux  pauvres  un  plus  grand  bien  que   son 
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existence  ;  el  on  ifauroit  plus  à  redouter,  dans  la  ville  ,  et  par- 
ticulièrement dans  le  commerce,  une  charge  de  cette  espèce, 
imposée  sans  titre,  soutenue  sans  raison,  et  qui,  loin  de  donner 
de  l'édification  aux  fidèles,  n'étoit  qu'une  occasion.de  dépenses 
inconsidérées  ou  de  clameurs  et  risées  scandaleuses  «  contre  la 
religion  même  que  l'on  voudroit  mal-à-propos  y  intéresser. 

Ils  priaient  le  parlement  de  leur  donner  acte  de  ce  qu'ils 
renonçaient  à  la  qualité  de  confrères  de  la  confrérie  de  Saint- 
Romain  ,  et  à  tous  les  droits  et  actions  qui  pourraient  en  ré- 
sulter. «  Ils  n'entendoient  dorénavant  faire  aucunes  assem- 
blées en  cette  qualité ,  ni  procéder  à  la  nomination  forcée  ou 
volontaire  d'aucuns  nouveaux  maîtres  ou  confrères.  Ils  étoient 
prêts  à  remettre  aux  hôpitaux  de  Rouen  la  propriété  des 
meubles  et  immeubles  de  la  confrairie  ;  pour,  à  ces  conditions  , 
être  déchargés  de  toute  obligation  relative  aux  anciens  et  nou- 
veaux usages  de  la  confrairie  ,  comme  étant  instituée  sans 
droit ,  sans  titre  et  sans  utilité  ni  nécessité  quelconque.  » 

Qu'il  y  a  loin  de  cette  requête  au  tems  où ,  du  propre  aveu 
de  ses  auteurs  ,  la  maîtrise  de  la  confrérie  était  «  non  seule- 
ment acceptée  volontairement ,  mais  sollicitée  avec  instance 
et  concours  »  !  Le  chapitre  de  Rouen  ,  sans  se  rendre  partie 
dans  cette  affaire ,  présenta  au  parlement  un  mémoire  contre 
la  prétention  des  confrères  de  Saint-Romain  (0.  Les  fonctions 
auxquelles  étaient  obligés  les  confrères  de  Saint-Romain  , 
étaient  (  disait  le  chapitre  )  étroitement  liées  avec  l'exécution 
du  privilège  de  la  fierté.  C'étaient  eux  qui  faisaient  présenter 
à  la  cour ,  par  le  ministère  de  leur  chapelain ,  le  cartel  ou  acte 
de  l'élection  faite  par  le  chapitre  ;  ils  portaient  ou  faisaient 
porter,  à  leurs  frais  ,  la  châsse  de  Saint-Romain  au  lieu  où  le 
prisonnier  obtenait  sa  délivrance  en  levant  ladite  châsse  ;  ils 


(')  Mémoire  pour  les  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  métro- 
pu l daine  de  Rouen,  au  sujet  de  la  confrairie  de  Saint-Romain  établie 
en  la  dite  église  (  18  pages  in-/*0.  ),  imprime  à  Rouen  chez  .T.  Le 
Boullenger.  1765. 
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le  conduisaient  dans  tous  les  lieux  où  il  devait  donner  des 
marques  de  son  repentir  et  recevoir  des  remontrances  pro- 
portionnées à  son  crime  et  à  la  grâce  qui  lui  était  accordée  ; 
c'étaient  eux  qui  devaient  le  présenter  aux  chanoines  rentrés 
dans  le  chœur,  après  la  procession  ;  et  le  conduire ,  après  qu'il 
avait  entendu  la  messe ,  au  tribunal  de  la  vicomte  de  l'eau ,  où 
un  religieux  du  prieuré  de  Bonnes-Nouvelles  lui  faisait  une 
dernière  exhortation  ;  enfin  ,  ils  lui  donnaient  l'hospitalité  , 
et  le  retenaient  sous  leur  garde  depuis  l'instant  où  la  cour 
l'avait  fait  délivrer  aux  huissiers  du  chapitre  ,  jusqu'à  l'assem- 
blée capitulaire  du  lendemain  ,  qui  faisait  le  complément  de 
la  cérémonie ,  et  dans  laquelle  il  recevait  encore  des  avis 
salutaires  par  le  ministère  d'un  chanoine.  Tous  ces  services, 
marqués  au  coin  de  la  religion  et  de  la  charité  ,  étaient  inti- 
mement liés  à  l'exécution  du  privilège  de  saint  Romain  ,  et 
contribuaient  à  la  solennité  de  la  fête.  On  ne  pouvait  les 
supprimer  sans  abolir  un  usage  immémorial ,  et  sans  troubler 
l'ordre  d'une  cérémonie  si  intéressante  pour  la  ville  de  Rouen 
et  pour  toute  la  province.  Des  abus  s'étaient  introduits  dans  la 
confrérie  ,  par  un  faux  point  d'honneur  qui ,  depuis  quelque 
tems  ,  avait  porté  les  maîtres  à  enchérir  les  uns  sur  les  autres 
en  dépenses  superflues  et  ruineuses  ;  mais  la  confrérie  tout 
entière  en  était-elle  responsable  ?  et  les  maîtres  actuels  pou- 
vaient—ils ,  avec  bienséance  ,  demander  sa  destruction  ,  pour 
des  abus  dont  ils  étaient  seuls  coupables  et  qui  avaient  été  déjà 
condamnés  tant  de  fois  par  les  loix  civiles  et  ecclésiastiques  ? 
C'était  à  eux  de  se  conformer  aux  ordonnances ,  arrêts  et 
réglemens  ;  ainsi ,  il  ne  se  trouverait  plus  rien  que  d'édifiant 
dans  les  exercices  de  leur  société  ,  et ,  par  conséquent ,  rien 
qui  pût  porter  la  cour  à  la  détruire  ;  c'était  à  eux  de  demander 
l'abolition  des  abus  qu'ils  avaient  introduits  dans  la  confrérie , 
ou  plutôt  de  les  abolir  eux-mêmes  en  exécutant  les  arrêts  de 
la  cour  qui  les  avaient  déjà  réprouvés...  Mais  ,  sous  prétexte 
de  quelques  abus  ,  solliciter  eux-mêmes  la  destruction  de  leur 
société  ,  c'était  une  conduite  que  la  religion  et  la  droite  raison 
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condamnaient  également On  abusait  de  tout Fallait— il 

tout  détruire?  Lors  de  leur  réception  ,  les  frères  juraient,  sur 
les  évangiles,  «de  maintenir  la  eonfrairie  bien  et  loyaument 
de  tout  leur  pouvoir  ,  de  garder  ses  statuts  et  d'aider  à  mettre 
les  mauvais  au  néant.  »  Comment  des  hommes  qui  avaient 
prèle  ee  serment  pouvaient-ils  aujourd'hui  demander  l'extinc- 
tion de  la  confrérie  ,  et  cela  en  se  fondant  sur  des  abi:s  qu'ils 
axaient  juré  d'aider  à  mettre  au  néant?  Que  le  parlement 
renouvelât ,  relativement  à  la  confrérie  de  Saint-Romain  ,  la 
défense  des  festins  et  autres  frais  extraordinaires  ,  les  confrères 
n'auraient  plus  à  se  plaindre  de  ce  que  la  maîtrise  était  oné- 
reuse ;  et  le  chapitre  n'aurait  pas  le  désagrément  de  voir 
anéantir  une  société  si  ancienne ,  et  qui  contribuait  à  la  déco- 
ration de  ses  solennités...  L'exécution  des  anciens  arrêts  ré- 
tablirait le  bon  ordre  ,  sans  nuire  à  un  établissement  pieux 
qui  subsistait  depuis  tant  de  siècles.  Des  repas  de  i,5oo  liv., 
des  jetons  de  200  liv.  et  autres  dépenses  superflues  retranchées, 
le  titre  de  maître  de  la  confrérie  ne  serait  plus  à  charge  ;  les 
fonctions  n'en  seraient  plus  onéreuses.  La  confrérie  jouissant 
d'un  revenu  de  5oo  liv.,  le  maître  en  charge  n'était  tenu  que 
de  donner  du  pain  aux  enfans  de  l'hôpital ,  les  quatre  jours 
des  processions,  ce  qui  coûtait  240  liv.  au  plus  ;  de  donner 
l'hospitalité  au  prisonnier  le  jour  de  1  Ascension  :  était-ce  là 
une  dépense  qui  pût  ruiner  de  riches  négocians  et  occasionner 
plusieurs  faillites ,  ainsi  qu'on  avait  osé  le  dire  ?  L'hospitalité 
qu'ils  étaient  obligés  de  donner  au  prisonnier,  le  jour  de  sa 
délivrance,  était  une  charge  trop  légère  pour  et.  .3  mise  en 
ligne  de  compte  ;  elle  se  réduisait  à  placer  un  convive  de  plus 
au  souper  du  maître  en  charge  ,  à  le  coucher  ,  et  à  le  gratin  r 
d'un  chapeau  ,  le  lendemain  ,  lorsqu'on  le  présentait  au  cha- 
pitre pour  y  recevoir  des  avis  salutaires  sur  la  conduite  qu'il 
devait  tenir  dans  la  suite.  Cette  dépense  n'était  assurément 
pas  ruineuse  ,  et  quel  négociant  de  Rouen  pouvait  en  être 
enrayé  !  Tous  les  frais  nécessaires  de  la  confrérie  se  bornaient 
à  une  dépense  peu  considérable  ;   en  y  joignant  une  aumône 
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de  pain  aux  quatre  écoles  de  pauvres  de  l'Hôpital-général ,  il  y 
avait,  dans  ses  revenus  ,  de  quoi  y  subvenir.  Réduite  dans 
ses  bornes  légitimes,  cette  dépense  ne  serait  pas  onéreuse  au 
maître.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  motifs  raisonnables  pour  dé- 
truire la  confrérie.  Mais,  dût-elle  être  supprimée,  de  quel 
droit  les  derniers  confrères  prétendraient-ils  disposer  des  deux 
maisons  qui  lui  appartenaient,  de  ses  ornemens,  de  ses  meubles, 
de  sa  chapelle  ?  La  piété  de  leurs  prédécesseurs  les  avait  con- 
sacrés au  culte  divin .  La  croix  et  les  chandeliers  étaient  portés 
dans  les  processions  devant  la  châsse  de  Saint-Romain.  Quand 
bien  même  cette  relique  respectable  devrait  être  abandonnée 
par  la  désertion  des  confrères  ,  on  ne  la  porterait  pas  moins 
dans  ces  solennités  ;  et  convenait-il  de  la  dépouiller  des 
ornemens  dont ,  jusqu'à  présent ,  elle  avait  été  décorée  ?  A 
l'extinction  d'une  confrérie  ,  ses  ornemens  et  autres  effets 
étaient  dévolus  à  la  fabrique  de  l'église  dans  laquelle  elle  avait 
été  établie.  Le  calice ,  les  burettes  ,  et  tous  les  autres  objets 
donnés  pour  la  célébration  des  messes  hautes  et  basses  qui  se 
disaient  dans  la  chapelle  de  Saint-Romain,  devaient  être  laissés 
à  la  cathédrale.  Les  vendre  pour  en  appliquer  le  produit  à  un 
autre  usage  ,  quelque  pieux  qu'il  pût  être  ,  ce  serait  les  dé- 
tourner de  leur  destination.  La  confrérie  éteinte  ,  les  messes 
n'en  seraient  pas  moins  acquittées  ,  comme  faisant  partie  du 

culte  solennel  rendu  à  Dieu  en  mémoire  de  saint  Romain 

On  devait  y  voir  figurer  les  ornemens  nécessaires  pour  ces 
offices.  Quant  aux  deux  maisons,  le  revenu  devait  servir  à 
acquitter  les  fondations  et  les  charges  ordinaires  ,  les  hono- 
raires du  chapelain,  le  salaire  de  ceux  qui  porteraient  la 
châsse  de  Saint-Romain  ,  la  croix ,  et  les  chandeliers  qui  l'ac- 
compagnaient ,  l'hospitalité  qui  se  donnait  au  prisonnier. 

Le  parlement  ne  se  pressa  point  de  juger  ce  débat ,  espé- 
rant peut-être  que  le  chapitre  et  la  confrérie  finiraient  par 
s'entendre  à  l'amiable.  Mais  c'était  une  résolution  prise  de 
la  part  des  négocians  derniers  membres  de  la  confrérie.  Ils  ne 
firent  aucun  des  actes  prescrits  par  les  statuts  de  1 346  ;  et  cinq 
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ans  après  ,  en  1770,  la  confrérie  avait  réellement  cessé  de 
paraître  et  même  d'exister.  Alors  ,  le  maire  et  les  éclie\ins  de 
Rouen  intervinrent  an  procès.  La  confrérie  de  Saint-Romain 
n'existant  pins  ,  dirent-ils  ,  les  biens  meubles  et  immeubles  , 
dont  elle  avait  fait  l'abandon  aux  hôpitaux  ,  étaient  demeurés 
sans  usage  ni  utilité  ,  soit  dans  la  main  des  derniers  confrères, 
soit  dans  celle  du  chapitre.  Le  mobilier  de  cette  confrérie 
était  un  objet  d'une  grande  valeur ,  consistant  en  plusieurs 
pièces  d'argenterie  ,  ornemens  de  grand  prix  ;  le  seul  drap  de 
corps  avait  coûté  6,000  livres.  Il  y  avait  en  outre  deux  maisons 
louées  ensemble  5oo  liv.  La  confrérie  étant  anéantie,  et  ayant 
abandonné  tous  ses  biens  aux  hôpitaux  ,  c'était  un  devoir  sacré 
pour  les  officiers  de  l'Hôtel-de-Ville  ,  de  veiller  à  ce  que  les 
intentions  de  cette  société  fussent  remplies.  L'insuffisance  des 
revenus  de  l'Hôpital-général  étant  notoire ,  qu'y  avait-il  de 
plus  urgent  que  d'appliquer  ces  objets  abandonnés  au  soula- 
gement de  cet  hospice,  à  celui  des  pauvres,  qui  intéressaient 
toute  la  cité  ?  Dans  une  requête  au  parlement ,  ils  priaient 
cette  cour  de  leur  accorder  mandement  pour  ajourner  les  der- 
niers membres  de  la  confrérie ,  afin  qu'ils  rendissent  compte 
des  biens  de  la  ci-devant  confrérie,  et  en  vissent  faire  la  remise 
aux  administrateurs  de  l'Hôpital-général  de  Rouen .  Ils  deman- 
daient qu'il  leur  fût  permis  d'assigner  aux  mêmes  fins  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame  ,  en  cas  qu'il  voulût  se  rendre  partie. 
Le  i5  juin  1770  ,  sur  le  rapport  de  M.  De  Ran ville  ,  mande- 
ment fut  accordé  aux  maire  et  échevins  aux  fins  de  leur 
requête.  Le  chapitre  jeta  les  hauts  cris.  Dans  un  mémoire  de 
défenses,  présenté  à  la  grand'chambre  le  27  juillet  1770,  il 
dit  qu'à  tort  on  regardait  comme  consommé  l'anéantissement 
de  la  confrérie  ,  lorsqu'il  n'était  qu'en  question  ,  puisque  le 
parlement ,  saisi  de  cette  affaire  ,  avait  ordonné  que  ,  provi- 
soirement,  la  confrérie  continuerait  ses  services.  Par  qui 
le  chapitre  se  voyait-il  assigner  aujourd'hui  ?  Par  d'anciens 
maîtres  et  membres  de  la  confrérie  de  Saint-Romain ,  qui , 
maintenant,  «  transformés  en  échevins  »  ,  voulaient  encore, 
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comme  autrefois ,  s'emparer  des  meubles  et  du  revenu  de  la 
confrérie,  pour  en  disposer  à  leur  gré.  Ces  hommes  n'avaient 
pas  craint ,  au  mois  de  mars  dernier  ,  de  surprendre  le  bedeau, 
et ,  sous  un  faux  prétexte  ,  d'enlever  tous  les  titres  ,  ornemens 
et  argenterie  de  la  confrérie  de  Saint-Romain  ;  une  croix  d'ar- 
gent et  son  bâton  ;  deux  chandeliers  d'argent  ;  une  autre  croix 
d'argent  à  pied  triangulaire  ;  un  calice  d'argent  et  sa  patène  ; 
un  bassin  et  une  cuvette  en  argent  ;  une  chasuble ,  deux  tu- 
niques ,  une  aube  et  un  riche  drap  de  corps  de  velours  à  la 
reine ,  violet.  Et  maintenant  ils  demandaient  ces  mêmes 
effets  comme  déposés  au  chapitre  ,  eux  qui  les  avaient  enlevés, 
ou  qui  du  moins  n'ignoraient  pas  cet  enlèvement  !  Avant  tout , 
ne  fallait-il  pas  savoir  si  la  confrérie  était  dans  le  cas  d'être 
supprimée  et  anéantie  ?  Or ,  à  qui  appartenait-il  de  le  décider, 
sinon  au  parlement  ?  Quelqu'un  avait-il  le  droit  de  préjuger 
l'arrêt  de  cette  cour  souveraine  ?  Mais  ,  le  parlement  pronon- 
çât-il la  suppression  de  la  confrérie  de  Saint-Romain,  l'ordon- 
nance royale  de  janvier  1 56o  décidait  que  c'était  à  l'entrete— 
nement  des  écoles  qu'il  fallait  employer  les  deniers  provenant 
des  confréries  supprimées.  De  quel  droit  donc  le  maire  et  les 
échevins  intervenaient-ils  ,  et  demandaient-ils  les  biens  de  la 
confrérie  de  Saint-Romain  pour  en  gratifier  les  hôpitaux? Quelle 
que  fût  la  destination  qui  serait  donnée  à  ces  biens  ,  l'ordon- 
nance de  1 56o  et  celle  de  Blois  ne  décidaient-elles  pas  encore 
que  la  distribution  de  ces  biens  ne  devait  se  faire  que  la  charge 
du  service  divin  déduite  et  satisfaite?  En  supposant  donc  pro- 
noncée la  suppression  de  la  confrérie  ,  ne  devait-on  pas  déduire 
sur  son  revenu  ce  qui  était  nécessaire  pour  satisfaire  à  la  dé- 
pense du  service  divin  dans  la  cathédrale  ,  et  par  exemple  aux 
deux  grandes  messes  fondées  ,  l'une  pour  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Romain  ,  l'autre  pour  le  jour  de  la  fête  de  l'Ascension  , 
et  de  plus  pour  la  basse— messe  qui  se  disait  le  même  jour  , 
l'après-midi ,  pour  le  prisonnier,  à  la  chapelle  de  Saint-Ro- 
main ,  et  beaucoup  d'autres  charges  que  le  chapitre  ne  pouvait, 
en  ce  moment ,  indiquer  d'une  manière  précise  ,  les  confrères 
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de  Saint-Romain  s'étant  clandestinement  emparés  des  archives 
de  la  confrérie;  n'clait-il  pas  du"  clos  honoraires  an  chapelain? 
En  cas  de  suppression ,  si  partie  des  revenus  devait  continuer 
d'être  employée  au  service  divin  ,  les  ornemens  affectés  jus- 
qu'alors à  or  servies  ne  devaient-ils  pas  surtout  continuer 
d'y  être  consacrés,  donnés  qu'ils  avaient  été  d'ailleurs  par 
d'anciens  confrères  dont  leurs  successeurs  ,  démissionnaires  , 
devaient  respecter  la  piété?  Sans  doute  le  parlement,  con- 
naissant toute  l'importance  de  conserver  et  ces  fondations, 
et  la  dignité  de  la  fierté  de  Saint-Romain  et  cérémonie  de 
la  délivrance  du  prisonnier,  n'écouterait  ni  la  demande  des 
membres  de  la  confrérie  ,  ni  encore  moins  celle  des  maire  et 
échevins. 

Après  que  eette  affaire  eut  encore  traîné  pendant  six  années 
entières,  enfin,  le  3  août  1776,  une  transaction  définitive 
intervint  entre  le  chapitre  et  le  sieur  Duhamel,  marchand  à 
Rouen,  dernier  maître  de  la  confrérie  de  Saint-Romain.  Les 
parties  demeurèrent  d'accord  que  la  confrérie  de  Saint-Romain 
n'avait  jamais  eu  d'existence  légale  ,  attendu  qu'elle  n'avait 
pas  été  autorisée  par  des  lettres-patentes.  Il  fut  convenu  que 
les  parties  solliciteraient ,  d'accord  ,  un  arrêt  de  la  cour  qui 
adjugerait  à  la  fabrique  de  Notre-Dame  la  croix  d'argent  et 
les  deux  chandeliers  d'argent  pour  être  portés  dans  les  céré- 
monies où  figurait  la  châsse  de  Saint-Romain  ;  que  le  calice  , 
la  patène ,  le  plat  et  la  burette ,  aussi  d'argent,  resteraient  éga- 
lement à  la  fabrique  ,  pour  l'acquit  des  messes  fondées  en  la 
chapelle  de  Saint-Romain  ;  mais  que  les  autres  effets  seraient 
remis  à  l'hôpital;  que  la  propriété  et  jouissance  des  deux  mai- 
sons delà  ci-devant  confrérie  appartiendraient  aussi  à  l'hôpital, 
qui  continuerait ,  comme  par  le  passé ,  d'envoyer  les  écoles 
des  pauvres  aux  processions  des  Rogations  et  à  celle  de  l'As- 
cension ,  ce  dont  ledit  hôpital  ne  pourrait  se  dispenser ,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,  cela  étant  une  clause  irrévocable 
de  la  transaction  ;  sauf  à  l'hôpital  à  ne  fournir  du  pain  ,  lesdits 
jours  ,  auxdites  écoles  des  pauvres  ,  qu'autant  qu'il  le  jugerait 
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à  propos.  Cette  transaction,  signée  des  parties,  (O  fut  homolo- 
guée par  le  parlement  le  1 4  août  1777  ,  et  exécutée  l'année 
suivante  ,  d'accord,  entre  le  chapitre  et  les  membres  de  l'asso- 
ciation dissoute.  Ainsi  finit  la  confrérie  de  Saint-Romain,  après 
une  existence  de  près  de  cinq  siècles.  En  1789  ,  sir  Edouard 
Baronet ,  qui  ignorait  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  , 
chercha  vainement  dans  la  cérémonie  du  prisonnier  quelques 
traces  de  la  confrérie  de  Saint-Romain  ,  dont  parlaient  d'an- 
ciens ouvrages  qu'il  avait  lus.  Il  ne  vit  rien  qui  la  rappelât. 
Aussi ,  dans  sa  lettre  sur  le  privilège  de  saint  Romain  ,  il  dit 
«  qu'il  ne  paroissoit  plus  que  cette  confrérie  existât ,  et  consé- 
quemment  ses  cérémonies.  » 


(')  Cette  transaction  futsigne'e  par  MM.  les  chanoines  Gre'sil,  De  Roffet, 
et  De  Saint-Gervais  ;  par  M.  L.  Me'ry,  ancien  échevin  ,  ancien  membre 
de  la  confre'rie  de  Saint-Romain ,  et  par  M.  Le  Bourgeois  de  Belleville  , 
ancien  e'chevin. 
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REMARQUES 

SUR 

LA  CHASSE  DE  SAINT-ROMAIN 


VULGAIREMENT  APPELEE  LA  FIERTE. 


PAR   M.    E.-HYACINTHE    LANGLOIS. 


Si  ce  qui  manquait  aux  chrétiens  du  moyen-âge ,  du  côté 
de  la  civilisation  et  des  lumières  ,  était ,  sous  le  rapport  de  la 
religion  ,  amplement  compensé  par  une  soumission  profonde 
aux  lois  de  l'église  ,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'à  ces  époques 
antiques  la  morale  évangélique  et  la  vie  intérieure  et  toute 
spirituelle  du  christianisme  étaient  beaucoup  moins  comprises 
par  les  masses  ignorantes  des  fidèles  ,  que  certaines  croyances 
accessoires  alimentées  par  le  témoignage  des  sens  ;  aussi  le 
culte  des  images  et  des  reliques  ,  culte  presque  matériel ,  dont 
l'église  elle-même  se  vit  quelquefois  obligée  de  restreindre 
l'empire  ,  devenu  trop  exclusif ,  fut-il  un  des  plus  puissans 
leviers  de  la  foi  ,  chez  les  générations  qui  se  succédèrent 
depuis  Constantin  Ier.  jusqu'à  des  tems  extrêmement  rappro- 
chés du  nôtre.  Il  est  vrai  que  l'espèce  d'adoration  dont  les 
corps  des  martyrs  et  des  saints  étaient  devenus  l'objet  ,  fut  dès 
le  berceau  de  l'église  vivement  stimulée  par  le  témoignage  des 
premiers  pères  de  la  foi  chrétienne.  Saint  Augustin,  par 
exemple ,  rapportait  que  des  fleurs  ,  par  leur  simple  contact 
avec  le  cadavre  meurtri  de  saint  Etienne  ,  avaient  acquis  assez 
de  vertus  pour  rendre  la  vue  à  des  aveugles  {Aug.,  De  civ. 
Dei,  lib.  22,  cap.  8).  Grégoire  deNaziance(or<z£.  v  cont.Jul.), 
à  l'appui  de  semblables  récits ,  prétendait  que  les  corps  saints  y 
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quoique  privés  de  vie  et  légués  à  la  terre  ,  n'étaient  pas  moins 
puissans  que  leurs  âmes  glorifiées  dans  le  ciel ,  et  que  la  plus 
légère  parcelle  de  leurs  reliques  pouvait ,  aussi  bien  que  le 
corps  tout  entier ,  opérer  les  plus  merveilleux  effets. 

On  fit  plus ,  on  attribua  la  même  vertu  à  leurs  vètemens , 
à  tout  ce  qui  leur  avait  appartenu  pendant  leur  vie  ;  enfin, 
à  la  poussière  même  de  leurs  sépulcres,  qu'on  portait  quelque 
fois  suspendue  au  cou  ,  précieusement  renfermée  dans  une 
petite  boîte ,  usage  dont  Grégoire  de  Tours  cite  un  exemple 
remarquable  dans  le  livre  vin  de  son  Histoire  des  Francs  (r>. 
On  conçoit  aisément  à  quel  point  de  semblables  croyances 
devaient  exalter  l'imagination  du  peuple,  et  combien  alors  il 
était  facile  à  l'imposture  de  mettre  à  profit  le  commerce  sacri- 
lège et  si  longuement  prolongé  des  fausses  reliques.  L'histo- 
rien que  nous  venons  de  citer  rapporte  qu'en  58o  ,  un 
misérable  ,  abandonné  aux  vices  les  plus  crapuleux  ,  vêtu 
d'une  tunique  sans  manches  et  totalement  enveloppé  d'un 
suaire ,  s'avisa  de  paraître  dans  la  cité  de  Tours  ,  en  préten- 
dant apporter  d'Espagne  des  reliques  des  saints  martyrs 
Vincent,  prêtre,  et  Félix.  Repoussé  dans  cette  ville  par 
l'évêque  et  les  clercs ,  il  parut  effrontément  à  Paris  pendant 
la  solennité  des  Rogations  ,  et  le  scandale  qu'il  y  occasionna 
fut  tel  que  l'évêque  Ragnemode  le  fit  emprisonner  ;  ce  prélat 
le  rendit  ensuite  à  Amélius ,  évêque  de  Bigorre ,  qui  reconnut 
ce  fourbe  pour  un  de  ses  domestiques  qui  s'était  enfui  de 
chez  lui .  «  On  voit  continuellement ,  dit  Grégoire  de  Tours  , 
»  en  terminant  ce  récit ,  beaucoup  de  gens  induire  le  peuple 
»  des  campagnes  en  erreur  par  de  semblables  impostures.  » 
Il  nous  est  difficile  aujourd'hui ,  d'après  l'idée  que  nous  avons 
conçue  de  l'état  des  lumières  à  l'époque  dont  il  s'agit,  de 


(')  C'est  probablement  sur  ces  sortes  de  pratiques  que  l'he're'siarque 
Vigilance ,  dont  saint  Je'rôme  fut  le  plus  redoutable  adversaire  ,  fondait 
les  e'pithètes  injurieuses  de  cendriers  et  à* idolâtres  qu'il  adressait  à  ceux 
qui  re've'raient  les  reliques  des  martyrs  et  des  saints. 
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nous  persuader  que  les  habitans  des  villes  fussent  beaucoup 
plus  à    l'abri  de  semblables   déceptions. 

Sous  les  règnes  de  Louis-lc-Déhoiinaiiv  et  de  Charles-lc- 
Chauve,  la  vénération  des  reliques  s'empara  tellement  des 
esprits  ,  qu'il  n'était  question  que  de  fêtes  de  translation,  et 
(pic  l'intention  d'un  corps  saint  suffisait  pour  mettre  l'Europe 
entière  en  émoi.  Les  rois  s'empressaient  alors  d'envoyer  les 
plus  illustres  personnages  solliciter  avec  instance  leur  admis- 
sion au  partage  des  débris  sacrés  du  bienheureux  ;  on  ne  con- 
naissait point  d'événement  public  d'une  importance  égale  à 
celle  de  cette  pieuse  négociation ,  et  les  pompes  triomphales 
de  l'église  accueillaient  en  tous  lieux  les  saints  ossemens ,  qui 
n'arrivaient  à  leur  destination  qu'en  perçant  la  foule  des  popu- 
lations prosternées  sur  leur  passage. 

I  n  temple  majestueux  s'élevait  quelquefois  en  l'honneur 
d'une  simple  relique  ;  et ,  par  cet  événement  favorable  aux 
intérêts  temporels  de  quelques  uns  et  à  la  piété  de  tous  , 
souvent  une  chétive  bourgade,  une  abbaye  solitaire  devenaient 
le  noyau  d'une  ville  nouvelle  ,  pleine  de  mouvement  et  de  vie. 

Les  autels  devaient  contenir  des  reliques ,  notamment  de 
martyrs  ;  c'était  une  des  conditions  primordiales  de  la  consé- 
cration des  églises.  Souvent  aussi  quelques  fragmens  de  ces 
dépouilles  sacrées,  enchâssés  dans  la  pointe  des  pyramides,; 
conjuraient  dans  la  nue  la  violence  des  autans  et  les  éclats  de 
la  foudre. 

C'était  sur  les  châsses  que  se  prononçaient  les  sermens  les 
plus  redoutables ,  les  sermens  politiques  même  ,  de  la  tenue 
desquels  dépendait  souvent  le  sort  des  nations  :  cela  s'ap- 
pelait alors  jurer  sur  sains  ('). 


(')  Une  chose  peu  concevable  dans  un  homme  aussi  pieux  et  aussi 
instruit  pour  son  siècle  que  le  fut  le  roi  Robert,  c'est  de  voir  ce  prince  , 
croyant  obvier  par  ce  stratagème  insensé'  à  ce  que  le  parjure  a  d'odieux, 
faire  quelquefois  jurer  les  seigneurs  sur  un  reliquaire  vide  et  les  serfs 
sur  un   autre  contenant  seulement  un   œuf  d'oiseau.  Le  savant  abbé 
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Des  châsses  formèrent  long-tems  le  plus  précieux  mobilier 
de  la  couronne.  Les  rois  les  faisaient  porter  à  l'armée  ;  on  les 
tenait  présentes  aux  combats  ,  dans  lesquels  ,  souvent ,  les 
deux  partis  opposaient  les  saints  aux  saints.  Charlemagne  sur- 
tout ne  faisait  point  la  guerre  sans  se  faire  escorter  par  les 
reliques  les  plus  révérées.  Certainement  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  mais  crédule  comme  son  siècle  ,  n'était  pas  sans  avoir 
lu  dans  les  écrits  du  père  de  notre  histoire  nationale  (*) ,  qu'un 
certain  roi  d'Orient  s'étant  implanté  dans  le  bras  un  doigt  du 
martyr  saint  Serge ,  mettait ,  en  élevant  ce  bras  en  l'air ,  les 
armées  ennemies  en  déroute. 

Quand  une  ville  assiégée  voyait  le  bélier  ébranler  ses  murs , 
et  l'échelle  aux  harpons  de  fer  menacer  ses  crénaux  ,  à  l'appari- 
tion des  châsses  promenées  autour  des  remparts,  il  n'était 
point  de  citoyen  qui  ne  défendît  héroïquement  la  brèche  ;  car, 
il  faut  l'avouer,  la  foi  fit  faire  de  grandes  choses  dans  le  moyen- 
âge  ;  mais  alors  elle  était  docile  et  ne  raisonnait  pas. 

Fallait-il ,  enfin  ,  recourir  à  la  pitié  du  ciel ,  dans  l'invasion 
des  fléaux  qui  désolent  la  terre,  les  reliques  des  saints  venaient, 
du  fond  du  sanctuaire,  porter,  dans  une  excursion  solennelle , 
la  consolation  et  l'espérance  au  sein  des  villes  et  des  contrées 
frappées  de  contagion  ou  de  stérilité  (a). 


Le  Bœuf  n'ignorait  pas,  sans  cloute,  que  Robert,  qu'il  donne  comme 
re'préhensible,  par  une  semblable  déception,  en  saine  théologie,  violait 
en  même  tems  les  lois  les  plus  sacrées  de  la  probité  ;  il  est  vrai  que  la 
barbarie  de  cette  époque  embrouillait  jusqu'aux  principes  de  morale 
aujourd'hui  le  plus  à  la  portée  du  peuple. 

(')  Greg.  Tur. ,  lib.  vu. 

(2)  Une  des  cérémonies  religieuses  les  plus  brillantes  de  l'église ,  devait 
incontestablement  consister  autrefois  dans  l'espèce  de  procession  dite 
procession  des  saintes  Reliques.  Qu'on  se  figure ,  dans  Rouen ,  par 
exemple  ,  le  clergé  des  nombreuses  paroisses  et  des  monastères  de  cette 
ville  ,  revêtu  de  ses  riches  ornemens  d'or  et  d'argent ,  promenant  triom- 
phalement une  longue  file  de  châsses  étincelantes  de  l'éclat  de  ces  pré- 
cieux métaux  et  de  celui  des  perles  et  des  pierreries.  Les  religieux  de 
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L'emploi  des  Lecticaires  (')  était  rarement  jadis  confié  à  des 

mains  subalternes  ,  et  par  la  double  onction  de  la  sainte-am- 
poule et  dn  chrême  presbvtéral ,  nos  monarques  ,  investis  des 
prérogatives  du  diaconat,  réclamèrent  souvent  eux-mêmes 
l'honneur  de  porter  processionncllement  les  châsses  sur  leurs 
royales  épaules.  Tels  turent  notamment  l'empereur  Charles-le- 
Gkauve  et  kea  rois  Robert  et  Saint-Louis ,  qui  se  montraient  , 
dans  cette  fonction  ,  revêtus  de  la  dalmatique  ,  ou  ,  comme  dit 
Froissard  ,  de  draps  d'église  ,  comme  des  diacres.  C'est  ainsi 
que  plus  tard  parut  peut-être  le  débonnaire  Charles  IX,  lorsque, 
conciliant  le  projet  de  la  St .-Barthélémy  avec  ses  paroxismes 
de  dévotion ,  il  voulut  porter  lui-même  les  reliques  de  sainte 
Euphémie  et  de  sainte  Eugénie . 

Après  cet  exposé  sommaire  des  honneurs  solennels  rendus 
aux  dépouilles  mortelles  des  saints,  occupons-nous  des  chasses 
qui  les  contenaient ,  sous  le  rapport  purement  matériel  de  ces 
derniers  objets. 

Le  mot  latin  capsa ,  d'où  nous  avons  fait  celui  de  capse  , 
puis  de  châsse  ,  comportait ,  outre  plusieurs  autres  significa- 
tions ,  celles  de  bière ,  coffre  ,  bahut ,  boîte  ,  caisse  ,  etc. ,  dont 
les  mots  cap  sella  y  capsetla ,  capsula,  formaient  les  mino- 
ratifs  ;  du  mot  feretrum  ,  cercueil ,  on  forgea  celui  de  fiertre 
ou  fierté ,  que  conserve  encore  aujourd'hui ,  par  excellence ,  la 
châsse  de  Saint-Romain .  D'après  les  étymologies  de  leurs  dif- 
férens  noms  ,  on  juge  que  les  reliquaires  ou  châsses  durent 
présenter  originairement  des  formes  fort  simples  ,  parmi  les- 
quelles les  plus  communément  employées  ,  celles  du  cercueil  ou 


Saint-Oucii ,  pour  leur  compte  seul ,  en  portaient  jusqu'à  dix-sept , 
lorsque,  re'unis  au  clergé  de  plusieurs  églises  séculières  de  Rouen,  ils 
allaient  processionncllement,  dans  la  solennité  des  Rogations,  à  Saint- 
PieiTC-dc-Carville.  Quelle  brûlante  et  mystique  poésie  dans  de  sem- 
blables spectacles  ! 

(')  Lecticarii,  hommes  chargés  de  transporter  les  morts  sur  des  litières 
funèbres  ;  le  mot  lectica  fut  quelquefois  employé  ,  dans  la  basse  latinité, 
pour  désigner  une  châsse.  (V.  Ducange  ,  Gloss.) 

Tome  II.  37 
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sarcophage ,  étaient  parfaitement  en  rapport  avec  la  pieuse  et 
sévère  destination  de  ces  objets.  Bientôt  néanmoins  les  orfèvres 
du  moyen-âge,  franchissant  les  limites  du  cercle  étroit  où 
leur  talent  végétait  captif ,  donnèrent  aux  reliquaires  la  figure 
des  ossemens  mêmes  qu'ils  devaient  receler  :  de  là  ces  bustes, 
ces  bras  ,  ces  mains  ,  ces  pieds  en  métaux  précieux  ,  enrichis 
de  pierreries  ;  quoiqu'il  soit  vrai  que  souvent  aussi  des  sta— 
tuelles  représentaient  de  pied-en— cap  le  saint  du  corps  duquel 
elles  ne  renfermaient  également  qu'un  seul  débris. 

Mais  une  occasion  que  devait  saisir  avec  enthousiasme  l'or- 
fèvre de  ces  hautes  époques  ,  c'était  celle  de  se  montrer  à  la 
fois  constructeur ,  figuriste  et  ornemaniste  habile  ;  alors  une 
basilique  d'or  s'élevait  sous  son  marteau  ,  et  des  figurines  , 
précieusement  ciselées ,  se  groupaient  sur  toutes  les  faces  de  la 
noble  châsse ,  qui  bientôt  devait  étinceler  de  l'éclat  des  émaux 
et  des  pierreries.  Le  trésor  des  rois  s'ouvrait  alors  pour  elle  , 
et  souvent,  débris  recouvré  de  la  sphragistique  grecque  ou 
romaine  l'onix  ,  à  l'effigie  des  Ptolémées  ou  des  Césars  s'en- 
châssait à  côté  de  celles  des  apôtres  ;  parfois  aussi  quelque 
précieux  camée  ,  jadis  échappé  des  murs  saccagés  de  la  reine 
du  monde ,  venait  ,  don  d'une  piété  stupidement  ignorante  , 
exposer  ,  au-dessus  de  l'image  de  la  Vierge  sans  tache  ,  une 
obscène  saturnale.  L'art  du  lapidaire  n'était  cependant  pas 
tombé  dans  une  telle  désuétude  qu'on  fût  réduit  à  n'employer 
à  cet  usage  que  des  joyaux  antiques  ,  puisque  dans  le  ixe. 
siècle  ,  selon  Loup  de  Ferrières ,  on  polissait  et  gravait  les 
pierres  précieuses  ,  et  qu'outre  le  témoignage  de  ce  saint  abbé, 
il  est  plus  que  probable  que  ces  genres  de  talens  n'avaient 
jamais  été  totalement  négligés.  Quant  à  l'orfèvrerie  ,  elle  fut, 
comme  tous  les  autres  arts  ,  longuement  cultivée  par  les 
laborieux  et  paisibles  habitans  des  cloîtres.  Un  très-ancien 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury  vantait  une  table  d'or  ornée 
de  pierreries  ,  d'inscriptions  ,  et  fabriquée  par  deux  chanoines 
de  l'église  de  Sens  ,  Bernelin  et  Bernuin.  La  fameuse  abbaye 
de  Saint-Gai  comptait  presqu'autant  d'artistes  que  de  religieux  , 
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et  parmi  ceux  qui  travaillèrent  sur  les  métaux  ,  on  distingua 
le  moine  Tutilon ,  qui  lut  à  Metz  employer  ses  talens  comme 
oiseleur  et  seulpteur. 

S'il  est  difficile  d'accorder  aux  orfèvres  qui  vécurent  dans  des 
tems  fort  reculés  ,  une  grande  habileté  comme  figuristes  ,  les 
châsses  qui  sortirent  de  leurs  mains  n'en  étaient  pas  moins 
remarquables  sous  le  rapport  du  caractère  ,  de  la  disposition 
«le  leur  ensemble  ,  et  surtout  de  la  délicatesse  de  leurs  orne- 
mens.  Quant  à  celles  qui  comportaient  des  formes  architec- 
turales ,  c'était  dans  les  monumens  religieux  de  leur  époque 
que  les  vieux  émules  de  saint  Eloi  puisaient  fidèlement  les 
types  de  leurs  chefs-d'œuvre  ;  ainsi,  d'après  cette  règle  im- 
muablement observée  par  eux  ,  on  pouvait  ,  en  France  ,  il  y 
;i  quarante  ans  ,  en  visitant  le  trésor  (*)  des  églises  métropoli- 
taines et  des  splendides  abbayes  ,  se  rendre  à  peu  près  compte 
de  l'âge  de  ces  chasses  par  celui  des  édifices  avec  la  construc- 
tion desquels  la  leur  offrait  une  analogie  remarquable. 

L'orfèvrerie  religieuse  ,  s'il  m'est  permis  de  la  distinguer 
ainsi  ,  suivit  donc  pas  à  pas  l'architecture  ,  dans  ses  grandes 
révolutions  comme  dans  ses  moindres  phases  ,  et  les  formes 
de  l'édifice  gigantesque  de  pierre  se  reproduisaient  dans  les 
arceaux  délicats  du  reliquaire  ,  ornement  précieux  de  l'autel  , 
soit  que  le  plein-cintre  se  maintint  encore  dans  sa  longue 
domination  ,  soit  qu'il  eût  été  banni  par  l'ogive.  Dans  ces  deux 
arcs  résident ,  en  effet  ,  les  traits  les  plus  caractéristiques  et 
les  plus  tranchés  des  monumens  du  moyen-âge  ;  car ,  bien  que 
subissant  d'assez  nombreuses  variations  ,  le  dernier  surtout  , 
jamais  ils  ne  cessèrent  d'être  les  élémens  constitutifs  des  deux 


(')  On  se  rappelle  que  c'est  ainsi  qu'on  de'signait  le  lieu  où  Ton  tenait, 
renfermés  les  vases  sacrés  et  les  autres  objets  précieux  appartenant  aux 
églises.  On  le  nommait  en  latin  diaconiewn  ,  parce  que  la  garde  en 
était  spécialement  confiée  aux  diacres;  celui  d'entre  eux  qui  se  trou- 
vait chargé  de  veiller  à  la  conservation  des  châsses  portait  le  titre  de 
feretrarius ,  et  en  français ,  assez  ordinairement,  celui  de  saiidurier. 
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principaux  styles  que  ,  d'un  assez  commun  accord ,  on  désigne 
aujourd'hui  sous  les  noms  de  roman  et  de  gothique. 

On  ne  peut ,  quant  à  ce  dernier  genre  ,  méconnaître  que  le 
règne  de  Saint-Louis  fut  sa  plus  brillante  époque.  Quelques 
habiles  architectes  de  ce  tems  ,  surtout  Eudes  ou  Pierre  De 
Montreuil ,  qu'il  suffirait  de  nommer  seul ,  se  signalèrent  dans 
leurs  œuvres  ,  par  une  légèreté  de  masses  ,  une  élégance  de 
(ormes  ,  une  pureté  de  lignes  et  une  hardiesse  d'exécution  , 
qui  recommanderont  toujours  ces  grands  artistes  à  l'admiration 
des  générations  les  plus  enorgueillies  de  leurs  propres  travaux . 

S'il  fut  impossible  au  siècle  suivant  de  mieux  faire  ,  il  eut 
au  moins  la  gloire  de  soutenir  l'architecture  à  ce  haut  degré 
de  splendeur  ;  mais  l'honneur  en  est  dû  surtout  au  sage  et 
pacifique  Charles  V,  dont  le  règne  fut  celui  de  la  prospérité 
des  arts  et  notamment  de  l'orfèvrerie .  Sous  ce  dernier  rapport , 
nous  possédons  probablement  un  témoignage  de  la  vérité  de 
notre  assertion  ,  dans  la  fierté  de  Saint-Romain ,  dont  il  est 
enfin  tems  de  nous  occuper. 

Cette  châsse ,  il  est  vrai ,  ne  se  recommande  point  à  l'ad- 
miration des  antiquaires,  comme  celle  de  Saint -Taurin 
d'Evreux ,  si  parfaitement  décrite  par  notre  confrère  M.  Au- 
guste Le  Prévost ,  et  comme  plusieurs  autres  de  la  même  im- 
portance ,  par  de  vastes  dimensions  et  d'innombrables  détails; 
mais ,  en  revanche ,  rien  de  plus  pur  dans  ses  formes  ,  et  de 
plus  parfait  dans  ses  reliefs  ,  que  cet  élégant  reliquaire. 

Si  la  parité  de  talent  et  de  bon  goût  qui  signale  les  monu- 
mens  des  xine.  et  xive.  siècles  rend  difficile  d'assigner,  par 
des  analogies  purement  architecturales,  la  fabrication  de  notre 
monument  plutôt  à  l'une  qu'à  l'autre  de  ces  époques  ;  nous 
allons  essayer  de  le  faire  ,  approximativement  au  moins  , 
d'abord  d'après  l'examen  des  statuelles  dont  ce  beau  reliquaire 
est  orné. 

Par  l'intelligence  avec  laquelle  les  draperies  de  ces  person- 
nages sont  jetées;  par  la  coupe,  les  plans  et  les  plis  heureusement 
combinés  de  ces  draperies,  auxquelles  on  ne  peut  reprocher  ni 
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raideur,  ni  mollesse;  par  le  mouvement  des  poses  et  le  caractère1 
tics  têtes  mêmes  ,  on  peut  comparerle  style  de  ce  chef-d'œuvre 
de  noire  antique  orfèvrerie  à  celui  du  précieux  monument  dont 
je  vais  parler.  11  consiste  dans  un  magnifique  contre-retable  , 

espèce  de  tryptique ,  composé  de  bas-reliefs  et  de  ligures  de 
ronde  bosse  dans  la  proportion  de  cinq  à  six  pouces  de  haut, 
représentant,  outre  d'autres  innombrables  sujets,  la  vie  du 
Christ  et  celles  de  la  A  ierge  et  des  apôtres,  le  tout  exécuté  en 
os  admirablement  ciselés.  Cet  étonnant  objet  d'art,  où  se  voient 
l'image  et  les  blasons  du  donateur  ,  fait  maintenant  partie  du 
musée  du  Louvre  ,  et  fut  autrefois  offert  à  l'église  de  Poissy 
par  Jean  ,  duc  de  Berry ,  frère  du  roi  Charles  Y  W.  11  ne  serait 
pas  impossible  de  citer,  comme  points  de  comparaison  ,  plu- 
sieurs autres  monumens  ,  appartenant  non  moins  certainement 
à  l'époque  du  prince  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  la 
similitude  qui  règne  entre  la  plupart  des  figurines  du  contre- 
retable  en  question  et  celles  de  la  fierté  ,  nous  paraît  tel- 
lement remarquable  ,  que  nous  n'hésiterions  pas  à  donner  à 
notre  reliquaire  à  peu  près  le  même  âge  qu'au  bas-relief  de 
Poissy,  quand  même  le  rapprochement  suivant  ne  viendrait 
pas  encore  à  l'appui  de  cette  opinion. 

En  i4<>95  Guillaume,  troisième  du  nom,  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés ,  lit  refaire  en  cuivre  le  retable  du  maître-autel 
de  l'église  de  ce  célèbre  monastère.  Cette  pièce  ,  d'un  travail 
exquis,  se  composait  de  sept  arcades,  dont  la  principale,  celle 
du  centre  ,  offrait  le  Christ  en  croix.  Cette  arcade  et  les  deux 
qui  l'accompagnent  à  droite  et  à  gauche  ,  prises  à  part  des 
quatre  autres  ,  forment  le  motif  complet  des  faces  latérales  delà 
châsse  de  Saint-Romain  ;  et  cette  ressemblance  est  tellement 


(')  Cet  admirable  oratoire  était  dépouillé  d'un  assez  grand  nombre  de 
ses  anciennes  figures  et  mutilé  dans  plusieurs  parties  ;  sa  restauration 
est  duc  à  mon  excellent  et  savant  ami  M.  Henry  De  Trùiueti  ,  dont  le 
nom  seul  rappelle  ces  artistes  de  la  renaissance,  habiles  à  la  fois  dans  tous 
!cs  arts  dépendant  du  dessin. 
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frappante  ,  tant  par  le  goût  des  figures  ,  que  par  la  composition 
architecturale  ,  qu'il  est  impossible  de  méconnaître  qu'à  peu 
d'années  près  ,  peut-être  ,  ces  deux  monumens  appartiennent 
à  la  même  époque  é*K 

La  fierté  de  Saint-Romain  n'est  point  arrivée  jusqu'à  nous 
sans  éprouver  de  graves  mutilations  ,  dont  les  réparations  mal- 
adroites paraissent  dater  toutes  à  peu  près  du  même  tems.  Les 
pinacles  ou  clochetons  qui  surmontaient  les  contreforts  ont 
tous  été  brisés  ,  et  peut-être  même  ,  au-dessus  et  au  centre  du 
faîte  de  la  châsse  ,  s'élevait-il  autrefois  ,  comme  dans  celle  de 
Saint-Taurin  d'Evreux  et  beaucoup  d'autres  du  même  genre  , 
un  clocher  pyramidal ,  dont  la  figure  ,  pauvre  et  moderne  ,  de 
saint  Romain  ,  occupe  aujourd'hui  la  place. 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier  ,  cette  châsse  fut 
considérablement  remaniée.  M.  l'abbé  Carré  de  St.-Gervais  , 
doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  ,  sollicitait  depuis  long- 
tems  cette  opération  ,  jugée  apparemment  nécessaire  ,  qui  fut 
indéfiniment  ajournée  par  l'effroi  qu'inspira  le  devis  de 
l'orfèvre,  qui  cependant  ne  montait  qu'à  la  somme  de  600  liv. 
Sur  le  refus  du  chapitre,  M.  l'abbé  Carré  se  chargea  seul  de  cette 
dépense ,  mais  en  obtenant  de  ses  confrères  l'autorisation  de 
consacrer  le  souvenir  de  sa  libéralité,  par  l'apposition  de  ses  ar- 
moiries sur  la  fierté  même.  Survint  enfin  la  révolution  de  1 78g, 
pendant  une  partie  du  cours  de  laquelle  cette  châsse  ,  dédai- 
gnée ,  fut  jetée  à  l'écart  et  loin  de  l'église  ,  dans  un  abandon 
qui  ne  put  que  lui  être  extrêmement  dommageable.  Nous  allons 
la  décrire  dans  son  état  actuel ,  en  faisant  observer  d'abord 
qu'elle  se  compose  entièrement  de  cuivre  doré  monté  sur  un 
bâtis  de  bois . 

Le  corps  de  la  châsse  repose  sur  un  plateau  de  trente 
pouces  de  long  ,  sur  quatorze  de  large  ,  offrant  sur  ses  bords 
un  filet    ou  listel  surmonté  d'une  cymaise  décorée  d'espèces 


(')  V.  {'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Gennain-des-Prés ,  par  d< 
Bouillard,  planche  8,  page  167. 
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de  palmettea ,  et  rapportée  dans  le  siècle  dernier,  comme  les 
ontenMta  d*  même  goût  qui  couronnent  le  faîtage  dans  sa 

longueur  et  sur  ses  trois  croisillons. 

Prix-  au-dessus  de  son  plateau  ,  la  chasse  porte  vingt-sept 
pouces  de  longueur  sur  ses  laces  latérales,  et  onze  de  largeur 
seulement  sur  ses  extrémités  ;  sa  hauteur,  depuis  son  assiette 
jusqu'à  la  pointe  des  pignons  des  deux  bouts,  est  de  seize 
pouces  trois  ou  quatre  lignes,  et  de  dix— sept  pouces  neuf  lignes 
v  compris  les  feuillages  emi  décorent  ces  mêmes  pointes  et 
les  sommités  des  ogil  es. 

Les  laces  latérales  sont  distribuées  en  trois  arcs  ogives 
ou  portaux  ,  d'inégale  hauteur  ,  partagés  par  des  contreforts . 
Le  portail  du  centre  a  d'élévation  environ  onze  pouces  six 
lignes ,  sur  six  pouces  d'ouverture  ;  et  les  deux  autres ,  occupant 
sa  droite  et  sa  gauche,  sont  hauts  de  un  pied  neuf  lignes,  et 
larges  de  six  pouces  et  demi.  Les  pignons  des  arcs  centraux 
ont  ,  dans  les  faces  latérales  ,  la  même  hauteur  que  ceux  des 
deux  bouts  de  la  châsse. 

L'amortissement  des  ogives  centrales  des  flancs  de  la  fierté 
se  compose  ,  comme  aux  deux  extrémités  ,  d'un  simple  trèfle  ; 
tandis  que  celui  des  quatre  autres  portaux  se  complique  d'un 
riche  remplissage ,  formé  d'une  rosace  à  six  feuilles,  de 
laquelle  descendent  deux  petites  ogives  tréflées  ,  qui  divisent 
la  baie  ,  dans  sa  partie  supérieure  seulement ,  en  deux  com— 
partimens  égaux  ;  leurs  retombées  se  réunissent  d'une  part 
dans  le  centre  du  grand  arc  qui  les  embrasse  ,  à  une  espèce  de 
petit  cul-de-lampe  évidemment  moderne  et  de  mauvais  goût, 
et  de  l'autre  elles  reposent  sur  les  chapiteaux  des  colonnettes 
de  gauche  et  de  droite  du  portail.  Ces  diverses  décorations 
sont  à  jour  ,  d'un  fini  très-précieux  ,  et  forment  avant-corps 
sur  les  parties  lisses  de  la  fierté.  C'est  au  moyen  de  cette  dis- 
position, et  de  la  saillie  des  pieds-droits  du  petit  édifice,  que  les 
figurines  se  trouvent  comme  enchâssées  sous  les  arcades  ,  et 
que  les  jolis  émaux,  aperçus  à  travers  les  rosaces  ,  se  dessinent 
sur  des  plans  reculés. 
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Un  riche  filigrane  ,  orné  de  pâtes  de  verre  coloré  ,  et  de 
petits  émaux  chargés  de  trèfles  dorés  ,  remplit  la  plate-bande 
extérieure  des  pignons  et  des  ogives  ;  il  est  lui-même  couronné 
d'une  jolie  crête  ou  dentelle  ,  figurant  des  feuilles  d'ache  ou  de 
persil ,  qui  s'élevaient  en  bouquet  sur  les  sommités  de  chaque 
portail. 

Quatorze  figures  ,  de  propoitions  un  peu  différentes  ,  y 
compris  le  saint  Romain  et  le  prisonnier  à  genoux  devant 
lui ,  l'un  et  l'autre  de  fabrique  lourde  et  moderne  ,  complètent 
les  ornemens  du  reliquaire ,  dont  la  description  suivante  des 
planches  facilitera  l'intelligence. 

PREMIÈRE    FACE   LATERALE. 

Première  arcade.    [Voyez  planche  Ire.) 

i .  Saint  André ,  apôtre .  —  On  pourrait  le  prendre ,  à  la 
forme  de  sa  croix  ,  pour  saint  Philippe ,  que  nous  allons  re- 
trouver ailleurs. 

i.  Apôtre  tenant  une  palme.  — Il  est  impossible  de  désigner 
nominativement  cet  apôtre  par  ce  simple  attribut ,  universelle- 
ment employé  pour  caractériser  les  martyrs.  Le  livre  que  tient 
cette  figure  est  également  insuffisant  pour  la  faire  connaître  ; 
car  ,  après  en  avoir  placé  d'abord  dans  les  mains  des  évangé- 
listes ,  et  dans  celles  des  autres  apôtres  auxquels  on  doit  des 
épitres  canoniques  ,  on  a  fini  par  en  donner  indistinctement  à 
tous  les  habitans  du  paradis . 

Arcade  centrale  et  deuxième. 
3 .  La  Vierge  supportant  l'enfant  Jésus  d'une  main  et  de 
l'autre  lui  présentant  une  fleur  champêtre.  —  Figure  d'une  naï- 
veté ,  d'une  grâce  et  d'un  mouvement  admirables.  Le  cercle  de 
la  couronne  de  la  Vierge  est  orné  de  petites  pâtes  de  verre  de 
couleur  ,  anciennes  et  en  cabochon  ;  les  pierres  des  fleurons 
sont  blanches  et  peut-être  modernes . 
Troisième  arcade. 
4-  Saint  Paul  tenant  un  sabre.  — L'épée  longue  et  droite  est 
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regardée,  dans  Les  images  de  ce  saint,  comme  le  symbole  du 
glaive  de  la  parole.  Beaucoup  d'artistes,  peut-être,  en  mettant 
une  épéc  dans  les  mains  de  l'apôtre  des  nations  ,  ne  considé- 
rait-ut cette  arme  que  comme  l'instrument  de  sa  décapitation. 
5.  Saint  Pierre  tenant  de  la  main  droite  une  petite  croix  et 
deux  clés. 

Arcade  du  pignon  en  retour.  (PL  IIe.) 

(>.  Figure  représentant  saint  Eustaehc  ,  à  en  juger  par  les 
deux  petits  groupes  placés  latéralement  au  pied  de  la  base  , 
et  qui  représentent  les  enfans  de  ce  saint ,  emportés  par  des 
bétes  féroces  :  épisode  de  sa  légende .  La  base  de  cette  statuelle 
parait  moderne  ,  comme  celle  de  l'autre  bout  de  la  châsse. 

DEUXIÈME  FACE  LATERALE. 

Première  arcade.  (  Voyez  ,  pour  les  détails ,  pi.  IIe.  ) 

7.  L'apôtre  saint  Philippe,  portant  une  légère  croix  à 
longue  tige  ,  et  tenant  un  livre. 

8.  Saint  Barthélémy,  tenant  également  un  livre  et  le  cou- 
teau dont  il  fut  écorché. 

Arcade  centrale  et  deuxième. 

g.  Le  Christ  couronné  d'épines  ,  revêtu  de  la  robe  et  du 
manteau .  —  De  la  main  gauche  il  supporte  le  globe  du  monde  ; 
la  droite  ,  dont  l'index  et  le  médius  sont  étendus  ,  est  élevée  , 
et  dans  l'action  de  bénir.  C'est  ainsi  qu'on  représentait  J.-C. 
lorsqu'on  lui  dressait  une  image  sous  le  titre  de  Saint-Sauveur. 

Troisième  arcade. 

10.  L'apôtre  saint  Jude-Thadée.  —  Ses  attributs  sont  une 
lance  et  un  livre. 

1 1 .  Saint  Simon  ,  tenant  de  ses  deux  mains  une  scie. 

Arcade  du  pignon  en  retour. 

12.  Saint  Etienne  ,  portant  dans  chaque  main  une  pierre  en 
forme  de  pavé.  —  La  serrure  de  la  chasse  est  cachée  au-dessous 
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de  cette  statuelle  ,  dont  la  base  mobile  glisse  au  besoin  dans 
une  coulisse  1*3. 

Les  figures  fondues  du  saint  Romain  ,  de  la  gargouille  et 
du  meurtrier,  qui  s'élèvent  sur  le  faîte  de  la  fierté,  sont  lourdes, 
molles,  rondes  de  formes,  modernes,  comme  nous  l'avons  dit,  et 
paraissent  dépendre  des  remaniemens  de  l'abbé  de  Saint-Ger- 
vais.  Il  est  important  de  faire  observer  que  ,  plusieurs  figures 
ayant  disparu  de  la  châsse  ,  on  ne  sait  à  quelle  époque  ,  on  les 
a  remplacées  par  d'autres  ,  fondues  sur  des  types  de  celles  qui 
restaient  encore.  Ainsi  l'apôtre  saint  Philippe  ,  et  l'anonyme 
tenant  une  palme  ,  ont  été  coulés  sur  le  modèle  de  saint  Jude; 
ce  qui  fait  trois  statuelles  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par 
leurs  attributs  et  quelques  légers  changemens  dans  le  mouve- 
ment des  têtes.  Il  en  est  de  même  du  saint  Simon  ,  reproduit 
au  moyen  du  saint  André.  Le  saint  Etienne  est  également 
fondu  ,  mais  sur  un  type  qui  ne  se  trouve  nulle  part.  Il  faut 
convenir  ,  au  reste  ,  que  ces  substitutions  sont  d'autant  moins 
sensibles  qu'elles  sont  répandues  sur  différens  points  de  la 
châsse  ,  que  l'œil  ne  peut  embrasser  en  même  tems.  Excepté 
les  figures  fondues  ,  toutes  les  autres  se  composent  de  légères 
feuilles  de  cuivre  repoussées  et  admirablement  travaillées  au 
marteau . 

Les  anciens  cabochons  ou  chatons  de  pâtes  de  verre  coloré  , 
sertis  dans  les  filigranes  ,  sont  aujourd'hui  réduits  au  nombre 
de  vingt— sept  ;  ceux  qui  n'existent  plus  sont  remplacés  par  des 
verroteries  modernes. 

Des  rosaces  à  six  feuilles  ,  ornées  de  jolis  fleurons  sur 
fonds  émaillés  (  V.  pi.  II,  A  ),  occupent  les  centres  des  ogives, 


(')  L'intérieur  de  la  fierté  recèle  aujourd'hui  un  fragment  du  crâne 
de  saint  Romain  ,  et  un  ossement  assez  volumineux  de  saint  Hildevert , 
dont  le  corps  repose  sous  le  maître -autel  de  l'e'glise  de  Gournay.  Les 
anciens  titres  que  renfermait  cette  châsse  en  ont  disparu  dans  les  chances 
périlleuses  qu'elle  a  courues  dans  la  révolution  ;  ils  sont  maintenant 
suppléés  par  un  procès  -  verbal  rédigé  sous  le  pontificat  du  cardinal 
Cambacérès. 
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et  tout  arrière— corps  au  fond  des  roses  découpées  des  rem- 
plissages.  Il  en  existait  quatre,  réduites  maintenant  à  trois. 

Quatre  émaux  plus  petits,  de  forme  circulaire  ,  et  renfermant 
des  trèfles  (/ '".  pi.  II,  B)  ,  décorent  les  quatre  pignons.  Ces 
diilerens  émaux  ont  subi  des  transpositions  fâcheuses. 

On  a  supprimé  ,  dans  les  gravures,  des  ornemens  modernes 
et  de  goût  bâtard  ,  placés  au-dessous  des  filigranes ,  à  la 
pointe  des  ogives ,  intrusions  mesquines  qui  détruisent  la 
simplicité  primitive  des  lignes  (  V.  pi.  II,  C  ).  On  a  cru  devoir 
aussi  restituer  ,  dans  les  planches  ,  les  bouquets  de  feuillages 
qui  s'élevaient  au  point  culminant  des  pignons  et  des  ogives  , 
avant  qu'on  leur  subtituât ,  en  les  détruisant ,  les  armes  par- 
lantes de  l'abbé  Carré  de  Saint— Gervais.  Ces  armes  consistent 
en  une  sorte  de  carré  ,  ou  plutôt  de  losange  d'argent ,  en 
champ  d'azur  ;  le  tout  d'une  forme  détestable  {V.  pi.  II,  D.  ) 

L'échelle ,  comprise  dans  la  première  planche ,  n'a  de 
rapport  ,  dans  la  seconde  ,  qu'avec  la  figure  de  la  fierté  ,  vue 
par  un  de  ses  bouts  ,  et  les  statuelles  désignées  par  des  chiffres. 
Cette  échelle  est  également  étrangère  au  saint  Romain  et  au 
meurtrier  à  genoux ,  dont  on  a  cru  pouvoir ,  sans  scrupule  , 
réduire  un  peu  les  dimensions  ,  tant  par  rapport  à  l'intrusion 
de  ces  figures,  que  par  la  nécessité  de  ménager  un  certain 
espace  dans  le  haut  de  la  planche. 

Nous  ferons  ,  pour  conclure  enfin,  observer  que  tout  ce  qui 
remplace  les  anciens  pinacles  ou  clochetons  des  contreforts 
est  entièrement  moderne ,  et  se  compose  de  pièces  rapportées , 
du  goût  le  plus  misérable  et  le  plus  mesquin.  La  couverture 
de  la  châsse  est  évidemment  ancienne  ,  fort  simple  ,  et  n'a 
d'autre  ornement  que  des  petites  rosettes  à  doubles  feuilles  , 
régulièrement  espacées,  dont  le  centre  est  formé  par  la  tète  des 
dons  qui  fixent ,  sur  le  bois  du  bâtis ,  les  feuilles  de  cuivre  . 
dont  la  toiture  est  revêtue  dans  toutes  ses  projections. 


NOTICE 


LA  CHASSE  DE  SAINT- ROMAIN, 


PAR    M.    A.    DEVILLE. 


Après  avoir  donné  la  description  de  la  châsse  de  Saint- 
Romain,  il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  du  privilège  de 
rechercher  l'origine  de  ce  reliquaire. 

Disons  d'abord  que  c'était  celui  qui  servait  à  la  cérémonie 
delà  fierté  à  l'époque  de  la  suppression  du  privilège.  Echappé  , 
comme  par  miracle  ,  à  l'enlèvement  et  à  la  destruction  des 
nombreuses  pièces  d'orfèvrerie  que  possédait  la  cathédrale 
de  Rouen  ,  il  fut  rendu  à  la  fabrique  vers  1795  ,  et  fait  au- 
jourd'hui le  principal  ornement  du  trésor ,  assez  pauvre  il 
est  vrai ,  de  cette  métropole . 

On  a  vu,  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  que  ce  fut  l'archevêque 
de  Rouen  Guillaume-Bonne- Ame,  élu  en  1 079,  mort  en  1 1 10, 
qui  enferma  le  premier  les  restes  de  saint  Romain  dans  une 
châsse  :  «  Corpus  sancti  Romani  prœsulis  de  propriâ  œde  in 
metropolitanam  basilicam  transtulit.  et  in  scrinio  auro  argen- 
toque  cum  preciosis  lapidibus  operosc  cooperto  reverenter  lo- 
cavit  »,  dit  Ordéric  Vital,  témoin  pour  ainsi  dire  oculaire, 
puisqu'il  fut  ordonné  prêtre  par  ce  prélat. 

Une  grande  famine  ayant  éclaté  dans  Rouen  ,  on  enleva 
l'or  qui  recouvrait  cette  châsse  ,  pour  subvenir  aux  nécessités 
des  pauvres.  L'archevêque  Rotrou  ,  en  1 179  ,  en  fit  faire  une 
nouvelle,  enrichie  d'or  et  de  pierres  précieuses.  Il  y  déposa  les 
reliques  du  saint ,  en  présence  d'Arnoul  7  évêque  de  Lisicux  , 
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efl  de  Froger,  évéque  de  Séez  ,  ses  suffragans  ,  et  dressa  une 
espèce  de  procès— verbal  de  cette  cérémonie  ('). 

J'ai  trouvé  la  description  de  ce  reliquaire  dans  un  inventaire 
manuscrit  du  trésor  de  la  cathédrale,  dressé  en  1 184  ;  on 
y  lit  : 

m La   chasse  de  Saint-Romain  en    or  avec  une  crête 

d'argent  dorée  et  des  piliers  en  cuivre  dorés  qui  sont  sur  les 
sommets  avec  des  cristaux  (2).  » 

Ce  précieux  reliquaire  dut  s'enrichir  encore  des  dons  des 
fidèles  ,  qui  ,  «à  l'envi  l'un  de  l'autre  ,  lui  léguaient  leurs  bijoux 
les  plus  précieux.  «  Je  lessemon  signet  (mon  cachet)  à  mectre 
à  la  fierté  monsieur  Sainct-Roumain  et  cinq  solz  pour  le  faire 
attacher  à  la  d.  fierté  ;  —  Je  laisse  pour  être  affiché  à  la 
chasse  Sainct-Romain  une  croix  d'or  vieille  fachon  où  il  y  a 
quatre  rubis  de  petite  valleur  ;  —  Je  donne  à  la  fierté  Sainct- 
Romain  une  verge  d'or  (  anneau  ) ,  où  il  y  a  ung  diamant, 
enchâssé  en  façon  de  poincle  :  »  Disent  les  testamens  de  plu- 
sieurs officiers  de  la  cathédrale  <3). 

Voici  l'énumération  des  pierres  précieuses  qui ,  plusieurs 


(')  «  Rotrodus  autem  Rotom.  archiepiscopus  beatissimum  confesso- 
rem  propauperumindigentiis  spoliatum  ,  gloriosiùs  revestivit,  illumquc 
de  veteri  capsâ  educens  in  quâ  devotissimè  quondam  fuerat  repositus,  at 
que  sigillis  G...  archiepiscopi  Rotomagcnsis  capituli,  Johannis  Cremen- 
sis  tituli  S.  Chrisogonipresbyteri  cardinalis,  studiosiùssigillatus,in  fere- 
Iro  novo  tam  auro  quam  pretiosis  lapidibus  cooperto,  assistentibus  sibi 
Arnulfo  Lexoviensi,  et  Frogerio  Sagicnsi  episcopis,  qui  ad  hoc  specialitcr 
convocati  fuerant,  cum  reverentiâ  et  devotione  reposuit ,  atquetam  suo 
quàm  capituli  Rotom.  neenon  et  praedictorum  episcoporura  sigillis  , 
sub  multorum  qui  aderant  praesentia  consignavit.  Factum  est  hoc  anno 
ab  incarnationc  Domini  mglxxix,  indictione  XII.  » 

(Ex  archivo  cathedralis  ccclesiœ.) 

(*)  «  Feretrura  sancti  Romani  de  auro  cum  cristà  argenti  deauratâ 
et  pilaribusde  cupro  deauratis  quœ  sunt  in  capilibus  cum  cristallis.  » 
(Cartulairc  delà  cathédrale,  à  la  bibliothèque  de  Rouen.) 

(3)  Voir  Tombeaux  de  la  Cathédrale  de  Rouen  ,  par  A.  Devillc  , 
passun. 
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siècles  après  ,  décoraient  la  châsse.  Je  l'emprunte  à  un  inven- 
taire manuscrit  que  j'ai  découvert  dans  les  anciennes  archives 
de  la  cathédrale,  et  qui  fut  dressé,  en  i555,  par  plusieurs 
joailliers  de  la  ville  : 

«  Du  costé  droit  de  la  chasse  nions1,  saint  Romain,  ung 
anneau  d'or  auquel  est  camahieu  taillé. 

»  Item  plus  bas  une  verge  d'or  en  quoy  est  une  perle 
façon  de  moulinet. 

»  Item  ung  petit  anneau  d'or. 

»  Item  au  costé  est  ung  aultre  anneau  d'or  en  quoy  est  un 
saffy. 

»  Item  au  d.  costé  prez  du  Salvator(du  Christ)  est  ung  anneau 
d'or  auquel  est  une  esmeraude  valeur  de  cent  escus  sol. 

»  Item  plus  bas  ung  signet  d'or  taillé . 

»  Item  plus  bas  est  une  petite  verge  d'or  façon  de —  et  sont 
deux  grains  desmeraude. 

»  Item  un  gros  sinet  d'or  en  quel  est  une  cornaline  estime  à 
quinze  escus. 

»  Item  plus  bas  est  ung  anneau  d'or  de  vielle  façon  et  ung 
saffy. 

»  Item  plus  bas  est  une  crois  dor  en  quoy  sont  quatre  rubis 
taillez  dung  coste  et  daultre  coste  ung  cruchifils  taille  de  basse 
taille,  estime  x  ec. 

»  Item  sur  les  piedz  du  d.  Salvator  est  une  aultre  crois 
dor  en  quoy  sont  les  armaries  de  la  Passion  estime  à  dix  escus. 

»  Item  une  turquoise  estant  entre  les  piedz  du  d .  Salvator . 

»  Item  ung  chaton  d'or  estime  à  six  escus. 

»  Item  au  costé  des  piedz  du  d.  Salvator  est  ung  anneau  d'or 
au  quel  est  une  pointe  de  diamant  estime  à  six  escus. 

»  Item  au  dessus  est  ung  signet  d'or  talle  de estime  à 

quatre  escus. 

»  Item  au  d.  costé  est  ung  aneau  dor  de  vielle  façon  avec 
une  loupe  de  saffy. 

»  Item  ung  autre  gros  signet  dor  auquel  sont  une  armoriez 
'nsculpez  de  valeur  de  neuf  à  dix  escus. 
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»  Item  au  d.  costé  est  une  verge  ddr  en  tjuoj  est  ung  viel 
deehat  valens  deux  escus  e!  demj  . 

»  Item  au  d.  costé  est  une  petite  verge  dor  eu  quoy  est  un 
petit  safly. 

»  Item  au  dessus  est  un  signet  dor  en  quel  sont  des  armoriez 
tailles  valeur  de  six  escus. 

»  Item  au  dessus  ung  aultre  signet  d'or  en  quel  sont  armo- 
riez taillez  valeur  de  quatre  eseus. 

»  Item  au  dessus  est  une  grosse  verge  d'or  en  quelle  est  une 
krappe  de  saffy . 

»  Item  au  dessus  au  coste  prochan  du  d.  Salvator  du  costé 
saint  Romain  est  une  pièce  dargent  doré  attache  à  quatre 
clous . 

»  Item  plus  bas  ung  aneau  dor  en  quel  est  un  viel  grenat. 

»  Item  ung  petit  flasque  (  flacon  ,  ampoulle  )  daure  garni 
dargent  valeur  de  trois  escus  avec  un  aneau  dor  de  vielle  façon 
en  quel  est  une  louppe  de  saffy. 

»  Item  en  l'autre  costé  de  la  d.  chasse  où  est  limage  mon  s1', 
saint  Romain  est  une  petite  verge  dor. 

»  Item  au  dessus  est  une  verge  dor  en  quoy  est  ung  saffy 
enchâssé. 

»  Item  plus  bas  est  une  verge  d'or  façon  de  cercle. 

»  Item  au  d.  coste  plus  hault  ung  aneau  dor  à  grosse  teste 
en  quel  y  a  ung  camayeu . 

»  Item  en  l'autre  bort  est  ung  signet  dor  esmaillé  estimé 
escu  et  demy. 

»  Item  ung  aneau  dor  au  quel  est  enchâssé  une  turquoise 
valeur  de  trois  escus.  » 

Quelques  années  avant  que  le  chapitre  eût  fait  dresser  cet 
inventaire  ,  il  avait  donné  l'ordre  ,  par  suite  de  quelque  con- 
testation au  sujet  du  privilège  ,  d'ouvrir  la  chasse  ,  afin  d'en 
retirer  les  titres  originaux  ;  je  lis  dans  les  registres  capitulaires, 
SOUS  la  date  du  3i  août  i54<)  : 

« Faire  ouvrir  la  fierté  de  Saint-Romain  pour  y  faire  des 
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recherches  au  sujet  de  la  recouvrance  du  privilège  original  de 
saint  Romain  (0.  » 

Le  silence  des  registres  à  la  suite  de  cette  visite  prouve 
suffisamment  que  le  chapitre  ne  trouva  pas  ce  qu'il  cherchait. 

Treize  ans  après ,  les  calvinistes  ,  maîtres  un  moment  de 
Rouen  ,  firent  main-basse  sur  le  trésor  de  la  cathédrale  ;  la 
châsse  de  Saint-Romain  ne  fut  point  épargnée. 

«  Le  mercredy  huictiesme  de  juillet  1 562  ,  dit  un  manu- 
scrit du  tems ,  le  président  d'Emandreville  ,  Noël  Cotton  ,  et 
plusieurs  autres  de  la  ville  de  Rouen ,  vindrent ,  de  matin  ,  en 
la  sacristie  del'esglise  cathédralle  de  Rouen,  pour  avoir  le  reste 
de  l'or  et  argent  des  reliquaires  mentionnez  en  l'inventaire  de 
ce,  faict  par  Béthencourt  enquesteur  du  Roy.  Descouvrirent 
la  châsse  ou  capse  sainct  Roumain  couverte  de  lame  d'or  et 
pierres  précieuses  et  enrichie  de  plussieurs  agneaulx  d'or 
(anneaux).  Gectèrent  les  ossementz  et  relicquaires  du  corps 
sainct  Roumain  estans  en  la  dicte  capse  ,  et  les  feirent  brusler 
en  ung  feu  estant  en  la  dicte  églize.  En  celle  capse ,  fut  trouvée 
une  lettre  en  parchemin  attestant  comme  l'Archevesque  Ro- 
troud  ,  l'an  de  l'Incarnation  Nostre  Seigneur  1 1 79,  le  21e.  an 
du  pontificat  d'Alexandre ,  Pappe ,  troisième  (  ou  quatrième  ) 
de  ce  nom ,  régnant  en  Angleterre  Henri ,  deuxième  de 
ce  nom ,  duc  de  Normandie  et  comte  d'Angiers ,  avoit 
faict  faire  icelle  capse  neufve  ,  la  quelle  il  feist  couvrir  de 
lame  d'or  et  pierres  précieuses ,  et ,  en  icelle ,  avoit  faict 
mettre  le  corps  et  relicque  de  saint  Roumain  en  la  présence 
de  Arnoulf  Evesque  de  Lizieux  et  Froger  Evesque  de  Seèz 
à  ce  spéciallement  convocquéz  ;  et  furent  les  dictes  relicques 
du  viel  ferètre  ou  capse  entique  qui  avoit  esté  descouvert 
auparavant  de  l'or  qui  y  estoit  par  Messieurs  de  l'Esglise 
cathédralle    de    Rouen    pour    subvenir    à    une    grandissime 


(')...  «  Ad  apperturam  ficri  faciendum  de  feretrosancli  Romani  causa 
in  eo  indagandum  super  recuperatione  originalis  privilegii  sancti  Ro- 
mani. » 
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lamyiie  auparavant,  à  la  substention  des  paouvres  de  la  ville 
de  Rouen  («).  » 

Le  lendemain  ,  sur  les  six  heures  de  matin  ,  le  président. 
d'Evandrei  ille  accompaigné  de  ses  frères  et  autres  de  la  ville, 
entra  dans  la  dicte  sacristie  et  feist  porter  les  dietz  trois  pen- 
niers  d'or  et  d'argenterie  à  la  maison  de  la  monnoyc  où  ilz  fu- 
rent posés.  C'est  assavoir  l'or  de  la  châsse  de  sainct  Roumain 
et  deux  livres  d'euvangilles  servans  aux  grandes  festes  pesè- 
rent 3i  marcs  ,  5  ou  6  gros  C2). 

Cette  narration  laisse  à  entendre  ,  malgré  l'opinion  con- 
traire accréditée  jusqu'à  ce  jour ,  que  la  châsse  saint  Romain 
ne  fut  point  entièrement  détruite  par  les  calvinistes  ;  mais 
qu'on  se  contenta  de  la  dépouiller  des  matières  précieuses  qui 
entraient  dans  sa  composition,  et  de  ses  pierreries.  L'examen 
des  registres  capitulaires  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ;  ils 
portent  ,  sous  la  date  du  il  avril  i563  : 

m  II  a  été  ordonné  que  la  vieille  fierté  du  bienheureux  Ro- 
main ,  que  les  ennemis  de  notre  foi  ont  laissée  découverte , 
sera  ornée  et  décorée  ,  le  mieux  que  faire  se  pourra  ,  au  moyen 
d'un  drap  d'or  et  d'autres  menus  ornemens.  Pour  ce  faire  ont 


(0  D'Eudemarc,  chanoine  de  Rouen  ,  clans  son  Histoire  duroy  l'il- 
hmme ,  dit  (  p.  166)  que  ,  de  son  teins  ,  il  y  avait  dans  la  fierté  de  saint 
Romain,  outre  la  charte  de  l'archevêque  Rotrou ,  une  charte  sur  par- 
ti,-min  de  Robert,  fus  du  duc  Richard  Ier. ,  reconnaissant  comme  il 
auroit  veu  dans  cette  chasse  y  reposer  le  corps  et  le  chef  du  mesme  saint 
Romain.  D'Eudcmare  ajoute  qu'il  avait  vu  et  lu  lui-même  cette  charte 
en  I625.  Soit  que  ce  chanoine  ait  voulu  désigner  Rohert  l'archevêque, 
ou  bien  notre  premier  duc  Robert  (il  aurait  dû  dire,  dans  ce  dernier  cas , 
fils  de  Richard  II),  nous  ferons  remarquer  que  ces  deux  personnages 
étaient  morts  déjà  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  lorsque  les  ossemens 
de  saint  Romain  furent  pour  la  première  fois  place's  dans  un  reliquaire. 
Il  faut  donc  admettre  ou  que  D'Eudemare  s'est  trompe' ,  ou  que  cette 
pièce  était  apocryphe. 

(')  Manuscrit  Bigot,  bibliothèque  royale. 

Terne  II.  38 
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été  députés  MM.   J.  Nagerel  et  les  surintendatis  de   la  fa- 
brique ('). 

La  châsse  que  nous  possédons  aujourd'hui  est-elle  cette 
châsse  sauvée  en  partie  des  mains  des  calvinistes  en  1 562  , 
et  qu'avait  fait  faire  l'archevêque  Rotrou,  au  xn*.  siècle? 
Nous  ne  le  pensons  pas. 

Il  suffit  d'examiner  attentivement  le  style  de  ce  monument, 
tant  dans  son  ensemble  que  dans  ses  détails  ,  pour  rester  con- 
vaincu que  les  parties  les  plus  anciennes  ne  peuvent  remonter 
plus  haut  que  les  premières  années  du  xive.  siècle  C»').  Un  œil 
exercé  ne  saurait  s'y  tromper. 

L'inventaire  estimatif  de  1 555  ,  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut ,  nous  fournirait  au  besoin  une  preuve  à  l'appui  de 
notre  assertion.  Nous  y  lisons  qu'il  existait  une  figure  de  saint 
Romain  sur  un  des  côtés  de  la  châsse  : 

«  Item  en  l'autre  costé  de  la  d.  chasse  où  est  l'image  rnons* '. 
saint  Romain ,  etc .  » 

Or ,  des  douze  figures  qui  garnissent  les  quatre  côtés  de 
notre  reliquaire ,  pas  une  ne  représente  le  saint  patron  de 
l'église  de  Rouen.  M.E.-H.Langlois  atrès-bien  démontré  que 
ces  figures  sont  celles  de  la  Yierge  ,  du  Sauveur ,  de  saint 
Etienne  ,  de  saint  Eustache  et  de   huit  apôtres. 

La  figure  qui ,  par  ses  dimensions  et  la  place  qu'elle  occupe , 
paraît  être  ici  la  figure  principale ,  est  évidemment  celle  de  la 


C')  «  Ordinatum  fuit  vêtus  feretrum  beati  Romani  per  inimicos  nostras 
fidei  derelictum  discopertum  ,  in  meliori  forma  quàm  fieri  poterit  rae- 
diante  quodam  panno  aureo  et  aïiis  minutis  rébus,  ornari  et  decorari. 
Pro  quo  faciendo  dominus  Job.  Nagerel  et  superintendentes  fabricœ 
fuerunt  deputati.  »  (Registres  capitulaires.) 

(')  Nous  ne  parlons  pas  des  restaurations  partielles  qu'il  asubies  ?  non 
plus  que  de  l'addition  du  groupe  de  saint  Romain  et  du  prisonnier  , 
qui  a  été  faite  vers  la  fin  du  dernier  siècle  par  les  soins  de  Carre'  de 
Saint-Gervais,  chanoine  de  Rouen,  ainsi  que  l'indique  l'e'cusson  ar- 
morié de  cet  ecclésiastique  ,  qu'il  a  eu  soin  d'y  faire  placer. 


DE   SAINT  ROMAIN.  ,<)., 

\  terge;  cet  indiee  ne  serait— il  pas  de  nature  à  nous  faire  pen- 
ser que  le  reliquaire,  dans  l'origine,  était  consacre*  à  cette 
autre  patronne  de  L'église  de  Rouen?  Ne  pourrait-on  pas  sup- 
poser que  l'état  dans  lequel  les  calvinistes  avaient  laissé  la 
châsse  de  Saint-Romain,  aura  engagé  le  chapitre  à  lui  substi- 
tuer, par  une  fraude  pieuse,  et  bien  innocente  du  reste,  celle 
de  Notre-Dame  ,  qui  avait  échappé  aux  mains  des  protestans  , 
et  qui  offrait  sans  doute,  par  sa  forme  et  son  style,  quelque 
ressemblance  avec  la  première  ,  afin  de  ne  point  laisser  remar- 
quer par  le  peuple  L'absence  ou  tout  au  moins  l'état  de  dégra- 
dation d'une  pièce  aussi  importante  ,  aussi  nécessaire  dans 
la  cérémonie  de  la  fierté,  aussi  sainte  aux  yeux  de  tous? 
Cette  supposition  toutefois,  nous  devons  le  dire,  ne  repose 
sur  aucune  preuve  écrite  et  positive ,  et  nous  la  donnons  comme 
purement  conjecturale. 

En  nous  résumant ,  nous  dirons  donc  que  la  châsse  ac- 
tuelle ,  qui  servait  aux  cérémonies  de  la  fierté  vers  les  tems 
antérieurs  à  notre  première  révolution ,  ne  peut  être  la 
chasse  primitive  consacrée  aux  reliques  de  saint  Romain  sous 
Guillaume-Bonne-Ame  ;  qu'elle  n'est  pas  même  celle  qui  fut 
substituée  à  celle-ci,  un  siècle  plus  tard,  par  l'archevêque 
Rotrou  ;  que  ce  beau  reliquaire  appartient ,  par  son  style  et 
par  ses  ornemens,  au  xive.  siècle;  qu'il  faisait,  probable- 
ment, partie  du  trésor  de  la  cathédrale,  et  qu'il  aura  été 
emprunté,  selon  toute  apparence,  aux  reliques  de  quelque 
autre  saint,  pour  recevoir  celles  de  saint  Romain. 

P.  S.  Cette  notice  était  écrite  depuis  long-tems,  lorsque 
M.  Floquet  a  acquis  la  preuve  que  la  châsse  actuelle  de  Saint- 
Romain  était  l'ancienne  châsse  de  tous  les  saints  de  la  cathé- 
drale de  Rouen.  Nous  n'avons  voulu  rien  changer  à  cette 
notice  ,  et  laissons  à  notre  confrère  le  mérite  tout  entier  de 
cette  découverte. 


DESCRIPTION 
CHAPELLE  DE  SAINT- ROMAIN 

OU  BESLE  DE  LA  VIEILLE-TOUR , 

P  A  K     <\l.     K.      H.    L  A  N  G  L  0  I  S. 


Cet  élégant  édifice ,  le  seul  de  ce  genre  qui  existe  aujour- 
d'hui dans  Rouen,  fut  construit  en  i5^2  ,  tems  vers  lequel 
Jean  Goujon  ,  non  moins  habile  architecte  que  grand  sculpteur, 
embellissait  la  capitale  de  la  INormandie  de  chefs-d'œuvre 
dont  plusieurs  occupent  encore  le  premier  rang  dans  nos  ri- 
chesses monumentales  :  cette  coïncidence  d'époques  pourrait , 
avec  quelque  vraisemblance  ,  faire  soupçonner  que  l'excellent 
artiste  dont  nous  venons  de  parler ,  ne  fut  pas  étranger  au 
plan  de  la  chapelle  de  Saint-Romain ,  dont  le  style  florentin  se 
rapproche  ,  sous  certains  rapports  ,  de  plusieurs  compositions 
architecturales  du  célèbre  auteur  de  la  fontaine  des  ïnnocens  ; 
au  reste  nous  nous  bornerons,  au  défaut  de  documens  ,  à  cette 
simple  hypothèse  ,  pour  passer  à  la  description  de  notre  mo- 
nument. 

Il  se  compose  de  six  corps  superposés  qui ,  s'élevant  d'une 
assez  large  base ,  se  réduisent ,  vers  le  faîte ,  à  de  fort  petites 
proportions,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  de  l'édifice  une  physio- 
nomie extrêmement  svelte  et  quelque  chose  de  pyramidal.  Le 
corps  du  rez-de-chaussée  porte  sur  sa  façade  vingt  pieds  de 
large  sur  vingt-cinq  environ  de  retour  ;  il  est  percé  de  trois 
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portes,  dont  la  principale,  regardant  le  Nord,  communique 
de  la  Haute  à  la  Basse-Vieille-Tour.  Cette  partie  inférieure  de 
la  construction  ,  étant  adossée  contre  le  perron  ,  ne  présente 
que  trois  faces  décorées  de  colonnes  corinthiennes  supportant 
un  entablement  au-dessus  duquel  se  trouve,  à  dix-huit  pieds 
vingt  pouces  du  pavé  ,  la  plate-forme  sur  laquelle  avait  lieu  la 
levée  de  la  fierté.  On  accède  sur  cette  plate-forme  par  deux 
larges  escaliers  ou  perrons  découverts  ,  situés  l'un  à  droite  et 
l'autre  à  gauche  du  bas  de  l'édifice.  C'est  ce  corps  supérieur 
qui  forme  ,  à  proprement  parler ,  ce  que  l'on  appelle  la  cha- 
pelle Saint-Romain  ;  il  présente  a  peu  près  les  mêmes  disposi- 
tions que  celui  qui  lui  sert  de  base  ,  sauf  qu'il  se  trouve  isolé 
du  bâtiment  des  halles  (  avec  lequel  il  est ,  chose  assez  singu- 
lière ,  placé  de  fausse  équerre  )  par  un  espace  d'environ  douze 
pieds  ,  abrité  par  un  toit  en  appentis  ;  c'est  là  que  se  trouve  la 
porte  qui  communique  dans  l'intérieur  des  halles.  Cette  espèce 
de  péristyle  est  couronné  sur  chacune  de  ses  quatre  faces  par  un 
fronton  dont  le  tympan  était  décoré  de  sculptures  aujourd'hui 
très-frustes ,  comme  toutes  les  parties  du  monument  délicate- 
ment élaborées.  Sur  chaque  angle  de  ce  corps  intermédiaire  , 
repose  un  acrotère  profondément  strié,  surmonté  d'un  vase. 
Si  la  forme  de  ces  vases  n'est  pas  d'un  goût  fort  épuré  ,  en  re- 
vanche ,  du  centre  des  quatre  frontons  surgit  un  petit  édifice  à 
peu  près  carré,  de  la  plus  exquise  élégance,  enrichi  de  colonnes, 
de  pilastres ,  et  percé  de  douze  portiques  à  jour.  Des  aigles 
supportant ,  sur  leurs  ailes  à  àemi-éplofées  ,  des  guirlandes  de 
feuillages  et  de  fleurs ,  sont  placées  au-dessus  de  la  corniche 
de  ce  joli  motif.  Une  campanille  à  jour,  également  élégante  , 
surmontée  de  deux  plus  petites,  forme  enfin  la  pointe  ou  le 
Jinal  de  la  chapelle  de  Saint-Romain,  qui ,  peut-être,  on  peut 
au  moins  le  soupçonner ,  se  terminait  originairement  avec 
plus  de  ténuité  encore.  Dans  son  état  actuel ,  sa  hauteur  totale 
ne  paraît  être  guère  moindre  de  soixante-dix  à  soixante-quinze 
pieds. 

Les  armes  de  Rouen  et  celles  de  la  province  se  voyaient 
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autrefois  sur  plusieurs  parties  de  ce  monument  que  le  teins  a 
cruellement  maltraité  ;  il  réclamerai!  aujourd'hui ,  dans  ses 
membres  supérieurs  surtout  ,  îles  réparations  argentés  que 
Ton  ne  balancerait  pas  à  Taire  si  l'on  songeait  que  ,  même 
abstraction  faite  des  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent , 
il  n'est  ,  nous  le  répétons ,  rien  du  même  genre  dans 
Rouen  et  beaucoup  d'autres  lieux:  importans  de  France  ,  qui 
put  compenser  la  ruine  totale  de  cette  gracieuse  production  de 
la  renaissance  des  arts. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


LETTRE  écrite  collectivement  à   Philippe— Auguste ,  pç,r 

Robert  Poulain,  archevêque  de  Rouen,  et  Guillaume  de  la 
(li  a  pelle ,  châtelain  d'sfrqucs  ,  qui  avaient  été  chargés, 
par  ce  monarque ,  de  faire  une  enquête  sur  le  privilège  de 

saint  Romain  . 

Anno  1210,  controversiam  de  sancti  Romani  privilegio  inter  capi- 
tulum  et  régis  castellanum  subortam ,  Robertus  archiepiscopus  et 
Guillelmus  de  Capellà  castellanus  Archensis ,  judices  à  Philippo  rege 
dati,  latà  in  ecclesiae  gratiam  sententiâ  compescuerunt. 

Exstant  eà  de  re  sequentes  ad  principem  litterse  in  Chartulario 
capituli  : 

«Reverendo  Philippo,  dei  gratiàillustri  Francorum  îegi,  Robertus  , 
permissione  divinà  ,  Rotomagensis  archiepiscopus  ,  et  Guillelmus  de 
Capellà ,  Castellanus  de  Archiis  ,  salutem  ,  etc. 

«  Noverit  excellentia  vestra  quod,  juxtà  tenorem  litterarum  vestra- 
rum  quas  nobis  transmisistis  ,  convocavimus  coràm  nobis ,  apud  sanc- 
tum  Audoënum  ,  in  festo  apostolorum  Pétri  et  Pauli  proximèpreeterito  , 
Henricum  cantorem ,  Radulfum  archidiaconum  et  Walterum  de  Cas- 
teneio  canonicos  ;  Johannem  de  Pratellis  ;  Lucam  filium  Johannis ,  et 
Robertum  de  Frescheniis  milites  ;  Johannem  Fessard  ;  Laurentium  de 
Ylione ,  et  Johannem  Luce  cives  Rotomagenses.  Hi  praedicti ,  coràm 
nobis ,  tactis  sacro  sanctis  evangeliis  ,  solemniter  juraverunt  quod  super 
contentione  quae  vertebatur  inter  vos  et  capitulum  Rotomagensem  de 
prisione  quem  idem  capitulum  exigebat  à  vobis ,  nobis  rei  veritatem , 
bonà  fide ,  secundùm  suas  conscientias  ,  declararent.  Qui  jurati  dixerunt 
unanimiter  quod,  temporibus  Henrici  et Ricardi regum  Anglise ,  nun- 
quàmindè  aliquam  contentionem  viderunt.  Sed  ,  cùm  processio  trans- 
ibat ,  in  die  Ascensionis ,  per  castellum ,  canonici  ibant  ad  ostium 
carceris  ;  et  omnes  qui  erant  in  carcere  extra  carcerem  ponebantur  ; 
et  quemeumque  illorum  canonici  deliberare  volebant,  eligebant,  si 
non  essetcaptus  pro  proditionc  domini  régis.  Et  dixerunt  quod  quandô 
rcx  Ricardus  erat  in  captionc,  non  habucrunt  anno  illo  prisonem,  qK 
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pcpcrcerunt,  anno  illo ,  inlerdicerc  ballivos  suos  propter  régis  cap- 
tionem.  Sed  quandô  délibcratus  fuît  rex ,  habuerunt  duos  prisones  , 
pro  illo  anno  et  pro  anno  praeterito.  Et,  ideô ,  secundùm  mandatum 
vestrum,  judicavimus  illum  prisonem  quem  elegerunt  esse  reddendum. 
Yaleat  in  domino  serenitas  vestra. 

(Manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi.  ) 


CARI" A  Ricardi  militis  abbatis ,  super  xx  solidos  reditiu 


Notum  sit  omnibus  presentibus  et  futuris  quôd ,  anno  ab  incarna- 
iione  domini  1210,  ego  Ricardus  miles,  dictus  Abbas  de  sancto  Me- 
dardo ,  cùm  essem  in  periculo  corporis  mei,  in  regio  carcêre  ,  apud 
Rotbomagum  detentus ,  hanc  mecum  multiplicavit  deus  misericordiam 
suam ,  quôd  ,  de  jure  libertatis  ecclesie  Rothomagensis  ,  intuitu  glo- 
riose  virginis  Marie  et  beati  Romani ,  à  regibus  et  principibus  anti- 
quitus  approbate,  labore  ac  diligentiâ  capituli  Rothomagensis  ,  à  vinculo 
carceris,  in  die  Ascensionis  domini,  cartam  (vel  causant),  mee  libera- 
tionis  accepi  ;  posteà  vero  ,  non  sine  magnis  sumptibus  et  labore  prefati 
capituli,  régnante  domino  Philippo  glorioso  rege  Francorum,  castellano 
suo  Rothomagi  répugnante  ,  factum  est  ut ,  favente  domino  rege  ,  inqui- 
sitione  diligenti  coràm  Rothomagensi  archiepiscopo  habita  apud  sanc- 
tum  Audoënum,  libertate  ejusdem  ecclesie  per  testes  idoneos  de- 
claratâ,  die  veneris  antè  translationem  beati  Benedicti,  à  causa  quâ  de 
tinebar  et  penâ  ,  penitùs  liberarer  et  recederem  absolutus.  Ego  dono  dei  et 
meritis  béate  virginis  Marie  et  beati  Romani  et  toti  ecclesie  Rothoma- 
gensi mérita  gratitudine  dévolus ,  ad  altare  summum  humiliter  acce- 
dens ,  de  redditu  meo  quem  in  molendino  meo  sito  sub  monasterio 
sancti  Medardi ,  in  feodo  meo  concessi  et  obtuli  viginti  solidatas  reddi- 
tûs  in  eodem  molendino  singulis  annis  percipiendas  et  reddendas  Ro- 
thomagi ,  in  ascensione  domini.  Pretereà ,  concessi  et  dedi  unum  ce- 
reum  unius  libre  in  festo  translalionis  sancti  Romani ,  cum  censu  capitis 
mei  quatuor  denarioi  ura  reddendum  in  eodem  festo  ,  in  eodem  molen- 
dino ;  ità  scilicet ,  ut ,  nisi  in  predictis  sollempnitatibus  prefati  redditus 
redditi  fuerint ,  Hceat  capitulo ,  in  totâ  terra  meâ  et  heredum  meorum 
j  ustitiam  ecclesiasticam  exercere.  Hune  autem  redditum  pro  me  et  he- 
redibus  meis  ,  prefato  capitulo  reddendum  juravi  et  statui  garantizan- 
dum  in  perpetuum  ,  et  mei  sigilli  munimine  confirmavi. 

(  Cartulaire  de  la  cathédrale  de  Rouen  ,  manuscrit  de  la  bibliothèque 
publique  de  Rouen,  inscrit  sous  le  no  38,  acte  21  U.) 
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PREMIERS  ST.  /7Y  TS  de  la  confrérie  de  Saint-Romain 

(  mars  12c)?.  ). 


Universis  Christi  fidohbus  présentes  litteras  inspecturis.  Capitulum 
ElothomageDsÛ  ecclesie ,  decanatu  ejusdem  vacante,  salutem  in 
domino  senipiternam.  Inter  ecteras  petitiones  personis  quibus  libet 
ofterendas,  exanditionis  majoris  et  velocioris  gracia  illas  non  immerito 
(  redimus  esse  clignas  ,  quarum  consensus  et  executio  ad  omnipotentis 
Dei  laudem  ,  ad  béate  et gluriose  ,  semper  que  Vtrginis  Marie  honorent, 
et  beat/'  Romani f  aliurwu  que  sanctorum  gloriam <.,  et  etiamad  edificatio- 
nem  ecclesie  proficere  dinoscunlur,  nec  rogatonec  roganti  afferunt  de- 
trinientum  ,  quin  potiùs  ,  salubre  commodum  et  juvamen.  Sanè  dilecti  et 
fidèles  nostri  oeto  minores  canonici  videlicet  quindecim  marcharum  et 
quindecim  librarum  in  nostrà  Rothomagensi  ecclesià,  zelo  fidei  et  devo- 
tionis  accensi,  considérantes  etpiè  attendentes  quod,  temporibus  retroac- 
tis,  plures  de  choro  Rothomagi ,  tàm  sacerdotes  quàmdiaconi,  sub- 
diaconi  ,  quondàm  beneficiati  in  Rothomagensi  ecclesià,  qui,  tempore 
quo  \ivcbant,  fuerant  vite  laudabilis  et  conversationisboneste,  ad  tante 
devenerant  infortunium  paupertatis ,  quod  ad  eovum  sustentationem 
non  suppetebant  proprie  facultates  ,  nec  in  fine  vite  sue  habebant  undè 
fièrent  eorum  exequie  secundùm  consueludinem  Rothomagensis 
ecclesie,  immô  opportebat  eos  ,  urgente  inopiâ,  ad  domum  Dei  de- 
ferri  et  ibi  quasi  inbonestam  habere  et  recipere  sepulturam ,  quod 
vertebatur ,  ac  cùm  sic  accidit ,  in  dedecus  et  opprobrium  vertitur  me- 
morate  ecclesie  manifestum.  Ad  delendum  autem  hujus  modi  dedecus 
et  opprobrium,  predicti  minores  canonici  nobis  supplicaverunt  humili- 
ter  ut  concederemus  eis  instituerc  et  habere  confratriam  seufraterni- 
tatent  in  nostrà  Rothomagensi  ecclesià ,  in  honore  sanctorum  archi 
pontificum  ac  etiam  ejusdem  ecclesie  patronorum  ISigasii ,  Melloni , 
Romani,  Audoeni ,  Ansberti  ,  Victricii ,  aliorum  que  sanctorum  Ro- 
thomagensis ecclesie  patronorum.  Nos  enim  unanimi  concurrentes 
assensu ,  pensatà  utilitate  Rothomagensis  ecclesie  pariter  et  honore  , 
attendentes  devotionem  quam  habent  dicti  minores  canonici  et  se  ha- 
bere profitentur  ad  sanctos  predictos  ,  ad  eorum  non  modicam  instan- 
tiam ,  et  ad  divini  cultûs  augmentum ,  concedimus  habere  et  instituerc 
confratriam  seu  fraternitatem  in  nostrà  Rothomagensi  ecclesià,  in 
honore  Dei  et  béate  virginis  Marie  et  predictorum  sanctorum,  inter 
quos  beatissimum  Romanum  voluerunt  habere  precipuum  fraternitatis 
sue  dominum  et  magistrum ,  ut  ipsius  qui  assidue  orat  pro  populo  el 
pro  civitate  istà  apud  Dominum  precibus  adjuventur. 

Universi  si  quidem  fratres  fraternitatis   predicte  ,   annis  singulis ,  in 


Article  a. 
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translatione  sancti  Romani,  convenient  in  unum  in  ecclesiâ  Rothoma- 
gensi,  in  capellâ  sancti  Johannis ,  in  honore  beati  Romani,  aliorum 
que  predictorum  sanctorum  missam  videlicet  :  «  Sancti  tui ,  Domine  , 
benedicent  te  »  ,  ante  Primam ,  devotè  ac  sollempniter  celebrabunt. 

Item ,  in  principio  cujus  libet  mensis ,  fratres  ii ,  in  dicta  capellâ  , 
pro  salute  vivorum  fratrum  ,  missam  videlicet  :  salus  populi;  ac  etiam 
fratres  ei ,   circà  médium  cujus  libet  mensis  ,  in  dicta  capellâ  missam 
similiter  celebrabunt  pro  fratrum  requie  defunctorum.  Si  quis  verô 
predictorum  fratrum  non  interfuerit  predictis  missiset  earum  qualibet, 
nisi  absens  fuerit  extra  Rotbomagum  ,  vel  infirmitate,  vel  alio  justoim- 
pedimento  detineatur  ,  duos  denarios  pro  quolibet  deffectu  solvet  pro- 
curatori  fraternitatis  predicte ,  ad  opus  fraternitatis  ejusdem. 
Article  3.        Item,  omnes  fratres  qui  divino  intererunt  cultui,  quandô  in  com- 
muni  missas   videlicet  :  sancti  tui  benedicent  te ,  vel  salus  populi  in 
predictâ  capellâ  contigerit  celebrari ,  post  evangelium  lectum ,  unum 
denarium  offerent  ad  manum  sacerdotis ,  in  lionorem  et  reverentiam 
divine  majestatis. 
Article  4.       Ordinaverunt  et  predicti  canonici  quôd  ille  dictorum  fratrum  qui 
dictam  missam  non  intraverit  antè  quàm  finiatur  epistola ,  reputabitur 
pro  absente  ,  et  duos  denarios  procuratori  dicte  fraternitatis  ,  ob  hoc  , 
solvere  teneatur. 
Article  s.        Ceterùm  ,  cùm  aliquis  dictorum  fratrum  decesserit,  ut  ei  cui  com- 
municaverunt  vivo,  communicent  et  defuncto ,  statuerunt  predicti  ca- 
nonici ut  quilibet  fratrum  ,  nisi  infirmitate  vel  alio  justo  impedimento 
detineatur  ,  vigilie  ,  misse  et  sépulture  defuncti  fratris  tenebitur  in- 
teresse. Et  frater  qui  presens  non  fuerit  vigilie  ,  et  légitimé  non  intrave- 
rit  antequàm  prima   lectio  finiatur  ,  duos  denarios ,  et ,  pro  deffectu 
misse  ,  alios  duos  denarios  similiter  procuratori  fraternitatis  solvere  te- 
neatur ,  ad  opus  commune  fraternitatis  ejusdem. 
Article  6.        Voluerunt  etiam  predicti  canonici  quôd  in  omnibus  missis  que  cele- 
brabuntur  in  dicta  capellâ  sancti  Johannis ,  ratione  fraternitatis  pre- 
dicte ,    pro   defunctis ,    corpore  fratris   defuncti  présente    sive  non , 
post  evangelium  lectum  ,   offerat  unusquisque  ad   manum  sacerdotis 
nummatam  panis  ,   qui ,   missâ  finitâ ,  per  procuratorem  fraternitatis 
pauperibus  erogentur.  Si  verô  defunctus  frater  elegerit  aut  habuerit 
sepulturam  suam  in  aliquâ  parochiali  ecclesiâ  in  civitate  Rothomagi , 
convenient   omnes   fratres    ad   domum   defuncti  fratris   pro    dicendâ 
vigiliâ ,    et  ad   missam  similiter  ;  ad  quam  missam  denarium  offeret 
unusquisque. 
Article  7.       Voluerunt  insuper    dicti  canonici   et    ordinaverunt  quôd  in   obitu 
cujus  libet  dictorum  fratrum ,  inventent  de  proprietate  dicte  fraterni- 
tatis quatuor  cereos,  quem  libet  de  dimidiâ  librâ,  qui  ardebunt  antè  cor- 
pus defuncti  fratris  in  vigiliâ  etmissâque  celabrabuntur  pro  illo  defuncto; 
etfacicntlegitria  Psalteria  à  tribus  clericis  pro  illo  defuncto.  Et  si  frater 
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défont  tus  non  liabuei  il  de  suo  undè  valcat  scpcliri  deccnter  ,  predicti 
procuratori-N ,  d«  bonis  confratriae,  ad  eum  sepcliendum  ,  misericordi 
ter  nccessai  ia  ministrabunt. 

Statucrunt  etiam  predicti  canonici  quod  si  aliquem  fratrum  contige- 
i  il  peifcgrt  proficisci,  vel  ultra  mare  ,  vel  Romam  ,  vel  ad  sanctum  Ja 
cobum ,  vel  alibi ,  et  decesserit  in  via  vel  quoeumque  alio  modo  extra 
Rothomagum  ,  missam  Jidelium  pro  ipsius  anima  ,  infrà  octo  dies  ,  à 
tempore  notitie  ,  in  predictà  capellà  celebrabunt.  Et  si  plures  dictorum 
fratrum  peregrinati  fuerint  ad  aliquem  predictorum  locorum  et  dé- 
cédant in  via,  non  plus  facient  pro  illis  quàm  facturi  essent  pro  uno  , 
quod  dictum  est  suprà. 

Statuerunt  etiam  dicti  canonici  quod,  in  obitu  cujus  libet  fiatris, 
finitb  complectorio  vel  aliâ  horà  ,  prout  viderint  expediri ,  facient  vigi- 
liam  antè  corpus  et  missam  in  capellà  predictà ,  antè  Primam  ,  in  cras- 
tino  ;  et  tenebitur  unusquisque  sacerdos  pro  defuncto  fratre  vigiliam  , 
commendationem  et  missam  ,  ubicumque  sibi  placuerit ,  celebrare. 

Et  quia  impossibile  est  preces  multorum  minime  exaudiri,  statue- 
runt predicti  canonici  quod  singuli  sacerdotes ,  quando  in  fraternitate 
recipientur  ,  promittent  bonà  fide  quod  in  omnibus  missis  suis  ,  ubi- 
cumque eosdem  divina  celebrare  contigerit ,  propriis  orationibus  ora- 
bunt  tàm  pro  vivis  fratribus  quàm  defunctis  ,  ac  etiam  in  secreto  misse, 
memoriam  pro  eisdem  facient  specialem.  Promissionem  similem  facient 
in  receptionc  suà  singuli  tàm  diaconi  quàm  subdiaconi,  quàm  citiùs  eos 
contigerit  ad  sacerdolium  promovéri ,  Dei  gratià  mediante. 

Statuerunt  etiam  predicti  minores  canonici  quod,  in  morte  cujus  libet 
canonicorum  majorum  ecclesie  jam  dicte,  confratres  dicte  confratrie 
convenient  ad  dictam  ecclesiam  ,  antè  primam  missam,  celebraturi 
pro  ipsius  anima,  ad  altare  beati  Pétri ,  die  quà  tradetur  corpus  ec- 
clesiastice  sépulture. 

Si  quis  verô  dictorum  fratrum ,  casu  fortuito  et  non  per  factum  pro- 
prium  ,  ad  tante  devenerit  infortunium  paupertatis',  quôd  ad  ejus  sus- 
tentationem  proprie  non  suppetant  facultatcs  ,  eidem  fratri  de  bonis 
communibus  fraternitatis  subvenient,  ità  quod  non  egeat  nec  mendi- 
care  cogatur  ;  juxtà  tamen  facultates  fraternitatis  predicte  ,  et  secun- 
dùm  quod  fratribus  procuratoribus  ejusdem  fraternitatis  visum  fuerit 
expedire  ;  communicato  tamen  priùs  canonicorum  predictorum  consilio 
et  assensu. 

Item,  quicumque  fratrum  in  extremis  laborans  qui,  concedenle 
Domino  ,  facultatem  disponendi  de  rébus  suis  habuerit ,  amorc  cultûs 
divini  et  fra  terni  ta  lis  ac  amicitie  fraterne,  ne  fraternitas  ejus  modi  de- 
rimenlum  in  temporalibus  ullatenus  patiatur  de  bonis  suis,  ad  com- 
mune opus  fraternitatis,  secundùm  quod  facultates  suppetent  et  Domi- 
ntu  inspirabit,  si  sibi  placuerit ,  largiatur. 

Item  ,    ordinaverur.t    quod   semel  in   anno  omnes    fratres    sepedicte 
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confralcrnitatis  convenient  in  unum  ;  et  tune,  très  procuratores  de  pre- 
dictis  fratribus  eligentur ,  qui  electi  jurabunt  quod  benè  et  fideliter , 
toto  posse  suo,  el  totâ  vi,  negotium  sibi  commissum  fideliter  exequen- 
tur.  Quorum  officium ,  anni  lapsu ,  expirabit  ;  in  fine  anni  bonum  com- 
potum  reddent  super  administra  tione  sibi  commissâ  ;  electi  autem  ad 
hoc  à  predictis  fratribus  onus  dicte  administrationis  non  poteruntrecu- 
sare  ,  exceptis  illis  qui ,  anno  presenti  ,  procuratores  fuerunt. 
Article  15.  Item,  ipsi  procuratores  diligenter  et  fideliter  notabunt  absentias 
illorum  qui  ad  servitium  non  intererunt  ,  et  signabunt  per  tabulas  in 
quibus  omnium  fratrum  nomina  scripta  erunt. 
Article  16.  Item,  nomina  fratrum  receptorum  et  recipiendorum  in  fraternitate 
predictâ  scribentur  successive  in  libro  fraternitalis ,  sub  anno  incarna- 
tionis  Domini  anni  illius  quo  ingressi  fuerunt  confratriam  antè  dictam. 

Article  17.  Item  statuerunt,  si  aliquis  dictorum  fratrum  ad  aliqua  loca  diversa  se 
transtulerit ,  sibi  domicilium  eligendo  ,  semper  remaneat  frater  eorum 
et  denarium  de  oblaîione  pro  quâlibet  missâ  quâ  non  interfuerit  predic- 
tis procuratoribus  solvere  teneatur,  nisi  expresse  renunciaverit  coràm 
procuratoribus  memoratis  ,  et  licitum  erit  ei  dicte  fraternitati  penitùs 
renunliare  ,  vel  de  eâ ,  si  voluerit,  remanere.  Si  vero  aliquis  fratrum, 
pro  suis  negotiis  expediendis  ad  aliqua  loca  se  transtulerit ,  denarium 
tantùm  modo  de  oblatione  pro  quâlibet  missâ  quâ  absens  fuerit ,  solvere 
tenebitur  procuratoribus  memoratis. 

Article  is.  Item,  statuerunt  ut  nullus  in  predictâ  fraternitate  recipiatur  ,  nisi 
de  consensu  et  assensu  omnium  canonicorum  predictorum.  Et  tenebitur 
unusquisque  ,  quandô  in  dicta  fraternitate  recipietur  ,  in  memoriam  su;1 
receptionis ,  dare  quinque  solidos  turonenses  proprietati  confratrie  me- 
morate. 

Article  19.  Item  ordinaverunt  quod  pecunia  receptorum  fratrum,  oblationum 
et  aliarum  obventionum  predicte  fraternitatis ,  reponatur  in  commun i 
pisside  sub  duabus  clambiis  quas  habebunt  duo  procuratores  ;  et  pissi- 
dem  habebit  tertius  procurator. 

Article  ao.  Praetereà  ,  voluerunt  et  ordinaverunt  unanimiler,  ut  quicumque  de 
bonis  suis  ad  commune  opus  predicte  fraternitatis  misericorditer  contu- 
lerint,  participes  sint  omnium  bonorum  spiritualium  que  in  dicta  frater- 
nitate ,  de  caetero  ,  facta  erunt. 

Article  2i.  Ne  vero,  per  aliquorum  negligentiam  vel  aliàs  ,  predjetus  cultus  di- 
vinus  ,  tractu  temporis  ,  omittatur  ,  seu  detrimentum  ,  in  aliquod  ,  pa- 
tiatur  ,  promiserunt  omnes  etsinguli  predicti  minores  canonici  institu- 
tores  fraternitatis  predicte  ,  bonâ  fide ,  quod  ipsi,  pro  posse  suo,  pre- 
dictum  cultum  divinum  continuabunt ,  et  prefata  statuta  seu  constitu- 
tiones  suprà  dictas,  sine  fraude,  inviolabiliter  observabunt.  Consimilem 
autem  promissionem  omnes  illi  qui  in  dicta  fraternitate  recipientur  in 
suâ  receptione  facere  tenebuntur. 

Supplicaverunt  nobis  si  quidem  predicti  minores  canonici  ut  nos 
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ris  ad  proniissa  auctoritatein  prcstantos  ,  nioinorala  statula  al)  cis  ap- 
probaremiu  et  confirmajrcmiu  eisdem  ,  ut  ab  omnibus  de  dicta  (rater 
nitate  de  cetero  inviolabilité!  observentur.  Nos  verô  attendantes  qnbd 
prémisse  ad  omnipotentis  Dei  Laudem  ejusque  matris  béate  et  gloriose 
virginia  Mario,  sancti  Romani,  aliorum  que  sanctorum  Rotboma- 
gensu  ecclesie  patronorum  gloriam  et  honorem,  ad  augmentationcm 
cultùs  divini  cedere  dinoscuntur,  eis  ad  premissa  cis  auetoritatem  et 
aasensum  prebemua  ,  predicta  statut*  al)  ipsis ,  ut  supcriùs  dictum  est, 
édita,  aurlmitato  quà  possumus  confirmantes,  eisdem  canonicis  et 
eorum  successoribus  ,  nichilominùs  cùm  sint  initium  fraternitatis  pre- 
dicte,  nt  possint  memoratis  statutis  addere  ,  et  ab  cis  subtraherc, 
aliis  tanien  fratribus  minime  requisilis  quandocumque  viderint  expe- 
dire,  facultatcm  liberam  concedentes.  In  cujus  ici  testimonium ,  pre- 
senti  scripto  ,  ad  petitionem  dictorum  canonicorum  minorum  et  eorum 
instantiani ,  sigillum  capiluli  nostri  duximus  apponendum.  Dalum 
meuse  martio,  anno  Domini   12^2. 


SECONDS  STATUTS  de  la  confrérie  de  Saint- Romain  , 
rédiges  vers  i346,  publiés  ici,  pour  la  première  fois, 
d'après  un  vidimus  de  i436. 

Univcrsis  litteras  présentes  inspecturis.  Officialis  Rothomagensis  sa- 
lutem  in  Domino  Jesu  Christo. 

Inter  ceteras  petitiones ,  personis  quibus  libet  offerendas ,  illas  non 
immérité  exauditionis  majoris  et  velocioris  graliâ  credimus  essedignas 
quarum  concessio  et  exauditio  ad  laudem  omnipotentis  Dei ,  béate 
que  gloriose  virginis  Marie  matris  ejus  et  omnium  sanctorum  ac 
sanctarum  honorem  cedere  dignoscuntur  ,  nec  rogato  seu  roganti  de- 
tïimentum  inferunt,  immo  pociùs  commodum  et  juvamen.  Cùm 
igitur,  pro  ut  nobis  extitit  relatum ,  et  etiam  intelleximus  ex  testimo- 
nio  fide  dignorum,  quod  ad  honorem  et  laudem  Dei  omnipotentis  et  bea- 
tissime  beatc  virginis  Marie  matris  ejus,  sancte  que  et  individue  Trini- 
tatis  ac  omnium  sanctorum  et  sanctarum ,  plures  fide  digni ,  zelo 
fidei  ac  devotionis  accensi,  ut  ad  finem  optatum  directo  tramite  valeant 
pervenire  ,  incepissent  et  fecissent ,  constituissent  ac  etiam  ordinassent 
jam  dihest,  pro  salute  suarum  omnium  que  fidelium  animarum,  quam- 
dam  confratriam  singulis  annis  celebrandam  ,  beatissimum  confessorem 
Romanum  sue  socictatis  patronum  et  dominum  eligentes  ;  ut  ipse  pro 
eisdem  et  aliis  successoribus  eorum  confratribus  et  sororibus  dicte 
confratrie  et  eamdem  confratriam ,  futuribus  temporibus  ,  intrantibus 
et  permanentibus   in   eàdem  ,    velit   intercedere    ad    Dominum  Jesum 


608  HISTOIRE  DU  PRIVILEGE 

Christum,  et  sit  eisdem  salus  corporibus  et  animabus  nutrimentum ,  et 
vocabitur  confratria  beaii  Romani ,  in  ejus  honore  composita  et  fun- 
data.  Sanè  propter  hoc  coràm  nobis  constituti  Vincentius  de  Croisseto  , 
ad  presens ,  prepositus  ,  et  Guillelmus  de  Hatentot ,  scabinus  ;  Stepha- 
nus  Mandois  ;  Honoratus  de  Hesques  ;  Johannes  Mutel  ;  Johannes 
Be'cart  ;  Johannes  de  Quemino  ;  Johannes  Gorren  ;  Johannes  Gue- 
rardi  ;  Johannes  de  sancto  Candido  ;  Johannes  de  Motâ  ;  Johannes 
Lemareschal  ;  Johannes  Rose  ;  Johannes  Loisel  ;  Johannes  Cauderon  ; 
Johannes  Rossignol  ;  Matheus  Helye  ;  Nicolaiis  Mule  ;  Nicolaiïs  Le 
Parmentier  ;  Petrus  Margarete  ;  Radulfus  de  Clauso  ;  Robertus  Le 
Vasseur  ;  Ricardus  de  Gaillone  ;  Ricardus  Bernart  ;  ac  Rogerus  Paste 
nunc  servientes  dicte  confratrie  ,  ordinationes  et  statula  ejusdem 
confratrie  factas  pro  commodo  et  utilitate  dicte  confratrie  ac  omnium 
confratrum  et  sororum  ejusdem,  nobis  tradiderunt  et  exhibuerunt. 
Quœquidem  ordinationes  et  statuta ,  ne  per  aliquorum  ignorantiam , 
oblivionis  nebulo  obumbrentur  ,  easdem  ordinationes  et  statuta  in 
presenti  pagina  ,  ad  perpétue  reimemoriam  ,  pro  ut  gallicè  ,  seu  verbis 
gallicis  subsecuntur  ,  redigere  studuerunt  in  hune  modum. 
Article  le.  Premièrement  ,  il  est  ordonne'  que  quelconque  personne  convenable 
qui  ara  sa  dévocion  à  entrer  en  la  dicte  confrarie  ,  il  sera  receuet  jurera 
aux  sainctes  euvangilles,  que  bien  et  loyaument,  à  son  povoir ,  il  mainten- 
dra  la  dicte  confrarie  et  gardera  tous  les  bons  estatus  et  ordonnances 
d'icelle  ,  et  les  mauvez  il  aidera  à  mettre  au  ne'ant,  et  paiera  ses  sie'ges  , 
chascun  an,  et  si  servira  ,  à  son  tour  ,  se  mestier  est,  sans  contredit, 
s'il  en  est  requis  ;  et ,  pour  son  entre'e  ,  il  doit  bailler  sept  deniers ,  des 
quielz  le  clerc  et  le  doyen  de  la  confrarie  aront  chascun  ung  denier  ,  et 
les  cinq  demoureront  à  la  confrarie. 

Article  2.  Item  ,  la  dicte  confrarie  sera  gouverne'e  ,  chascun  an  ,  par  le  pre- 
vost  et  par  l'esquevin  et  par  2&  serganz  (  servans  )  ;  et  si  y  ara  ung 
prestre ,  et  le  clerc  et  le  de'en  et  quatre  clercs  qui  serviront  la  dicte 
confrarie ,  tant  comme  il  plaira  aux  dietz  prevost,  esquevin  et  sergans. 

Article  3.  Item,  se  aucune  personne  de  la  dicte  confrarie  trespasse  de  ce 
ciècle  ,  et  il  soit  fait  assavoir  ,  l'esquevin  sera  tenu  à  garder  aux  papiers 
s'il  doit  aucune  chose  à  la  confrarie  ;  et  se  ce  qu'il  devra  est  paie' ,  le 
déen  ,  par  le  congié  de  l'esquevin ,  doit  porter  tous  les  aournemens 
de  la  confrarie  qui  à  ce  appartiennent ,  à  l'ostel  du  trespasse  ,  et  quatre 
cierges  de  deux  solz  ;  et  le  doit  faire  savoir  au  crieur  qui  criera  le  corps  par 
les  carrefours  de  Rouen ,  et  au  prestre  et  aux  quatre  clercs  ,  pour  dire 
la  ve'gille  dedens  le  retrait  de  nonne  Nostredame ,  ou  lendemain  au 
matin,  et  doit  chacun  d'iceulx  clerc  lire  ung  psaultier  deuant  le  corps  ; 
et  doit  le  doyen  veillier  devant  le  corps  ,  de  l'eure  de  saint  de  la  ville  ('> 

(0  C'est-à-dire  depuis  l'heure  où  sonne  la  cloche  de  la  ville.  Saint  pour  sin3  signum, 
cloche. 


J)K  SAINT  ROMAIN.  609 

du  vespre  jusques  au  jour,  et  garder  les  aournemcns  qu'ik  ne  soient 
dommagiés  :  et  se  aucun  emptremenl  a  a\oit  par  sa  defFaolte,  il  seroit 
tenus  à  le  rendre  du  sien.  El  si,  doit  scnioiulre  le  Prévost  ,  l'esqucvin 
et  Kn  sorgeans,  enascun  à  son  hostel ,  pour  estre  lendemain  à  l'ostel 
du  tressasse  dedens  le  retrait  de  Prime.  Et  doit  ehascun  dire  sa  pate- 
nostre  devant  le  corps  ;  et  doivent  estre  à  oster  le  corps  et  porter  à  sa 
paroisse.  Et  le  erieur  doit  cloqueter  devant  jusques  au  monstier.  Et 
quant  le  corps  sera  au  monstier  ,  le  Prévost,  l'Esquevin  et  les  sergans 
yront  aux  deffaultes,  et  feront  dire  la  messe  pour  le  corps  et  y  doivent 
estre  les  prestres  et  les  quatre  clercs  ,  le  Prévost,  l'Esquevin  et  les  ser— 
geans  et  le  clerc  pour  escrirc  les  deffault  dedens  le  dit  retrait  de 
Prime  ,  et  ne  doit  nul  partir  jusques  à  tant  que  le  corps  soit  en  terre, 
s'il  n'a  confié  du  Prévost.  Et  doit  l'en  donner  deux  souldécz  de  pain 
a:i\  povres  ,  par  le  congié  du  Prévost.  Et  si  doivent  convoier  tous  en- 
semble les  amis  du  mort  à  l'ostel  dont  le  corps  sera  parti.  Et  se  il  est 
porté1  enterrer  ailleurs  que  en  sa  paroisse  ,  les  compaignons  en  aront 
deux  soit  à  boire  pour  le  porter.  Et  se  il  estoit  en  aucune  sentence  de 
excomméniche  ,  et  il  n'eust  de  quoy  avoir  son  absoultc  ,  ne  toille  à 
estre  enseveliz,  l'on  lui  trouveroit  toille  à  lui  ensevelir  ;  et  si  lui  aide- 
roiton  à  son  assoulte  empêtrer  au  regard  des  compaignons,  aux  coustz 
de  la  dicte  confrarie. 

Item,  se  aucune  personne  de  la  dicte  confrarie  devenoit  malade  du 
mal  de  leppre ,  il  aroit  toutes  autelles  (  semblables  )  droitures  comme  à 
ce  app?rtendroit.  Et  seroit  convoie  jusques  à  la  banlieue  de  Rouen  se  il 
le  rei  uéroit. 

.,  se  aucuns  des  sergans  ,  en  servant  la  dicte  confrarie,  trespassoit, 
ou  autres  qui  auront  esté  Prevostz,  ctEsquevins,  le  doyen  doit  semondre 
l'Esquevin  et  tous  les  sergans  et  prestres  ,  clercs  et  autres  de  la  confra- 
rie à  qui  il  appartient,  qu'ilz  soient  tous  à  l'ostel  du  Prévost ,  à  l'eure  du 
saint  (  sin ,  cloche  )  de  la  ville.  Et  d'ilecques  ,  ilz  doivent  aller  ensemble  à 
l'ostel  du  mort ,  et  faire  dévotement  chanter  la  végille  devant  le  corps  , 
et  dire  les  Psaultiers  haultement ,  que  l'on  les  puisse  oïr  et  entendre.  Et 
doivent  tous  ensemble  veiller  et  estre  devant  le  corps  jusques  au  jour,  se 
il  plest  au  Prévost  et  aux  amis  dutrespassé. 

Item,  se  aucune  personne  de  la  confrarie  trespassoit  à  la  Magdeleine 
de  Rouen  ou  en  aucune  maison  -Dieu  ou  hospital  à  Rouen,  l'on  lui 
feroit  ses  droitures  aussi  comme  à  un  autre  corps.  Et  se  il  est  porté  en- 
terrer à  Saint-Nicolas-de-Beauvoir  ,  le  doyen  doit  semondre  les  com- 
paignons à  l'eure  de  la  messe  Saint-Pierre  ,  pour  le  convoier  et  faire 
chanter  sa  messe.  Et  se  le  doyen  portoit  les  aournemens  de  la  confrarie 
à  aucun  corps  d'aucune  personne  qui  fût  en  aucune  debte  à  la  confra- 
rie ,  il  paieroit  la  debte ,  se  il  les  y  portoit  sans  le  congié  du  Prévost  ou 
de  l'Esquevin. 

Item  ,   l'en  dira  ,   ehascun  moys ,  une  messe  en  la  chapelle  Saint- 
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Roumaing  en  la   grant  Esglize  Je  Rouen,  à  heure  de  la  bénéisson  de 
la  messe  du  Saint-Espérit ,  ou  ailleurs  ,  se  les  compaignons  se  avisoicnt 
que  se  fust  mieux  le  pourfit  de  la  confrarie.  Et  doit  le  doyen  semondre 
ses  compaignons  à  leur  hostieux,  pour  estre  à  icelle  messe  ,    à  l'heure 
dessus  dicte. 
Articles.        Item,  l'en  chantera,  chascun  jour,  une  messe  en  la  parroisse  où  le 
Prévost  demourra ,  pour  tous  les  frères  et  seurs  de  la  dicte  confrarie  , 
excepté  les  messes  du  moys.  Et  quant  aucun  des  frères   ou  des  seurs 
sera  trespassé  ,  l'en  chantera  la   messe  en  la  paroisse  où  il  a  demouré. 
Et  fu  ordonné  ,  en  l'an  de  grâce  mil  trois   cent  soixante   et  quinze  ,   au 
siège  de  Rouvésons  ,  au  temps  de  Nicolle  Levasseur  ,  Prévost ,  et  Jehan 
Varnier,  Esquevin  ,  et  de  tous  les  autres  servans  pour  le   temps. 
Article  9.        Item,  l'en  doit  faire  la  predicacion  ,  le  dimanche  devant  l'Ascension. 
Article  10.        Item  ,    le  dimenche  devant  le  Pardon. 

Article  m.        Item,   chascun  lundi  de  l'an,  le  prestre   de  la  confrarie  sera  tenu 
chanter    une  messe    de  requiem  en  la  paroisse  au  Prévost,  pour  les 
âmes  des  trespasséz.  Et  y  ara  ung  des  clers  pour  lui  aidier  ;  et  le   doit 
faire  savoir  au  Prévost  pour  y  estre  ,  se  il  lui  plaist. 
Article  12.        Item  ,  en  la  dicte  chapelle  saint  Roumaing  l'en  chantera  une  messe 
de   saint  Roumaing   deux  foys   l'an ,   l'une    le    jour   du  pardon   saint 
Roumaing,  et  l'autre  le  jour  de  la  translation  saint  Roumaing,  après 
la  bénéisson    de  la  messe  du  Saint  Esperit  et  y  doivent   estre  tous  les 
compaignons.  A  r.hascune  végille  de  la  dicte  translacion  et  du  dit  pardon, 
les  compaignons  doivent   tous  assembler  à  la  maison  du  Prévost,   ou 
retrait  de  Nonne  ,    et  puis  aller   d'ilecques    en  Nostredame ,    et    faire 
porter  ung  cierge  de  trois  livres  pesant.  Et  doivent  tous  entrer  au  cuer 
quant  vespres  seront  commencées,  et  illecques,  devant  le  maistre  austel 
aler  tous  â  genoulz.  Et  le  prevost  doit  prendre  le  dict  cierge  et  offrir 
devant  la   fierté  Monseigneur   Saint  Roumaing  et  avoir  chascun  ung 
chappel  à  icellui  service  faire. 
Article  15.        Item  ,  se  aucune  personne  de  la  dicte  confrarie  va  en  pèlerinage  au 
Saint  Sépulcre  ,  oultremer  ,   il  aura  dix  solz  ;   et  se  il  va  à  Rome  ,  cinq 
solz ,  et  à  Saint  Jacques  en  Galice  ,  cinq  solz  ,    et  à  Saint  Gille  12  de- 
niers. Et ,    à  chascun   an  ,  le  lundi  après  Pasques  ,  les    compaignons 
doivent  assembler  à  la  messe  Saint-Anthoine  à  la  Magdeleine  ,  et  d'ilec 
aler  aux  murs  de  Grantmont  vers  Soteville  pour  regarder  se  il  y  avoit 
pélerain  de  la  dicte  confrarie  ,  pour  lui  faire  paier  son  droit. 
Article  14.        Item,  il  est  ordonné  que  le  lundi,  le  mardi,  le  merquedi  et  le  jeudi 
des  processions ,  le  Prévost ,  les  sergeans  et  tous  les  officiers  de  la  dicte 
confrarie  doivent  assembler  en  l'ostel  de  l'Esquevin  ,  à  heure  du  retrait 
de  Prime.  Et  quant  le  gros  saint  (  la  grosse  cloche  )  sonnera  ,  pour  as- 
sembler, ilz  doivent  tous  assembler  et  aler  ordonnéément  deux  et  deux 
ensemble  (  et  doit  chascun  avoir  ungs  ganz  et  ung  chapel  et  une  verge  ) , 
à  la  grant  Eglize  de  Rouen  ,  pour  aider  à  porter  la  fierté  Monseigneur 
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Saint  Roumain:;.  El  doit  chascun  faire  son  office,  telle  comme  à  lui  an 
part»1  mli  a  ,  et  enseiuer  devant  la  dlCte  fierté.  Et  doivent  avoir  les  pres- 
tres  qui  porteront  la  fierté  et  les  deux  elers  qui  porteront  les  cierges  el 
les  trois  roustres  d'église ,  chascun  une  paire  de  ganz  ;  et  le  jour  de 
Rouvoisons  ,  le  Prévost  doit  eslire  quatre  des  compaignons ,  pour  aler 
a\  ecques  lui  en  la  compagnie  des  prestres  qui  yront  querre  le  prisonnici 
au  Chastel,  pour  ieellui  conduire  et  amener  a  la  fierté  Samt-Roumaing, 
laquelle  y  doit  porter  par  devant  jusques  au  maistre  austel.  Et  quant  il 
ara  lessie  ,  les  compaignons  le  doivent  amener  en  la  chapelle  Saint- 
.lelian  ou  Saint  Roumaing  où  Ton  chantera  une  messe  secrète.  Et 
i celle  messe  dite,  l'en  le  doit  mener  au  disner,  chieux  l'Esquevin.  El, 
après  disner  ,  se  il  a  son  hostel  en  la  ville,  les  compaignons  tous  en- 
samble  le  convoieront  se  il  lui  plaist.  Et  auront,  à  ieellui  disner,  dix 
solz  d'avantage  de  la  dicte  confrarie. 

Item,  le  dimeuce  après  le  dit  jour  de  Rouvoisons,  et  le  dimence 
après  le  Pardon  Monseigneur  Saint-Roumaing,  les  compaignons  feront 
portail  et  assemhleront  à  la  héne'isson  faicte  ,  de  la  messe  Saint-Pierre. 
Et  après  ladite  héne'isson  faicte,  ils  doivent  aler  au  portail  Saint-Rou- 
maing ;  et  illecqucs  se  doivent  seoir  pour  recevoir  l'argent  que  les 
frères  et  seurs  apporteront.  Et  ara  chascune  personne  ung  me'rel  ou 
ung  signet  pour  avoir  ung  pot  de  vin  pour  faire  sa  voulente'.  Et  le 
samedi  devant,  le  crieur  doit  crier  que  chascune  personne  se  viengne 
acquiter  par  son  se'rement  ;  et  se  ilz  ne  peuvent  tous  estre  déli- 
vrez en  ung  jour,  le  Pre'vost  y  vendra  ou  envoiera  des  compaignons 
pour  les  dc'livrer  lendemain  se  mesticr  est.  Et,  ce  fait,  les  compai- 
gnons doivent  convoier  le  Tre'sor  chieux  l'Esquevin ,  et  doit  chascun 
des  compaignons  avoir  ungs  ganz  et  ung  chappel  et  ung  galon  de  vin. 
Et  au  sie'ge  du  Pardon  ,  chascun  une  torche  de  six  onehes  ;  et  le  Pré- 
vost et  Tesquevin  ,  de  demie  livre  ,  et  chascun  deux  gallons  de  vin.  Et 
le  prestre  et  le  clerc  autant  comme  ung  sergant.  Ne  si  ne  doivent  partir 
nul  du  portail,  en  manière  qu'il  n'y  soit  au  retrait  de  Prime  ,  et  au  sa- 
crement  de  la  grant  messe,  et  au  retrait  de  Nonne  Nostredame  ,  s'il  n'a 
congié  du  Prévost. 

Item  ,  chascun  des  sièges  dessus  diz ,  tous  les  compaignons  doivent 
disner  ensamble  ;  et  à  chaque  digner  ,  tous  les  avantages  seront 
prins  et  rabatus  en  la  manière  qu'il  a  esté  accoustumé  à  faire  au  temps 
passé.  Et  quiconques  devera  aucune  deffaulte  ,  il  est  tenu  à  paier,  ains 
(  avant)  qu'il  soit  assis  au  disner,  sans  contredit  par  son  sèrement.  Et  si 
doivent  estre  d'avantages  le  vin,  les  fustz  ,  et  les  liez  qui  demoureront  ; 
et  feront  gaugier  et  apporter  ,  par  eschanteillon  ,  le  vin  ,  tant  comme 
il  y  en  ara  et  la  lie  aussi  ;  et  sera  le  dit  eschanteillon  porté  au  Prévost  et 
à  l'esquevin  pour  les  achater  ,  et  à  chascun  sergant  ,  à  son  tour  ;  et  qui 
plus  y  vouldra  donner  ,  il  les  ara.  Et  pourra  chascun  enchérir  ethaillier 
'ino  denier-Dieu  ,    l'un  s  Us  l'autre  ,  jusques  à   tant   que  le  Prévost  ait 
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commencé  à  laver  après  cligner  ,  et  non  plus.  Et  cil  à  qui  le  marchée' 
demourra ,  sera  tenu  pre'sentemcnt  à  paier  l'argent  qu'il  se  montera  , 
sans  nul  contredit ,  et  aussi  sa  portion  telle  comme  il  devera  au  disner. 
Et  si  sera  chascun  tenu  à  monslrer  ses  ganz.  Ne  s'il  ne  sera  nul  tenu  à 
boire  à  guersay ,  l'un  à  l'autre  ,  se  le  Pre'vost  n'a  premièrement  com- 
mencie'  ou   qu'il  en  ait  donné   congié.  Et  sera  tenu  chascun  des  com- 
paignons à  obéir  aux  commandemens  du  Prévost  es  choses  honnestes 
qui  toucheront  l'onneur  de  la  dicte  contrarie. 
Article  17.        Item,  le  second  jour  après  le  Pardon  Saint  Roumaing  ,  l'en  chan- 
tera  une  messe   à  note   solennément   en  la   dessus    dicte    chapelle  de 
Saint  Roumaing ,  à   laquelle  messe  tous  les  compaignons  seront  ;   et 
icelle  dicte  ,  après  ,  tantost  eulx  doivent  aler  ensamble  à  l'ostel  à  l'Es- 
quevin  pour  eslire  et  faire  ung  nouvel  Esquevin  de  ung  des  sergans , 
le  plus  souffisant  et  convenable  pour  la  dicte  confrarie.  Et  doit  le  Pré- 
vost, en  la  compaignie  de  l'Esquevin ,  et  du  clerc   et  du  prestre  ,  s'il 
plest  au  Prévost,  appeler    chascun  sergant  par  soy  secrètement,    et 
demander  à  icelluy ,  par  son  sérement ,  lequel  des  compaignons  ser- 
gans   est   plus    souffisant  et  convenable   pour  la   dicte    confrarie.    Et 
le  Prévost ,  en  la  compaignie   de  l'Esquevin ,  le  doit  dire  et  nommer 
illecques  présentement  et  secrètement  sans  estre  oy  fors  du  Prévost  et 
de  ceux  qui  seront  avecques  luy.  Et  quant  il  ara  nommé  cellui  qui,  à 
sa  conscience  ,  sera  plus  souffisant  et  convenable  pour  icellui  office  faire 
et  chascun  sergant  aux  autres  ,  jusques  à  tant  que  tous  aront  dit  et  que 
il  sera  publié  lequel  Usera  Esquevin.  Et  si  l'en  fera  les  nouveaux  sergans 
pour  ceulx  qui  ystront  ;   et  cculx  qui  en  ystront   seront  tenuz  à  paier 
tout  ce  qu'ilz  devront  de  la  dicte   confrarie ,  de  quelque  chose  que   ce 
soit.  Et,  à  chascune  des  dictes  festes  du  Pardon  et  de  Rouvésons ,  l'en 
sera    tenu  à  paier  aux  prestres   et  aux  clers  et  au  doyen  ce  qui  deu 
leur  sera  de  leurs  salaires.  Et  l'Esquevin  en  la  présence  du  Prévost ,  et 
de  deux  ou  de  trois  des  compaignons  et  du  clerc ,  sera  tenu  à  regarder 
Pestât  de  la  dicte  confrarie ,  et  compter  de  ses  mises  et  des  receptes  qu'il 
aura  faictes  ou  temps  passé  à  cause  de  la  dicte  confrarie. 
Article  is.        ïtem ,  le  premier  dimence  avant  Karesme  prenant  ,  et  le  premier 
dimence  de  Septembre  ,  tous  les  officiers  de  la  dicte  confrarie  doivent 
assambler  à  la  messe  Saint-Pierre  ;  et ,  après  la  bénéisson  faicte  ,  ilz  doi- 
vent tous  aler  au  portail  Saint-Roumaing  ;  et  illecques  se  doivent  seoir 
pour  recevoir  les   debtes  de  la  dicte  confrarie,   et  visiter  les  papiers, 
pour  faire  contraindre  et  semondre   ceulx  qui  seront  contredisans   de 
paier.  Et  ne  se  doit  nul  partir ,  se  ce   n'est  par  le  congié  du  Prévost 
devant  après  le  sacrement  de  la  grant  messe.  Et  ne  sera  tenu  nul  de  la 
dicte  confrarie  aucunes  debtes  d'icelle  recevoir,  se  n'est  l'esquevin  ou 
par  son  commandement  qui  en  rendra  bon  compte. 
Article  19.        Item,  il  est  ordonné  que  nulle  personne  ne  sera  reçeue  pour  estre 
franc  à  prendre  es  biens  espirituelz  et  temporelz  ensamble  ,  se  n'est  par 
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le  commun  accord  de  tous  les  compaignons  ;  ne  si  n'ara  nulles  droi- 
tures ,  pour  tant  qu'il  doio  à  la  confrarie  plus  de  cinq  solz  ,  se  satisfac- 
tion n'est  faicte  de  ce  qu'il  devra. 

Item  ,  il  est  ordonné  ,  pour  les  deffaultes  de  conlreval  l'an  ,  c'est  as- 
savoir pour  la  végille  de  cliascuii  corps,  le  prestre  six  deniers  ,  et  chascun 
clerc  quatre  deniers,  et  aullanl  pour  la  deffaulte  de  chascun  psaultier  ; 
et  pour  les  messes  tant  de  corps  ,  comme  de  mors  ,  et  des  lundiz ,  de 
Saint-Roumaing ,  et  de  toutes  exoines,  pour  chascun  deffault ,  le  pres- 
tre huit  deniers  ,  et  chascun  des  clercs  quatre  deniers ,  les  quieulx  de- 
niers .  s'il/,  ne  paient ,  leurs  seront  premiers  rahatus  sur  leur  salaire  que 
ils  aront  tclz  comme  il  sera  regardé  par  les  compaignons  qu'il  devra 
souffre. 

Item  ,  le  Prévost ,  l'Esquevin  et  les  sergans  ,  se  ilz  sont  defaillans 
aux  exoines  qui  ensuivent,  c'est  assavoir  à  la  patenostre  dire  à  l'ostel 
du  trespassé  ;  à  mettre  le  corps  hors  de  l'ostel;  à  la  messe  du  corps; 
pour  le  pain  donner ,  sans  congic  du  Prévost  ;  pour  le  convoi  des 
amis  du  mort  ;  pour  chascune  messe  de  moys  ;  chascun  sergant  paiera 
quatre  deniers  ;  le  Prévost  et  l'Esquevin  ,  chascun  huit  deniers  ;  et  le 
clerc  autant  ;  et  pour  le  convoi  d'un  malade  (  de  lèpre  )  à  la  banlieue  ; 
pour  le  portage  des  corps  à  Saint  Nicolas  de  Beauvoir;  pour  chascune 
messe  de  Saint-Roumaing  ;  pour  estre  à  chascun  cierge  porter  à  Nos- 
tredame  ;  et  le  lundi  de  Pasqucs  au  bout  des  murs  de  Grantmont  ;  à 
Prime  chiéz  l'Esquevin,  au  gros  sin  ,  et  à  la  fierté  ,  tous  les  quatre 
jours  des  processions,  pour  chascune  messe  Saint-Pierre;  et  pour 
désobéir  aux  commandemens  du  Prévost  ;  chascun  sergant  douze  de- 
niers ;  et  le  clerc  autant  ;  et  le  Prévost  ,  l'Esquevin ,  chascun  deux 
solz  ,  et  pour  estre  à  chascune  heure  de  chascun  siège  ;  pour  boire  pre- 
mier, pour  prendre  les  gans  ,  les  verges ,  les  capiaux  (  chapeaux  )  pour 
monstrer  les  ganz  ;  pour  les  sercoz  (  habits  ou  chaperons  )  de  la  dicte 
confrarie  vestir  à  chascune  exoine  ;  et  pour  estre  à  la  lecture  du 
roulet,  chascun  sergant  quatre  deniers;  et  le  clerc  autant;  et  le  Pré- 
vost et  l'Esquevin  chascun  huit  deniers.  Et  se  le  Prévost  n'est  présenta 
chascune  exoine  ;  et  il  ne  envoyé  le  propre  roulet  où  les  compaignons 
sont ,  il  paiera  douze  deniers  ,  et  l'Esquevin  autant ,  pour  les  tables,  et 
pour  la  bourse  aux  offrandes  ;  se  aucun  sergant  va  offrir  son  denier 
ainçois  (  avant)  que  le  Prévost  ou  l'Esquevin,  ou  il  se  siet  au  dessus 
de  l'un  d'eulx  ,  il  paiera  quatre  deniers,  Et  ie  Décn  (doyen)  et  les 
crieurs ,  si  sont  defaillans  de  faire  leurs  offices ,  et  doit  le  Déen  faire 
crier  par  les  carrefours  ,  chascun  lundi ,  que  chascune  personne  die  sa 
patenostre  pour  les  âmes  des  corps  trespasséz  de  la  dicte  confrarie.  Et 
se  aucun  compaignon  estoil  en  deffault  par  la  coulpe  du  Déen ,  et 
qu'il  ne  fust  deuement  semons  à  estre  aux  exoines  de  la  dicte  confraric  , 
\n  Déen  scia  tenu  *  icellui  compaignon  acquitter  et  paier  la  delfaultc 
pour  lui. 
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Et  doivent  ces  estatuz  estre  leuz  et  veuzdes  compaignons  ,  à  chascurt 
sie'ge  ,  après  le  clisner  ,  afin  que  ils  en  aient  mémoire. 

Proindè  confratres  superiùs  nominali  nobis  humiliter  supplicarunt  ut 
cùm  premissa  omnia  et  singula  pro  salute  animarum  suarum  lacère 
presumpserint ,  predictis  omnibus  et  singulis  nostram  auctorilatem  et 
assensum  pium  et  benivolum  prebeamus,  et  ea  approbemus  ,  ac  eliam 
confirmemus.  Nosautem  considérantes  quod  premissa  omnia  et  singula 
in  augmentum  cultûs  divini,  Dei  laudem  et  virginis  Marie  ejus  ac 
omnium  sanclorum  et  sanctarum  honorem  cedere  dignoscuntur  ;  prœ- 
sertim  cùm  juraverunt  predicti  fratres  coràm  nobis  hoc  facere  pro  sa- 
lute animarum  suarum  ;  quod  que  in  premissis  ,  per  se  vel  per  alium 
non  l'acient  nec  fieri  permittant  monopolium  conspirationem  ,  aut  ha- 
rellam  in  prejudicium  sancte  matris  ecclesie  seu  jurisdictionis  ejusdem  , 
et  quod  dictas  ordinationes  et  staluta  personis  dicte  confratrie  in  futu- 
rura  eamdem  intrantibus  jurare  facient  sine  fraude  ,  predictis  omnibus 
et  singulis  nostram  auctoritatem  pium  et  benivolum  prebuimus  et  pre- 
bemus  assensum  pariter  et  concessum.  Eaque  omnia  et  singula  suprà 
scripta ,  quantum  in  nobis  est,  laudamus  et  approbamus ,  et  eliam 
tenore  presencium  confirmamus  ;  volentes  ex  nunc  in  eos  qui  contra 
sua  juramenta  et  contra  dictas  ordinaciones  temerè  venire  presumpserint 
animadvertere  competenter ,  et  eos  punire  ,  pro  ut  jus  et  justitia  sua 
debunt. 

In  quorum  omnium  et  singulorum  testimonium  ,  sigillum  curie 
nostre  arebiepiscopalis  presentibus  duximus  litteris  apponendum.  Actum 
et  datum  die  dominicà,  post  festum  sancti  Romani  ad  pardonem 
anno  Domini  millesimo  trecentesimo  quadragesimo sexto.  Sicsignatum 
in  margine  per  Dominum  officialem  ,  perDominum  sigilliferum.  Quod 
autem  vidimus  hoc  testamur.  In  cujus  rei  testimonium  sigillum  curie 
nostre  Rothomagensis  presentibus  litteris  duximus  apponendum.  Anno 
domini  millesimo  quadringentesimo  tricesimo  sexlo ,  die  septiinTi  men- 
sis  Januarii. 


1 39i .  ENQUETE  faite  à  Rouen ,  en  1 394 ,  sur  la  question  de  savoir 
si  les  compilées  de  l'individu  qui  avait  obtenu  la  fierté , 
devaient  participer  à  la  grâce  du  privilège. 

Informacion  faicte  par  nous  Jehan  de  la  Tuille  Bailli  de  Rouen  et  de 
Gisors  ,  le  lundi  5e  jour  d'auril  et  les  jours  ensuians  l'an  139£,  à  la  re- 
queste  de  honorables  et  discrètes  personnes  les  doyen  et  chapitre  de 
l'église  Nostredame  de  Rouen ,  sur  le  contenu  en  certaines  lettres 
royaulx  impétre'ez  de  la  partie  des   diz  doyen  et  chapitre,  et  par   culx. 
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à  nous  présentées  en  jugement  Des  quelles  la  teneui  sera  ci  après  in- 
corporée ,  et  mu  le  contenu  en  certains  articles  à  nous  baillés  sur  ce  par 
les  dis  doyen  et  ehapitre  :  les  quieuli  sonl  «\  après  escrips,  présens  et 
appeléi  à  ces  choses  Joli. m  Le  Dyacre  Procureur  du  Roy  nostre  Sire  au 
dit  Bailliage  ,  a  aucunes  des  dictes  journées  ,  et  aux  autres  Jehan  C.w  e 
lier  son  substitut 

Et  premièrement  s'ensuit  la  teneur  des  dictes  lettres  : 
Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  ,  au  Bailly  de  Rouen 
OU  à  son  lieutenant  ,  salut.  Nos  bien  ame's  les  Doyen  et  chapitre  de 
nostre  église  de  Rouen  nous  ont  humblenment  exposé  comme  ,  de  si 
longtemps  qu'il  n'est  mémoire  d'omme  au  contraire,  et  par  l'usage  et 
raison  «lu  Pré\  ilège  de  Monseigneur  Saint  Roumain  ,  lors  archevesque 
de  Rouen  ,  ohtenu ,  ou  à  cause  d'aucuns  miracles  par  lui  faiz  en  sa  vie 
comme  il  est  voi»  commune,  les  diz  supplians  aient  droit  et  soient  en 
possession  et  saisine,  chascun  an  ,  le  lundi  ensuivant  le  dymenche  que 
l'en  chante  en  l'Eglise  :  Jubilate ,  de  envoicr  et  députer  aucuns  cha- 
noines de  la  dicte  Eglise  en  l'ahlut  d'icclle ,  en  la  cohue  de  nostre  chas 
tel  de  Rouen  ou  ailleurs  devers  nos  officiers  au  dit  lieu,  tenans  et  gar- 
dans  nostre  justice  et  juridiction  ,  soit  en  plais,  assise  ou  eschiquier  ou 
autrement,  insinuer  le  dit  usage  et  Prévileige  à  celui  ou  cenlx  qui  tien- 
nent le  siège  et  gardent  nostre  juridiction  ;  et ,  aucune  foiz,  a  esté  in- 
sinue à  aucuns  nos  prédécesseurs  Roys  en  personne  ;  autre  foiz  aux 
chancelliers  de  France  ,  aux  Présidens  et  gens  tenans  l'Eschiquier  de 
Vi  mendie,  au  Bailli  et  vicomte  de  Rouen  ou  à  leurs  lieutenans  ou 
<  oimnis.  Et ,  depuis  la  dicte  insinuacion  d'icelui  Prévilège  ,  aucun  pri- 
sonnier criminel  qui  soit  en  nos  prisons  ,  ou  qui ,  depuis,  y  aviengne 
comme  que  ce  soit  jusquez  ad  ce  que  le  dit  Privilège  ait  eu  son  effect , 
ne  doit  estre  molesté  exécuté  ne  osté  des  dictes  prisons.  Et  ,  ensement 
après  icelle  insinuacion  ainsi  faicle ,  ont  accoustumé  les  ditz  supplians 
enrôler  ,  le  lundi ,  mardi  et  merquedi ,  devant  la  dicte  Ascencion  ,  deux 
chanoines  prestres  avec  leur  tabellion  ,  et  deux  des  chapelains  de 
l'Eglise  prestres  ,  en  nos  dictes  prisons  de  Rouen  ,  lesquelles  leur  sont 
ouvertes  par  nos  officiers ,  pour  savoir  les  cas  pourquoy  les  prison 
niers  qui  y  sont  sont  occupés  et  détenus  ;  selon  lesquelz  cas  les  dis  de. 
chapitre  font  leur  eslection  ,  à  leur  volenté ,  d'un  des  dis  prisonniers, 
tel  comme  ilz  le  veulent  eslire  ;  et  leur  est  délivré  par  nos  officiers  celui 
qu'ils  ont  csleu  et  veullent  demander  au  dit  jour  de  l'Ascension  ;  au 
quel  jour  est  faicte  une  procession  solennelle  à  laquelle  sont  portez  plu- 
sieurs corps  sains  et  reliques  de  la  dicte  Eglise  ;  et ,  en  espécial,  la  fierté 
où  repose  le  corps  saint  du  dict  Monseigneur  Saint  Roumain.  Et  font 
les  dictes  processions  arrest  et  stacion  en  nostre  marchié ,  en  un  lieu 
appelé  la  Yiéz  Tour,  jusques  ad  ce  que  les  dis  deux  chapelains,  en 
l'ahhit  de  l'Eglise  ,  aient  amené  au  dit  heu  de  la  Vie/.  Tour  le  prisonnier 
"ii  prisonnière  à  eulx  li\  ré  par  nos  officiers  et  mis  hors  de  nos  dictes pri- 
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sons  par  la  dicte  cslection  faicte  par  les  diz  supplians.  Lequel  prisonnier 
ou  prisonnière  est  amené  tout  ferre'  parmi  la  dicte  procession ,  jusquez 
à  la  dicte  fierté  de  Monseigneur  Saint  Romain;  et  là  est  defferre',  et  en  si- 
gne de  sa  délivrance ,  l'en  lui  baille   à  porter  le  bout  de  devant  de  la 
dicte  fierté  à  la  dicte  procession,  jusquez  à  la  dicte  Eglise  Nostredame 
de  Rouen.  Par  laquelle  délivrance  ,  le   dit  prisonnier   ou  prisonnière , 
pour  raison  et  révérence  du  dit  saint,  et  prévillége  ,  est  assoubz  et  dé- 
livrez de  tous  crimes  précédens,  et  restitué  à  ses  biens  meubles  et  héri- 
tages ,   à  sa    bonne   famé  et  renommée  ,  avec  tous  ses  complices  et 
participans   au  faict    des     diz     crimes   dont    il    est   délivrez ,    sans    ce 
que    jamèz  on  en  puisse   contre  eulx   ou  aucun  d'iceulx ,  par  justice 
ne   autrement ,  faire  poursuite  ou  réclamation  aucune  ;  et  il  soit  ainsi 
que  ,  à  la  feste  de  l'Ascension  Noslre  Seigneur  desrain  passée  ,  iceulx 
supplians,   en  usant  de   leur  droit,  possession,  et  saisine  dessusdiz  , 
ayent  esleu ,  et  par  nos  diz  officiers   leur  ait  esté  délivré  et  mis  hors 
de  nos  dictes  prisons ,  Jehan  Magnart  qui  estoit  détenu  pour  le  meur- 
dre  etomicide  par  luy  et  plusieurs  ses  complices  perpétré  en  la  personne 
de  Rogier  Leveautre  ,  et,  quanta  lui  ,  ait  jouy  et  jouisse  plainement 
de  la  dicte  grâce  et  délivrance  en  corps  et  en  biens  meubles  et  héritages, 
sa  bonne  famé  et  renommée  ;  et  pareillement  en    doivent  joïr  et  ont 
accoustumé  de  jouir,  parle  moyen  de  la  dicte   délivrance  ,    tous  ses 
complices  et  consors  quelconques  du  dit  fait ,    comme  dit  est.  Néant 
moins ,  vous  ,  depuis  la  dicte  délivrance ,  vous  estes  efforcé  et  efforcez, 
de  jour  en  jour ,  de  faire  appeler  à  noz  droitz  par  devant  vous ,  en  cas 
de  bannissement  ou  autrement,  aucuns  que  l'en  dit  qui  furent  coupables 
avec  icelui  Jehan  Maignart ,  du  ditmeurdre  et  occisiond'icelui  Rogier 
Leveautre  ;  et  les  vouliez  bannir  et  punir  d'icellui  cas.  Qui  est  et  seroit 
en  allant  contre  leurs  libertés  et  franchises  et  leur  ancien  usage ,  ou 
grant  grief,  dommage  et  préjudice  des  diz  supplians  et  de  l'onneur  et 
révérence  du  dit  glorieux  .saint ,  et  en  les  troublant  et  empeschant  en 
leurs  droiz ,  possession  et  saisine  contre  raison ,  se  par  nous  ne  leur 
estoit  sur  ce  pourveu  de  nostre  grâce  et  remède  ,  si  comme  ilz  disent , 
dont  ils  nous  ont  très  humblement  supplié.  Pourquoy ,  nous  ,  ces  choses 
considérées ,  voulons  ,  de  nostre  cuer  ,  les  droiz  ,  usages  et  pocessions 
des  diz  supplians ,  octroyées  et  faictes  en  la  faveur  et  révérence  de  Dieu  et 
du  glorieux  corps  saint  dessus  dit  et  de  la  dicte  Eglise ,  où  le  cuer  de 
nostre  très  chier  Seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille,  repose,  et  à  laquelle 
nous  avons  espécial  affection,  estre  gardés  et  tenus  sans  eafraindre  on 
estre  empeschiéz  en  aucune  manière,  vous  mandons  et  estroictement 
enjoignons,   et,  pour  ce^que  vous  estes  juge  ordinaire  au  lieu,  com- 
mectons ,  se  mestier  est ,  que  appelle   nostre  Procureur  et  ceulx  qui 
feront  à  appeler  au  dit  lieu  de  Rouen,  il  vous  appert  souffisamment 
estre  ainsi  que  dit  est ,  vous  faictes  etsouffrez  les  dis  compaignons  joïr  et 
user  paisiblement ,  d'ores  en  avant  de  leurs  droiz  ,  franchises  ,  libertéz , 
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usages ,  possessions]  et  saisines  dessus  dictes,  sans  icculx  molester  ou 
souffrir  estre  molesté/,  ou  empcschiéz  au  contraire,  ores  ne  pour  le 
temns  à  venu  ;  et  ,  en  ras  d'opposition,  faictes  raison  aux  parties;  car 
ainsi  le  voulons  nous  estre  faut,  il  aux  dite  exposans  l'avons  octroyé  et 
octroyons  ,  de  grâce  espe'cud ,  par  ces  pre'sentes  ,  nonobstant  quelcon- 
ques lettres  subreptires  à  ce  contraires.  Donne'  à  Paris,  le  26<-  jour  de 
février,  l'an  de  grâce  1396  et  le  15e  de  nostre  règne.  Ainsi  signez  par 
le  Rov  à  la  relacion  du  Conseil  ,  RÉMON. 

Item,  ensuient  les  diz  articles  à  nous  bailliez  par  les  diz  Doyen  et 
chapitre. 

Ce  sont  parties  des  faiz  et  articles  que  entendent  à  enseigner  et  infor- 
mer à  Monsieur  le  Bailli  de  Rouen  ou  à  son  lieutenant ,  les  Doyen  et 
Chapitre  ,  sur  le  cas  touchant  le  Prévilége  de  Monseigneur  Saint  Ro- 
main ;  afin  que  certaines  lettres  sur  ce  octroyées  par  le  Roy  nostre  Sire, 
le  26e  jour  de  février  1394  soient  entérinées  et  accomplies. 

Premièrement  ,  il  est  tout  noctoire  et  clcr ,  telment  que  aucun  ne  le 
doit  ramener  en  doubte  ou  a  ygnorance  ,  que  ,  par  la  grâce  et  Prévi- 
lége de  Monseigneur  Saint  Romain  ,  est  ,  chascun  an  ,  délivré ,  à  la 
feste  de  Rouvoisons  ,  des  prisons  du  Roy  nostre  Sire  à  Rouen  ,  un 
homme  ou  famé  prisonnier  es  dictes  prisons  ,  pour  quelconques  cas 
criminel  que  détenus  y  soit.  Et  est  baillé  et  délivré  par  les  gens  et  offi- 
ciers du  Roy  nostre  Sire  tel  homme  ou  famé  des  diz  prisonniers,  comme 
les  diz  doyen  et  Chapitre  ou  leurs  gens  à  ce  par  eulx  envoiéz  et 
ordenéz  veullent  nommer  et  demander. 

Item  ,  et  dit  l'en  communément,  et  est  bien  à  tenir  et  à  croire  pour 
vérité  ,  que  le  dit  Prévilége  fu  ainsi  ordoné  en  l'onneur  et  remembrance 
des  notables  et  beaux  miracles  que  fist  le  dit  glorieux  saint  Monseigneur 
Saint  Romain  à  la  cité  de  Rouen  et  à  tout  le  païs  de  environ.  Entre  les 
quieulx,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  il  prinst  et  mist  en  subjection  un  grant 
serpent  ou  draglon  quiestoit  environ  Rouen  ,  et  dévouroit  et  destrui- 
soit  les  gens  et  bestes  du  païz ,  telment  que  nulz  n'osoit  converser  ne 
habiter  en  icelui  païs.  Et  ensement,  icelui  glorieux  saint  chassa  et  mist 
hors  d'icelui  païz  anemis  etmalvèz  espéris  ijui  conversoient  ethabitoient 
en  icelui  païs  ,  telment  que  aucun  n'y  osoit  demourer  ;  avecques  plu- 
sieurs grans  et  notables  miracles  que  Dieu  fist  pour  luy  en  sa  vie  ,  et 
depuis  son  trespassement ,  comme  il  peut  estre  sceu  notoirement. 

Item,  et,  pour  ce,  le  dit  Prévilége  doit  estre  gardé  et  entendu  très 
largement,  favorablement  et  amplement  en  la  faveur  et  intencion  de  la 
loenge  et  gloire  de  Dieu  et  du  dit  glorieux  saint. 

Item ,  et  que  ,  en  usant  et  continuant  le  dit  Prévilége ,  est  usé  ,  tenu 
et  gardé  de  tout  temps ,  tel  qu'il  n'est  mémoire  du  commencement , 
que  ,  le  lundi  après  ce  que  l'en  chante ,  en  la  dicte  Eglise ,  Jubilate,  au- 
cuns chanoines  et  gens  de  la  dicte  Eglise  viennent,  par  chascun  an  , 
msinuer  le  dict  Prévillège  de  Monseigneur  Saint  Romaing  es  gens  et 
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officiers  du  Roy  nostre  Sire  ;  et  ,  aucune  foiz  ,  à  nostre  dict  Seigneur  à 
sa  propre  personne ,  se  il  est  en  la  dicte  ville  ,  et  à  nos  seigneurs  de 
l'Eschiquier  ,  se  ilz  tiennent  iceluiEscbiquier  ,  ou  au  Bailli  de  Rouen  ou 
à  son  lieutenant ,  ou  autres  officiers  de  justice  qui  sont  en  icelle  ville. 

Item  et  que,  depuis  la  dicte  insination  du  dict  Prévilège  ainsi  faicte  , 
aucun  prisonnier  ou  prisonnière  qui  soit  es  prisons  du  Roy  à  Rouen  en 
cas  criminel ,  ou  qui,  depuis  ,  y  aviengne  ,  comme  que  ce  soit,  jusques 
ad  ce  que  le  dict  Prévillège  eust  eu  son  effect ,  ne  doit  estre  moleste' , 
exe'cuté  ,  transporte'  ne  osté  des  dictes  prisons- 
Item  ,  et  que  ,  après  ce  ,  c'est  assavoir  le  lundi ,  le  mardi ,  le  merquedi 
avant  l'Ascension  Nostre  Seigneur  et  icelui  jour  de  l'Ascension ,  les 
diz  de  chapitre  ont  accoustumé  à  envoier  deux  de  leurs  chanoines  avec 
leur  Tabellion  et  deux  de  leurs  chapellains  prestres  es  prisons  du  Roy  à 
Rouen  ,  qui  leur  sont  ouvertes  par  les  officiers  du  Roy  ,  pour  savoir 
les  cas  pourquoy  les  prisonniers  qui  y  sont  occupez  et  détenus  ; 
selon  les  quieulz  cas  les  diz  de  chapitre  font  leur  ellection  ,  à  leur  vo- 
lenté,  d'un  des  diz  prisonniers  ou  prisonnières,  tielx  comme  ilz  veulent 
eslire. 

Item  ,  et  leur  est  délivré  et  mis  hors  des  prisons  le  prisonnier  ou  pri- 
sonnière que  ilz  veullent  eslire  ou  demander  au  jour  de  l'Ascension  ; 
au  quel  j  our  est  faicte  une  procession  solempnelle  où  sont  portez  plusieurs 
corps  sains  ,  et  en  espécial  la  fiertre  Monseigneur  Saint  Roumain  ,  en  la 
place  du  Marchié  de  la  Viel  Tour ,  ou  quel  lieu  les  chapelains  de  la 
dicte  Eglise  amainent  le  prisonnier  ou  prisonnière  tout  ferré  jusques  à 
la  dicte  fiertre  Saint  Roumain. 

Item  et  que  ,  en  signe  de  la  délivrance  ,  l'en  lui  baille  à  porter  le 
bout  de  devant  de  la  dicte  fierté  jusquez  à  la  dicte  Eglise. 

Item,  et  que,  parla  dicte  délivrance,  le  dict  prisonnier  ou  prisonnière, 
pour  révérence  du  dict  saint ,  et  par  l'observance  sur  ce  usée  et  gardée 
noctoirement  de  tel  et  si  longtemps  qu'il  n'est  mémoire  au  contraire,  est 
absoubs  et  délivré  de  tous  crimes  précédens  et  restitué  à  ses  biens  meu- 
bles et  héritages  ,  à  sa  bone  famé  et  renommée  ,  avec  tous  ses  complices 
et  participans  au  fait  des  diz  crimes  dont  il  est  délivrez ,  sans  ce  que  on 
en  puisse  contre  eulx  ou  aucun  d'eulx  ,  par  justice  ne  autrement,  faire 
poursuite  ou  réclamation  aucune. 

Item ,  ensuient  les  noms  d'aucuns  prisonniers  qui  ont  esté  délivrez 
par  le  dit  Prévilège  et  grâce  ,  depuis  aucun  temps  ,  dont  l'en  peut  avoir 
mémoire  quant  le  cas  est  escheu ,  les  quieulx  prisonniers  avoient  com- 
plices et  participans  en  leurs  crimes  et  meffaiz  ;  et  les  quieulx  complices 
et  participans  ont  esté  tenus  et  lessiéz  paisibles  ,  quictes  et  délivrez  de 
leurs  meffaiz  et  crimes  ,  en  corps  et  en  biens  ,  à  cause  et  par  raison  dice- 
lui  Prévilège  et  grâce. 

Abraham  Héron,  qui  estoit  prisonnier  pour  un  meurdre  que  luy,  sa 
lame  et  autres  ses  complices  avoient  fait,  fu  délivré  par  le  dit  Prcvi- 


DE  SAINT  ROMAIN.  <  li 

lége.   Et,  pour  ce,  sa  dicte  famé  et  autres  ses  complices  furent  tenus 

quiètes  dch\  rc/.  et  paisibles  ,  eu  corps  et  eu  biens  ,  du  dit  fait  et  crime. 

Jehan  Baratc  ,  bouchier  ,  et  Thomas  Barate  son  frère  tuèrent  Coliu 
Gueroull  dit  Teste  de  homme.  Et,  pour  le  fait,  lu  le  dit  Jehan  pri- 
sonnier au  Chastel  de  lumen,  et  délivré  par  le  dit  Prévilége.  Et  pour  ce, 
le  dit  Thomas  son  frère  et  complice  fu  délivre  et  paisible  d'icelui  l'ait, 
selon  ce  que  dessus  estait 

Jehan  \  «uidin  drappier  et  Vatier  Leroux  et  autres  leurs  complices 
tuèrent  Jehan  de  Collemare  ;  et  ,  pour  le  fait  ,  fu  le  dit  Jehan  Vaudin 
prisonnier  ,  et  délivré  par  le  dit  Pi  cvilège.  Et,  par  ce  ,  le  dit  Vatier  Le- 
rouj  et  autres  ses  complices  furent  paisibles  et  délivrés  comme  dessus. 
\  atur  Bernait,  dit  Beaufdz,  et  autres  ses  complices  tuèrent  un  homme; 
et,  pour  ce  ,  le  dit  ^  atier  fu  prisonnier  et  délivré  par  le  dit  Prévilége. 
Et,  pour  ce,  ses  complices  paisibles  et  délivres  comme  devant. 

Guillaume  Yon  et  Guillaume  Dangiens,  de  Paveilli ,  tuèrent  Colin 
de  la  Chapelle  ,  du  dit  lieu  de  Paveilli.  Et  ,  pour  le  dit  fait,  le  dit  Guil- 
laume ÎT on  fu  prisonnier  et  délivré  par  le  dit  Prévilége.  Et,  pour  ce, 
le  dit  Guillaume  Dangiens  fu  paisibles  et  délivrés  comme  dessus. 

Item  ,  plusieurs  autres  cas  semblables  sont  advenus  et  escheux  par 
plusieurs  fois»  qui,  par  semblable  manière  ,  ont  esté  expédie's,  délivrez 
et  gardé/.. 

Item,  c'est  chose  elère  ,  commune  et  toute  noctoire  ,  et  renommée, 
voix  et  parolle  publique  en  tout  le  pays  d'environ  Rouen  en  Normen- 
die  et  ailleurs  ,  et  n'est  point  rappelé  en  double  que  quant  un  prison- 
nier est  délivré  par  le  Prévilége  et  grâce  du  dit  glorieux  saint  Monsei- 
gneur Saint  Romain  ,  tous  ses  complices  ,  participans  et  coupables  du 
fait  ou  fais  pour  les  quieulx  il  estoit  prisonnier  sont  et  ont  esté  quictes 
et  délivrez  desdiz  faiz  aussi  comme  celui  qui  a  esté  délivré  et  osté  des 
dictes  prisons. 

Item  ,  ces  choses  ,  et  chascune  d'icelles  sont  publicques  et  noctoires  , 
sçeus  et  magnifestes  au  païs  ,  entre  le  peuple  ,  telement  que  aucun  n'en 
fait  doubte  ,  ne  ne  peut  ne  ne  doit  estre  mis  en  ignorance. 

Item  ,  voir  est  que,  à  la  feste  de  l'Ascension  desrain  passée  ,  l'an  9&  , 
les  diz  de  chapitre,  en  usant  du  dit  Prévilége ,  en  continuant  et  gardant 
le  droit  et  possession  d'icelui,  esleurent,  et  leur  fu  délivré  par  le  dit 
Monsieur  le  Bailli  ou  son  lieutenant,  pour  cause  et  raison  d'icelui 
Prévilége  et  grâce  de  Monseigneur  Saint  Romain  ,  Jehan  Maignart 
qui  estoit  détenu  prisonnier  es  prisons  du  Roy  nostre  Sire  à  Rouen  , 
pour  ce  que  luy  et  plusieurs  autres  ses  complices  avoient  tué  Rogier 
Levcautre  ;  et  out  le  dict  Maignart  la  dicte  fierté  et  la  grâce  d'icelle  ;  et 
fu  mis  à  plaine  délivrance  en  corps  et  en  biens  meubles  et  héritages,  et 
reslabli  à  sa  bonne  famé  et  renommée  ;  et  en  joyt  plaincment  et  paisi- 
blement; et  pareillement  ,  et  par  semblable  forme  et  manière  en  doi- 
\  ent  joïr  et  user  ,  et  ont  arcoustumé  en  joïr  et  user,  par  le  moyen  de 
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la  dicte  délivrance ,  tous  ceulx  qui  furent  ses  complices  consors  ou 
coupables  quelconques  du  dit  fait. 

Item,  ce  nonobstant,  l'en  dit  que  aucuns  se  sont  efforcie's  de  mo- 
lester ou  travailler  aucuns  des  complices  du  dit  Jehan  Maignart  ou  dit 
fait  du  quel  il  fu  ainsi  délivre'  ;  qui  scroit  contre  le  droit  usage  et  pos- 
session d'icellui  Prévilége  et  grâce. 

Item,  le  dit  Prévilége  et  grâce ,  qui  est  seul  et  singulier  par  tout  le 
royalme  de  France,  et  ne  fu  pas  ordené  ne  mis  sus  sans  grant  dévocion  et 
juste  cause  ,  doit  estre  entendu  et  gardé  très  largement  et  favorable- 
ment, et  ne  doit  estre  diminué,  ne  aucuns  des  gracieux  usages  dont 
les  sages  et  notables  officiers  du  temps  passé  ont  souffert  et  lessié  user  , 
estre  changiés  ou  appetissiés.  Mais  doit  cbascun  tendre  à  les  emplir  et 
garder.  Car  le  dit  Prévilége  et  grâce  puet  servir  et  valoir  à  toutes 
gens  communs  de  toux  païs  et  estas. 

Item ,  que  combien  que  partie  desfaiz  et  estas  du  dit  Prévilége  soient 
cy  dessus  déclairéz ,  pour  mieux  entendre  la  matière  ,  toutes  foiz ,  il 
n'est ,  de  présent ,  question  fors  du  fait  des  complices  et  participans  de 
ceulx  qui  sont  délivrez  par  le  dit  Prévilége  et  grâce,  que  l'en  veult  aucu- 
nement empescher  ou  molester  ,  à  cause  des  diz  faiz ,  par  appeaulx  à 
ban  ou  autrement  ;  et ,  pour  ce  que  l'en  a  usé  noctoirement  et  publi- 
quement ,  de  grant  ancienneté  ,  du  dit  Prévilége  et  grâce  quant  les  cas 
sont  escheux,  selon  ce  que  dessus  est  déclairé ,  les  diz  de  chapitre,  re- 
quérans  que  le  dit  Monsieur  le  Bailli  veulle  informer  sa  conscience  , 
selon  les  lettres  et  mandement  du  Roy  nostre  dict  Seigneur ,  de  la  ma- 
nière comme  il  a  esté  faict  et  usé  ou  temps  passé,  des  diz  complices  et 
participans,  et  semble  que  il  devroit  faire  Tinformacion  sur  trois  articles 
qui  ensièvent ,  et  leurs  circonstances.  Et  tout ,  à  sa  bonne  discrétion  et 
ordenance. 

Premièrement ,  il  est  voix  et  commune  renommée  et  chose  toute  noc- 
toire  et  publique  à  Rouen  ,  et  environ  ,  voire  par  toute  l'archevesqué  de 
Rouen  ,  que  quant  aucun  est  délivré  par  le  dit  Prévillége  et  a  la  dicte 
fierté,  il  délivre  et  franchist  de  tous  crimes  précédens  tous  ceulx  et 
celles  qui  ont  esté  complices  et  participans  avec  luy  ;  et  sont  lessiéz ,  et 
ont  esté  et  sont  demoiéz  quictes  délivres  et  paisibles  des  diz  crimes,  et 
restablis  à  leur  bonne  famé  et  renommée ,  et  à  leurs  biens  meubles  et 
héritages. 

Secondement ,  item  que  combien  que  les  cas  soient  advenus  plusieurs 
foiz  que  il  ait  euz  es  diz  faiz  plusieurs  complices  autres  que  ceulx  qui 
avoient  eu  la  fierté ,  néantmoins ,  onques  nulz  d'iceulx  complices  ,  de 
souvenance  ou  mémoire  d'omme  ,  n'en  fu  exécuté  ne  banny,  ne  ses 
biens  confisquiez  pour  le  fait  ou  crime  dont  l'un  eust  eu  la  fierté. 

Troisièmement,  item  ,  mes  à  l'en  veu  plusieurs  fois  les  cas  escheoir 
que  quant  la  dicte  fiertre  estoit  livrée  par  le  dit  Prévilége  au  prisonnier  ou 
prisonnière  ,  ceulx  qui  avoient  esté  ses  complices  et  participans  au  fait 
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dont  il  estoil  ainsi  délivré  w'iioicnt  plainemcnt  publiquement  et  asseu- 
rotMiiciit  pur  la  ville  de  Rouen,  et  que  Justice  les  veoit  et  savoit,  et  les 
povoit  savoir  et  veoir,  et  ne  lesempeschoit  ne  moUstoit  en  aucune  ma- 
nière ,  mais  les  souflVoit  joïr  paisiblement  du  Prévile'ge  et  grâce  du  dit 
Monsieur  Saint  Roumain  ;  selon  ce  que  dessus  est  dit. 

Eienriel  Bisel ,  demourant  à  Rouen  ,  en  la  parroice  de  la  Ronde  ,  de 
l'aage  de    0  ins  ou  environ. 

M.iliiit  llonfroy,  de  la  dicte  paroisse,  de  l'aage  de  £0  ans  ou  environ. 

Binet  le  Delye' ,  de  la  parroisse  Saint  Jehan  ,  de  l'aage  de  50  ans  ou 
environ. 

Jehan  Crasbouel ,  de  la  parroice  de  la  Ronde,  de  l'aage  de  50  ans  ou 
environ. 

Huet  Le  Valoys ,  de  la  Ronde  ,  de  l'aage  de  £2  ans  ou  environ. 

Sandrin  De  la  Fontaine  ,  de  la  parroisse  Saint  Jehan  ,  de  l'aage  de  £0 
ans  ou  environ. 

Colin  Letort,  de  la  parroisse  Saint  Ouen  ,  de  50  ans  ou  environ. 

Tous  tesmoings  produis  et  actrais  par  les  diz  doyen  et  chapitre,  sur 
aucuns  de  leurs  articles. 

Et  premièrement ,  sur  le  15e  article  ,  jurez  et  examinez  le  dit  jour  de 
lundi,  dient  et  déposent  accordablemcnt  ensamble  ,  et  chascun  l'un 
après  l'autre,  que,  environ  25  ans  a,  un  de'bat  se  meust  en  la  taverne  de 
l'Estoille  ,  à  Rouen  ,  entre  le  dit  Jehan  Barate  d'une  part ,  et  feu  Colin 
Gueroult ,  dit  Teste-d'ommc  ,  nomme'  au  dit  article  ,  d'autre  part.  Et 
tant ,  que  le  dit  Gueroult  fe'ry,  le  premier  ,  le  dit  Barate ,  si  comme  l'en 
disoit  lors.  Et  le  dit  Barate  refe'ry  d'un  coustel  par  deux  coux  ,  le  dit 
Gueroult  parmi  le  gros  du  corps  ,  en  telle  manière  que  ,  peu  de  jours 
après  ,  mort  s'en  ensuy.  Pour  lequel  fait ,  le  dit  Jehan  Barate  fu  prins 
ou  se  rendi  prisonnier  es  prisons  du  Chastel  de  Rouen ,  dont  il  fu  dé- 
livre' par  vertu  du  Prévile'ge  Saint  Romain,  et  ot  la  fierté  du  dit  saint, 
le  jour  de  l'Ascension  lors.  Dient  outre  que  le  dit  Thomas  Barate,  frère 
du  dit  Jehan ,  pour  ce  qu'il  avoit  esté  présent  au  dit  fait,  en  la  compai- 
gnie  de  son  frère  (quer  à  celle  heure  qui  estoit  sur  le  tart ,  il  estoit 
allé  querre  son  dit  frère  à  tout  une  lanterne  )  s'enfouy  après  le  dit  fait 
ainsi  advenu  ,  combien  que  en  icelui  fait  ne  eust  bouté  ne  sache  ,  et  se 
mist  en  franchise  aux  Jacobins,  à  Rouen,  où  il  fu  grant  espace  de  temps, 
et  jusques  ad  ce  que  son  dit  frère  ot  obtenu  délivrance  des  dictes  pri- 
sons ,  par  vertu  dudit  Prévile'ge  Saint  Romain.  Eticelle  délivrance  ainsi 
obtenue ,  le  dit  Thomassin  yssi  de  la  dicte  franchise  ,  et  alla  et  con- 
versa franchement  et  quittement  en  sa  maison  et  par  les  rires  tout  pu- 
bliquement et  noctoirement,  sans  ce  que  Justice  ne  les  amis  du  mort  luy 
demandassent  riens.  Item,  disent  les  diz  Colin  Letort  et  Binet  Delyé 
que,  trente  ans  a  et  plus  ,  un  homme  qu'ilz  ne  soivent  nommer  (  mes 
le  dit  Bynet  dit  qu'il  estoit  monnoyer  et  demouroit  en  la  paroisse  de 
Saint  Eloy  de  Rouen)  ot  débat  à  troiz  frères  poullallers  que  le  dit  Bynet 
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nomme  les  Sauteaulx  ;  et  fu  en  la  poullallcrie  devant  Nostrcdame  , 
pour  cause  que  le  dit  homme  vouloit  avoir  de  la  poulaille  à  son  pris  , 
si  comme  dit  le  dit  Bynet  ;  et  tant  que  l'un  des  diz  frères  fe'ry  le  dit 
homme,  dont  mort  s'ensuy.  Pour  lequel  cas,  lemalfaicteur  fu  prisonnier 
et  ot  la  fierté  ;  et  par  ce  furent  les  autres  délivre'z  du  fait  ,'  si  comme  dit 
le  dit  Binet,  par  oïr  dire  à  la  commune  renommée.  Et  le  dit  Tort  déposa 
semblahlement ,  sauf  qu'il  dit  qu'ilz  n'estoient  que  deux  frères  ,  et  que 
l'en  disoit  communément  que  l'un  avoit  délivré  l'autre  par  la  dicte  fierté. 
Requis  tous  ensemble  sur  le  23e,  2&e  et  25e  article  ,  dient  et  déposent  par 
leurs  séremens  tous  ensemble  concordablement ,  et  l'un  après  l'autre  , 
qu'ilz  tiennent  et  croient  le  contenu  es  dis  articles  estre  vrais  ,  tant  pai- 
re que  déposé  ont  cy  dessus  ,  comme  parce  que  ainsi  le  tient  l'en.  Et  dit 
l'en  communément  et  noctoirement  en  !a  ville  de  Rouen.  Et  autre  chose 
ne  sçoivent  des  articles  dessus  déclairés  ,  sur  tout  diligaument  requis 
et  interroguéz. 

Guillaume  de  Gaugy,  bourgoiz  de  Rouen, de  l'aage  de  66  ans  ou  environ. 
Messire  Geoffroy  de  Gaugy,  prestre  ,  de  l'aage  de  70  ans  ou  environ. 
Martin  Charles,  de  Saint  Candre  le  viel,  de  l'aage  de  68  ans  ou  environ. 
Jehan  Lefèvre  ,  de  la  dicte  paroisse  ,  de  l'aage  de  66  ans  ou  environ. 
Tesmoings  produis  et  actrais  sur  le  lie  article  des  diz  doyen  et  cha- 
pitre, dient  et  déposent ,  chascun  par  soy  et  tous  ensemble  concorda- 
blement ,  par  leurs  séremens  ,  que  50  ans  a  et  plus  ,  Vatier  Bernart ,  dit 
Beaufilz ,   nommé  ou  dit  article,   et  demourant  en  la  parroisse  Saint 
Candre  ,  en  l'ostel  de  la  Coste  de  Balaine  ,  tua  une  homme  en  une  ta- 
verne à  Rouen  ;  ne  scèvent  le  nom  d'icelui  homme  ,  ne  dont  il  estoit , 
ne  la  taverne  où  le  fait  advint  ;  et  virent  et  sçeurent  que,  pour  le  dit  cas, 
le  dit  Gautier  ot  la  fierté  ;  et  fu  délivré  par  icelui  Prévilége ,  en  corps 
et  en  biens  ;  et  oultre  ,  dient  qu'ilz  ont  ouy  dire  et  maintenir  à  plusieurs 
que  le   dit  Bernart  ot  plusieurs  complices   à  faire  le  fait  ;  les  quieulx 
furent  tenus  paisibles  et  quictes  d'icelui  par  vertu  de  la  délivrance  que 
le  dit  Gautier  en  avoit  obtenue.  Et  ne  sçoivent  les  noms  des  dis  com- 
plices ,  ne  quelz  gens   s'estoient,  ne  quel  nombre.  Requis  sur  les  23e, 
2£e,  25e  articles  ,  dient  et  déposent  qu'ilz  tiennent  et  croyent  les  diz  ar- 
ticles et  chascun  d'iceulx  estre   vrais  ,  parce  que  ainsi  le  tient  la  com- 
mune renommée  de  la  ville  de  Rouen  communément  et  noctoirement. 
Et ,  toutes  voies  ,  dient  eulx  qu'ils  ne  virent  oncques  le  cas  advenir  que 
un  seul  prisonnier  ne  délivrast  tous  les  autres.  Nota  que  ces  quatres  tes- 
moings sont  de  la  frarie  Saint  Romain. 
Jean  Le  Royer  ,  de  l'aage  de  52  ans. 
Ricart  Présart ,  de  l'aage  de  52  ans. 

Colin  Piquet ,  de  l'aage  de  52  ans.  ï  Du  clos 

Guillaume  Le  Cauchois,  de  l'aage  de  60  ans.  /      Saint-Marc. 

Jehan  Varin  ,  de  l'aage  de  60  ans. 
Alain  du  Sartrin  ,  de  l'aage  de  50  ans. 
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l  ou  de  la  paroisse  Saint  IVfaclou  de  Rouen  ,  jurés  et  examiné/,  au  «lit 
hou  de  Rouen  ,  P. m  el  jour  dessus  dis  ,  sur  le  contenu  ou  f^e  article, 
si  déposant  par  leurs  séremens  concordableinent  et  chascun  de  soy  que, 

environ  ',*1  ans  a  ,  Jehan  N  audin  drappier  et  Valier  Leroux  tuèrent  en 
la  rue  Vatier  Blondel  Jehannin  de  Colleniarc  drapier,  et  fia  environ 
une  Geste  de  Toussains.  Pour  lequel  cas,  les  dtcls  Yaudin  et  Le  Roux 
Furent  appelés  à  ban  et  bannis  du  Royalmc.  Et  lequel  ban  ilz  Soustindrent 

par  l'espace  de  trois  ans  ou  environ.  El ,  depuis  ,  se  vint  le  dit  Vaudin 
rendre  prisonnier  au  Ghastel  de  Rouen  ,  en  espe'rance  d'avoir  la  fierté 
à  mu-  [este  d'Ascension  qui  lors  fu  ,  laquelle  lui  (u  donnée  et  octroyée  ; 
et  lu  délivré  en  corps  et  en  biens  par  vertu  du  Prévilége  Saint  Romain, 
ht  tantost  que  le  dit  Vatier  Leroux  secut  que  le  dit  Vaudin  avoit  esté 
ainsi  délivré  et  qu'il  avoit  eu  la  fierté,  il  retourna  en  la  ville  de  Rouen, 
eu  la  conapaigaie  de  sa  famé  et  de  ses  enfans  qui  lors  demouroient  au 
( -lus  Saint-Mare  :  et  y  fut  rcçeu  par  ses  voisins  joyeusement  et  liéement. 
Et  ,  depuis,  demoura  paisible  longues  années  ,  c'est  assavoir  12  ans  et 
plus  ,  et  jusques  au  temps  de  sa  mort,  comme  franc  ,  quicte  et  délivre 
du  dit  cas,  par  la  vertu  de  la  délivrance  que  avoit  eu  le  dit  Vaudin, 
sans  ce  que  ,  pour  le  dit  cas ,  il  fust  arresté  ,  poursuy  ne  empesché  par 
Justice  ,  par  les  amis  du  mort  ne  autrement ,  combien  que  la  suer 
d'icelui  mort  demourast  près  du  dit  Roux.  Item,  requis  sur  le  23c,  2/lc, 
25  articles,  dient  tous  concordablement  ,  et  chascun  de  soy,  qu'ilz 
tiennent  et  croyent  les  diz  articles  et  chascun  d'iceulx  estre  vrais  tant 
pour  ce  que  dessus  ont  déposé  sur  le  13e  article  ,  comme  parce  que 
ainsi  le  tient  et  croit  la  commune  renommée  de  la  ville  de  Rouen. 

Jehan  Séquart ,  dit  Petit  fdz  ,  de  l'aage  de  50  ans  ou  environ. 

Jehan  Houël ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Jehan  Daupleut,  dit  Doré  ,  de  50  ans  ou  environ. 

Huet  Morant  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Jehan  Pillavaine  ,  l'aisné  ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Martin  Le  Duc,  de  l'aage  de  £0  ans  ou  envtron. 

Guillaume  Dangiens  ,  de  /t2  ans  ou  environ. 

Colin  du  Parc  ,  aagié  de  60  ans  ou  environ. 

Colin  d'Esmanville  ,  de  l'aage  de  6£  ans  ou  environ. 

Guillaume  Godeffroy  l'ainsné  de  l'asge  de  £0  ans  ou  environ. 

Guillaume  Vaillant,  de  l'aage  de  &8  ans  ou  environ. 

Jehan  Sauvalle  ,  de  l'aage  de  £0  ans  ou  environ. 

Jehan  de  Saine  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Guillaume  Lefèvre  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Jehan  Morin  ,  de  l'aage  de  60  ou  environ. 

Philippot  Quinedoit,  de  l'aage  de  £0  ans  ou  environ. 

Guillaume  Frarv  ,  de  l'aage  de  £5  ans. 

Colin  Baudri  ,  de  l'aage  de  70  ans  ou  environ. 

Tous,    de    la    paroisse    de     Paveilli  ,    tesmoings    produis,    jurez  et 
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examinez  pour  les  diz  doyen  et  chapitre  ,  sur  le  15e  article  ;  dient  et 
de'posent  que ,  2&  ans  a  et  plus ,  Guillaume  Yon  laboureur  de  bras  et 
Guillaume  Dangiens  taneurs  ,  lors  dcmourans  à  Paveilli ,  tuèrent  un 
homme  nommé  Colin  de  la  Chapelle  ,  bouchier  du  dit  lieu  de  Paveilli, 
pour  quel  cas  le  dit  Guillaume  Yon  fuprins  et  mis  prisonnier  au  Chastel 
de  Rouen  où  il  fu  et  demoura  environ  depuis  la  Septembresce  que  le 
fait  avoit  esté  fait  jusques  à  la  feste  de  Rouvoisons  après  ensiévant  qu'il 
en  fu  délivré  par  vertu  du  Prévilége  Saint  Romain  ,  et  ot  la  fierté.  Et  le 
dit  Guillaume  Dangiens  se  absenta  du  pays  et  rendi  fuitif ,  et  fu  en  la 
dicte  fuite  jusques  ad  ce  que  il  sçeut  que  le  dit  Guillaume  Yon  avoit  eu 
la  fierté  pour  le  dit  cas.  Et  lors  environ  un  quartier  d'an  aprèz  la  déli- 
vrance du  dit  Guillaume  Yon ,  vint  el  retourna  au  dit  lieu  de  Paveilli  ,  à 
son  demeure  ;  et  illec  se  maria  à  une  famé  à  Siherville  près  d'ilec  ,  dont 
il  ot  plusieurs  enfans ,  et  au  chief  de  dix  ans  ou  environ  ,  ala  de  vie 
à  trespassement.  Et  dient  que  ,  depuis  son  retour  ,  jusques  au  temps  de 
sa  mort ,  il  demoura  paisiblement  et  quictement  en  la  dicte  ville ,  faisant 
son  dit  mestier  de  tanneur ,  voyàns  et  sachans  les  gens  de  Justice  et  les 
amis  du  mort ,  sans  ce  que  on  lui  demandast  rien  pour  cause  du  dit  fait. 
Requis  sur  les  23e,  2£e  25e  articles,  dient  qu'ilz  ont  ouy  tenir  tous  diz 
que  celui  qui  ala  fierté  pour  aucun  crime,  délivre  luy  et  tous  les  autres 
ses  complices  du  dit  crime  ,  et  que  ainsi  le  tient  l'en  communément  et 
noctoirement  en  leur  pais,  et  autre  chose  ne  seèvent  du  contenu  es  diz 
articles,  sur  tout  diligaument  requiz  et  interroguéz. 

Guérin  Lallemant ,  de  la  parroice  Saint  Eloy  ,  de  l'aage  de  hh  ans  ou 
environ. 

Robert  Le  Briant ,  de  la  paroisse  Saint  Oén ,  de  l'aage  de  55  ans  ou 
environ. 

Estienne  Le  Potier ,  delà  dicte  parroice  ,  de  l'aage  de  £5  ans  ou  en- 
viron. 

Tesmoings  produis  et  actraiz  par  les  diz  doyen  et  chapitre  ,  Tan  et 
jour  dessus  diz ,  sur  le  1 2e  article  ,  dient  et  déposent  par  leurs  séremens. 
Et ,  premièrement ,  le  dit  Guérin  dit  que  le  dit  Teste  d'omme  avoit 
espousée  une  sienne  cousine  germaine  ;  et ,  à  celle  cause  ,  il  alla  veoir  le 
dit  Teste  d'omme  en  sa  maison  ,  à  laquelle  famé  il  oy  dire  et  rapporter 
que  le  dit  Thomas  Barate  estoit  celui  qui  lui  avoit  baillé  le  coup  de  la 
mort,  et  que  ainsi  le  disoitle  dit  Teste  d'omme.  Et  dit  que  le  dit  Tho- 
mas se  absenta  et  rendi  fuitif  pour  le  dit  cas  ;  et  le  dit  Jehan  Barate  alla 
en  franchise  aux  Jacobins  ;  et ,  depuis  ,  se  alla  rendre  prisonier  au 
Chastel  de  Rouen  ,  à  une  feste  d'Ascension,  des  quelles  prisons  il  fu  dé- 
livré par  vertu  du  Prévilége  Saint  Romain,  et  ot  la  fierté.  Et,  tantost 
après  ,  le  dit  Thomas  retourna  à  Rouen  et  fu  mis  en  prison  si  comme 
il  semble  à  il  qui  dépose  ;  mèz  il  fu  délivré  par  Guillaume  Ancel  qui , 
pour  lors ,  estoit  Bailli ,  si  comme  il  luy  semble ,  nonobstant  que  les 
amis  du  mort  meissent  grant  peine  et  diligence  à  emposchier  la  dicte 
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délivrance.  Kt  lesdii  Brianl  e1  Potier  dient  et  déposent  sernblablernent, 

sauf  qu'il/,  ne  soivenl  se  le  dit  Thomas  en  fu  oncqucs  prisonnier,  ne  se 
Us  ami/,  du  mort  en  firent  poursuite  ou  non  ,  ne  aussi  ne  scèvcntsc  le 
dit  Thomas  fc'ri  le  «lit  mort  ,  ou  conflit,  ou  non.  Maiz  ilz  oïrent  bien 
•  lire  lors  à  aucuns  dont  \h  ne  sont  recors  ,  que  le  malade  ,  en  son  lit 
mortel  ,  disoit  et  allVrmoil  que  le  dit  Thomas  lui  avoit  donne  le  coup 
de  la  mort  ,  et  plus  ne  scèl  eut  du  dit  article.  Requis  sur  le  93e,  24e,  25<" 
articles  ,  dient  qu'il/,  ont  oy  tous  diz,  tenir  que  celui  qui  a  la  fierté  pour 
aucun  cas  criminel  en  corps  et  en  biens ,  délivre  luy  et  tous  les  autres 
ses  complices  du  dit  crime  ,  et  que  ainsi  le  tient  l'en  communément  et 
noctoirement  à  Rouen,  et  plus  n'en  seèvent  ,  sur  tout  diligaument  re- 
quis et  examine/. 

Robert  Grenon  ,  de  l'aagc  de  GO  ans  ou  environ. 

Mestre  Jehan  Lefèvre,  de  l'aage  de  45  ans. 

Kstienne  de  Haudribosc  ,  de  l'aagc  de  60  ans  ou  environ. 

Ricart  de  Sommeri ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Jaques  Le  Tourneur  ,  de  l'aagc  de  50  ans  ou  environ. 

Guérin  Le  Mareschal ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Jehan  Fouquet  ,  de  l'aage  de  50  ans  ou  environ. 

Jehan  Mustel  ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Jehan  Beaugendre  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Mauger  Loison  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Rogier  Daniel  ,  de  l'aage  de  45  ans  ou  environ. 

Pierres  Le  Villain  ,  de  l'aage  de  50  ans  ou  environ. 

Raoul  Le  Prince  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Guillaume  Dumesnil ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Robert  Le  Chirier  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Robert  Haste ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Jehan  Pitement ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  autrement. 

Jeban  Tave  ,  de  l'aage  de  £0  ans  ou  environ. 

Robert  Dumarest  ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Jehan  Beauxamis ,  de  l'aage  de  40  ans  ou  environ. 

Guillaume  Boutevillain,  de  l'aage  de  45  ans  ou  environ. 

Jehan  Jourdain,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Guillaume  Le  Barrier  ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Raoul  Vinnemer  ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Jehan  Leconte  ,  de  l'aage  de  45  ans  ou  environ. 

Robert  Dehors  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Michaud  Roynard  ,  de  l'aage  de  45  ans  ou  environ. 

Raoul  Pinchon  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Jeban  Balandonne ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Robert  Alorge  ,  de  l'aage  de  40  ans  ou  environ. 

Robert  Leforestier  ,  de  l'aage  de  45  ans  ou  environ. 

Girart  Le  Bourgoiz.  ,  de  l'aagc  de  60  ans  ou  environ. 

Tome  11  40 
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Jehan  Lcleu  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Aubin  Boitel ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Baudet  Derue  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Huet  Duclos  ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Guillaume  Bonvallet ,  de  l'aage  de  50  ans. 

Jehan  Postel ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Sire  Guillaume  Alorge  ,  de  l'aage  de  60  ans. 

Guillaume  Gaudin  ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Jehan  Le  Cras  ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Estienne  de  Brumare ,  de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Mestre  Raoul  Caletot ,  de  l'aage  de  50  ans  ou  environ. 

Robert  de  Beaucamp ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Guillaume  Lengloiz  ,de  l'aage  de  55  ans  ou  environ. 

Jehan  Morel ,  de  l'aage  de  60  ans  ou  environ. 

Jehan  Le  Bateur ,  de  l'aage  de  25  ans  ou  environ. 

Tous  tesmoings  produis  et  actraiz  par  les  diz  doyen  et  chapitre ,  le 
merquedi  7e  jour  d'Avril  l'an  139£  ;  oys  et  examinez  icelui  jour  par 
nous  Bailli  dessus  dit  ,  pre'sent  Jehan  Le  Cavelier  subtitut ,  pour  l'ab- 
sence Jehan  Le  Dyacre  Procureur  du  Roi  nostre  sire  ou  dit  Bailliage  , 
Jehan  Turbot  sergant  à  mace  ,  sur  le  contenu  es  dictes  lettres  et  sur 
les  dis  articles. 

Et  premièrement,  sur  le  premier  article,  dient  et  déposent  par  leurs 
séremens  que  le  contenu  ou  dit  article  est  vray  et  véritable.  Et  ainsi,  de 
tout  leur  temps  ,  l'ont  veu  faire  ,  tenir  ,  maintenir  et  garder.  Requis  sur 
le  2e  article  ,  dient  tous  concordablement  qu'ilz  ont  ouydire  à  leurs  pré- 
décesseurs que  le  glorieux  saint  Monsieur  Saint  Romain  enchâssa  du 
païs  le  dragon  et  malvèz  esperis  qui  y  converssoient ,  et  fist  plusieurs 
beaux  et  notables  miracles  au  temps  de  sa  vie  et  après  sa  mort.  Et  ainsi 
le  ont  oy  preschier  en  plusieurs  sermons.  Et  dit  l'en  que  ainsi  est-il  con- 
tenu en  sa  Légende  ,  et  ainsi  le  tiennent  et  croient.  Requis  sur  le  3e , 
dient  que  au  dit  glorieux  saint  l'en  doit  garder  ses  franchises  et  libertéz 
franchement  et  favorablement.  Requis  sur  le  £e  article  ,  dient  que  les  diz 
Doyen  et  Chapitre  ont  accoustumé  de  signifier  et  insinuer  le  dit  Prévi- 
lége  à  nos  seigneurs  de  l'Eschiquier  ,  se  l'Eschiquier  tient ,  et  sinon  au 
Bailli  de  Rouen  ou  à  son  lieutenant  ou  aux  gens  de  Justice  ,  à  la  quin- 
zaine devantlesRouvoisons,  chascunan,  et  ainsi  le  ont  veu  faire  par  plu- 
sieurs annéez.  Requis  sur  le  5e  article,  dient  que  ilz  tiennent  et  croyent  le 
dit  article  estre  vray,  et  que  ainsi  en  use  l'en  communément.  Requis  sur 
le  7e  article ,  dient  que  le  dit  article  est  tout  certain  et  tout  noctoire ,  et 
tel  le  croyent.  Requis  sur  le  8e  article ,  dient  que  il  est  vray ,  et  ainsi 
l'ont  veu  faire  par  plusieurs  années  ,  le  jour  de  l'Ascension.  Requis  sur 
le  9e  ,  dient  que  celui  qui  a  la  fierté  et  qui  ainsi  est  délivré  par  vertu  du 
Prévilége  Saint  Romain  ,  est  et  demeure  absolz  et  quicte  du  fait  et  cas 
pour  lequel  il  est  prisonnier  ,   et  de  tous  autres  qu'il  avoit  commis  par 
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devant  la  dicte  délivrance.  El ,  en  tant  comme  touche  ses  complices  qui 
sont  eouppahles  du  Fait  ou  dos  fais  pour  les  qmeulx  [celai  esloil  prison-? 
nier,  iceula  complices  demeurent  absoki  et  délivrée  d'îcelui  fait  ou 
d'iceub  fais.  Eleauis  sur  le  I0«,  déposant  comme  à  l'article  précédent. 
Requis  sot  le  I  l<-  article,  dient,  el  mesmemenl  les  aneéans,  que  environ  f40 
.111^  a,  ouc  Moaliani  ou  Gautier  Héron  (istun  meurdre,  et  en  Pu  délivré 
pu  vertu  du  Pro\ilego  Saint  Romain  et  en  Ol  la  fierté,  et  le  virent  por- 
ter ,  ou  la  greigneus  partie  d'iceula  déposans.  Et  aussy  oyrent  dire  que 
il  v  avoit  eu  à  faire  le  dit  fait  sa  famé  et  plusieurs  autres  complices,  qui 
furent  tous  paisibles  par  \  ei  tu  du  dit  Prévilégc  et  de  la  dicte  délivrance; 
et  requis  ne?  le  \-1c  article  ,  dient  que  environ  26  ans  a  ,  Jehan  Rarate 
et  1  bornas  Rarate  son  frère  tuèrent  Colin  Gucroult ,  dit  Teste  d'omme, 
et  en  fu  prisonnier  le  dit  Jehan,  dont  il  fu  délivre'  par  vertu  du  Prévi- 
lége  Saint  Romain  ;  et  son  frère  fu  tenu  paisible  du  dit  cas  ,  par 
vertu  de  la  délivrance  que  le  dit  Jehan  avoit  eue.  Requis  sur  le  13e  ar- 
ticle ,  dient  que  des  personnes  nommez  ou  dit  article  ne  congnurent  au- 
cun, maiz  que  crovent  bien  que  le  dit  article  soit  vray.  Requis  sur  le  \La 
article  ,  déposent  comme  à  l'article  précédent.  Requis  sur  le  15e  article, 
dient  et  déposent  comme  aux  deux  articles  précédens ,  sauf  le  dit  Raoul 
Caletot,  qui  confinant  bien  les  personnes,  et  bien  sçait  que  le  dit  Guil- 
laume Yon  ot  la  fierté  ,  et  que  ,  après  sa  délivrance,  le  dit  Guillaume 
Dangiens  qui  estoit  fuitif  retourna  au  païs  ,  etfu  tenu  paisible  par  vertu 
de  la  délivrance  que  le  dit  Yon  avoit  eue  ,  sans  ce  que  Justice  ne  les  amis 
du  mort  lui  demandassent  aucune  chose  pour  cause  du  dit  fait  que  le 
dit  Caletot  sçeut.  Requis  sur  le  16e  article,  dient  qu'ilz  croient  le  contenu 
en  icelui  estre  vray.  Requis  sur  le  17e  et  18e  articles,  dient  que  ilz  en 
déposent  comme  es  articles  précédens.  Requis  sur  le  19e  article,  dient 
que  le  dit  Mégnart  fu  délivré  par  le  ditPrévilégc  ,  à  l'Ascension  desrain 
passée  ,  du  fait  de  la  mort  Rogier  Leveautre  ,  et  que  aussi  ses  complices 
qui  furent  au  dit  fait  en  doivent  estre  tenus  quictes  et  paisibles.  Requis 
sur  le  50e  article  ,  dient  qu'il  leur  semble  qui  travaillcroit  ou  molesteroit 
ceulx qui  furent  audit  fait  avec  le  dit  Ménart,  ce  seroit contre  le  droit  et 
usage  du  ditPrévilégc.  Requis  sur  le  21e  article  ,  dient  qu'il  leur  semble 
que  le  dit  article  est  bon  et  raisonnable.  Requis  sur  le  22e  article, 
déposent  comme  dessus.  Requis  sur  le  23e  article ,  déposent  comment 
déposé  ont  par  avant.  Requis  sur  le  2^e  article ,  dient  qu'ilz  tiennent  et 
croyent  le  dit  article  estre  vray  en  ce  qu'il  contient,  et  ne  ont  riens  veu 
faire  ne  user  au  contraire.  Requis  sur  le  25e  article,  dient  semblablcment 
que  le  dit  aiticle  est  vray  et  véritable  en  ce  qu'il  contient;  et  plus  ne 
autre  chose  n'enseèvent,  sur  tout  diligaument  requis  et  interroguéz. 

Noble  et  puissant  seigneur  Monsieur  Robert  seigneur  d'Esneval ,  de 
l'aage  de  £5  ans  ou  environ  ;  tesmoing  produit  et  atrait  par  les  diz  Doyen 
et  Chapitre,  examiné  par  nous  Railli  ,  pour  l'absence  du  dit  Procureur 
et  de  son  dit  substitut  sur  le   I .','  article  ,  dépose  el  afferme  que  ,  environ 
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vingt-quatre  ans  a,  Guillaume  Yon  et  Guillaume  Dangiens  de  Pavcilli 
tuèrent  un  boucher  du  dit  lieu,  nommé  Colin  de  la  Chapelle.  Pour  le- 
quel fait ,  le  dit  Guillaume  Yon  se  rendi  prisonnier  es  prisons  du  Roy  à 
Rouen,  après  ce  que  il  ot  esté  fuitif  pour  le  dit  cas,  certaine  espace  de 
temps.  Des  quelles   prisons  il  fu  délivré  par  vertu  du  Prévilége  Saint 
Romain,  et  ot  la  fierté,  le  jour  d'une  feste  d'Ascension.  Et  assez  tost 
après  la  dicte  délivrance,  le  dit  Dangiens  ,  qui  semblablement  estoit 
fuitif  pour  le  dit  cas  dont  on  le  tenoit  coupable  ,  retourna  au  dit  lieu  de 
Paveilly  en  sa  demeure,  où  il  fu  recheu  et  y  demoura  franchement, 
quictement  et  paisiblement  longtemps  après  ;  jusques  au  temps  de  sa 
mort ,  sans  ce  que  les  gens  de  Justice  ne  les  amis  du  mort  leur  deman- 
dassent riens  pour  cause  du  dit  fait.  Et  oy  dire  ,  à  ce  temps  ,  que  pour 
ce  que  aucun  des  amis  du  dit  mort  avoit  appelle  le  dit  Dangiens  muer- 
drier  injurieusement ,  pour  le  dit  fait,  le  dit  Dangiens  l'en  poursui ,  et 
lui  amenda ,  comme  il  qui  dépose  tient  et  a  oy  tenir  et  maintenir  com- 
munément et  noctoirement,  que  ,  puis  que  un  seul  prisonnier  est  délivré 
par  vertu  du  dit  Prévilége  Saint  Romain ,  et  que  la  fierté  luy  est  oc- 
troyée ,  sa  délivrance  vault  et  souffist  pour  tous  ceulx  qui  auront  esté  au 
fait  et  qui  seront  coupables  et  complices  du  cas  et  du  fait  pour  lequel 
icelui  prisonnier  aura  esté  ou  se  sera  emprisonné;  et  en  doivent  demourer 
les  diz  complices  quictes  ,  délivrés  et  absolz.  Et  ainsi  le  dit  l'en  commu- 
nément et  noctoirement  à  Rouen  et  à  Paveilli ,  et  es  mectes  d'environ. 
Dist  outre  que  se  ce  n'eust  esté  la  délivrance  que  le  dit  Guillaume  Yon 
avoit  obtenue   par  vertu  du  dit  Prévilége  Saint  Romain,  il  eust  fait 
prendre  comme  justice  le  dit  Guillaume  Dangiens  quand  il  fu  retourné 
de  sa  fuite  ,  et  pour  ce  ,  luy  fère  faire  raison  et  justice  ,  si  comme  il  eust 
appartenu.  Et  plus  ne  scet  du  dit  article ,  sur  tout  diligaument  requis  et 
examiné. 


U25.  PREMIÈRE  ENQUÊTE  de  1 4^5 ,  sur  la  question  de  savoir 
si  les  clés  de  l'intérieur  de  la  prison  devaient  être  remises  aux 
députés  du  chapitre,  lorsqu'ils  allaient  recevoir  les  décla- 
rations des  prisonniers  prétendans  à  la  Jierte. 

«  Information  faicte  par  nous  Pierres  Poolin ,  lieutenant-général  de 
noble  homme  monsieur  Jehan  Salvain  ,  chevalier,  bailli  de  Rouen, 
l'an  1£25,  le  16e.  jour  de  may ,  veille  de  l'Ascension  nostre  seigneur, 
sur  ce  que  les  gens  du  chappitre  de  Rouen  disoient  que  ,  du  jour  de 
lundi  derrain  passé  jusques  au  dit  jour  de  la  dicte  feste ,  que  certain 
prisonnier  que  ilz  ont  acoustumé  à  avoir  et  leur  estre  baillé  et  délivré 
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par  vertu  du  prévilliége  ou  usage  qu'ils  dient  avoir  de  monseigneui 
saint  Rommaing ,  il/,  doivent  avoir  la  saisine  el  pocession  des  clef/,  des 
prison*  du  roj  nostre  seigneur  en  la  dicte  ville  ,  tant  comme  ilz  sont 
dedans  le-*  dictes  prisons  à  examiner  les  prisonniers,  pour  en  avoir  l'un 
par  le  Hit  prévilliége,  »-t  que  de  ce  il/,  client  estre  en  bonne  pocession  et 
saisine,  présens  Jehan  Boniface,  Jehan  Vienneus  et  autres. 

Martin  Le  Hi>u\,  aagté  de  32  aus  ou  environ,  varlet  de  Lanrens 
Desloges  I  présent  geollier  des  dictes  prisons,  juré,  etc.  Dit  et  deppose 
parsonsèrement,  que  il  a  esté  serviteur  de  Girot  Dubosc  et  Guillaume 
Marc  ,  naguères  geolliers  ,  et  est  bien  record  que  ,  l'année  derraine- 
ment  passée,  il  servoit  le  dict  Marc,  lors  geollier.  Et  vit  venir  en 
l'ostel  où  sont  à  présent  les  dictes  prisons ,  maistre  Robert  Le  Barbier 
et  ung  autre  qui  se  noinmoit  Archédiacre  du  Vcuqucssin  ,  el  trois  cha- 
pellains  que  il  ne  congnoist,  entre  les  quelz  estoit  le  tabellion  du  dit 
ebappitre  ,  et  eulx  entrez  en  dit  hostel ,  parlèrent  à  il  qui  parle,  et 
entrèrent  par  Puis  de  derrière,  et  vindrent  en  la  salle,  près  d'un  buffet. 
Et  demandèrent  les  diz  chanoines  les  cléfz  que  tenoit  il  qui  parle,  les 
quelles  il,  de  son  plaisir,  leur  bailla,  non  sachant  se  ainsi  se  devoit 
faire  ou  non;  car,  oneques  n'avoit  veu  les  cas  advenir.  Et,  ce  jour, 
dit  il  qui  parle  ,  que  Jehan  Séquent,  advocat  du  roy  ,  et  nous  ,  fusmes 
es  dictes  prisons  ,  et  demandasmes  à  il  qui  parle  se  les  dietz  chanoines 
avoient  esté  es  dictes  prisons;  et  il  nous  respondi  qu'ilzy  avoient  esté  et 
qu'd  leur  avoit  bailliécs  les  cléfz  à  leur  requeste ,  les  quelles  lui  avoient 
esté  rebailliées  par  les  dietz  chappellains  ausquelz  iceulx  chanoines  les 
avoient  bailliez.  Et  pour  ce  que  nous  lui  avions  dit  que  nous  n'avions 
point  de  congnoissance  que  iceulx  chanoines  deûssent  avoir  les  dictes 
cléfz ,  maiz  suffisoit  leur  faire  ouverture  en  la  manière  acoustumée  ;  et 
aussi 'lui  avions  demandé  se  il  en  savoit  aucune  chose,  il  qui  parle  se 
tint  saisi  des  dictes  cléfz  les  jours  ensiévans ,  du  mardi,  mercredi  et 
jeudi  ;  et  ne  les  leur  bailla  depuis;  jà  soit  ce  que  par  iceulx  il  en  fust 
sommé  par  plusieurs  fois.  Et  plus  ne  autre  chose  n'en  sauroit  déposer. 
Ainsi  signé  ,  Martin  Le  Roux. 

Guillote  ,  femme  Toustain  Lescure  ,  et  en  paravant  femme  de 
Mahiet  Godcffroy,  aagiée  de  quarante-chinq  ans  environ,  jurée,  etc. 
Dit  et  deppose  par  son  sèrement  que  son  dit  feu  mary  et  elle  qui 
deppose,  ont  été  geolliers  18  ans  ou  environ,  pendant  le  quel  temps, 
elle  a  veu  ,  au  temps  de  Rouvoisons ,  en  iceulx  jours  de  lundi,  mardi , 
mercredi  et  jeudi,  venir  es  prisons  du  roy  à  Rouen,  qui  estoient  devant 
le  chastel,  lors,  et  l'ostel  du  geollier  devant,  de  l'autre  part  de  la 
rue,  où  elle  et  son  dit  mary  demouroienl,  des  chanoines  et  chappellains 
de  réalise  du  dit  chappitre,  pour  examiner  les  prisonniers,  afin  d'avoir 
l'un  d'iceulx  en  la  manière  acoustumée;  et,  ce  jour  de  lundi,  ofdonnoit 
irelui  geollier  ,  de  son  plaisir  ,  une  chambre  nommée  le  parquet ,  le  plus 
li'iinourablemcnt  que   il  povoit  ;   et  ce  faisoit  il  ,   à  son  advis ,   poui 
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révérence  de  l'esglise  et  d'iceulx  chanoines  ,  non  pas  par  l'ordonnance 
des  gens  du  roy.  Et  quant  iceulx  chanoines  et  chappelains  estoient 
venus ,  son  dict  mary,  elle  qui  parle  ou  aucuns  de  leurs  serviteurs,  ung 
nomme'  Orenge  par  espécial ,  ouvroient  Puis  de  devant  des  dictes  pri- 
sons et  entroient  avec  iceulx  chanoines  ;  et  faisoient  ouverture  de  toutes 
les  prisons  particullières  ;  et  alloient  partout,  et  prenoient  de  la  chan- 
delle allume'e  pour  veoir  partout;  et,  après,  se  partoit  le  dit  geollier 
ou  serviteur  de  dens  les  dictes  prisons;  et  venoit  hors,  et  enfermoit 
iceulx  chanoines  et  chappellains  dedens  icelles  ;  et  quant  ilz  voulloient 
issir,  faisoient  appeler  ou  hurter  à  l'uis  de  devant  ,  et  lors,  venoit 
le  dit  geollier  ou  personne  pour  lui,  qui  ourroit  les  dictes  prisons,  et 
les  mectoit  dehors.  Et  sçoit ,  de  certain,  que  cellui  qui  ouvroit  et  fer- 
moit  le  grand  huis  de  devant,  emportoit  avecques  lui ,  en  l'ostel  de  la 
dicte  geôle  ,  devant  icelles  prisons,  les  cléfz  d'icelles  où  pendoit  ung  pie 
de  cherf  ou  biche.  Maiz  ne  scet  se  le  dit  geollier  ou  serviteur  pour  lui 
leur  bailloit  ou  laissoit  aucunes  clefs  particullières  d'icelles  prisons  par 
dedens  ;  et  ce  pourroit  être  sçeu  par  le  dit  Orenge  à  pre'sent  sergent  de 
Saint-Victor ,  en  la  viconte'  de  Rouen,  et  plus,  ne  autre  chose  n'en 
sçauroit  depposer. 

Jehan  Biertris,  aagié  de  30  ans  ou  environ,  varlet  du  geollier,  jure', 
etc. ,  dit  et  deppose  par  son  sérement  que  il  a  esté  trois  ans  varlet  es  dictes 
prisons  dudit  Girot  Dubosc  ,  Guillaume  Marc  et  Jehan  Duvivier  et 
Laurent  Desloges,  geolliers.  Et  a  veu ,  par  trois  années,  c'est  assavoir 
l'année  du  premier  eschiquier ,  depuis  la  conqueste  et  l'année  de  devant 
ledit  eschiquier,  venir  es  dictes  prisons  qui  sont  à  présent,  plusieurs  des 
chanoines  et  chappelains  qui  paillèrent  à  il  qui  parle ,  en  la  dicte  année 
dudit  eschiquier,  portant  les  cléfz  des  dictes  prisons,  et  lui  requérant, 
en  la  révérence  de  monseigneur  saint  Roumaing  ,  que  il  qui  parle  leur 
baillast  les  cléfz,  d'icelles  ,  et  leur  ouvrist  toutes  les  dictes  prisons.  A  quoy 
il  qui  parle  respondi  que  il  ne  les  bailleroil  point,  maiz  volentiers  leur 
ouvriroit  toutes  les  dictes  prisons ,  et  monstreroit  tous  les  prisonniers  de 
toutes  les  dictes  prisons  ,  et  chambres  d'icelles.  Et  iceulx  chanoines 
demandèrent  à  il  qui  parle  qui  il  estoit,  et  se  il  faisoit  le  dict  reffuz  de 
par  lui  qui  parle  et  de  sa  volenté ,  ou  se  c'estoit  de  par  nous  lors  lieu- 
tenant. Et  il  qui  parle  respondi  que  c'estoit  de  par  monseigneur  le  pré- 
sident lors  tenant  l'eschiquier  à  Rouen,  et  de  par  l'advocat  et  procureur 
du  roy.  Et ,  ce  fait ,  prindrent  le  nom  de  il  qui  parle  ,  et  se  partirent  et 
allèrent  en  l'ostel  de  maistre  Jehan  Alespée  où  estoit  logié  le  dict  mon- 
seigneur le  président  ;  auquel  lieu  il  qui  parle  fu  mandé  devant  lui ,  en 
la  présence  maistre  Andrieu  Marguerie  et  autres.  Et  lui  fut  demandé 
de  par  mon  dit  seigneur  le  président,  de  par  qui  estoit  qu'il  avoit  fait 
le  dit  reffuz  des  dictes  cléfz  ;  et  il  qui  parle  respondi  que  c'estoit  de  par 
les  dietz  advocat  et  procureur,  et  de  par  nous  qui  ainsi  lui  avoient  dit  ; 
pj  nous  appclla  de  ce  à  garant.  Et  incontinent  fusmes  mandé  par  devant 
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mon  du  seigneur  le  président,  en  la  présence  du  ilit  maistre  Andrieu, 
MMBtrc  Jehan  nleapée  et  autres,  l.t  lu  ordonné  par  monseigneur  le  pré- 
sident que  ircuk  chanoines  allassent  veoir  iceulx  prisonniers  es  dictes 
prisons;  et  partirent  1rs  dis  rhanoinrs  et  nous  ensembles  du  dit  hostel 
où  il  estoit  lôgié  ehiés  ledit  Àlespée,  pour  venir  es  dictes  prisons;  et 
aliasnws  bout  nu  Lion  d'or  ensemble  les  ditz  chanoines  et  nous,  comme 
il  dit.  El  ,  après,  allèrent  iceulx  chanoines  es  dictes  prisons  ,  et  parlèrent 
ans  prisonniers',  et  ne  prindrent  ou  demandèrent  aucunement  icelles 
ciel'/,  iceulx  chanoines.  Mai/,  les  emporta  il  qui  parle  en  la  chambre  de 
son  niaistre  le  dit  Guillemm  Marc  ,  où  il  se  rctray  avec  aucuns  leurs 
chappellains  jusques  à  ce  que  ilz  eussent  parlé  avec  iceulx  prisonniers. 
Et,  après,  quant  ilz  vouldrent  partir,  appelleront  il  qui  parle,  lequel 
leur  ouvry  Puis  des  clef/,  des  dictes  prisons  que  il  qui  parle  avoil,  et  en 
estoit  saisi ,  et  nen  fu  onques  dessaisy  icelle  année;  et,  quant  à  l'autre 
année  précédent  du  dit  eschiquier,  le  ditDuvivicr  son  maistre  avoit  les 
dictes  clef/.,  et  les  garda  en  sa  chambre,  après  l'ouverture  des  dictes 
prisons  laide  aux  ditz  chanoines.  Et  estoient  aucuns  chappellains  en 
la  dicte  chambre,  avec  le  ditDuvivier,  qui  buvoient  et  faisoient  bonne 
chière.  Et  ne  se  parti  point  le  dict  Duvivier ,  lui  qui  parle  ,  ne  autre 
des  dictes  prisons;  et  gardoit  ung  chappellain  en  la  salle,  afin  que  aucun 
nevéistou  escoutast  ce  que  ilz  faisoient  ;  et  plus  n'en  sauroildepposer,  etc. 
Ainsi  signé ,  Biertris. 

L'an  dessus  dit,  le  17e  jour  de  rnay,  devant  nous  lieutenant  dessus 
nommé  ,  en  l'ostel  commun  de  la  dicte  ville  de  Rouen,  présens  Michel 
Durant,  vicomte  de  Rouen;  Rogicr  Mustel,  vicomte  de  l'eaue  du  dit 
lieu:  Thomas  Willughby,  lieutenant  de  monsieur  le  capitaine  du  dit 
lieu  ,  et  grant  nombre  des  conseillers  de  la  dicte  ville,  des  2&  et  autres 
notables  bourgoiz  d'icelle. 

Laurens  Desloges,  geollier  des  dictes  prisons,  aagié  de  LO  ans  ou 
environ,  dit  ctdeppose  par  son  sèrement  que  ,  lundi  derrain  passé,  au 
matin  ,  environ  dix  heures  ,  furent  es  dictes  prisons  plusieurs  des  cha- 
noines et  chappellains  du  dit  chappitre  et  leur  tabellion,  entre  les  quelz 
estoient  maistre  Jehan  Alespée  et  Guillaume  De  Baudribosc  ,  et  les 
autres  ne  sauroit  nommer.  Et  trouvèrent  il  qui  depposc ,  qui  leur  ouvry 
l'uis  de  derrière  des  dictes  prisons.  Et  eulx  entrez  en  icelles,  deman- 
dèrent à  veoir  tous  les  prisonniers  qui  estoient  en  icelles  et  le  registre. 
Et,  lors  ,  il  qui  deppose  leur  bailla  les  pappiers  et  registres  des  dictes 
prisons.  Et  fist  plaine  ouverture  de  toutes  les  dictes  prisons.  Et  monstra 
à  iceulx  de  chappitre  tous  les  prisonniers  et  chascun  d'eulx ,  sans  en 
cclhi  ou  mucher  aucuns.  Et  entrèrent,  après,  en  une  petite  chambre 
très- basse,  que  il  qui  deppose  avoit  ordonnée  honnourablement  en 
Ponneur  de  l'église  et  des  dietz  de  chappitre.  Et  lors,  parla  le  dit  tabel- 
lion aux  autres.  Et,  après,  vouldrent  avoir  les  cléfz  des  dictes  prisons 
M  les  demandèrent  au  dit  geollier  depposan»  ,  présens  ses  clercs  Jehan. 
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Biétris  et  Martin  Le  Roux.  A  quoy  icellui  geollier  respondi  que  il  ne 
savoit  point  les  ordonnances.  Et  le  dit  Martin  qui  avoit  esté ,  Tanné»' 
passée  ,  es  dictes  prisons  ,  dist  à  icculx  de  chappitre  ,  en  soy  adréchant 
au  dit  tabellion  :  Vous  savez  bien  que  ce  n'est  pas  accoustumé  ,  et  que  , 
l'année  passée  ,  vous  ne  les  eustes  point  ;  et  savez  certainement  que  je 
les  avoye  et  tenoye  ;  et  estoie  assiz  entre  vous  deux  chappellains ,  le  dit 
tabellion  et  ung  autre  ausquelz  le  dit  Martin  parloit.  Et,  ce  jour,  se 
partirent,  et  allèrent  hors  des  dictes  prisons.  Et,  lendemain  qui  fu 
mardi,  retournèrent,  après  disner,  environ  3  heures,  iceulx  de  chap- 
pitre, que  il  qui  deppose  ne  sauroit  nommer,  sinon  le  dit  Alespée  et 
Baudribosc ,  et  les  mena  par  toutes  les  chambres  du  dit  hostel  et  pri- 
sons ;  et  leur  offrit  que  ilz  prinssent  telle  chambre  comme  il  leur 
plairoit ,  hault  ou  bas  ;  et  offry  que  sa  femme ,  enffans  et  gens  fussent 
miz  hors  du  dit  hostel ,  afin  que  aucun  ne  peust  veoir  ne  oyr  chose  que 
féissent  les  dits  de  chappitre  ,  et  que  il  qui  deppose  fust  par  eux  enfermé 
à  tout  ses  cléfz  en  une  chambre  en  dit  hostel ,  tellement  que  il  ne  peust 
véoir  ne  oyr  aucune  chose  que  ilz  voulsissent  faire  ,  et  que  il  leur 
déist  que  on  lui  avoit  deffendu  par  justice,  que  il  ne  baillast  les  dictes 
cléfz  ;  et  ,  ce  fait ,  se  départirent  iceulx  de  chappitre  hors  des  dictes 
prisons.  Et,  le  jour  de  mercredi  ensiévant ,  retournèrent  iceulx  dessus 
nommez  et  ceulx  de  leur  compaignie  ,  avecques  des  autres  que  il  ne 
sauroit  nommer.  Aus  quelz  il  fist  ouverture  et  offry  monstrer  tous  iceulx 
prisonniers  et  bailler  lieu  convenable  et  honnourable  que  il  avoit 
ordonné ,  ou  autre  comme  dessus.  A  quoy  les  ditz  chanoines  respon- 
dirent  par  la  bouche  des  dits  Alespée  qu'ilz  voulloient  avoir  les  dictes 
cléfz  ,  en  demandant  se  il  estoit  advisé  de  les  leur  baillier  et  délivrer. 
Ausquel  le  dit  geollier  depposant  respondi  que  il  estoit  très-courouchié 
en  son  cuer  que  ,  pour  les  dictes  cléfz,  deust  venir  aucune  esclandre , 
et  doubtoit  faire  préjudice  au  roy  et  que  il  n'en  fust  reprins  ou  aprou- 
chié.  Mais,  pour  oster  le  dit  esclandre,  leur  bailleroit  les  dictes  cléfz, 
en  leur  priant  que  ilz  ne  le  voulsissent  nottifier  ne  dire,  et  le  faisant 
en  confession.  Et ,  de  fait ,  les  bailla  et  mist  es  mains  du  dict  Alespée 
qui  les  tint  ung  poy  ;  et  puis  ,  les  rendi  au  dit  depposant  geollier,  disant 
que ,  par  ceste  voye  ,  ilz  ne  les  prendroient  point,  se  il  n'alloit  dehors 
des  dictes  prisons.  Et  le  dit  geollier  offry  envoyer  hors  des  dictes  prisons 
toutes  ses  dictes  gens,  femmes  et  enffans,  et  que  ilz  l'enfermassent  il 
qui  deppose  à  la  clef  en  sa  chambre.  Et ,  atant ,  se  partirent  iceulx  de 
chappitre  dés  dictes  prisons ,  sans  visiter  ou  parler  aus  dits  prisonniers 
ou  aucun  d'eulx,  jà  soit  ce  que  il  leur  offrist  et  promist  à  genoulx  que 
ainsi  le  féissent.  Et,  atant,  se  partirent  des  dictes  prisons,  et  aujour- 
d'huy  retournèrent  au  matin,  et  demandèrent  se  il  qui  deppose  estoit 
advisé  ;  et  il  respondi  tout  en  la  propre  forme  et  manière  ,  comme  le 
jour  de  mercredy,  en  soy  mectant  à  genoulx  devant  iceulx,  que  ainsi 
je  voulsissent  faire.  Et  bailla  et  mist  es  mains  du  dit  Alespée  les  dictes 
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(Ut/,  le  quel  ne  les  \oult  tenir,  mais  les  rendi  comme  dessus.  Et,  ce 
jour,  alla  eu  chappitre  île  la  dicte  église  où  cstoicnt  grant  nombre  des 
dictes  gens,  et  les  frères  île  La  fi  au  -ie  saint  Roomaing,  en  grant  nombre; 

et  M  »'ii>t  a  genouli  devant  iceulx,  en  leur  disant,  de  par  nous,  que  , 
se  ik  voulloient ,  les  dictes  cléfz.  seroient  mises  es  mains  de  Guillaume 
Sciure  unitaire  du  roy  et  greffier  de  son  conseil,  à  Rouen,  ainsy  et 
par  la  ferme  et  manière  que  par  nous  avoit  esté  dit  et  parlé  au  dit 
conseil  ,  et  plus  n'en  sauroit  depposcr,  sur  tout  dilligamment  examiné. 
Ainsi  signe,  Desloges. 

L'an  dessus  dit,  le  19e.  jour  du  dit  mois  de  may ,  devant  nous  lieu- 
tenant dessus  nommé  ,  la  depposition  dessus  dicte  fu  leue  à  iccllui,  mot 
à  mot,  la  quelle  il  jura  et  afferma  estre  vraye  en  tout  ce  que  elle  contient, 
et  Ta  signée  de  son  signe  manuel  devant  nous,  au  dit  jourduy,  présent 
Le  Ret  Le  Nouvel,  sergent. 

Le  Ret  Le  Nouvel ,  sergent  du  roy  nostre  sire  à  Rouen  ,  aagié  de  38 
ans  ou  environ.  Juré  etc.  Dit  et  deppose  par  son  sèrement  que  il  estoit 
serviteur  de  Girot  Dubosc  geollier,  en  Tan  que  messirc  Guy  le  Bouteil- 
her  entra  en  Rouen;  et,  après,  entra  messeigneurs  De  Chastellux  et 
Le  Veaudebar,  et  que  ilz  mistrent  siège  devant  le  chastel  de  la  dicte 
ville  de  Rouen.  Et,  pour  ce  que  les  prisons  qui  estoient  devant  le  dit 
chastel  furent  aises ,  les  prisons  furent  ordonnées  où  ilz  sont  à  présent , 
en  l'ostel  de  la  dicte  ville  ;  et  est  bien  record,  et  soit,  de  certain  ,  que 
il  portoit  lors  les  cléfz  des  dictes  prisons.  Et,  en  celle  année  ,  gardoit  les 
dictes  cléfz,  au  temps  des  processions  que  on  fait  à  Rouen,  la  sepmaine 
de  l'Ascension,  les  lundi,  mardi,  mercredi  et  jeudi.  Au  quel  jour  de 
jeudi,  le  bailli  de  Rouen  ou  son  lieutenant  a  accoustumé  baillier  et 
délivrer  ung  prisonnier  criminel,  à  l'élection  des  gens  du  chappitre  de 
la  grant  église  de  la  dicte  ville  ;  et  vit  venir  es  dictes  prisons  iceulx  de 
chappitre  ,  en  iceulx  jours,  examiner  les  prisonniers  lors  estans  es  dictes 
prisons  ;  et  leur  fist  ouverture  d'icelles  prisons ,  et  son  dit  maistre.  Maiz, 
onques  ne  demandèrent ,  prindrent  ou  ourent  les  clefz  d'icelles  prisons, 
ne  aussi  ne  parlèrent  ou  sommèrent  aucunement  son  dit  maistre  ne  lui 
de  leur  bailler  les  dictes  cléfz,  ne  de  partir  ou  yssir  hors  du  dit  hostel 
où  sont  et  estoient  lors  les  dictes  prisons.  Maiz  est  bien  vray  que, 
cependant  que  les  dits  de  chappitre  f'aisoient  leur  examen,  il  qui  deppose 
se  retournoit  en  la  chambre  de  son  dit  maistre.  Et  quant  iceulx  de 
chappitre  voulloient  avoir  ung  prisonnier ,  il  qui  deppose  leur  alloit 
quérir  et  ouvroit  la  prison,  de  ses  cléfz,  dont  il,  ou  son  dit  maistre 
estoient  tousiours  saisiz;  et  plus  ne  autre  chose  n'en  sauroit  depposer  ; 
présens  à  ceste  depposition,  Quissebout  et  Martin  Le  Roux. 

Martin  Le  Roux  ,  dessus  nommé,  demourant  es  dictes  prisons,  dit 
et  deppose,  par  son  sèrement ,  que  il  vit ,  par  plusieurs  foys  ,  en  aucuns 
d'iceulx  jours  derrains  passes,  venir  les  dits  de  chappitre  en  l'ostel  des 
dictes  prisons:  et  les  vit  parler   au  dit  Desloges  son  maistre;  aus  quel/. 
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de  chappitre  le  dit  geollier  bailla  les  cléfz  des  dictes  prisons  ,  en  la  main 
de  l'un  d'eulx,  et  offry,  par  plusieurs  foys ,  estre  enferme'  par  iceulx 
dedens  l'une  des  chambres  ou  prisons  du  dit  hostel ,  à  leur  volenté  et 
plaisir ,  et  en  faire  wider  sa  dicte  femme  enffans  et  gens.  Et ,  de  fait , 
fist,  jeudi,  wyder  sa  dicte  femme  et  enffans  hors  des  dictes  prisons,  en 
suppliant  humblement  à  iceulx  de  chappitre  ,  en  grant  révérence,  que 
il  leur  pleust  examiner  les  prisonniers  estans  es  dictes  prisons,  et  offrant 
leur  faire  ouverture  et  baillier  les  cléfz ,  et  que  il  ne  demourast  que  lui 
seul  ainsi  enfermé ,  requérant  que  de  ce  ne  fust  aucune  chose  dit  aux 
gens  et  officiers  du  roy  en  la  dicte  ville.  Et  les  diz  de  chappitre  respon- 
dirent  que  ilz  n'en  feroient  riens  par  icelle  voye  ,  et  voulloient  que 
chascun  le  seust,  et  autrement  ne  les  prindrent,  et  plus  n'en  scet.  Ainsi 
signé,  M.  Le  Roux. 

Jehan  Biertrix,  dessus  nommé,  dit  et  deppose  que,  à  ung  d'iceulx  jours 
derrains  passez  des  dictes  processions  ,  en  la  dicte  sepmaine ,  il  vit  es 
dictes  prisons  les  dits  de  chappitre  aus  quelz  son  dit  maistre  offry  baillier 
les  dictes  cléfz ,  pourveu  que  il  les  lui  rendist.  Et  leur  offry  monstrer 
les  prisonniers  ;  et,  le  dit  jour  de  lundi,  parlèrent  les  dits  de  chappitre 
aus  dits  prisonniers  ;  et  furent  par  toutes  les  dictes  prisons  ,  et  plus 
n'en  scet  autre  chose  que  dessus  à  depposé. 

Le  21e.  jour  de  may,  ou  dit  an,  devant  nous  Pierre  Poolin  lieutenant. 

Guillaume  Marc,  naguêres  geôlier  des  dictes  prisons ,  juré ,  etc.  Dit 
et  deppose  qu'il  a  esté  troys  ans  tous  continus  geôlier  d'icelles  prisons. 
A  veu ,  par  troiz  foiz ,  faire  la  délivrance  du  prisonnier,  le  dit  jour  de 
l'Ascension  ,  et  veu  venir  en  son  hostel,  par  les  trois  jours  dessus  dis  , 
chascun  an ,  le  lundi,  mardi,  mercredi  et  jeudi ,  les  gens  dudit  chap- 
pitre, chanoines  et  autres  ,  pour  examiner  les  prisonniers  en  la  ma- 
nière acoustumée.  Et ,  à  toutes  icelles  années  ,  es  jours  de  lundi ,  mardi , 
mercredi  et  jeudy  de  la  dicte  sepmaine  de  l'Ascension,  que  iceulx  de 
chappitre  venoient  au  dit  hostel ,  faire  le  dit  examen  ,  il  qui  deppose 
avoit  et  tenoit  les  cléfz  des  dictes  prisons,  ou  ses  gens  toutes  et  chas- 
cunes  d'icelles  ;  et  n'en  estoient  aucunement  saisis  les  dits  de  chappitre 
ou  aucun  d'eux,  ne  les  demandoient  à  avoir,  mais  iceulx  de  chappitre 
estoient  en  une  chambre  de  retrait  es  dictes  prisons ,  et  il  qui  deppose 
se  tenoit  là  où  il  voulloit  en  dit  hostel  hors  du  dit  retrait,  et  demou- 
roient  deux  chappellains  en  salle  basse  ,  en  meilleu  du  dit  hostel  ;  et  il 
qui  deppose  estoit  le  plus  avecques  ,  quant  il  n'avoit  à  besongner.  Et 
quant  iceulx  de  chappitre  avoient  examiné  ung  prisonnier ,  il  qui  dépose 
le  remenoit  ou  faisoit  remener  en  sa  prison  ,  et  l'enfermoit;  et  se  iceux 
examinateurs  du  dit  chappitre  en  voulloient  ung  autre ,  il  qui  parle , 
ou  ses  dis  gens  serviteurs  l'aloient  quérir  ;  et  aucunes  foiz  il  alloit  en  sa 
chambre  et  ne  fermoit  point  l'huis  du  chellier  ou  autres  prisons  à  la 
clef,  mais  fermoit  les  tourous  ;  et,  toutes  voies,  appelloient  iceux 
de  chappitre,  le  dit  geôlier,  ou  ses  dictes  gens  ,  servicteurs  pour  leui 
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bailler  le  prisonnier  ou  prisonnière  que  il/,  demandaient.  Et  ne  pi 
liront  oneques  Las  dictes  déTs  ,  ne  demandèrent  en  sa  présence,  jurant 
le  dit  temps  :  in.li/  esl  bien  record  que  ,  à  la  derraine  année  que  il  estoit , 
on  ilit  temps  ,  es  dictes  prisons  ,  qui  fu  Pennée  derraine  passée  \L9,L  ,  il 

sourvint   es  dictes  prisons,  le  jour  de   lundi  de   la  dicte  sepmaine ,  au 
matin,  environ  dix  heures.  El  trouva  en  îcelles  les  diz,  de  chappitre, 
entre  le>  nuieb  estoit  maistre  GuyDubuse,  tenoit  l'un  d'icculx  chappe- 
lains  les  clef/,  des  dictes  prisons.   Et  lors  il  qui  parle  lui  demanda  :  qui 
\uus  a  baiÏÏiés  ces  clefs  ?  et  les  reprinst  et  hosta  au  dit  chappellain;  et 
demanda    lors    à    ung  sien  serviteur,   lors,    et   à  présent ,    clerc   des 
dictes  prisons,  pourquoy  il  avoit  baillié  au  dict  chappellain  les  dictes 
cléfz,  en  l'ablamant  que  il  les   avoit  baillés,   et   que  ce    n'estoit   pas 
raison  et  n'estoit  pasaecoustumé  ainssi  faire.  Lequel  Martin  respondique 
il  n'y   pensoit   à  nul  mal.   Et,  depuis   celle    lieure  ,   n'eurent  iceux  de 
chappitre  la  teneure  ou  prinsc  d'icelles  cléfz,  et  aultres  jours  ensiéu- 
vans  ne  celluv  jour  aussy  plus  avant  que  dit  est  ;   ne  ilz  ne  les  deman- 
dèrent à  a\  oir  depuis.  Et  sy  est  bien  record  que  ,  l'année  du  pénultième 
esebiquier  ,  qui  fu  tenu   en   l'ostcl  archépiscopal ,  iceux  de  chappitre 
s'efforchèrent  d'avoir  les  dictes  cléfz.   Et ,  pour   le   refus  qui  leur  en 
fu  fait,  nous  firent  mander  par  devant  monseigneur  le  président  lors 
tenant  le  dit  eschiquier  ;   et  fu  avec   nous    en   l'ostel   maistre  Jehan 
Alespée   où   il  estoit   logié  ;   et  ne    monta   point  il  qui   dépose    en    la 
chambre  de  mon  dit  seigneur  le  président  ;  et  ne  scet  qui  fu  fait  ;  mais 
soit  de  certain   que  iceux  de  chappitre  et  nous  beusmes  ensemble  au 
Lion  d'or,  an  retour  du  dit  hostel  d'icelluy  monseigneur  le  président  ; 
et  que,  après  iceux  de  chappitre,  furent  es  dictes  prisons,  veoir  et 
examiner  les  prisonniers  lors  estans  es  dictes  prisons  ,  et  ne  prindrent , 
ourent ,  demandèrent   ou  firent  aucune  mencion  d'avoir  aucunes  des 
cléfz  de  dehors  ou  dedens  les   dictes  prisons.  Maiz  se  passèrent  en  la 
fourme  acoustumée  que  il  qui  parle  ou  ses  dis  gens  leur  féissent  ouver- 
ture et  les  méissent  à  part  et  segrément  en  une  chambre  basse  ou  dit 
hostel.  Et  sy  dit  oultre  que  parles  gens  et  officiers  du  roy,  monseigneur 
le  Bailli  ou  son  lieutenant  et  les  procureur   et  advocat  du  roy  nostre 
seigneur,  lui  tu  baillé  une  instruction  qu'il  escript  en  son  journal  pappier, 
que  il  nous  a  monstre  en   faisant  cest  examen  ,  comment  il  lui  estoit 
deffendu  que  il  ne  ses  dis  gens  ne  baillassent  les  dictes  cléfz  aus  diz  de 
chappitre  ,  la  quelle  instruction  il  leur  monstra  le  jour  de  mardi  ensivant 
à  la  dicte  derraine  année  1i2£  ,  du  lundi  précédent,  que  le  dit  Martin 
avoit  baillié  ainsy   follement  les  dictes  cléfz ,  pour  le   quel   cas  il   qui 
parle  mist    hors  des  dictes  prisons   et  de  son   service  le   dit  Martin  , 
au  veu    et  sçeu   d'iceulx  de  chappitre.   Et   plus  ne    autre  chose    n'en 
sauroit  depposer.  Ainsi  signé,  Marc. 

Guillaume   Dugardin;   aagié  de   50  ans  ou   environ,   demourant  à 
.Rouen,  juré,   etc.,   dit  et  depposc  par  son  sérement  que  lorsque  les 
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prisons  estaient  devant  le  chastel  du  dit  Rouen,  il  estoit  sergent;  et  le 
lu ,  lé  dit  temps ,  huit  ans.  Et ,  aucunes  foiz ,  amené  des  prisonniers  es 
dictes  prisons  ;  et  estoit  lors  Mahiet  Godeffroy  geôlier  d'icelles.  Et 
quant  les  diz  de  chappitre  estaient  dedens  les  dictes  prisons ,  le  dit 
Godeffroy  ou  ses  gens,  qui  demouroient  devant  icelles  prisons,  de 
l'autre  part  de  la  rue ,  avoit  les  cléfz  en  son  hostel ,  et  en  venoit  faire 
ouverture  à  il  qui  parle  ;  et  estoient  iceux  chanoines  enfermés  par  le 
dit  Mahiet  ou  ses  gens  dedens  les  dictes  prisons.  Et ,  du  depuis  que  les 
dictes  prisons  ont  esté  ronpues  et  arsses ,  et  que  celles  de  présent  qui 
sont  en  l'ostel  de  la  dicte  ville  ont  esté  ordonnées ,  il  ne  saroit  autre 
chose  depposer  de  certain.  Et  est  bien  souvenant  que,  à  ung  jour  de 
l'Ascension  (  ne  scet  quel  an ,  pour  la  longueur  du  temps  )  ,  les  dis  de 
chappitre  estoient  es  dictes  prisons  près  du  dict  chastel  ;  et  il  qui  parle 
avoit  pris  ung  jeune  enffant  qui  avoit  couppé  les  bourses  à  aucunes 
personnes ,  le  quel  il  mist  es  dictes  prisons ,  les  quelles  lui  furent  ou- 
vertes par  le  dit  Mahiet  ou  l'un  de  ses  gens  ;  et ,  après ,  refermèrent  les 
dictes  prisons ,  les  diz  chanoines  et  gens  de  chappitre  eslans  dedens , 
et  plus  n'en  sçet  sur  tout. 

Jehan  Le  Moigne  ,  dit  Routier,  sergent ,  aagié  de  &0  ans  ou  environ  , 
juré,  dit  et  deppose  par  son  sèrement  que  il  a  esté  geôlier  des  prisons 
a  Rouen,  qui  sont  à  présent,  par  deux  ou  troiz  ans;  et  a  veu  venir 
les  dietz  de  chappitre,  et  leur  ouvroit  les  prisons,  et  alloit  quérir  les 
prisonniers  en  chacune  prison ,  comme  les  dis  de  chappitre  les  deman- 
doient  et  voulloient  avoir,  et  cloait  et  ouvroit  icelles  prisons ,  à  son 
plaisir;  et,  aucune  foiz,  lessoit  les  cléfz  devant  les  chanoines  qui  fai- 
soient  les  examens ,  et  s'en  alloit  hors  de  la  chambre  ordonnée  aux  dis 
examens  ,  en  sa  chambre  ou  ailleurs  ou  dit  hostel ,  quant  il  falloit  avoir 
ung  prisonnier,  iceux  de  chappitre  l'apelloient.  Et  ne  lui  demandèrent 
onques  les  cléfz,  par  auctorité  ou  autrement,  ne  le  mistrent  hors  du 
dit  hostel,  ne  luy  dirent  que  il  partist  des  dictes  prisons,  et  plus  n'en 
soit.  Ainsi  signé  ,  Le  Moygne. 

Jehan  Orenge,  sergent  de  Saint-Victor,  aagié  de  60  ans  ou  envi- 
ron, tesmoing  jurés  ouy  et  examiné,  dit  et  deppose  par  son  sèrement 
que ,  lorsque  les  prisons  du  roy  nostre  dit  seigneur  estoient  devant  le 
dit  chastel,  lonctemps  au  devant  de  la  conqueste,  et  que  feux  Rogier 
Louvet  et  sa  femme  furent  geôliers  des  dictes  prisons  et  feu  Mahiet 
Godeffroy ,  il  qui  deppose  fu  clerc  et  servicteur  des  dis  deffuns ,  por- 
tant les  cléfz  des  dictes  prisons ,  dont  il  avoit  troiz  fardeaux ,  les  unes 
des  grands  huis  de  devant  de  hault  et  de  ceux  de  bas,  où  il  avoit  ung 
pie  de  cherf  et  les  autres  d'aucunes  prisons  particullières ,  dedens ,  les 
quelles  particullières  de  l'un  d'iccux  fardeaux  il  qui  parle  ,  ses  diz  mais- 
Ires  ou  serviteurs  lessoient  assés  communément  entre  deux  des  grans 
huis  des  entrées  d'icelles  prisons.  Et  l'autre  fardel  où  estoient  les  dictes 
grans  cléfz  d'icelles  entrées  de  hault  et  bas ,  où  pendoit  le  dit  pié  ,  il  qui 
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parle,  ses  (fia  maistres,  leurs  femmes  et  gt'">,  quant  ilz  aUoienl  as 
dictes  prisons,  rapportaient  en  ans  kostel  où  il/,  demouroient,  de 
l'autre  part  de  la  rue  ,  nomme  l'Osttl  lie  la  geolle,  appartenant  au  roj 
nostre  ilit  seigneur,  qui   encores  y  est.  Et  quant  le  temps  de  la  dicte 
sepmaine  des  dictes  processions  de  l'Ascension  cstoit  venu,  en  iceux 
jours  lundi ,  mardi,  mercredi  et  jeudi  jusques  et  à  l'eure  que  les  dictés 
^ciiN   du  «lit  chappitre  viennent  apporter  la   scédulle  et  requerrc   le 
bailli  à  avoir  ung  prisonnier  en  la  forme  accoustumée ,  les  dix  de  chap- 
pitre renoient,  le  dit  jour  de  lundi,  pour  examiner  les  prisonniers  lors 
estant   è<  dictes  prisons,  et  demandoient  à  ses  diz  maistres   ou   à  lui 
entrée  et  ouverture  des  dictes  prisons,  pour  faire  les  examens.  El  lors  , 
plusieurs  foiz ,  par  l'espasse  de  six  ou  sept  ans,  que  il  a  esté  servietcur 
d'iceulx  geôliers  ou  dit  office  ,  ouvroit  icelles  prisons  ,  et  mectoit  dedens 
icelles,  en  une  chambre  nommée  le  Parquet,  icculx  de  chappitre,  et 
ouvroit  toutes  les  prisons  particulières  dedens,  et  leur  monstroit  tous 
et  chascun  des  singulliers  prisonniers  estans  en  icelles;  et  ne  refermoit 
point,  il  qui  dépose,  à   cléfz  les  dictes  petites   prisons,   tant  comme 
les  diz  de  chappitre  fussent  dedens  les  dictes  prisons,  maiz  seullement 
aux  touroux,  les  quielz  touroux  il  leur  monstroit  pour  venir  prendre 
et   mener   devant  eulx  iceux  prisonniers  segrètement  ainsy  qu'ilz  les 
voulloient   examiner;   et   estoient  iceux  chanoines  es   dictes  prisons, 
es  quelles  ilvenoit  et  alloitetses  diz  maistres  et  gens  toutes  et  quantesfoiz 
que  il  leur  plaisoit,  sans  contredit  d'iceulx  de  chappitre.  Maiz  se  il,  ou 
ses  dis  maistres  n'estoient  appeliez  par  iceux  de  chappitre ,  ilz  n'alloient 
pas  dedens  le  dit  parquet  ne  près,  pour  ouyr  chose  que  ilz  féissent  ou 
déissent,  maiz  ailleurs  alloient  par  les  dictes  prisons  où  il  leur  plaisoit. 
Et  sy  dit  oultre  que  ,  combien  que  il  eust  en  l'ostel  de  la  dicte  geôle  où 
demouroit  le  dit  geôlier,  plusieurs  personnes  pour  debles ,  bateries  cl. 
délix,  si  n'y  venoient  point  les  dis  de  chappitre.  Enquis  savoir  se  les  diz 
de  chappitre,  en  iceux  jours,   ou  aucun  d'eulx  ,  avoient  aucunes  des 
dictes  cléz  dehors   ou  dedens;  et  se,   il  ou  ses  diz  maistres  ou  autres 
servicteurs  leur  bailloient  le  dit  fardel  de  cléfz  qu'ilz  lessoient  dedens, 
et    qui  souvent  demouroient  es  dictes  prisons  ,  comme  dit  est.  Dit  et 
deppose  que  onques  ne  bailla  ne  vit  baillier  aucunes  d'icelles  clefz  aux 
dis  de   chappitre,  ne   ilz   ne  les  demandèrent  ou  voullurent  avoir;  et 
leur  soufiisoit  la  dicte   ouverture  par  la  manière  dessus  dicte.  Enquis 
se  iceux   de  chappitre  le  faisoient  vuidicr  hors    des  dictes  prisons  et 
se  il   se  devoit   partir    d'icelles  ,  selon    l'usage   du  prévillége  monsei- 
gneur saint  Roumain.  Dit  et  deppose  que  oneques  n'en  ouy  parler.  El 
se  il  eust  voullu  demourer  es  dictes  prisons  à  les  garder  ,  il  fustdemouré. 
Mais  ilz  estoient  lors  assez  seùres,  sans  ce  que  il  ne  ses  diz  maistres  ou 
autres  demouràssent  en  icelles  ,  pour   les  garder,   de  nuyt  ne  de  jour. 
Et  aussv  avoit  à  besongner  ou  dit  hostel  où  il  demouroit  el  ailleurs ,  et 
ne  partent  point  ,  svnon  de  sa  vollenté,  pour  yssîr  des  dictes  prisons.  Et 
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quant  iceux  chanoines  voulloient  yssir ,  faisoient  appeler  le  geôlier  ou 
il  qui  parle,  qui  leur  venoit  ouvrir  les  dictes  prisons.  Et  aucune  foiz 
que  le  dit  geôlier  ou  il  qui  deppose  estoient  alle's  en  la  ville  ,  attendoient 
les  diz  de  chappitre  que  ilz  fussent  venus ,  et  n'avoient  onques  ne 
demandèrent  durant  le  dit  temps  les  dis  de  chappitre  avoir  les  dictes 
cle'fz,  ne  que  le  dit  geôlier  se  partist  pour  eulx ,  et  plus  ne  autre  chose 
n'en  soit.  Ainsi  signé,  Orenge.  Collation  faicte  par  moy.  G.  Sébire. 
Poolin. 

Transcrit  sur  l'original,  rôle  en  papier,  long  de  sept  pieds  et  demi. 


H25.    DEUXIÈME  ENQUÊTE  de  i  ^5  ,  faite  par  ordre  du  roi, 
sur  la  même  question  que  la  précédente . 

«  Informacion  faicte,  de  par  le  roy  nostre  sire  ,  par  nous  N....  évesque 
de  Bayeux,  en  l'an  1&25,  sur  le  descord  meu  entre  les  gens  de  l'e'glise 
de  Nostre-Dame  de  Rouen  ,  d'une  part,  et  les  procureur  et  advocat  du 
roy  nostre  dit  seigneur  ou  dit  lieu,  d'autre,  sur  ce  que,  à  la  délivrance 
d'un  prisonnier  criminel  qui  est  acoustumé  estre  délivré  par  chascun  an , 
ou  jour  de  l'Ascension  nostre  seignor ,  à  yceulx  gens  d'esglise  ,  pour  ré- 
vérence et  honneur  de  monseigneur  saint  Rommain,  yceulx  gens  d'église 
dient  avoir  acoustumé  ,  aux  jours  qu'ilz  examinent  les  prisonniers  des 
prisons  du  roy  nostre  dit  seigneur  ,  ou  dit  lieu ,  avoir  les  cléfz  d'icelles 
prisons,  tant  que  eulx  y  sont,  pour  faire  leur  examen  secrètement,  le 
geollier  des  dictes  prisons  et  sa  famille  mis  hors  d'icelles  ou  retrais  en 
tel  lieu  qu'ilz  ne  puissent  veoir  ne  oïr  l'examen  que  yceulx  gens  d'église 
font,  et  le  procureur  et  advocat  dessus  diz  disans  le  contraire  ,  et  que 
les  dictes  cléfz  doyvent  demourer  en  la  main  du  dit  geollier. 

Girot  Duhosc,  natif  de  Saint-Joire  près  Rouen,  demourant,  à  pré- 
sent ,  à  Bacqueville  ,  homme  marié ,  aagié  de  36  à  £0  ans  ,  ou  environ  , 
examiné  le  vendredi  devant  Penthecoste,  25e  jour  du  mois  de  may,  ou 
dit  an,  juré  dire  vérité  sur  les  choses  dessus  dictes,  et  circunstances 
d'icelles ,  dit  et  dépose  que ,  pour  l'an  que  le  roy  nostre  sire ,  cui  dieu 
pardoint,  vint  asségier  la  ville  de  Rouen ,  il  estoit  geollier  de  la  geolle 
et  prisons  dessus  dictes;  mais,  pour  ce  que,  après  la  rendue  d'icelle 
ville  ,  y  eust  grant  charge  de  prisonniers ,  les  aucuns  d'iceulx  prison- 
niers furent  mis  à  l'ostel  de  la  cloche ,  dont  avoit  la  garde  Jehan  Le- 
moigne  dit  Lerotier.  Dit  que,  de  son  temps,  il  a  veu  que  les  diz  gens 
de  l'église  de  Nostre-Dame  de  Rouen  ,  venoient  devers  monsieur  le 
bailli  de  Rouen,  environ  15  ou  18  jours  devantl' Ascension  nostre  Sei- 
gneur ,  lui  insinuer  le  privilège  saint  Romain  ,  et  lui  requérir  qu'il  ne 
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trailourn.ist  ,  exécutas)  OU  moisi  en  lourinens  aucuns  prisonniers  cri- 
minel/., jusquos  ad  ce  qu'ils  eussent  ou  délivrance  de  leur  dit  prisonnier, 
.uiMjiu'l/.  icollui  bailli  ou  son  lieutenant  ohtomperoit  \  oulcnliors.  Dit, 
oultre,  il  qui  parle,  que  le  «lit  jour  de  l'Ascension  ,  et  par  troiz  jours 
au  devant,  venoieat  Les  dictes  gens  d'égliae  aux  prisons  dessus  dictes 
pour  examiner  yceulx  prisonniers.  Et  venoient  en  nombre  deux  cha- 
noine,, deux  cnapellains  et  un  tabellion;  et,  là,  demandoient  que  les 
clef/,  des  dictes  prisons  leur  lussent  baillées,  et  lieu  prépairé  en  quoy  ilz 
peussenl  faire  leur  examen.  Dit  oultre  que,  en  ycclluian,  estoit  bailli 
de  Rouen  messire  Gautier  de  Beaucnamp,  chevalier,  lequel  avoit  esté 
ad  ce  ordonne'  par  le  rov  1  inir\  cui  dieu  pardoint  ;  lequel  messire  Gaul- 
tier, après  la  requeste  à  lui  faicle  par  les  gens  de  la  dicte  églize  ,  pour  la 
délivrance  de  leur  prisonnier,  enquist  s'il  estoit  ainsi  acoustumé ,  et 
trouva  ,  tant  par  Jehan  JMorelct  advocat  du  roy  nostre  dit  seigneur  ,  que 
par  maistre  Robert  De  Cre'mairc  adonc  procureur  d'iccllui  seigneur 
pour  lors,  et  qui  le  est  encor  de  présent,  Jehan  Chopillart,  lieutenant 
d'icellui  messire  Gaultier  et  autres,  que  le  dit  prisonnier  leur  devoit 
estre  rendu,  et  autres  délibérations  eurent  ensemble.  Mais  quelles  ?  le 
dit  Guyot  ne  scèt.  En  oultre,  il  qui  parle  dépose  que,  en  icelle  année, 
\  unirent  à  lui,  aux  prisons  dont  il  avoit  la  garde,  pour  examiner  les 
prisonniers,  deux  des  chanoines  delà  dicte  église,  dontl'un  estoit  maistre 
Jehan  Delaporte,  et  du  nom  de  l'autre  ne  se  recorde  ;  et  avecques  eulx 
ileux  chapellains  d'icelle  église,  dont  l'un  estoit  messire  Guillaume  Le 
Cauchoiz,  et  de  l'autre  ne  se  remembre,  et,  avecques  eulx,  le  tabellion 
du  chapitre  qui  est  encore  de  présent,  ausquelz  gens  d'église  icelui  Guiot 
prépara  une  chambre  ,  après  les  dictes  prisons  ,  où  il  mist  deux  pavios  , 
deux  carreaux  et  une  croix.  Et  là,  le  firent  jurer  yceulx  gens  d'église 
s'il  y  avoit  autres  prisonniers  es  dictes  prisons  ou  autrepart  retraiz  que 
ceulz  qui  estoient  es  prisons,  lequel  leur  jura  loyaument  que  non.  Et 
adonques  ,  leur  bailla  les  cléfz  d'icelles  prisons ,  et  se  retray  en  sa 
chambre ,  lui  et  ses  gens  ,  dont  il  ne  povoit  veoir  ne  oïr  leur  secret  ;  et 
si  dit ,  oultre  ,  il  qui  parle  ,  que  ,  en  cel  an ,  le  prisonnier  ne  fu  pas  prins 
es  prisons  dont  il  avoit  la  garde  ;  mais  ,  toutes  f'oys  ,  yceulz  gens  d'église 
examinaient  tous  ses  prisonniers  criminelz  et  autres ,  à  leur  plaisir  ;  et 
Pu  prins  le  dit  prisonnier  à  l'autre  geolle  dont  il  n'avoit  point  la  garde, 
qui  estoit,  pour  lors,  à  la  cloche.  Interrogié,  il  qui  parle,  se  les  pri- 
sonniers s'entrevoient  examiner,  dit  qu'il  ne  scet  ;  maiz  croit  que  l'un 
prisonnier  ne  scet  rien  de  l'autre.  Interrogié  pour  quoy  il  leur  bailla  la 
croix,  dit  qu'il  ne  scet;  car  il  ne  fut  oneques  présent  à  chose  qu'ilz 
féissent;  mais  croit  que  c'estoit  pour  faire  jurer  les  prisonniers  pour 
dire  vérité  de  leur  cas.  Interrogié  qu'ilz  portent  avec  eulx  ?  Dit  qu'il  ne 
a  point  veu  qu'ilz  portent  aucune  chose  ,  fors  ung  papier.  Pour  quoy 
faire?  Il  ne  scèt,  fors  qu'il  croit  que  ce  soit  pour  mettre  en  escript  leurs 
confessions    Dit,  en  oultre,  que  dempuis  ce   dit  an,  a   esté,  par  deux 
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autres  années  ,  geollier  des  prisons  du  roy  nostre  dit  seigneur ,  et,  i celles 
deux  années  ,  a  eu  la  garde  de  la  dicte  geolle  ,  et  de  tous  les  prisonniers  , 
exceptés  ceulx  qui  estoient  ou  chastel  tenus ,  ne  scet  pour  quoy.  Et , 
par  icelles  deux  années,  et  par  chacune  d'icelles,  sont  venus  par  devers 
lui  les  chanoines ,  chapellains  et  tabellion  dessus  dietz ,  leur  a  baillié 
chambre  ordonnée  et  les  cléfz  d'icelles  prisons ,  et  se  est  retrait  comme 
dessus;  et  tout,  par  le  congié  et  ordonnance  du  bailli  qui  pour  lors 
estoit  nommé  messire  Jehan  Cliquelay.  Et,  par  l'une  d'icelles  années,  fu 
délivré  Pierre  Lampequin  Angloiz  ,  par  vertu  dudit  Prévilége  ,  et , 
l'autre  année  ,  ung  dont  il  ne  scet  le  nom.  Item ,  dit  que  ,  le  jour  de 
l'Ascension ,  environ  heure  de  grant  messe  ,  après  ce  qu'ilz  ont  enquis 
diligemment  s'il  est  venu  aucun  prisonnier  ,  et  trouvé  que  non ,  ilz 
viennent  aux  prisons  ,  et  baillent  à  monsieur  le  bailli  ou  son  lieutenant 
le  nom  et  sournom  de  celui  que  ilz  veulent  délivrer  ;  et  s'il  n'estoit  ferré 
au  devant,  il  fault  qu'il  le  soit,  et  ont  accoustumé  yceulx  chapellains 
bailler  au  geollier  cinq  solz  pour  les  fers  du  dit  prisonnier,  et  tant  lui  en 
fut  baillié  pour  le  temps  qu'il  estoit  geollier,  et  que  les  dietz  prisonniers 
furent  délivrez  soubz  lui  ;  et ,  dès  lors ,  leur  cédule  reçeue  par  le  dit 
bailli  ou  son  lieutenant,  leur  est  délivré  le  dit  prisonnier  et  tous  ses 
biens  meubles,  se  aucuns  en  avoit ,  par  les  gens  du  roy,  et  le  corps  du 
prisonnier  baillié  et  délivré  aux  chanoines  et  chapellains  qui  le  baillent 
aux  frères  de  la  frarie  saint  Roumain  ,  qui  le  meinnent  à  la  fierté  d'icellui 
saint,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  et  au  dit  saint  Rommain.  Et  là  acquiert 
sa  plaine  délivrance  ;  et  plus  n'en  scèt. 

Messire  Guillaume  Le  Cauchoiz ,  chapellain  de  la  chapelle  de  saint 
Denis  en  Pesglise  de  Nostre-Dame  de  Rouen,  aagié  de  65  ans  ou 
environ,  produict  de  la  partie  de  chapitre  de  la  dicte  église,  juré,  oy 
et  examiné  ,  l'an  et  jour  dessus  dit,  dit  et  dépose  que,  vingt  ans  a  ,  ou 
plus,  qu'il  est  bénéficié  et  portant  l'abit  d'icelle  église;  et,  paravant , 
avoit  demeuré  longtemps  avecques  maistre  Guillaume  Carrel ,  le  quel 
temps,  par  plusieurs  années  ,  voire  par  quinze  années,  si  comme  il  lui 
semble,  il  a  esté  avecques  les  chanoines  de  la  dicte  église,  aux  jours 
qu'il  ont  acoustumé  aler  aux  prisons  du  roy  pour  examiner  les  prison- 
niers estans  illec ,  afin  de  en  eslire  ung  pour  avoir  la  fierté  saint  Rom- 
main ,  le  jour  de  l'Ascension  nostre  seigneur  ;  et  scet  bien  que  la  manière 
quilz  ont  tousiours  tenue  est  telle ,  c'est  assavoir  que  deux  des  chanoines 
en  leur  compaignie  deux  chapellains ,  et  le  tabellion  de  chapitre  d'icelle 
esghse  vont  es  dictes  prisons,  aux  jours  de  lundi ,  mardi,  mercredi  et 
mesmes  le  dit  jour  de  l'Ascension;  et,  dès  le  dit  lundi,  aussitost  qu'ilz 
viennent  es  dictes  prisons ,  ilz  demandent  le  registre  du  geollier , 
avecques  les  cléfz  d'icelles  prisons ,  les  quelz  registres  et  cléfz  il  a  veu 
tousiours  baillier  sans  contredit  par  le  dit  geollier  et  mectre  devant  les 
diz  chanoines;  et,  après,  lui  demandoient  par  serment  se,  ou  dit  re- 
gistre et  en  icelles  prisons  estoient  tons  les  prisonniers,  et  se  aucun  en 
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«voit  esté  retrait  ou  mû  hors,  le  quel geolUex leur re*pondoit,sm  et\ ce 

qu'il  en  estait,  et ,  ce  l'ait ,  se  retrahoit  bors  en  lion  du  quel  il  ne  pou- 
\  oit  vcoir  ne  oïï  les  dii  chanoines  ne  aucuns  d'iceulx  prisonniers ,  et 
ainsi,  à  chacun  jour  et  année,  en  a  ven  user,  mesmes  ou  temps  du 
pénultième  eschiquier  qui  fui  Pasques  I&23,  combien  que  aucun  descort 
eust  este  ,  sur  re  ,  nieu,  <jui  ala  jusque/,  à  la  cognoissancr  du  président 
dUcellui  eschiquier,  au  quel  en  fust  parle.  Mais  il  ne  scèl  quelle  ordon- 
nance ou  responce  fut  Faicte.  Car  adonc  ,  il  qui  parle  ,  pour  lors  parloit  à 
l'un  des  gens  d'ieellui  président.  Et  lui  semble  que  ce  fn  le  lundi  ou  le 
mardi  précédent  la  dicte  Ascension  ;  mai/,  toutesfoiz  es  jours  ensuivans  , 
ilz  eurent  les  cléfz  comme  i  /.  av oient  acoustumé  ;  et  le  sect,  par  ce  qu'il 
fu  tous  les  dix  jours  avecques  les  deux  chanoines  ad  ce  depputés,  qui 
estoient,  comme  il  lui  samble  ,  maistres  Jehan  De  Vado  et  Nicole  De 
Vcnderèz.  Et  dit  oullre  qu'ilz  furent  ou  chastrl  de  Rouen  ;  et  leur  fut 
ouvert  la  grosse  tour  par  le  portier,  du  nom  du  quel  il  n'est  record;  et 
en  emporta  ses  défie ,  et  veirent  les  prisonniers  estans  illec  ,  et  lors  y 
estoit  Pierres  Duhuc  hourgoiz.  de  Rouen,  et  autres  ,  et  plus  n'enscèt. 

Mcssire  Richart  J.e  "\  avasseur ,  prestre  ,  chapcllain  et  chanoine  des 
15  livres  en  l'église  de  Rouen  et  gardien  du  tronc  de  la  dicte  église, 
aagié  de  &5  ans  ou  environ  ,  produict  et  juré  comme  dessus,  en  l'an  et 
jour  dessus  dietz  ,  dit  et  dépose  que,  25  ans  a,  ou  environ,  qu'il  est 
portant  habit  en  la  dicte  eglize  ,  et  est  bien  record  que,  par  troiz  ou 
quatre  foiz ,  puis  qu'il  fut  prestre,  il  a  esté  avecques  deux  des  chanoines 
de  la  dicte  église,  les  lundi,  mardi,  et  mercredi  précédens  le  jour  de 
Rouvoisons,  et  le  jour  mesmes,  pour,  par  yceulx  chanoines,  examiner 
ès  prisons  du  roy  les  prisonniers  estans  illec  ;  et  scet  de  certain  qu'il  a 
veu,  lorsque  les  prisons  estoient  devant  le  chastel,  deux  des  diz  cha- 
noines venoienl  ès  dictes  prisons,  et  leur  estoit  faicte  ouverture  par  le 
geollier  nommé  Mahiet  Godefroy  aux  jours  dessus  diz  ;  et  estoient  au 
lieu  nommé  le  Parquet,  ou  quel  lieu  avoit  ung  buffet  ou  table,  sur  le 
quel  le  geollier  mectoit  le  registre  des  prisonniers ,  avecques  les  cléfz 
d'icelles  prisons,  tant  des  entrées  de  devant,  de  derrière  ,  que  des  sin- 
gulières prisons,  disant  :  les  prisons  sont  ouvertes  ,  se  non  qu'ilz  sont 
fermées  au  touroul ,  et  que  bien  visitassent  partout.  Et ,  en  tant  qu'il  y 
a  esté  ,  il  prenoit  les  dictes  cléfz  et  les  mectoit  sur  son  bras  ;  et  il  et  ung 
autre  des  cbapellains  d'icelle  esglize  alloient  ,  de  prison  en  prison,  faire 
venir  les  prisonniers  devers  les  dis  chanoines.  Requis  se  le  dit  geollier  se 
partoit  des  dictes  prisons,  dit  et  afferme  que  quant  il  avoit  baillié  les 
dictes  cléfz,  il  s'en  alloit  de  l'autre  part  de  la  rue,  où  il  demeuroit;  et, 
derrainement ,  ou  teins  de  messire  Gautier  de  Beauchamp  ,  bailli  pour 
lors,  il  fu  ès  prisons  qui,  à  présent,  sont,  et  furent  bailliées  les  cléfz 
aus  diz  chanoines  ,  ainsi  comme  autre  foiz  avoit  esté  fait  en  sa  présence  , 
et  le  quel  examen  il  a  veu  tousiours  faire  par  telle  manière  que  l'un  dc> 
prisonniers  ne  autre  personne  séculière  ne  puet  vcoir  cil  qui  venoit  à 
l'examen,  et  plus  n'en  sçauroit  déposer. 

Tome  II.  U  I 
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Messire  Robert  Conart  prestre  ,  chapellain  du  Saint  Espérit  en  l'église 
de  Rouen  ,  aagié  de  60  ans  ou  environ  ,  produit  et  examiné  ,  les  diz  an 
et  jour,  et  juré  comme  dessus,  dit  et  dépose  que,  par  dix  ou  douze 
années  ,  il  a  esté ,  comme  chapellain ,  avecques  deux  des  chanoines  de 
la  dicte  église  ,  à  l'examen  des  prisonniers  estans  es  prisons  du  roy,  afin 
que  le  prévilége  de  saint  Romain  eustson  effect  au  jour  de  l'Ascension, 
et,  en  toutes  choses  et  partout,  dépose  comme  le  dit  messire  Richart 
précédent  tesmoing,  sauf,  toutesfoiz,  qu'il  dit  que  les  prisons  estoient 
ferméez  à  la  clef;  et  il  et  un  autre  chapellain  en  sa  compaignie  avoient 
les  cléfz,  dont  ilz  ouvroient  les  dictes  prisons,  et  les  refermoient  quant 
ilz  vouloient  partir  d'icelles  ,  et  plus  n'en  scet. 

Messire  Guillaume  Piquez ,  prestre ,  chanoine  des  1 5  marcs  en  la 
dicte  église,  aagié  de  55  ans  ou  environ,  comme  dessus  juré  et  pro- 
duict  es  diz  an  et  jour,  dit  et  dépose  que  vingt  ans  a  qu'il  est  bénéficié 
en  la  dicte  église.  Et ,  pour  le  temps  que  les  prisons  estoient  devant  le 
chastel,  et  que  Héliot  Morel  et  Mahiet  Godefroy  furent  geolliers  ,  il  qui 
dépose  fu,  quatre  ou  cinq  foiz,  avecques  les  deux  chanoines  de  la  dicte 
église ,  aux  jours  de  la  sepmaine  de  l'Ascension  nostre  seigneur ,  pour 
l'examen  des  prisonniers  ,  affin  de  parvenir  à  l'effect  du  prévilége  de 
sainct  Rommain ,  et  scet  bien  de  certain ,  que  ,  en  tant  qu'il  y  a  esté  , 
yceulx  chanoines  ont  esté  reçeus  par  les  geolliers  doucement  et  hono- 
rablement ;  et  l'ouverture  faicte  des  prisons  et  ou  lieu  nommé  le 
Parquet  les  diz  chanoines  se  tenoient  pour  faire  le  dit  examen ,  ou  quel 
lieu  leur  estoit  baillié  par  les  diz  geolliers,  chascun  en  son  temps,  les 
cléfz  des  singulières  prisons  de  dedans  avecques  le  papier  et  registre  des 
prisonniers  de  dedans ,  et  si  estoit  examiné  par  sèrement  se  aucun  pri- 
sonnier avoit  retrait  ou  osté ,  puis  l'insinuation  du  dit  prévilége.  Et, 
ce  fait ,  le  dit  geollier  se  départoit  et  fermoit  Puis  de  devant  des  dictes 
prisons ,  et  s'en  alloit  en  son  hostel  qui  estoit  de  l'autre  part  de  la  rue  ; 
et  quant  ilz  vouloient  départir  d'illec,  convenoit  appeler  !e  dit  geollier 
pour  ouvrir  Puis  de  devant ,  et  prendre  cléfz  et  papier.  Enquis  se  les 
diz  geolliers  ou  l'un  d'eulx  le  faisoient  de  leur  plaisir  ou  par  comman- 
dement de  justice ,  dit  que  rien  n'en  scet.  Mais ,  en  ce  ne  vit  oncques 
débat  ne  contredit  jusques  à  ceste  présente  Ascension,  et  plus  n'en 
sçauroit  déposer. 

Jehan  Du  Vivier ,  clerc ,  natif  de  la  paroisse  de  Amondeville ,  ou 
diocèse  de  Coustances,  aagié  de  30  ans  ou  environ,  produit,  juré  et 
examiné  comme  dessus  ;  dit  et  dépose  que ,  puis  le  temps  que  le  roy 
Henry,  cui  Dieu  pardoint,  print  le  Pont  de  l'Arche,  et  que  la  geollc 
et  prisons  du  roy  nostre  sire  furent  ordonnées  en  l'ostel  de  la  mairerie 
de  Rouen,  où  sont  de  présent,  il  qui  dépose  a  esté  serviteur  de  Girot 
Dubosc ,  geollier  des  dictes  prisons;  et,  après  environ  ung  an,  fust 
serviteur  de  Jehan  Verdure  et  Jehan  Goulain  ,  geolliers  après  le  dict 
Dubosc  ;  et ,  dempuis ,  il  qui  parle  et  Guillaumin  Marc  furent  geollier* 
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environ  l'espace  d'un  an;  mais  il  qui  dépose  ne  v  i'u  présent  que  depuis 
Pasqina  l&£9,  jusques  à  la  Naini  Muln-1  ensuiant.  Dit  que,  es  tciiip> 
•  lr>>u>  dietz,  il  a  \i'u  venu  devant  l'Ascension  nostre  seigneur,  es  dittes 
prisons,  des  chanoines  et  chapellains  de  l'esglisc  de  Rouen,  par  deux 
ans  ,  demander  leur  prisonnier;  et,  l'une  loi/-,  y  estoit  présent  comme 
geollier;  et  l'autre  Poil  comme  ser\  iteur  gardant  les  clél'/.  d'icelles  pri- 
)Qil  pour  son  maistre.  Dit,  en  oultre  ,  il  qui  parle,  que  quant  yceulx 
gens  d'église  estoient  entrez  en  la  salle  ou  chambre  qui  est  devant  les 
prisons,  le  dit  geollier  leur  bailloit  les  clél'/,  et  puis  s'en  alloit  en  sa 
chambre  en  hault  parle  de'gré.  Et  l'un  des  chapellains  clouoit  Puis  après 
lui,  et  quant  ils  vouloient  avoir  ung  des  prisonniers  pour  l'examiner, 
ilz  appelloient  il  qui  parle,  et  lui  bailloient  les  cléfz  pour  appeller  le 
prisonnier  qu'ilz  vouloient  avoir  ung  des  prisonniers,  pour  l'examiner, 
ilz.  appelloient  il  qui  parle,  et  lui  baillaient  les  cléfz  pour  appeler  le 
prisonnier  qu'ilz  vouloient  examiner,  fût  criminel  ou  pour  debte.  Inter- 
rogié  le  dit  déposant  de  quelle  auctorité  il  leur  bailloit  les  cléfz,  et  se  ce 
estoit  de  rauctorité  de  monsieur  le  bailli  ou  de  son  lieutenant  ou  d'autre 
de  la  justice,  dit  que  Pierres  Poolin ,  adonc  lieutenant  de  monsieur  le 
bailli,  lui  disoit  qu'ilz  ne  dévoient  point  avoir  les  cléfz  ;  mais,  nonobstant 
ce,  le  geollier  leur  bailloit  les  dictes  cléfz.  Dit  oultre,  que,  de  la  chambre 
ou  estoit  le  dit  geollier  retrait ,  lui  ne  autre  de  l'ostel  ne  povoit  veoir 
ne  oïr  chose  que  yceulx  gens  d'église  féissent  ;  ne  ne  descendoit  ycellui 
geollier  à  yceulx  gens  d'église  ,  ne  ne  venoit  à  eulx  s'ilz  ne  l'appcl- 
lassent,  ne  ne  demandoit  les  cléfz  s'ilz  ne  lui  offrissent  pour  veoir  un 
prisonnier  s'il  ne  venoit  aucun  homme  de  dehors  pour  mectre  dedans 
vcelle  geolle.  Dit  que,  trois  jours  devant  l'Ascension,  leur  paroit  une 
chambre  en  la  geolle,  et  là  leur  quéroit  une  croix  ou  estoit  l'image  du 
crucifiz,  et  leur  quéroit  pain  et  vin.  Interrogié,  il  qui  parle,  se  ce  estoit  du 
commandement  de  justice,  dit  que  non  ;  maiz  le  faisoit  de  son  plaisir ,  et 
pour  ce  qu'il  avoit  oy  dire  que  ainsi  estoit  acoustumé.  Et  plus  n'en  scet. 

Guillaume  Blancbaston,  viconte  de  Monstiervillier,  aagié  de  50  ans  ou 
environ,  produict ,  juré  et  examiné  comme  dessus,  le  11«.  jour  de 
juing  ,  ou  dit  an  ,  dit  et  dépose  ,  sur  le  fait  de  la  délivrance  du  prison- 
nier ,  qui,  pour  l'onneur  de  saint  Roumain,  se  délivre,  chascun  an, 
ou  jour  de  l'Ascension  nostre  seigneur  ;  il  qui  parle  fut  fds  de  Guillaume 
Blancbaston,  cui  Dieu  pardoint,  lequel  fu  lieutenant  général  du  bailli  de 
Rouen  ,  qui  ,  pour  lors  ,  estoit ,  c'est  assavoir  messire  Jehan  De  la 
ïuille  ,  ou  quel  temps  il  qui  parle  demouroit  avecques  son  dit  père,  et 
aprenoit  le  stille  de  la  court  séculière.  Dit  que,  plusieurs  années,  vit 
les  gens  de  l'église  de  Nostre-Dame  de  Rouen  insinuer  leur  prévile'ge 
au  dit  bailli,  en  une  petite  cohue  qui  lors  estoit  devant  le  chastel,  environ 
15  jours  devant  l'Ascension,  lequel  bailli  les  recevoit  moult  honnoura- 
blement.  Dit  oultre  ,  il  qui  parle,  qu'il  fut  présent  et  vit,  par  plusieurs 
années,  yceulx  gens  d'église  venir  à  la  geolle  du  roy ,  qui,  pour  lors, 
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estoit  devant  le  dit  chastel,  les  lundi ,  mardi  et  mercredi  devant  la  dicte 
Ascension,  pour  faire  leur  examen.  Dit  outre,  que  HéliotMorel,  lors 
geollier  des  dictes  prisons,  leur  bailloit  les  cléfz  d'icelles  ,  et  tantost  s'en 
yssoit  dehors,  sans  retourner  en  ycelles ,  sinon  que  yceulx  gens  d'e'glise 
le  appellâssent.  Interrogié  se  le  dit  Héliot  geollier  bailloit  aux  dictes  gens 
les  clefs ,  de  sa  courtoisie.  Dit  qu'il  scet  bien  qne  ce  estoit  du  comman- 
dement du  dit  bailli.  Car  il  oy  le  dit  bailli  plusieurs  fois  faire  le  dit  com- 
mandement. Interrogic  combien  il  a  que  ce  f u ,  par  quatre  années,  il 
vit  les  choses  dessus  dictes  ainsi  practiquier  ?  Dit  que  as  ans  1 392  ,  1 393 , 
1 394,  vit  la  chose  ainsi  practiquier  par  trois,  quatre  ou  plusieurs  années; 
et  par  tout  le  temps  d'icellui  De  la  Tuille  ,  qui  fu  8  ou  9  ans  bailli ,  et 
aussi  du  temps  que  messire  Hue  de  Doncquerre  qui  fu  bailli  environ  6 
ou  7  ans,  et  de  messire  Jehan  Davy  après  bailli  deux  ou  trois  ans,  et 
desquelz  son  dit  père  fu  lieutenant  ;  il  croit  que  la  chose  fu  ainssi  prac - 
tiquié  comme  dessus.  Au  moins ,  lui  qui  parle  ,  qui  estoit  tousiours  de- 
mourant  avecques  son  ditpère  et  présent  en  court,  n'en  ouyt  oneques 
débat  sourdre.  Interrogié  aus  quelz  d'iceulx  gens  on  bailloit  les  dictes 
cléfz  ?  Dit  que  au  tabellion  du  chapitre  ,  qui  les  mectoit  sur  son  bras , 
les  cléfz  d'une  part,  et  la  mâche  d'autre.  Interrogié  pour  quoy  on  leur 
bailloit  les  dictes  cléfz.  Dit  qu'il  croit  que  c'estoit  pour  faire  leur  examen 
secrètement,  ainsi  que  confession  se  doit  faire  ,  et  autre  chose  n'en  scèt. 
Robert  Le  Vigneron ,  tabellion  de  la  viconté  de  Rouen  et  bourgoiz 
duditlieu,  aagié  de  £5  ans  ou  environ,  produict ,  juré  et  examiné 
comme  dessus,  ledit  1e.  jour  de  juing  ,  en  Tan  dessus  dict,  dit  et  dé- 
pose que,  dès  l'an  1393,  il  fu  clerc  de  tabellionnage  ,  fréquentant  con- 
tinuellement le  siège  du  dit  tabellionnage  qui ,  pour  lors,  estoit  jouxte 
les  prisons  du  roy  qui,  lors  estoient  devant  le  chastel;  et,  depuis,  a 
esté ,  il  qui  parle  ,  continuelment  tabellion  du  dit  lieu  par  l'espace  de  20 
ans  ou  environ ,  et  est  encore  de  présent.  Dit  que  ,  de  tout  son  temps  , 
et  que  les  dictes  prisons  estoient  devant  le  chastel ,  il  a  veu  ,  l'une  fois  , 
au  président  de  l'eschiquier  quant  ilséoit,  l'autrefoiz  au  bailli  de  Rouen 
ou  son  lieutenant,  les  gens  d'église  de  Nostre  Dame  de  Rouen  venir 
insinuer  le  privilège  de  saint  Rommain ,  le  lundi  18e.  jour  devant  l'As- 
cension nostre  seigneur  ou  environ.  Et  a  veu  ,  aucune  foiz ,  venir  le 
dit  bailli  aus  dictes  prisons  pour  recevoir  les  dictes  gens  d'églize.  Dit 
qu'il  vit,  pour  lors  que  messire  Jehan  De  la  Tuille  estoit  bailli  ou  dit  lieu, 
et  Héliot  Morel  geollier  de  la  geolle  dessus  dicte  ,  ycelles  geolle  et  pri- 
sons lors  séantes  devant  le  dit  chastel,  environ  28  ans  a  ou  plus,  venir 
aux  jours  que  les  dictes  gens  d'églize  venoient  pour  examiner  les  pri- 
sonniers ,  entrer  es  prisons  icelui  bailli  avecques  eulx  et  le  dit  geollier. 
Et  quant  le  dit  geollier  et  bailli  retournoient  des  dictes  prisons ,  lessoient 
yceulx  gens  d'église  dedens  ;  et  ouyt  il  qui  parle  ,  par  plusieurs  d'icelles 
années,  que  ycellui  bailli ,  estant  par  dehors  devant  l'uis  de  l'entrée  des 
dictes  prisons  ,  disoit  :  Messieurs ,  Dieu  vous  doint  faire  bonne  eslection. 
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Vous  estes  seigneurs  de  là  jus  ,  aile/,  partout  où  il  vous  plaira.  Et  le  dit 
geollier,  qui  ne  rapportait  que  une  clef  qui  pendoit  à  ung  pie  de  cerf, 
disoit  tout  hault ,  ovant  le  dit  bailli  :  «  Vécy  quant  que  j'ay  maiz  de  clél'zj 
je  ne  suv  mais  geollier  ;  il/,  sont  seigneurs  de  liens.  »  Et  cecy  a  veu  par 
plus  de  dix  années ,  tant  du  temps  du  dit  De  la  Tuille  que  des  temps  de 
Monsieur  De  Doncquerrc  ,  qui  après  fu  bailli,  de  Jehan  Légicr,  de'por- 
teur  du  dit  bailli ,  environ  demi-an  ,  de  messire  Jehan  Davy  ,  mesure 
Carados  Desquesnes,  et  d'autres.  Et,  oneques,  de  son  temps,  ne  vit  débat 
sur  la  garde  d'icclles  cléfz ,  ne  sur  la  délivrance  d'icellui  prisonnier, 
jusques  à  maintenant,  combien  qu'il  a  continuelment  exercé  le  dit  office 
au  plus  près  de  la  dicte  gcolle ,  jusques  ad  ce  que  les  dictes  prisons  et 
l'ostel  du  tabellionnage  furent  ars  environ  le  mois  de  janvier  1&17.  Dit, 
il  qui  parle,  que  en  icelle  geollc,  a  veu  plusieurs  geolliers,  c'est  assavoir 
le  dict  Morel,  Fremin  Maillet,  Mahiet  Godefroy;  et  autres  ,  pendant  le 
temps  que  les  dictes  prisons  estoient  devant  le  dit  chastel  ;  les  quclz ,  et 
chascun  d'eulx,  raportoient  seullement  la  clef  de  Puis  de  devant  les  dictes 
prisons,  laquelle  il  cognoissoit  bien  ;  et  disoient  tout  hault  yceulx  geol- 
liers, en  eulx  jouant  de  leur  dicte  clef:  Vécy  quant  que.  j'en  ay  maiz  ; 
présens  ancune  fois,  maistre  Jehan  Dudrac  et  maistre  Jacques  Bougu  , 
conseillers  du  roy,  envoiéz  pour  tenir  l'eschiquier,  et  autres  dont  il  ne 
se  recorde  des  noms  ,  qu'il  y  vit  venir  ,  pour  la  dicte  délivrance.  Dit  que 
dedans  la  dicte  geolle  ne  demouroient  aucuns,  fors  yceulx  gens  d'église  , 
et  les  diz  prisonniers  durant  l'examen  d'iceulx  prisonniers  ;  et  s'en  alloient 
les  diz  bailli  et  geollier  ,  et  clouoit  le  dit  geollier  l'uis  d'icelles  prisons  et 
ne  retournoit  illec  jusques  ad  ce  que  yceulx  gens  d'églize  appellâssent  ou 
qu'il/,  eussent  fait  leur  examen.  Et  plus  n'en  scet. 

Adrien  Beauconpère ,  bourgoiz  et  advocat  à  Rouen,  aagié  de  £0 
ans  ou  environ.  Produict ,  juré  et  examiné  comme  dessus,  en  l'an  que 
dessus,  le  13e.  de  juing,  dit  et  dépose  que  es  ans  1  £06 ,  U07,  1£08  et 
l£09,  il  fut  lieutenant  des  baillils  qui,  pour  lors,  estoient,  c'est  assa- 
voir de  messire  Jehan  Davy  et  de  messire  Carados  Desquesnes,  et, 
dempuis  ce  temps,  a  tousiours  esté  demourant  ou  dit  lieu  de  Rouen, 
exerceant  l'office  de  l'advocatie  ou  court  séculière,  et  au  devant,  avoit 
tousiours  demeuré  au  dit  lieu,  dès  le  temps  de  sa  joeunesec.  Oultre , 
dit,  il  qui  dépose,  qu'il  vit  la  geôle  et  prisons  devant  le  dit  chastel  de 
Rouen  ,  vit  et  sçcut  ou  temps  qu'ilz  y  estoient  que  ,  par  plusieurs  années , 
les  gens  d'église  de  Nostredame  de  Rouen,  15  jours  devant  les  Roga- 
tions ,  aloient  devers  M.  le  bailli  qui  pour  lors  estoit,  ou  son  lieutenant, 
insinuer  le  privilège  de  saint  Romain  ;  le  quel  est  de  avoir,  tous  les  ans  , 
ung  prisonnier  criminel ,  en  requérant  que  dempuis  ce  jour  ju  ques  ad 
ce  que  ledit  prévilége  eust  eu  son  effect ,  et  qu'eulx  eussent  fait  leur 
examen,  aucun  prisonnier  criminel  ne  fust  questionné,  molesté  ,  mu- 
chié  ou  traist  arrière  ,  ausaueU  gros  d'églize  le  dit  bailli  ou  son  lieutenant 
respoodoil  :  "  Nous  nous  garderons  de  ntesprendre.  »   Dit  oultre  qup 
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aux  jours  que  yceulx  gens  d'église  venoient  pour  examiner  les  dis  prison- 
niers, il  a  vcu  et  sçeu  que ,  aux  prisons  dessus  dictes,  lors  estantes  devant 
le  dit  chastel,  es  quelles  avoit  deux  huis  cloans  par  dehors,  outre  et  par 
dessus  les  huis  de  chascune  des  prisons  de  dedans ,  ilz  faisoient  lcui 
examen ,  ne  demouroit  que  eulx  es  dictes  prisons  ;  avec  yceulx  prison- 
niers, s'en  yssoitle  geollier  et  ses  gens,  et  enfermoit  yceulx  gens  d'église 
avecques  les  dits  prisonniers  ;  et  puis  s'en  aloit  esbatre  devant  la  fon- 
taine ou  à  son  hostel,  sans  soy  efforcier  de  y  entrer  jusques  que  yceulx 
gens  d'églize  le  appelassent;  et  aussi  comme  le  dit  geollier  fermoit  les 
huis  par  dehors,  avecques  des  cléfz  semblables ,  les  diz  gens  d'églize 
fermoient  par  dedans  à  varroulz ,  comme  il  qui  parle  a  oy  dire  aux 
geolliers  qui  pour  lors  estoient.  Interrogié  il  qui  parle  se  le  dit  geollier 
lessoit  les  cléfz  des  dictes  prisons  à  yceulx  gens  d'églize,  dit  qu'il  ne  scèt, 
mais  croit  que  sy.  Dit  que  le  geollier  les  rec.  voit  honnestement ,  et  par 
sa  courtoisie,  comme  il  croit;  et  tousiours  a  veu  la  délivranoe  du  dit 
prisonnier  faicte  par  chascun  an  ,  sans  quelque  contredit  ou  débat 
jusques  â  présent  ;  et  plus  n'en  scet. 

Messire  Guillaume  De  Houdetot  chevalier,  seigneur  de  Houdetot , 
aagié  de  60  ans  ou  environ,  juré  et  examiné  comme  dessus  le  18  du 
moys  de  juing,  en  l'an  que  dessus,  dit  et  dépose  que  il  eust  ung  oncle 
messire  Richart  de  Houdetot,  qui  fu  bailli  de  Rouen,  de  8  à  9  ans  ou 
environ ,  avecques  le  quel  oncle  fu  demourant  par  tout  le  temps  qu'il 
fu  bailli  ou  dit  lieu.  Dit  que ,  pour  lors ,  la  geolle  et  prisons  estoient 
devant  le  chastel  de  Rouen.  Et  son  dit  oncle  estoit  demourant  pour 
partie  du  dit  temps  ,  ou  dit  chastel,  soubz  messire  Mouton  De  Blainville 
mareschal  de  France  et  capitaine  du  dit  chastel.  Vit ,  il  qui  parle  ,  le 
dit  temps  pendant ,  plusieurs  fois  les  gens  d'églize  de  Nostredame  de 
Rouen  demander  et  obtenir  leur  prisonnier  à  ycellui  monsieur  le  bailli 
son  oncle,  et  vit  venir,  par  certains  jours  devant  l'Ascension  nostre 
seigneur,  à  la  dicte  geolle  yceulx  gens  d'église,  pour  examiner  les 
prisonniers.  Scet  que  ,  pour  faire  leur  dit  examen ,  le  dit  monsieur  le 
baili  faisoit  baillier  par  le  geollier  qui  pour  lors  estoit  les  registres  des 
prisonniers ,  et  les  cléfz  des  dictes  prisons  ;  les  lessoit  dedans  ycellcs 
avesques  les  dictes  cléfz  ycellui  geollier ,  et  s'en  yssoit  dehors ,  tyroit 
Puis  de  devant  après  lui,  et  les  enfermoit  dedans  jusques  ad  ce  qu'ilz 
eussent  fait  leur  plaisir  ou  que  yceulx  gens  d'église  le  rappellâssent  ;  et 
quant  il  partoit  de  ycelles  prisons  ,  n'en  raportoit  fors  les  cléfz  des  huis 
de  devant ,  qui  pendoient  à  ung  pied  de  cerf,  ainsi  comme  il  qui  parle 
s'en  recorde.  Dit  oultre ,  que  tant  comme  les  dictes  gens  estoient  liens , 
on  leur  aportoit  une  croix,  vin,  et  herbe  ,  et  autre  choses  ,  maiz  il  ne 
scet  pas  qui  ce  payoit,  ou  se  le  dit  geollier  le  faisoit  de  sa  courtoisie  ; 
requis  combien  a  que  son  dit  oncle  fu  bailli  du  dit  lieu,  dit  que  il  a  de 
V-i  à  36  ans  ou  environ.  Dit ,  oultre  plus,  il  qui  parle  ,  que  lui  mesmes 
estoit  bailli  de  Rouen  pour  le  temps  que  le  roy  cui  Dieu  pardoint  mist 
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fe  siège  dc\ant  la  ville  de  Rouen  ;  et  en  son  temps,  vindrentyceulx  gens 
d'églize  en  la  geolle  qui,  lois,  estoit  à  la  cloche,  demander  à  il  qui 
parle  leur  prisonnier  en  la  forme,  qu'ilz  ont  acoustuiné,  aus  quclz  il 
accorda  le  dit  prisonnier  ,  cl  leur  fist  baillicr  les  eléfz  des  dictes  prisons 
par  le  geollier,  pour  faire  l'examen  des  dicta  prisonniers,  ainsi  et  par 
la  manière  que  autrefoiz  l'avoit  veu  faire  à  son  dit  oncle  ;  et  oneques 
maizjusques  à  l'année  présente  ,  ne  vit  débat  ou  controverse  sur  la 
rendue  du  dit  prisonnier  et  que  la  garde  des  cléfz  dessus  dictes  ne 
fust  bailliée  aux  dictes  geus  de  l'églize  de  Nostredame  de  Rouen,  pour 
le  temps  du  dit  examen,  et  autre  chose  n'en  scet. 

Ego  Johannes  Olive  ,  clericus ,  apostolicâ  et  imperiali  auctoritate 
notarius  ac  scriba  ipsius  Domini  Episcopi  Bajoccnsis,  examonitioni 
omnium  et  singulorum  testium  prescriptorum,  presens  cum  eodem 
interfui ,  teste  signo  meo  manuali  hic  apposito.  Die  25  julii,  anni  1425, 

J.  Olive. 

— —  ^« — — 

LETTRES- PATENTES  de  Henri  Vî ',  roi  de  France  et 

d  Angleterre,  par  lesquelles  il  permet  au  chapitre  de  Rouen, 
de  procéder  (  après  V Ascension  )  à  une  seconde  élection ,  la 
première  étant  demeurée  sans  effet ,  parce  que  l' archevêque 
de  Rouen  avait  réclamé ,  comme  clerc  et  son  justiciable,  le 
prisonnier  élu. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Angleterre,  au 
bailli  de  Rouen  ou  à  son  lieutenant,  salut.  Comme,  de  la  partie  de  noz 
bien  améz  les  gens  du  chappitre  de  l'église  de  Rouen ,  nous  ait  este' 
expose'  que,  de  grande  ancienneté',  ilz  ont  acoustumé  eslire  et  avoir, 
par  chascun  an  ,  au  jour  de  la  feste  et  solempnité  de  l'Ascension  de 
nostre  seigneur  Jhe'sus  Christ ,  ung  des  prisonniers  chargié  et  de'lenu 
en  noz  prisons  à  Rouen  pour  cas  criminel,  autre,  toutes  foiz  que  de 
cryme  de  lèze  magesté,  et  que,  en  usant  de  ce,  le  jour  de  la  dicte 
Ascension  derrenièrement  passc'e  ,  ilz  en  esleurent  ung  nommé  Denisot 
Le  Chartier ,  le  quel  ilz  vous  requistrent  à  eulx  estre  baillié  et  délivré 
en  la  manière  acoustumée,  ce  qui  par  vous  n'a  pas  esté  faict,  obstant 
ce  que  disiez  que  par  nostre  amé  et  féal  cousin  et  chancellier  de  France 
Louys  de  Luxembourg  arebevesque  de  Rouen ,  vous  aviez  esté  requis 
et  admonnestéz,  par  avant  la  dicte  élection  ,  de  lui  rendre  le  dit  prison- 
nier comme  clerc  et  son  punissable  ,  et  disant  et  maintenant  que  aux 
dis  exposans  il  ne  devoit  estre  rendu.  A  la  quelle  cause  ,  la  matière 
aucunement  déduite  ouverte  et  débatue  entre  le  dit  arebevesque,  d'une 
part,  et  les  dis  exposans,  d'autre  part,  iceulx  exposans  ,  par  voye  amia- 
ble ,  ont  consenti  et  accordé  que  le  dit  Denisot  Le  Chartier,  ainsi  que 
dit  est,  par  eulx  esleu  ,  soit  baillié  et  rendu  au  dit  archevesque ,  et  il 
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soit  ainsi  411e  se  les  dits  exposans  eslisent  ung  autre  prisonnier  pour  cl 
en  lieu  du  dit  Denisot  Le  Charetier,  ilz  doubtent  que  par  vous  et  nostre 
procureur  leur  fust  contredit  et  dényé  le  bail ,  reddicion  et  délivrance 
du  prisonnier  qu'ilz  esliroient ,  et  que  vous  et  nostre  dit  procureur  voul- 
dréz,  par  aventure,  dire  et  alléguer  que  en  la  dicte  eslection  ilz  ne 
peuvent  et  ne  doivent  varier  ou  autremeut ,  par  quoy  iceulx  exposans 
ne  auroient ,  en  ceste  année  présente  ,  aucun  prisonnier  ;  dont  pourroit 
sourdre  et  venir  esclande  ,  se,  sur  ce,  nostre  grâce  ne  leur  estoit  impartie 
et  eslargie,  de  la  quelle  ilz,  nous  ont  très  humblement  supplié  et  requis- 
Pour  ce  est  il  que  ,  les  choses  dessus  dictes  considérées ,  principalement 
meuz  pour  honneur  et  révérence  de  Dieu,  voulans  honnorer  et  favo- 
riser l'église  et  obvier  à  tous  inconvéniens,  nous  ,  par  l'advis  et  délibé- 
racion  de  nostre  très  chier  et  amé  cousin  le  comte  De  Dorset  et  de  noz 
améz  et  féaulx  les  autres  gens  de  nostre  grant  conseil,  aux  dis  exposans 
avons  octroyé  et  octroyons  ,  de  grâce  espécial ,  par  ces  présentes,  que  , 
pour  ceste  foiz  seulement,  et  sans  nostre  préjudice  pour  le  temps 
advenir  ,  ilz  puissent  eslire  de  nouvel  ung  des  autres  prisonniers  qui , 
toutesfoiz,  estoit  en  nos  dictes  prisons  ou  dit  jour  de  l'Ascension  et  de 
la  condition  dessus  dicte  ,  pour  et  ou  lieu  du  dit  Denisot  Le  Charretier, 
le  quel  ainsi  esleu ,  voulons ,  ordonnons  et  vous  mandons  délivrer  et 
baillitr  à  iceulx  exposans,  en  la  fourme  et  manière  que  eussiez  fait  le 
dit  Denisot  Le  Charretier  ,  se  requis  et  admonnesté  n'eust  esté  parle  dit 
archevesque.  Et ,  quant  ad  ce  ,  pour  les  causes  avant  dictes ,  et  pour  ceste 
foiz  seullement,  comme  dit  est,  imposons  silence  à  nostre  dit  procu- 
reur. Donné  au  dit  lieu  de  Rouen ,  le  2&e.  jour  de  may ,  l'an  de  grâce 
1&39,  et  de  nostre  règne  le  1  7e.  Ainsi  signé  par  le  roy  ,  à  la  rellacion  du 
grant  conseil,  Drosay. 

ACTE  par  lequel  les  conseillers  de  ville  de  Rouen  prirent 
l'engagement  de  faire  construire  {dans  l'année)  une  nou- 
velle chapelle  de  Saint-Romain,  dans  la  Vieille— Tour . 

«  Nous,  conseillers  de  la  ville  de  Rouen,  certiffions  que,  pour  la 
continuation  et  entrètenement  du  service  divin  et  décoration  de  la  dicte 
ville  ,  et,  après  avoir  eu  sur  ce  l'advis  des  9.L  du  conseil  d'icelle,  avons, 
ce  jourd'huy,  promis  et  promectons  par  ces  présentes  à  messieurs  les 
doyen  et  chanoines  de  l'église  cathédral  Nostredame  du  dict  Rouen , 
faire,  de  nouveau,  construire  et  édiffier  la  chappelle  de  saint  Romain 
assise  en  la  Vielle-Tour  du  dit  Rouen  en  lieu  propre  et  convenable , 
autre  que  celluy  où  elle  est  de  présent ,  et  qui  monstre  a  esté  à  messieurs 
maistres  Combault  trésorier  et  Jehan  Rome ,  chanoines  d'icelle  église , 
et  ce  après  qu'il  nous  est  apparu  la  dicte  chapelle  estre  prochaine  «;» 
ruiner,  le  quel  édiffice  nous  promeclons  faire  en  dedens  les  Rogations 
prochaines,  sur  l'obligation  des  biens  et  revenu  de  la  dicte  maison. 
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Lut  en  riiuiU-l  commun,  le   I0«\  jour  de  septembre  mil  cinq  cens 
quarante-deux. 


CONFIRMATION  du  privilège  de  saint  Romain,  par  le 
roi  François  II. 

«  Nos  aine/,  et  féaux,  nous  avons  entendu  de  nostre  très  cher  et 
très  aine  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  archevêque  de  Rouen  que  ,  par 
privilège  spécial,  donné  et  octroyé  par  nos  prédécesseurs  rois  et  confirmé 
par  nostre  très  honoré  seigneur  et  père  (que  Dieu  absolve),  luy  et  les 
doyen,  chanoines  et  chapitre  de  la  dicte  église  ont  pouvoir  délire  en 
leur  chapitre  ,  par  chacun  an  ,  te  jour  de  l'Ascension  de  nostre  seigneur, 
ung  prisonnier  ou  prisonnière  ,  criminel  ou  criminelle,  détenus  en 
nostre  conciergerie  ou  autres  prisons  de  nostre  ville  de  Rouen ,  pour 
l'un  d'eux  mettre  en  liberté  sans  aucune  punition,  avec  leurs  complices. 
Kt  d'autant  que,  pour  le  trespas  advenu  de  nostre  dict  feu  seigneur  et 
père  ,  vous  pourriez  faire  difficulté  de  vérifier  et  entériner  les  dictes 
lettres  de  confirmation  ,  à  ceste  cause ,  nous  vous  mandons  et  très 
expressément  enjoignons  que  vous  ayez  à  vériffier  et  entériner  les  dictes 
lettres  de  confirmation,  et  faire  souffrir  et  laisser  jouir  iceluy  nostre 
dict  cousin  ,  doyen ,  chanoines  et  chapitre  du  contenu  en  icelles,  selon 
et  ainsy  qu'elles  se  portent  et  contiennent  sans  y  faire  aucun  refus  ny 
difficulté.  Donné  à  Orléans,  le  6e.  jour  de  novembre  1560.  François, 
et  plus  bas  Baudouin. 

(Le  parlement  reçut  et  entérina  ces  lettres,  le  19  novembre.) 


BREF du  pape  Grégoire  XI H ,  adresse  au  chapitre  de  Rouen. 

Dilectis  filiis  canonicis  et  capitulo  ecclesiae  Rothomagensis. 
Gregorius  P.  P.  XIII. 

Dilecti  filii,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Johannes  Du- 
plessius,  Britannus,  dicitur  semper  catholicus  fuisse  et  fidelis  régi 
christianissimo.  Cùmautem  jam  diù  homicidii  at  que  aliorum  criminum 
nomine  accusatus  fuisset,  noluisse  Rothomagensium  judicum ,  quos 
suspectos  haberet,  se  cognitioni  committere.  Cupit  autem  omni  paenâ  et 
periculo  liberari ,  vestro  beneficio.  Narrât  enim  vos  vetere  privilegio 
potestatem  habere  quotannis  unum  aliquem,  quemeumque  malueritis,  rei 
capitalis  reum  è  carceribus  eximendi  et  liberandi.  Rogat  igitur  hoc 
beneficium  sibi  conferri  in  proximum  annum.  Commendamus  hominem 
caritati  ^estr^e  :  dicitur  non  indignus  esse  vestro  beneficio;  confirmatur 
que  e|u>  operani    régi   rbmhainssimo  hand  inutilem  lutuiam.   Datum 
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Romae,   apud  sanctum  Petrum,  sub  annulo  piscatoris ,  die  xxiij  julii 
M.  D.  lxxx,  Pontificatûs  nostri  anno  nono.  Ant.  Buccapadulius. 
(Copié  sur  l'original,  en  vélin.) 


ENGAGEMENT  que  prend  Claude  Pehu  de  la  Mothe,  de 
ne  plus  servir  le  parti  du  roi  de  Navarre  {Henri  IV), 
et  de  s'attacher  à  la  ligue. 

Jehan  De  Lesselie  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Evesque  de  Rosse ,  suffra- 
gant  de    l'archevesché   de  Rouen,    le  siège  vacant,   subdélégué   de 
l'illustrissime  cardinal  de  Plaisance  le'gat  envoyé  en  France  par  nostre 
sainct  Père  le  pape  Clément  huictième  et  du  sainct  siège  apostolique.  A 
tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  et  dilection.  Sçavoir  faisons 
que  ,  ce  jourdhuy  dabte  des  présentes,  au  palais  archiépiscopal  du  dict 
Rouen  ,  s'est  présenté  par  devant  nous  noble  homme  Claude  Péhu  sieur 
de  la  Motte  en  Picardie ,  parroisse  de  Longueuil  ;  le  quel ,  aprèz  avoir 
faict  profession  de  la  foy  et  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine , 
en  la  quelle  il  nous  a  dict  et  juré  avoir  tousiours  persévéré  jusques  à 
présent ,  a  déclaré  et  confessé  qu'il  avoit  esté  pris  prisonnier  par  un 
nommé  Vignault  maistre  de  camp,  lors  que  la  ville  de  Gournay  fut 
prise  par  ceulx  du  party  contraire ,  estant  dans  la  dicte  ville ,  pour  la 
deffense  d'icelle  ,  et  que  ,  par  le  moyen  du  sieur  d'Allaigre ,  du  quel  il 
avoit  esté  page ,  il  avoit  esté  délivré ,  ayant  payé  pour  luy  deux  cens 
escus  de  rançon  ;  pour  raison  de  quoy  ,  puys  sa  dicte  délivrance ,  il 
s'estoyt  retiré  avec  luy,  l'ayant  tousiours  assisté  et  porté  les  armes  soubz 
luy  pour  le  party  du  roy  de  Navarre,  allencontre  des  catholiques  ;  en 
quoy  faisant  il  avoit  encouru  l'excommunication  et  censures  de  l'église , 
demandant ,  en  toute  humilité  pardon  à  Dieu  et  à  la  dicte  église ,  et  de 
nous  l'absolution ,  soy  submettant  à  telle  pénitence  que  adviserons  bien 
estre,  avec  protestation  de  n'adhérer  jamays  au  dict  roy  de  Navarre, 
ses   fauteurs  et  adhérens ,  ne  porter  les  armes ,  ny  favoriser  en  façon 
quelconque  les  hérétiques  ,  ains  vivre  en  l'union  de  l'église  catholique 
apostolique  et  romaine ,  et  mourir  pour  la  deffense  d'icelle.  Veu  les 
quelles  profession ,  confession  et  protestations,  après  lui  avoir  enjoinct 
pénitence  salutaire ,  luy  avons  donné  le  bénéfice  d'absolution ,  ayant 
icelluy  Péhu  juré  sur  les  sainctes  évangiles  et  signé  en  présence  du 
notaire  et  secrétaire  soubzsigné ,  le  26  de  may  1 593  ;  présens  à  ce  hon- 
norable  homme  Gilles  Dufossey,  greffier  du  siège  présidial  de  bailliage 
de  Rouen ,  et  Henry  Lefebvre  sergent  royal  au  dict  Rouen. 


FIN   DU  TOME   DEUXIEME  ET  DERMEU. 
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ERRATA  ET  ADDENDA. 

TOME  PREMIER. 

Page  6.  —  L'auteur,  sur  la  foi  d'Estienne  Pasquier,  cite  Grégoire  De 

Tours  comme  n'ayant  point  parlé  de  saint  Romain  ;  mais  il  était 

impossible  que  Grégoire  De  Tours,  mort  en  595,   parlât  de  saint 

Romain,  sacré  évêque  de  Rouen  en  626  seulement,  et  mort  vers  638. 

Page  8,  ligne  8.  —  1108,  lisez  :  1080.; 

Page  168  et  suivantes.  —  Sursbérich ,  lisez  :  Talbot ,  comte  de 
Shrewsbury;  car  cV^t  de  l'illustre  Talbot,  Y  Achille  anglais,  qu'il 
s'agit  encore  ici.  En  récompense  des  immenses  services  qu'il  avait 
rendus  aux  rois  Henri  V  et  Henri  VI,  il  avait  été  élevé,  le  20  mai 
1££2,  à  la  dignité  de  comte  de  Shrewsbury.  Les  registres  du  chapitre, 
«jui,  précédemment,  l'appelaient  Talbot,  lui  donnent  constamment, 
dans  le  récit  de  1£££,  le  titre  de  comte  de  Sursbérick ,  que  l'auteur 
a  reproduit  avec  trop  de  confiance.  Depuis,  en  réfléchissant  au  rôle 
important  que  le  chapitre  faisait  jouer  à  ce  prétendu  comte  de 
Sursbérik ,  et  à  l'obscurité  de  ce  nom  de  Sursbérik ,  que  l'on  ne  voit 
pas  ailleurs,  l'auteur  soupçonna  une  méprise;  il  se  souvint  que 
Talbot,  à  son  nom  si  illustre,  avait  joint  le  titre  de  comte  de 
Shrewsbury;  que  Talbot  était  gouverneur  du  Vieux-Palais,  alors 
dit  le  Palais-Royal;  et  maintenant  il  est  sûr,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, que  Talbot,  comte  de  Shrewsbury,  est  le  héros  des  scènes  assez 
vives  qui  eurent  lieu  en  1£££  entre  le  chapitre  de  Rouen  et  les  offi- 
ciers du  roi.  Postérieurement ,  dans  les  registres  du  chapitre ,  il  est 
encore  question  de  Talbot,  qui  y  est  appelé  Talbot,  tout  simple- 
ment ,  sans  aucune  addition  de  qualités ,  notamment  dans  le 
registre  du  22  septembre  1£££  ,  où  on  le  voit  figurer  comme  par- 
rain d'une  fille  du  duc  d'York. 

Page  £60  ,  ligne  23.  —  préléminaire ,  lisez  :  préliminaire. 

Page  £87,  ligne  20.  —  Andrianum ,  lisez  :  Adrianum. 

Page  53£ ,  en  marge.  —  1830,  lisez  :  1630. 

TOME  DEUXIÈME. 

Page  217  ,  ligne  22.  —  avait,  lisez  :  avaient. 

Page  336,  ligne  16.  —  s'était,  lisez  :  s'étaient. 

Page  387,  année  1523.  —  M.  l'abbé  De  La  Rue,  dans  ses  Essais  histo- 
riques sur  la  ville  de  Caen  ,  tom.  1er. ,  page  367  ,  dit  qu'en  1522 
Jean  Le  Landois  ,  sieur  d'Hérouville  ,  «  fut  condamné  ,  par  arrêt  du 
parlement,  pour  avoir  altéré  le  papier -terrier  de  la  paroisse  d'Hé- 
rouville ,  afin  d'usurper  les  droits  du  roi ,  de  l'Hôtel -Dieu  de  Caen  , 
de  l'abbaye  du  Val ,  et  des  autres  possesseurs  de  fiefs  de  cette  com- 
mune. » 

Page  397,  ligne  22.  —  En  marge,  I537,  lisez  :  1538. 

Page  £70,     «     1«e.  _  En  marge,  lisez  :  1644, 

Page  £81  ,     «      l'c.  —  En  marge,  lisez  :  1660. 
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